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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 


Sur  la  maniéré  décrire  tHiJloire  de  l’AJlronomic , 
& Æexpofer  les  progrès  de  cette  fcience. 

Tandis  que  les  grands  hommes  font  marcher  les  fciences, 
augmentent  le  nombre  des  vérités , par  des  découvertes 
nouvelles , l’hiftoirc  répand  ces  vérités , elle  fait  defcendre 
les  connoiflànces  , comme  les  eaux  amaffées  fur  la  cime  des 
montagnes , que  la  pente  diftribue  dans  les  plaines  par  des 
canaux.  Ce  bienfait  des  hauteurs  appartient  aux  campagnes  ; 
les  connoiflànces  les  plus  élevées  appartiennent  également 
à tous  les  hommes.  Nous  y fommes  parvenus  par  degrés  ; 
les  moyens  de  recherche  ont  été  pris  dans  la  nature  , nous 
l'avons  foumife  en  employant  fà  puiflance  contre  elle-même  ; 
les  découvertes  font  les  œuvres  des  hommes  : il  n'y  a donc 
rien  dans  ces  connoiflànces , dans  ces  moyens , dans  ccs 
découvertes, qui  ne  puifle  être  faifi  par  des  leôeurs  attentifs. 
La  leâure  de  l’hiftoire  des  fciences  ne  demande  pas  que  l'on 
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foit  (avant , clic  eft  un  moyen  de  le  devenir.  La  vérité  a des 
traits  qui  doivent  frapper  tout  le  monde , quand  elle  eft 
expofée  fans  voile  ; ce  voile  qui  la  cache , qui  rend  (on  accès 
difficile,  c’eft  un  langage  convenu , c’eft  l’expreffion  abrégée, 
qui  écrit  cette  vérité  dans  la  tête  dés  inventeurs.  On  peut 
la  dépouiller  d’une  exprelfion  abftraitc  pour  la  montrer  fous 
une  exprelfion  fenfible  : tout  eft  phyfique  , tout  peut  fe 
revêtir  d’images  ; le  fiyle  peut  être  animé  , vivant , en 
décrivant  un  univers  plein  de  mouvement  & de  vie.  L’hif- 
toricn  a devant  lui  un  grand  tableau , les  traits , les  couleurs 
y font , il  n’a  befoin  que  de  le  copier  fidellement  pour  le 
placer  fous  les  yeux  de  fes  ledeurs.  L’cfprit  humain  a été 
jeune,  if  a été  pauvre  avant  d’être  riche,  il  a été  ignorant 
de  ce  qu’il  ne  fàvoit  pas , comme  ceux  des  hommes  qui  lifent 
aujourd’hui  pour  s’inftruirc.  Les  idées  (è  font  fucceffivement 
amaffées,  mutuellement  engendrées,  l’une  a conduit  à l’autre. 
Il  ne  s’agit  donc  que  de  retrouver  cette  fucceffion , de  com- 
mencer par  les  idées  premières  ; la  route  eft  tracée , c’eft 
un  voyage  qu’on  peut  refaire,  puifqu’il  a été  fait  : l’individu 
doit  marcher  dans  fa  ledure  de  quelques  heures  , comme 
l’efpece  a marché  dans  une  longue  fuite  de  fiecles. 

Cet  ouvrage  a pluficurs  objets  importans  r il  appartient 
d’abord  aux  aftronômes  , curieux  de  voir  l’enfembie  & 
l’enchaînement  des  faits  qui  leur  font  connus  ; il  eft  encore 
deftiné  aux  jeunes  gens  qu’il  faut  enflammer  de  l’amour  de 
la  fcience.  Quand  ils  verront  la  nature,  ils  l’admireront; 
elle  a des  fecrets  qui  leur  font  réfervés;  'la. gloire  paiféc 
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laiffe  à l’avenir  beaucoup  de  gloire.  Tant  de  myfteres  appro- 
fondis , expliqués , tant  de  réponfes  favorables  de  la  nature 
enhardiffent  à l’interroger.  Ce  fpe&acle  doit  exciter  l’ému- 
lation , développer  le  génie  ; & s’il  efl  un  jeune  homme,  qui, 
lifant  cette  hiftoire  de  ' l’Aftronomie , puiffe  voir  fans  une 
admiration  aôive  & ambitieufe  les  reffources  & les  fuccès 
de  l’cfprit  humain , ce  jeune  homme  n’eft  point  fait  pour 
entrer  dans  la  carrière.' Mais  la  principale  utilité  de  l’hiftoirc 
d’une  fcience  eft  de  convenir  aux  gens  inftruits , qui  veulent 
s’inftruire  davantage  ; elle  doit  faire  connoîtrc  la  fcience  à 
ceux  qui  n’en  ont  aucune  idée.  Les  hommes  fè  font  partagés 
les  foins  & les  travaux  ; chacun  a fon  diftriâ: , fes  devoirs 
& fa  gloire  : l’hiftoire  efl:  un  moyen  de  communication  entre 
les  différentes  claffes  ; c’eft  un  compte  rendu  devant  l’efpece 
humaine  des  travaux  de  quelques  individus.  Elle  eft  un 
témoignage  de  la  hauteur  où  l’cfprit  humain  eft  parvenu  ; 
& en  communiquant  à tous  les  idées  acquifes  par  un  petit 
nombre  d’hommes , elle  élève  1»  génération  vivante  à ce 
niveau  de  connoiffances  qui  fait  les  fiecles  éclairés. 

Ces  différens  objets  d’un  même  ouvrage  en  rendent  la 
compofîtion  difficile;  ils  multiplient  les  écueils  dont  l’écri- 
vain eft  entouré.  Il  faut  des  détails  pour  les  aftronômcs  con- 
fommés , qui  veulent  y retrouver  tout  ce  cju’ils  favent,  pour 
les  jeunes  gens  qui  ont  befoin  d’apprendre  ces  détails  ; il  faut 
à une  autre  forte  de  lecteurs  des  vues  générales  & intéref- 
fantes , qui  foutiennent  la  curiofité  contre  la  féchereffc  de 
ces  détails.  L’aftronomie  eft  en  partie  phyfique  & en  partie 
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mathématique  ; ces  deux  parties  doivent  être  unies  dans  l’hif- 
toire  , comme  elles  l’ont  été  pour  les  progrès  de  la  fcience. 
Mais  nous  ne  montrerons  de  la  partie  mathématique  que  ce 
qui  eft  abfolument  néceflaire  pour  faire  connoître  les  moyens 
des  découvertes , pour  établir  la  foi  due  aux  vérités  obtenues. 
On  ne  fe  propofe  point  ici  de  former  des  aftronômes  ; on  ne 
doit  donc  expofer  que  les  méthodes  fondamentales  ; le  refte 
appartient  aux  livres  élémentaires.  Le  phyfique  de  l’aftro- 
nomie  eft  notre  premier  objet;  il  doit  dominer,  animer 
tout  : nous  nous  propofons  de  dire  comment  & par  quel 
moyen  l’homme  s’eft  affujetti  l’univers. 

Mais  les  faits  de  la  namre  font  infinis  comme  elle,  & les 
récits  de  l’hiftoire  ne  peuvent  l’embrafler  toute  entière  ; 
l’étendue  des  explications  cft  également  difficile  à fixer; 
cette  étendue  pourroit  varier  autant  que  les  ledeurs.  Suivant 
le  degré  de  leurs  lumières , il  leur  faut  une  inftru&ion  plus 
ou  moins  développée , il  fout  leur  préfènter  des  faits  plus  ou 
moins  ferrés.  Dans  une  nation  éclairée , les  claffes  inftruites 
forment  comme  une  échelle  aflez  large  par  fâ  bafe  , étroite 
à fon  fommet  : en  montant , la  lumière  des  individus  aug- 
mente , & leur  nombre  diminue  ; un  homme  unique  fait  peut- 
être  à lui  fèul  la  plus  haute  clafle  & le  fommet  de  la  chaîne 
des  êtres  intelligens.  Dans  les  vues  de  la  nature  il  faudroit  ne 
lui  montrer  que  celles  qui  ont  faifi  les  grandes  maflès  : il  efl 
accoutumé  à franchir  les  intervalles , à réduire  beaucoup  de 
Chofes  dans  un  petit  efpace , à ne  voir  que  leurs  fommités  ; 
il  n’a  befoin  que  de  quelques  faits  pour  embraffer  l’hiftoire 
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des  fcienccs  & des  ficelés.  Mais  ceux  qui  ne  font  pas  encore 
initiés  veulent  une  peinture  plus  circonftanciée.  Il  ne  faut 
point  fupprimer  d’idées  intermédiaires  ; il  faut  leur  montrer 
comment  de  petits  pas  en  préparent  de  plus  grands , comment 
l’efprit  d’une  génération  fe  compofe  de  I’efprit  d’une  géné- 
ration précédente  : il  faut  développer  devant  eux  l’efprit 
humain  , ne  point  s’ennuyer  de  fuivre  fà  marche  lorfqu’elle 
efl:  lente  ; & dès  qu’elle  devient  rapide , il  faut  montrer 
qu’elle  s’accomplit  encore  par  des  mouvemens  enchaînés.  Il 
cft  évident  que  ce  développement  devroit  être  différent 
pour  chacune  des  différentes  claffes  ; il  faut  donc  qu’elles  fè 
prêtent  toutes  pour  entendre  l’hiftorien , placé  à la  hauteur 
de  la  claflc  moyenne.  Les  hommes  moins  inftruirs  s’élèveront 
par  l’attemion  ; & 1 homme  alfis  au  premier  rang  defeendra, 
s’il  veut  entendre  le  dénombrement  des  faits , les  voir  fe  fuc- 
céder  dans  leur  ordre  de  naiffance,  fuivre  l’erpecc  humaine, 
qui  marche  avec  le  tems,  en  fe  perfectionnant  toujours,  & 
fur-tour  confidérer  de  quel  abaiffement  elle  s’eft  élancée  au 
terme  où  il  a été  placé  par  le  génie. 

Les  progrès  que  nous  allons  fuivre  confirment  une  vérité 
déjà  connue,  c’efl:  que  l’efprit  humain  ne  s’avance  point  par 
des  pas  réguliers , par  des  idées  graduées , d’abord  fimples , 
enfuitc  plus  compofées.  Les  phénomènes  , les  êtres  nous 
entourent , une  variété  infinie  brille  de  toutes  parts , la 
nature  eft  riche , mais  comment  nombrer  & claffer  fes 
richeffes  ? Il  a fallu  divifer  cette  nature  , la  confidérer  fous 
divers  afpccfs , partager  fes  phénomènes  en  différentes  claffes , 
Tome  I.  b 
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& les  differentes  fciences  font  nées.  L’optique  fut  la  fcicnce 
de  la  vifion  ; la  phyfique  confidéra  les  effets  des  élémens  fur 
notre  globe  & dans  l'atmofphère  qui  l’enveloppe  ; l’aftro- 
nomie  obferva  les  mouvemens  des  aftres , mouvemens  exé- 
cutés dans  des  orbites  & qui  peuvent  être  repréfentés  par 
des  lignes  ; la  géométrie  s’eft:  occupée  des  figures  & des 
propriétés  de  ces  lignes,  tandis  que  la  mécanique  a cherché 
la  loi  de  ces  mouvemens.  C’eft  ainfi  que  l’homme  s’eft  fait 
des  méthodes , pour  confidérer  dans  fes  parties  ce  vafte 
enfemble  de  l’univers , qu’il  n’a  pu  d’abord  embraffer  dans 
fon  entier.  Cependant  il  n’eft  point  de  phénomène  aflrono- 
mique , qui  n’appartienne  en  même  tems  à toutes  ces  fciences. 
Un  aftre  fe  meut  en  fuivant  certaines  loix  que  la  mécanique 
doit  expliquer;  il  marche  dans  des  courbes  que  la  Géo- 
métrie doit  approfondir.  Ces  phénomènes  nous  font  tranfmis 
à travers  le  voile  de  l’atmofphère , qui  eft  un  théâtre  de 
changemens  & d’illufions  : ils  font  vus  par  notre  œil  dont  il 
faut  étudier  la  conftitution  , pour  apprécier  la  fidélité  ou 
l’inexaâitude  de  fes  rapports  ; ils  font  vus  par  le  moyen  de 
la  lumière  dont  nous  devons  approfondir  la  nature  : ils  font 
obfcrvés  avec  des  inftrumens  dont  il  eft  effentiel  de  découvrir 
les  défauts  & les  avantages.  Analyfer  pour  connoître,  réunir 
ce  que  nous  avons  féparé , pour  imiter  ou  pour  décrire  la 
nature , voilà  notre  marche. 

Mais  lorlque  nous  avons  ifolé  les  fciences  pour  les  pro- 
portionner à notre  attention , nous  n’avons  pas  encore  écarté 
tous  les  obftaclcs  ; à la  difficulté  de  voir , de  compter  les 
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phénomènes  fans  nombre  , s’cft  joint  la  néccffité  de  les 
ordonner.  Une  fcicnce  eft  une  fommc  de  vérités  ; enchaîner 
ces  vérités , les  préfcntcr  dans  leur  ordre , depuis  la  plus 
{impie  jufqu’à  la  plus  compliquée , c’eft  l'objet  des  élémens. 
Mais  la  chaîne  fuivie  de  ces  vérités  n’eft  pas  l’ordre  de  leurs 
découvertes  ; les  élémens  décrivent  une  fciencc  déjà  faite  & 
conftxuire , nous  rendons  compte  ici  du  travail  & des  pro- 
grès de  fa  conftruélion.  La  nature  ne  fe  développe  point 
avec  fuite  à nos  regards , elle  fe  laide  voir  par  intervalles 
& par  parties , fes  effets  les  plus  compofés  font  les  premiers 
apperçus.  Les  planètes  ont  paru  d’abord  tourner  autour  de 
la  terre , rien  n’étoit  plus  bizarre  & plus  irrégulier  que  leurs 
mouvemens  ; il  a fallu  des  fiecles  pour  découvrir  le  vrai 
centre  de  ces  mouvemens , & pour  les  voir  dans  leur  réalité. 
L’arrangement  des  corps  céleftes , qui  eft  une  des  premières 
vérités  que  l’on  enfeigne , eft  une  des  dernières  que  les 
hommes  ont  apprifes.  L’ôrdrc  que  nous  alïignons  aux  choies 
n’eft  donc  point  effentiel  à la  nature  ; cet  ordre  eft  notre  ma- 
niéré de  voir , & la  méthode  la  plus  favorable  à notre  foible 
conception.  L’hiftoire , comme  les  élémens,  développe  nos 
connoilfances , mais  dans  un  ordre  contraire  : elle  montre 
la  nature  comme  les  hommes  l’ont  vue  ; d’abord  vafte  & 
compliquée,  enfuitc  devenant  de  plus  en  plus  fimple  par  les 
travaux  des  hommes  & avec  les  fiecles  accumulés.  L’hiftoire 
ne  feroit  point  a (fez  en  expofant  les  vérités  découvertes  ; il 
faut  peindre  les  difficultés,  il  faut  fur-tout  compter  les  efforts 
& les  moyens.  Ce  n’eft  plus  , comme  dans  les  élémens  , la 
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defcription  détaillée  & ordonnée  d’un  grand  pays  ; c’eft  le 
récit  d’un  voyage  dans  une  route  tortueufe  & femée  d’ obs- 
tacles , qui  n’ont  cédé  qu’au  courage  & à l’induftrie.  Mais 
ces  Succès  n’ont  été  obtenus  qu’après  des  chûtes , les  efforts 
n’ont  été  heureux  qu’après  des  efforts  inutiles.  Le  premier 
devoir  de  l’hiStoricn  eft  d’être  fidelle  ; il  ne  doit  point  cacher 
les  vices  de  fon  héros  : nos  miferes , comme  notre  grandeur, 
font  notre  hiftoire.  On  nous  pardonnera  donc  de  détailler 
les  idées  abfùrdes , qui  ont  précédé  la  vérité  & mêlé  quel- 
quefois leur  ombre  à fa  lumière.  Ici  le  héros  eft  l’efprit  hu- 
main ; nous  devons  dire  Ses  meprifes  & même  Ses  erreurs , 
en  même  tems  que  nous  montrons  Sa  gloire  ; c’eft  le  tableau 
de  fès  foiblefTes  & de  Son  énergie. 

Mais  comment  confidérer  cette  grande  & longue  opé- 
ration , qui  a fait  Sortir  du  tems  les  Sciences  & leurs  vérités? 
Dans  quel  point  de  vue  doit  - on  placer  le  ledeur  pour  qui 
cette  hiftoire  eft  tracée?  Eft-ce  le  tableau,  l’enchaînement 
des  vérités , la  fuite  de  leurs  générations,  qui  feront  l’objet 
principal  de  l’hiftorien , ou  doit-il  décrire , avant  tout , le 
travail  & les  efforts  des  hommes  ? Ordonnera-t-il  ion  récit 
pour  les  découvertes , ou  pour  les  artifans  de  ces  décou- 
vertes ? L’homme  s’eft  Sut  des  états  dans  l’empire  de  la 
nature  ; les  hommes  de  génie  , qui  ont  fondé , changé  ces 
états , Se  Sont  montrés  comme  des  rois.  L’hiftoire  politique 
a trop  Souvent  oublié  le  genre  humain  pour  ne  s’occuper  que 
d’un  petit  nombre  d’hommes  ; les  rois  éroient  tout  pour 
elle , & nous  ne  liftons  que  le  récit  de  leurs  palfions  redou- 
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tables , & de  leur  gloire  toujours  coûteufe.  La  philofopliie , 
qui  doit  parler  dignement  des  |biences , imitera-t-elle  Ton 
exemple?  Ne  doit-elle  pas  oublier  tout  pour  l’édifice  qu’elle 
fo  propofe  de  décrire,  & nommer  feulement  les  architcéles, 
.pour  les  dévouer  à la  rcconnoiffance  ? Mais  l’hifloire  des 
fciences  différé  de  celle  des  empires  ; l’hifloire  politique 
montre  les  ouvrages  des  hommes  en  corps  de  nation  ; elle 
parle  des  intérêts  de  tous , elle  cmbralfe  les  mœurs  qui  font 
perfe&ionnées  ou  corrompues  par  la  multitude.  Cette  his- 
toire efl  le  réfultat  d’efforts  infinis,  d’intérêts  balancés,  de 
moyens  combinés.  Lorfqu’un  homme  a fait  une  révolution , 
a changé  la  face  d’un  empire,  fi  l’on  veut  peindre  fon  entre- 
prifè , il  ne  fuffit  pas  de  montrer  fa  penfée  ; il  faut , lorfqu’il 
exécute , dévoiler  les  obltacles  qui  l’ont  gêné , les  forces 
dont  il  s’eft  aidé.  L’hifloirc  n’eût  rien  fait  pour  notre  inf- 
truclion , en  montrant  l’homme  feul  avec  les  évenemens;  la 
multitude  qui  efl  derrière  lui , a des  intérêts  & des  pallions 
dont  le  politique  profite  , mais  qui  font  la  fource  & les 
moyens  des  changemens. 

Les  fciences , comme  les  évenemens , font  les  ouvrages 
des  hommes,  mais  la  multitude  n’y  a point  de  part;  la  mul- 
titude les  ignore  ou  les  regarde  avec  indifférence  : ceux  qui 
les  cultivent  font  une  claffe  ifolée.  Dans  le  monde  politique , 
comme  dans  le  monde  phyfique , le  mouvement  ne  ceffe 
jamais , les  hommes  y font  toujours  agiflans  comme  la 
nature  ; l’état  préfent , en  naiffant  du  paffé , enfante  l’état 
futur  : mais  dans  le  monde  fàvant , la  claffe  éclairée  & 
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productive  n’a  pas  un  mouvement  continu.  Quoiqu’on  pui (Te 
confidérer  le  genre  humain  comme  un  individu  toujours 
fubfiftant , qui  embrafle  les  ficelés  par  la  vie  & l’intelligence 
de  l’cfpecc , cet  individu  a des  momens  d’inertie  ou  de 
fommeil.  L’cfprit  humain  cft  la  fomme  des  penfées  de  tous 
les  hommes  inftruits  ; c’efl  le  génie  ajouté  au  génie  depuis  le 
commencement  des  chofes  : mais  il  a fes  repos  & fes  dations; 
& comme  fa  marche  inégale  cfl  interrompue , ce  font  des 
individus  qui  renouent  le  fil  des  travaux  & des  recherches; 
ce  font  eux  qui  font  renaître,  ou  précipitent  le  mouvement. 
Ces  individus  , à qui  il  cft  donné  de  conduire  & d’élever 
l’efprit  humain,  font  donc  feuls  les  auteurs  des  progrès;  c cft 
en  eux  fculs  que  cette  faculté  réfide.  Un  homme  a inventé 
une  fciencc , jufqucs-là  l’hiftoirc  de  ceKte  fcience  n’eft  que 
la  fuite  de  fes  penfées  ; un  autre  homme  faifit  fon  idée  , il 
l’aggrandit  par  fes  méditations  ; des  hommes  féparés  par  des 
ficelés , fc  tranfmcttcnt  la  fciencc , elle  eft  mûrie , étendue , 
développée  dans  leurs  têtes. 

Hypparque  paroît  être  le  premier  qui  ait  vu  l’aftronomie 
dans  fon  entier,  qui  ait  conçu  l’idée  d’en  faire  une  fcience 
régulière  ; il  montra  ce  qu’il  falloir  faire,  il  le  commença. 
Ptolémée  reprit  fon  deftein , & l’exécuta  dans  toute  fon 
étendue  ; il  conftruifit  l’édifice , qui  eut  allez  de  folidité  pour 
durer  quatorze  ficelés.  Cet  édifice  fut  admiré , refpe&é , mais 
on  n’ofa  pas  y toucher;  à peine  le  fcul  Albategnius  y ajouta- 
t-il  quelque  chofc.  Copernic  eut  le  courage  de  le  détruire; 
il  fe  montra  en  légiflateur  des  efprits , qui  vient  changer  les 
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idées  & diriger  l’opinion.  Tycho , plus  aftronôme  que  phi— 

îofophe,  en  amalTant  un  tréfor  d’obfcrvations , s’éleva  contre 

la  vérité  ; il  en  retarda  les  progrès  : dans  le  moment  où 

la  nature  venoit  d’etre  dévoilée  , il  ofa  produire  un  fyftême 

encore  plus  défeélueux  que  celui  de  Ptolémée.  Kepler  , 

appuyé  fur  les  obfcrvations  de  Tycho  même , mais  plus 

philofophe  que  lui , rappela  la  vérité  qu’on  alloit  proferire. 

L’inrtinél  du  génie  le  perfuada  de  la  fimplicité  des  caufes , il 

la  chercha  partout , il  ne  lailfa  rien  fubfillcr  de  l’édifice  des 

anciens.  Copernic  avoit  placé  le  foleil  au  centre  du  monde, 

Kepler  plaça  dans  cet  aftre  la  force  qui  domine  & gouverne 

tout  ; il  bannit  les  mouvemens  circulaires  jufqu’à  lui  trop 

refpcclés  ; il  montra  la  vraie  forme  des  orbites , & depuis 

lui , nous  voyons  les  planètes  marcher  dans  des  ellipfes  dont 

le  foleil  cft  le  foyer  commun  ; il  força  la  nature  de  lui  révéler 

les  loix  de  ces  grands  mouvemens  : en  un  mot , il  changea 

tout.  Lorfque  Galilée , Huygcns  & Dominique  Cailini  , 

revêtus  d’un  nouvel  organe , eurent  décrit  les  merveilles  du 

ciel,  lorfque  les  Académies  furent  fondées,  & que  la  nature 

invertie , artiégée  de  plus  de  regards , fembla  s’abandonner 

à la  curiofité  humaine , un  plus  grand  nombre  d’hommes 

devinrent  fes  obfervateurs  ; mais  on  compte  encore  le  petit 

nombre  de  ceux  qui  furent  fes  vrais  interprètes.  La  théorie 

des  caufcs  commencoit  à naître.  Galilée  montra  la  loi  de  h 
» 

chute  des  corps , Huygcns  celle  de  la  force  cenrrifiige , il 
appliqua  le  pendule  aux  horloges  , & l’artronomie  reçut  de 
lès  mains  un  inftrument  pour  mefurer  le  tems  & l’elpace; 
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cet  infiniment  devoit  révéler  les  variations  de  la  pefantcur 
& la  figure  de  la  terre.  Enfin  on  voit  Newton  s’élever, 
comme  un  chêne  au  milieu  de  ces  grands  hommes,  dominer 
tout  par  la  force  de  fa  tête , tout  embraffer  par  l’étendue 
de  fon  génie  ; doué  fur-tout  d’un  cnfemble  dans  les  idées , 
pareil  à celui  qui  rélide  dans  l’univers , Newton  afiemble 
devant  lui  les  phénomènes  , remonte  aux  caufes  qui  lui 
éroient  réfervées , Si  développe  le  phénomène  général  de 
la  nature. 

C’eft  dans  ces  grandes  têtes  que  i’cfprit  humain  a vécu  ; 
c’eft  là  que  les  rellources  font  nées , que  les  efforts  ont  été 
produits , les  fuccès  obtenus.  La  fcience  a été  moulée  dans 
leurs  conceptions  , a reçu  l’empreinte  de  leur  cfprit  ; c’efl: 
donc  là  que  réüde  réellement  fon  hiftoire.  Nous  ne  voyons 
que  des  hommes  qui  fc  fucccdcnt , qui  ajoutent  plus  ou 
moins  à ce  dépôt, qui  embelliflent,  ou  qui  dégradent  l’édifice 
des  fciences  ; mais  ce  long  travail  de  l’efpece  cfl  le  rcfiilrat 
des  travaux  particuliers.  La  fcience  n’cft  que  le  produit, 
la  fucceflicn  des  opérations  du  génie  ; Si  fon  hiftoire  eft 
l’hiftoire  des  hommes  Si  de  leurs  penfecs. 
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L’ASTRONOMIE  MODERNE. 

i 1 ■'  — — — 

LIVRE  PREMIER, 

De  l'Ecole  d.' Alexandrie  & des  Ajlronômes  qui  ont  précédé 

Hypparque. 

%.  PREMIER. 

E N cherchant  les  premiers  pas  de  I’efprit  humain  , en 
parcourant  l’hiftoire  de  l’Aftronomie  ancienne  , nous  n’avon9 
apperçu  que  des  débris  ; nous  n'avons  rencontré  que  les  vertiges 
d’une  fcience  détruite , d’une  inrtitution  primitive  , dont  les 
relies  attellent  l'éclat  & la  fplendeur.  Sans  doute  ces  débris  le 
tenoient  par  une  chaîne , aujourd’hui  brifée  & perdue , ou  du 
moins  cachée  dans  l’obfcurité  des  tems.  Si  nous  avons  conçu 
l’idée  d’un  ancien  état  des  fciences  , çhangé , effacé  par  les 
Tome  l,  A 
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révolutions  de  Ja  nature  ou  de  la  politique , cette  idée  n’eft 
point  née  de  Pefprit  de  fyftême  : c’eft  le  réfultat  des  faits 
fournis  à la  critique  & rapprochés  par  l’analogie.  L’exemple 
des  révolutions , confervées  par  la  tradition  , démontre  la  polïï- 
biiité  des  révolutions  palTées  dont  l’antiquité  furpaffe  la  durée 
du  fouvenir.  Nous  avons  fait  comme  un  homme  qui  feroit 
tranfporté  fubitement  fur  les  rives  de  l’Euphrate  ; au  milieu 
de  ces  plaines  inconnues  St  nouvelles  pour  lui  , le  fpeclacle 
de  vaftes  ruines , en  partie  cachées  fous  l’herbe , ou  couvertes 
par  le  fable  , ces  colonnes  fuperbes  qui  relient  debout  pour 
montrer  la  hauteur  des  édifices  , ces  débris  de  la  magnificence 
St  de  l’induftrie , ces  marbres  fculptés , chargés  d’infcriptions  , 
lui  feroient  concevoir  tout  à coup  l’idée  d’une  grande  ville  : 
il  n’auroit  pas  befoin  de  (avoir  que  là  fut  Babylone  ; le  plan 
Si  l’ordonnance  des  édifices  , le  génie  de  Penfemble  St  des 
grands  effets  ont  difparu  ; mais  aux  détails  qui  font  l’ouvrage 
des  arts  , à l’immenlité  des  édifices  qui  ell  le  produit  de  la 
richelle  St  de  la  puiffance , il  reconnoîtroit  l’antique  demeure 
d’une  nation  civilifée  St  nombreufe. 

§.  I I. 

Une  preuve  que  les  fciences  orientales  n’étoient  compofées 
que  des  débris  de  connoiffances  plus  anciennes,  conlèrvées  , 
mais  non  augmentées  par  leurs  pollefleurs , c’efl  que  les  Grecs 
établis  à Alexandrie  ont  tout  recommencé  (a).  Ils  avoienc 
renverfé  l’empire  de  Babylone , ils  s’étoient  emparés  du  tréfor 
de  fes  fciences.  En  fuccédant  aux  Chaldéens,  ils  ont  fait  ufage 
de  leurs  longues  obfervations  ; ils  auroient  pu  profiter  égale- 
ment de  leurs  travaux  , ils  auroient  dû  fuivre  le  fil  de  leurs  . 


(a)  Echitcif.  Liv.  I,  $.  i. 
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idées.  Mais  ce  fil  n’exiftoit  pas  chez  les  Chaldéens.  Utiles  à 
l’Aftronomie  en  accumulant  les  faits  , en  préparant  les  maté- 
riaux pour  l’édifice  du  monde;  ils  ont  confervé  quelques  con- 
noillances  , quelques  déterminations  qui  leur  ont  été  tranf- 
mifes , fans  en  foupçonner  ni  les  rapports  , ni  la  valeur.  La 
fuite  des  idées  , ou  la  marche  de  l’efprit  inventeur  étoit  entiè- 
rement perdue  lorfqu’on  recueillit  ces  connoiiïances  , & les 
garans  , les  témoins  de  leur  exactitude  avoient  difparu.  Cette 
exactitude  étoit  tellement  ignorée  , qu’Hipparque  , comme 
nous  le  verrons  bientôt,  à force  de  travail  & de  recherches, 
établit  plufieurs  fois  à la  place  de  ces  déterminations  an- 
ciennes des  déterminations  moins  exaétes.  Les  obfervations 
qui  les  avoient  fondées  , n’ont  donc  pas  été  faites  chez  les 
Chaldéens  ; fans  quoi  Hipparque  qui  avoit  puifé  chez  eux  , 
auroit  été  dans  le  cas  d’apprécier  les  connoiflantes  précieufes 
qu’il  a rejetées.  Les  tems  du  régné  des  Chaldéens,  des  Indiens  , 
& des  anciennes  nations  connues  dans  l’Afie , font  donc  des 
tems  d’oubli  ; c’eft  une  lacune  dans  l’hiltoirc  de  la  fcience.  Si 
l’on  a pu  être  furpris  que  nous  ayons  fait  remonter  aux  der- 
niers fiècles  avant  notre  ère  , à la  naiflTance  de  l’école  d’Ale- 
xandrie , l’origine  de  l’aftronomie  moderne  qui  fleurit  aujour- 
d’hui en  Europe  ; ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  nous  avons 
choifi  cette  époque.  Les  tems  d’ignorance  ont  mis  une  fépa- 
ration  abfolue,  une  véritable  barrière  entre  la  première  aftro- 
nomie  détruite  dans  des  fiecles  très  - reculés , éc  l’aftronomie 
renouvelée  dans  Alexandrie.  Là  tout  a été  récommencé  : l’édi- 
fice a été  recônftruit  par  ces  fondemens  ; & ces  fondemens 
font  encore  aujourd’hui  ceux  de  l’aftronomie  que  nous  avons 
perfectionnée. 
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Après  la  mort  d’Alexandre , après  le  partage  de  fa  grande 
fucceffion  , l’ambition  tranquillifée  , c’eft  - à - dire  , épuifée  par 
fes  efforts,  forcée  à l'équilibre  par  les  réfiftances  réciproques, 
laiffa  refpirer  fous  différens  maîtres  les  peuples  de  ce  vafte 
empire  , 6c  Ptolémée  Soter  fe  repofa  fur  le  trône  d’Egypte. 
C’étoit  le  pays  des  fciences  ; les  Grecs  étoient  accoutumés  à 
les  y venir  chercher  ; il  étoit  naturel  que  Ptolémce  fe  pro- 
pofât  de  les  cultiver.  11  commença  des  établiflemens  utiles , 
& Ptolémée  Philadelphe  fon  fils  , en  lui  fuccédant  , acheva 
fon  ouvrage.  Il  annonça  des  bienfaits  6c  Autour  des  honneurs» 
Tout  ce  que  la  Grece  avoir  de  gens  célébrés  accourut  en  foule 
pour  illuftrer  fon  régné.  Il  leur  prépara  un  afile  dans  le 
Mufeum  , dont  le  projet  étoit  d’un  homme  éclairé  , & la 
fondation  digne  d’un  grand  prince.  C’écoit  un  fuperbe  bâti- 
ment , compofé  de  galeries  , de  grandes  fallcs  pour  conférer 
des  matières  de  littérature  6c  de  fciences.  Les  favans  y étoient 
logés  6c  entretenus.  Là  étoit  cette  fameufe  bibliothèque , 6c 
ces  nombreux  manuferits  que  Demetrius  de  Phalere  raffembîa 
avec  tant  de  foins  6c  de  dépenles  ; là  étoit  fans  doute  l’obfer- 
vatoire  des  Hypparque  6c  des  Ptolémée.  Le  Prince  aimoic 
ce  Amctuaire  des  fciences  comme  fon  ouvrage  6c  comme  le 
fondement  de  fa  gloire  dans  les  fiecles  à venir.  Difons  que 
cette  immortalité  , juftement  méritée  , fut  plutôt  la  récom- 
penfe  que  le  motif  de  Ptolémée  Philadelphe.  Il  paroîr  avoir 
aimé  les  lettres  pour  elles -mêmes  6c  par  une  contradic- 
tion qui  n’eft  pas  rare  dans  les  hommes,  8c  fur- tout  dans 
les  Princes  , quoiqu’il  eût  fait  périr  deux  de  fes  freres  6c  ce 
Démétrius  de  Phalere  qui  avoir  ofé  dire  la  vérité  à Ptolémée 
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Soter  (a),  il  étoit  cependant  né  avec  ces  inclinations  douces 
qui  font  le  bonheur  des  peuples.  Ces  inclinations , en  éloignant 
le  Souverain  de  la  gloire  des  armes,  lui  en  montrent  une  autre 
plus  réelle  dans  le  commerce  Si  les  arts  qu’il  fait  fleurir  , dans 
l’abondance  qui  naît  à leur  fuite  ; Si  dans  les  lettres  y qui 
donnent  de  l’éclat  à tous  ces  avantages  folides.  Les  favans,  qui 
habitoient  le  Mufeunty  étoient  honorés  del  a préfence  du  Prince^ 
après  l’avoir  etc  de  fon  choix.  Il  converfoit  avec  eux , il  entre- 
tenoit  l’émulation  dans  un  .lieu  où  l’aifance , l’oubli  de  tous 
les  foins  auroient  pu  introduire  le  relâchement  Si  l’oifiveté. 
Les  bienfaits , les  récompcnfes  font  des  encouragemens  pour 
tous  les  hommes  , mais  ils  ne  fuffifent  point  à l’homme  de 
lettres.  Il  a lame  plus  délicate  : la  faculté  de  penfer  chez  lui 
plus  exercée , une  connoiflance  plus  vraie  de  la  nature  des 
choies,  lui  font  dédaigner  ces  vulgaires  objets  des  defirs  hu- 
mains ; il  fent  que  la  nature  l’a  fait  pour  être  diftingué  : l’ef- 
time  éleve  fon  ame  ; c’efl  le  coup  d’œil  immédiat  des  Rois  qui 
donne  à la  puifl’ance  de  l’efprit  toute  fon  énergie , Si  force  le 
génie  à fe  déployer  ; il  échauffe , il  remue  les  efprics , il  tranf- 
forme  les  hommes.  Cette  magie  eft  la  feule  qui  exifle  fur  la 
terre.  Heureux  les  Rois  de  répandre  un  charme  autour  d’eux ,, 
Si  de  n’avoir  befoin  que  d’une  volonté  pour  faire  de  grandes 
chofes  1 

s.  i y. 

L’École  d'Alexandrie , fondée  par  Ptofemée  Philadelphe 
fubfifta  pendant  près  de  dix  ficelés,  & jufqu’à  lmvafion  des 
Sarrafins,  qui,  foumettant  l'Egypte  à un  nouvel  empire,  dif- 
perferent  les  favans , brûlèrent  la  fameufe  bibliothèque  , & y 

(<0  Il  avoit  dit  que  c 'étoit  rainé  des  fils,  fuccéder  à fon  pere.  Thiladclphc , quand  i|» 

Je  non  l’toléméc  Muiadtlphe  qui  devoit  Bit  Roi , s'en  vengea  en  Ic-faifant  œoatir. 
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ramenèrent  à jamais  le  régné  de  l’ignorance  Sc  de  la  bar- 
barie. 

Cette  École  qui  a produit  de  très -grands  hommes  , quoi- 
qu’écablie  en  Egypte , à Alexandrie  même , eft  vraiment  une 
Ecole  greque;  ce  font  des  Grecs  qui  l’ont  illuftrée.  Parmi  ceux 
dont  nous  allons  rapporter  les  travaux,  on  ne  trouvera  d’Egvp- 
tien  que  Manéthon , qui  fut  plutôt  aftrologue  qu’altronôme  ; 
& Ptolémce , qui  fait  fans  doute  beaucoup  d'honneur  à Ion 
pays , mais  qui  fut  formé  par  les  Grecs  fes  prédécefl’eurs.  Ce 
peuple  , né  pour  perfectionner  tout  ce  qu’il  n’inventoit  pas  , 
débarralla  l’aftronomie  du  voile  dont  les  Prêtres  Egyptiens 
l’avoient  couverte , & par  fes  écrits , par  fes  découvertes  , fit 
naître  la  lumière  pour  le  refte  de  l’Europe. 

§.  v. 

Nous  avons  vu  les  premiers  Philofophes  Grecs,  dénués  du 
fecours  des  obfervations  , former  des  conjectures  le  plus  fou- 
vent  ridicules  fur  la  nature , la  grandeur  & la  diftance  des 
aftrcs  ; nous  les  avons  vus  faire  ufage  des  connoiiïances  étran- 
gères pour  régler  leur  calendrier  fur  les  mouvemens  du  foleil 
êc  de  la  lune.  L’aftronomie  ne  leur  a dû  tout  au  plus  que 
ces  calendriers  ruftiques  , où  les  levers  & les  couchers  des 
étoiles  régloicnt  les  travaux  de  la  campagne.  Encore  peut- 
on  penfer  que  la  collection  feule  leur  appartient  ; l’idée  & 
l’origine  de  ces  calendriers  fut  primitivement  en  Afie  & aux 
Indes  ( a ).  L’aftronomie  prend  ici  une  face  nouvelle.  Nous 
allons  voir  des  obfervations  vraiment  aftronomiques  , faites 
avec  des  inftrumens  fulcepribîes  d’une  certaine  précifion  ; des 
hypothèfes  propofées  pour  l’explication  du  mouvement  des 


(fl)  Aftronomic  ancienne,  Lit.  III , J.  10;  Liv.  VII  , Sj  Liv.  8 , J.  14. 
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planètes;  le  mouvement  progreflîf  des  étoiles  découvert;  leurs 
polirions  oblervées,  & confignéespar  Hypparque  dans  un  cata- 
logue pour  fervir  de  monument  & de  terme  de  ccmparaifon 
à la  poftcrité. 

§.  V I. 

O n peut  être  curieux  d'examiner  pourquoi  l’Egypte  , fi 
célébré  dans  l’antiquité  par  les  fciences  , n’a  cependant  rien  fait 
pour  l’aftronomie  pendant  tant  de  fiecles;  pourquoi  les  Prêtres 
deThebes  & de  Memphis , qui  ont  connu  1800  ans  avant  notre 
ère  la  durée  de  l’année  de  365  jours  & un  quart , n’ont  pu 
depuis  rectifier  cette  connoiflance  & faire  un  pas  vers  la  perfec- 
tion ; il  a fallu  que  des  étrangers , après  trente  fiecles  , vinflent 
retrancher  quelques  minutes  de  cette  durée  , pour  approcher 
plus  près  de  la  véritable.  C’cft  que  les  Prêtres  d’Egypte  étoient 
alors  ce  que  font  aujourd’hui  les  Italiens  ; ils  montrent  des 
chefs -d’œuvres  de  peinture  , & n’en  font  plus.  Ces  Prêtres, 
riches  de  quelques  dépouilles  étrangères,  communiquoient  avec 
beaucoup  de  myftere  le  peu  qu’ils  favoient,  & faifoient  croire 
par  ce  myftere  qu’ils  en  favoient  beaucoup  davantage.  Tous 
ces  pays  , qui  avoifinent  la  zone  torride  , n’ont  jamais  été 
favorables  au  génie.  Il  appartient  exclufivement  aux  zones 
tempérées.  La  perfeélion  de  l’efpecc  humaine  fe  trouve  entre 
les  glaces  du  nord  Ôc  les  ardeurs  du  midi  ; également  éloi- 
gnée de  la  férocité  des  hommes  dans  les  climats  durs  , & de 
leur  molefle  dans  les  climats  chauds.  L’invention  , le  génie  , 
font  les  enfans  de  la  méditation  & du  loifir.  La  nature , qui 
a tout  nuancé  fur  le  globe , a placé  les  progrès  des  arts , îe 
développement  entier  de  l’efprit  humain  , dans  un  milieu  qui 
fépare  les  climats  où  tout  force  au  travail  , & ceux  où  tout 
invite  à la  pareile.  Là  le  travail  2c  le  loifir  fe  touchent  &:  fe 
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fuccedent  ; St  la  réflexion  de  l’homme  qui  fe  repofe , guide 
l'induit  rie  de  l’homme  qui  travaille. 

Si  l’on  demande  pourquoi  les  Grecs  qui  depuis  Thaïes 
s’étoient  épuifés  en  raifonnemens , en  conjectures  fur  la  nature 
des  aftrcs  Sc  fur  leurs  mouvemens  , mais  qui  n’avoient  fait 
aucun  progrès  en  altronomie , en  ont  fait  tout-à-coup  de  il 
rapides  fous  des  Rois  étrangers , on  verra  facilement  que  le 
peuple  , vainqueur  de  l'Afie  Sc  de  l’Inde  , s’étoit  enrichi  de 
leurs  dépouilles  : maître  de  Babylone , il  s'étoit  faifi  de  cette 
longue  fuite  d’obfervations  que  le  tems  8c  la  confiance  y avoient 
accumulées  ; recueil  de  faits  Si  de  vérités  , où  l’efprit  inventeur 
dévoie  chercher  les  loix  du  mouvement  des  corps  céleftes  Sc  le 
fyltème  du  monde.  Les  Grecs.,  munis  de  ces  tréfors , trouvè- 
rent dans  Alexandrie  la  protection , l’encouragement  des  Rois , 
un  afile  de  paix  Sc  de  loiiir,  une  bibliothèque  immenfe,  dans 
un  tems  où  les  livrçs  étoien.t  rares  : ils  eurent  des  émules , des 
fuccefl'eurs  ; Sc  les  progrès  furent  rapides , parce  qu’à  cette 
époque  ils  joignirent  le  génie  au  favoir  de  tous  les  tems  Sc  de 
tous  les  pays , fans  lequel  le  génie  ne  peut  rien. 

S.  VII. 

Aristille  Sc  Timocharis  furent  les  premiers  obfcrvateurs 
de  l’école  d’Alexandrie.  Ils  floriiïbient  fous  Pcolémée  Soter , 
vers  l’an  300  avant  J.  C.  Ils  s’occupèrent  particulièrement  de 
l’obfervation  des  étoiles  , pour  fixer  leur  pofition  dans  le  ciel , 
& non  pour  annoncer  leurs  levers  Sc  leuts  couchers , fuivant 
l’ufage  des  Orientaux  Sc  des  anciens  Grecs.  L’infpeétion  des 
obfervarions  chaldéennes , I’efprit  de  raifonnement , dont  les 
Grecs  étoient  doués  , les  conduilît  à ce  travail.  La  route  des 
voyageurs  fur  la  terre  elt  marquée  par  les  villes  qu’ils  ont  tra- 
verfées , la  route  des  planètes  dans  le  ciel  efl;  délignée  par 

les 
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les  étoiles  qui  fe  trouvent  fur  leur  paflage.  On  fe  contenta 
long-tems  d’indications  allez  grolDeres.  Quand  on  voulut  con- 
noître  la  polîtion  fuccelfive  des  planètes  avec  plus  d’exactitude , 
on  employa  la  méthode  des  alignemens  (a);  on  joignit  les 
étoiles  voilines  par  des  lignes , qui  déterminoient  le  lieu  de  la 
planete  dans  leur  interfection.  Mais  il  eft  évident  que  ces  mé- 
thodes demandoient  que  le  lieu  même  des  étoiles  fut  fixé.  Si 
lors  de  la  glorieufe  retraite  des  dix  mille,  la  pofition  des  villes 
où  Xenophon  pafia  , n’avoit  pas  été  connue  , fon  itinéraire 
ferait  entièrement  inutile.  Les  Chaldéens  'ne  fongerent  pas  à 
ces  méthodes  , 6c  rien  ne  prouve  mieux  qu’ils  n’ont  jamais 
eu  l’idée  de  la  fcience  qu’ils  ont  paru  cultiver.  Ariftille  6c 
Timocharis  fe  demandèrent  fans  doute  quel  étoit  le  but  de 

4 

l’aftronomie.  Us  virent  que  l’aftronomie  a pour  objet  de  con- 
noître  le  ciel  , de  déterminer  le  lieu  des  aftres  qui  font  en 
repos  , & dont  les  configurations  réciproques  ne  changent 
jamais  {b).  Ces  aftres  font  les  étoiles  fixes.  Le  but  de  l’aftro- 
nomie eft  encore  d’obfervcr  le  mouvement  des  planètes , de 
découvrir  le  fens  6c  la  courbure  de  leurs  orbites.  La  trace 
invilible  de  ces  planètes  eft  marquée  par  les  étoiles  dont  elles 
s’approchent  ; il  faut  donc  , avant  tout  , déterminer  la  pofi- 
tion des  étoiles.  Cette  connoififance  eft  donc  effèntielle  ; c’eft 
la  bafe  de  toutes  les  recherches.  Ces  travaux  , ainfi  combinés 
8c  dirigés  vers  une  connoiftance  fondamentale , annonçoienc 
la  vraie  route  6c  une  idée  jufte  de  la  fcience.  C’eft  l’éloge  de 
Timocharis  ôc  d’ Ariftille. 

§.  VIII. 

Il  paraît  que  les  anciens  ont  commencé  quelque  dénom- 


( a ) Pcol.  Almag.  Lib.  IX,  c.  7,  xe. 

Tome  I , 


(i)  Aftx,  ane.  Liv.  II,  J.  f. 
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brement  des  éoiles , avant  l’école  d’Alexandrie  ; nous  expo- 
ferons  des  faits  qui  ne  permettent  pas  d’en  douter  (a).  Ils 
avoient  certainement  une  defcripdon  du  ciel  , partagé  en 
conftellations  , témoin  celle  qu’Eudoxe  nous  a laiiïee.  Les 
figures  deflinées,  qui  enferment  ces  conftellations,  fervoient  en 
même  tems  à défigner  les  étoiles.  On  difoit  l’étoile  qui  eft  à 
l’œil  du  Taureau  ; celles  qui  font  aux  extrémités  des  cornes  ; 
l’étoile  qui  eft  au  cœur  de  l’Hydre,  au  pied  ou  à la  ceinture 
d’Orion , &c.  Les  aftronômes  d’Alexandrie  fentirent  que  ces 
déterminations  étoient  trop  vagues  ; ils  imaginèrent , ou  du 
moins  ils  adoptèrent  une  méthode  plus  précife  ; ce  fut  de 
comparer  le  lieu  des  étoiles  au  pôle  & aux  cercles , par  lefquels 
les  anciens  avoient  divifé  le  ciel  : cercles  fiébifs , mais  fixes  , 
ou  du  moins  qui  étoient  cenfés  l’être.  Ils  choifirent  l’équateur 
& les  deux  points  des  équinoxes  déterminés  fur  ce  cercle.  On 
pouvoir  défigner  facilement  la  pofition  de  toutes  les  étoiles 
qui  fe  rencontrent  dans  l’équateur  , en  mefurant  leur  dif- 
rance  à l’un  des  équinoxes.  C’eft  ainfi  qu’ils  reconnurent  que 
l’étoile  qui  brille  dans  la  conftellation  de  la  Vierge  , & qui 
appartient  à l’épi  qu’elle  tient  dans  fa  main  , précédoit  alors 
l’équinoxe  d’automne  de  8°  (b).  Ce  qui  fignifie  que  par  la 
révolution  diurne  , elle  arrivoit  au  méridien  plutôt  que  cet 
équinoxe  ; c’eft  le  fens  du  mot  précéder.  Si  elle  eût  pafle  au 
méridien  plus  tard  que  l’équinoxe  , on  auroit  dit  qu’elle  le 
fuivoit.  Quant  aux  étoiles  qui  font  placées  hors  de  l’équateur,  il 
fallut  inventer  une  nouvelle  relation  ; 6c  cette  relation  fut  la 
quantité  même  dont  elles  s’en  écartoient.  Les  colures  font  de 
grands  cercles  qui  paflent  par  les  pôles , 6c  qui  coupent  l'équa- 
teur dans  les  deux  points  des  équinoxes,  (c).  On  en  imagina 

(a)  Vide  in/ràLir.llJ  ,S- 14,  Lir.  VII,  J.  S.  ( t ) Aftronomie  ancienne.  Livre  U , 

(i)Infrù,  Eclaire,  Liv.  I,  J.  a,  )•  M> 
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de  pareils  qui  palfoient  également  par  les  pôles  & par  chacun 
des  points  de  l’équateur  ; en  conféquence  chaque  étoile  du 
ciel  eut  le  lien.  Ces  cercles  font  partagés  en  deux  moitiés  pat 
leurs  interférions  avec  l’équateur , 8c  ces  moitiés  font  encore 
divifées  en  deux  parties  égales  par  les  deux  pôles.  L’intervalle 
entre  l’équateur  Sc  le  pôle  embralTe  un  quart  de  la  circon- 
férence , ou  jo°  de  ces  cercles.  On  eut  donc  un  moyen 
de  fixer  le  lieu  des  étoiles  qui  s’écartoient  de  l’équateur , en 
mefurant , en  comptant  fur  ces  cercles  le  nombre  des  degrés 
entre  l’étoile  Sc  le  pôle , ce  qui  s’appela  dijlancc  au  pôle , ou 
bien  entre  l’étoile  8c  l’équateur  ; diftance  qui  fut  nommée 
déclinaifon.  Les  travaux  de  ces  premiers  Aftronomes  furent 
l’obfervation  de  la  déclinaifon  des  plus  belles  étoiles , 8c  de 
leur  diftance  à l’équinoxe  , que  nous  nommons  aujourd’hui 
afcenfion  droite.  Nous  n’avons  point  ofé  a durer  que  cette  mé- 
thode de  rapporter  le  lieu  des  étoiles  aux  cercles  de  la  fphere , 
fût  une  invention  d’Ariftille  8c  de  Timocharis  , parce  qu’on 
en  retrouve  des  traces  chez  les  anciens  Orientaux  ( a ),  8c 
qu’il  eft  pofiîble  que  les  Grecs  d’Alexandrie  en  ayent  em- 
prunté la  connoiftance.  On  ne  peut  au  moins  leur  contefter  le 
mérite  d’en  avoir  fenti  tous  les  avantages , Sc  en  la  confacrant 
par  l’ufage , ils  eurent  la  gloire  de  lailfer  une  méthode  fonda-  * 
mentale. 

§.  I X. 

Ces  importans  travaux  ne  fe  firent  point  fans  quelque  inf- 
trument.  Nous  avons  dit  qu’on  déterminoit  le  lieu  des  planètes 
par  des  alignemens  tirés  aux  étoiles  voifines  ; on  exprimoit 
encore  les  diftances  par  le  moyen  du  diamètre  de  la  lune. 


(a)  Infr'a, 
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On  difoit , par  exemple  , tel  jour , k telle  heure , Mercure 
droit  d'une  lune  moins  avancé  dans  l’équateur  que  l’étoile 
nommée  l’épi  de  la  Vierge ; il  étoit  plus  fcptentrional  de  deux 
lunes.  Ce  qui  prouve , pour  le  remarquer  en  partant , que  les 
anciens  ont  eu  , meme  avant  Hypparque  , &i  avant  l’école 
d’Alexandrie , une  évaluation  du  diamètre  de  la  lune  ; car  on 
ne  fe  fert  pour  mefure  commune  , que  d’une  quantité  déjà 
connue  & mefurée  elle -même.  Mais  ces  eflimations  toujours 
fufccptibles  d’erreur,  n’étoienr  pas  praticables  pour  de  grandes 
diftances , telles  que  celles  des  étoiles  qui  s’éloignent  de  30  , 
50  degrés  6c  plus  de  l’équateur.  Elles  n’ont  pu  être  fixées 
qu’avec  un  infiniment  , &c  par  conséquent  avec  une  armille. 
Nous  ne  prétendons  point  décider  ici  la  date  de  l’invention 
de  cet  infiniment , ni  l’attribuer  exclulivement  à Pécole  d’Ale- 
xandrie. Nous  avons  fait  voir  que  cette  invention  étoit  fort 
ancienne,  6c  qu’elle  a dû  appartenir  aux  tems  de  l’aflronomie 
primitive  (u)  Alais  nous  penfons  quelle  fut  inconnue  à Baby- 
Ione  {b) y 6c  renouvelée  à Alexandrie,  ce  qui  eft  une  efpece 
d’invention. 

§.  X. 

« Les  obfervations  d’Ariflille  6c  de  Tymocharis,  quoiqu’elles 
euflent  fans  doute  l’inexaélitude  des  premiers  effais  , ne  furent 
pas  inutiles  à Hypparque,  & fervirent  de  bafe  à quelques-uns 
de  fes  travaux.  Nous  n’avons  point  leurs  ouvrages;  peut-être 
exiflent-ils  encore  dans  l’Afie  ( c ).  Us  exifloient  du  moins.au 
tems  de  Ptolémée  qui  les  cite  (d).  Le  recueil  de  cet  aflronôme, 
magnifique  dépôt  des  connoillances  aflronomiques  de  l’école 
d’Alexandrie  , ce  livre  nommé  par  excellence  Y Almagcfle  ou 


(al  Aftron  anc.  Liv,  II , 4.  1 j,  (t)  Eclaire.  Liv.  I , J.  4. 

(i)  Infrît , Eclaire.  Liv.  I,  j.  j,  . Aimag.  Lib.  VU , i-  9 St  ro.. 
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le  grand  ouvrage  , a fans  doute  fait  négliger  les  écrits  des 
anciens  aftronômes , 6e  les  a fait  difparoître.  Semblable  à un 
fleuve  groflî  du  tribut  de  mille  ruifleaux , dont  les  eaux  font 
confondues  6e  les  noms  ignorés , l’Almagefte  a été  confidéré 
long  tems  6c  avec  raifon  comme  un  recueil  complet  de  toutes 
les  connoiiîances  aftronomiques  ; de  là  l’idée  qu’il  étoit  le  feul 
néceflaire.  On  a regardé  les  obfervations  antérieures  comme 
des  échafFauds  , qui  avoient  fervi  dans  ce  livre  à conftruire 
la  machine  du  monde.  L’ouvrage  fini  , les  anciens  recueils 
ont  paru  inutiles  ; on  ne  les  a plus  confultés  , ils  fe  font 
détruits.  Nous  ne  doutons  pas  que  l’eftime  qu’on  a faite  de 
l’almagefte , ne  nous  ait  fait  perdre  une  infinité  d’autres  relie» 
précieux  de  l’aftronomie  ancienne. 

§.  X L 

Dans  le  même  tems  Aratus,  un  poëte  naifloit  pour  I’aftro- 
nomie  à Solis  , ville  de  l’Afie  mineure.  Quoiqu’il  ne  fût  pas 
de  l’école  d’Alexandrie , l'ordre  des  tems  exige  que  nous  en 
parlions  ici.  Il  fleurit  vers  l’an  27 6 avant  J.  C.,  fous  le  régné 
d’Antigone,  furnommé  Gonatas , Roi  de  Macédoine.  Ce  Prince 
l’engagea  à mettre  en  vers  les  deux  ouvrages  d’Eudoxe  (a), 
6e  à embellir  du  charme  de  la  poëfie  tout  ce  qui  étoit  connu 
alors  de  la  ftience  aftronomique.  On  ajoute  qu’Aratus.  étoit 
médecin  , 5e  qu’Antigone  ayant  auprès  de  lui  un  aftronôme 
nommé  Nicandre  , chargea  ce  médecin  d’écrire  fur  l’aflro- 
nomie , 6e  l aftronôme  fur  la  thériaque.  Ils  firent  l’un  6e  Tautte 
un  mauvais  ouvrage  , ce  qui  eft  aifé  à croire.  L’auteur  anonyme 
de  la  vie  d’Aratus  détruit  cette  hiftoriette , en  prouvant  que 
Nicandre  étoit  fort  poftérieur  à Aratus  (b).  Elle  fe  détruit 


(a)  Hift.  de  l'aftr.  ane.  Liv.  IX  , S 9»  (4)  In  yùd  AratL  UranMog.  p.  170. 
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d’elle-même  par  fon  peu  de  vraifemblance.  Antigone  eût  été 
fou  , comme  ce  grand  feigneur  qui  diftribua  par  le  fort  à fe* 
domeftiques  le  polie  qu’ils  dévoient  occuper  dans  fa  maifon. 
D’ailleurs  l’ouvrage  d’Aratus  étoit  bon  pour  fon  tems , ce  font 
de  beaux  vers  traduits  fidellement  de  la  profe  d’Eudoxe.  S’il 
y a des  erreurs , elles  appartiennent  à l’allronôme.  Cicéron  a 
donné  des  éloges  à l’auteur  comme  poëte  (a).  Selon  Quinti- 
lien  (b  ) , le  poëme  d’Aracus  manque  de  mouvement , de  cha- 
leur, de  variété  & d’éloquence.  Ces  défauts  appartiennent  au 
fujet  plutôt  qu’à  la  maniéré  dont  il  ell  traité.  La  defeription 
du  ciel  ell  un  ouvrage  aullî  monotone  qu’utile  ; la  fable , qui 
y ell  mêlée  peut  introduire  quelques  peintures  agréables  , mais 
le  fujet  n’ell  fufceptible , ni  de  mouvement , ni  de  chaleur  , 
ni  même  de  variété.  Le  véritable  éloge  du  poëme  d’Aratus , 
c’ell  qu'il  ell  relié  , tandis  que  d’autres  ouvrages  du  même 
genre  font  oubliés  &c  perdus  (c).  Le  tems  ne  conferve  que  les 
ouvrages  qui  fe  défendent  contre  lui. 

§.  XII. 

A R a tu  s décrit  les  figures,  ou  les  conllellations  que  Tes 
anciens  aftronûmes  ont  tracée  dans  le  ciel , leur  pofition  réci- 
proque (af),  les  principales  étoiles  qui  y brillent,  l’origine  de 
leurs  noms,  les  fables,  qui,fuivant  les  Grecs,  y donnèrent 
lieu.  Aratus  décrit  enfuite  les  faifons , ou  les  intempéries  , nées 
du  mouvement  du  loleil  dans  le  zodiaque , ainfi  qucJes  levers 
& les  couchers  des  étoiles  , par  lefquels  ces  intempéries  étoient 
alors  annoncées;  il  finit  par  rapporter  les  réglés  qui  fervoienc 
de  fondement  aux  prédictions.  Les  anciens  tiroient  des  pré- 
fag  es  de  la  lune  , de  la  couleur  du  foleil  , des  nuées , des 

(a)  De  oratore  , i . H.  (<)  Eclaire.  Liv.  I,  J.  j. 

(4;  Injlituc.  oral.  X , l.  (d)  Ibid,  Liv.  I,  $.  6. 
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parliélies , des  parafelenes  (a) , des  étoiles  tombantes  , du  vol 
des  oifeaux , &c.  C’eft  ainfi  que  le  fyftême  qui  ne  fait  qu’un 
*ut  de  la  nature  , le  fyftême  qui  fuppofe  que  tous  les  évé- 
nemens  font  liés  , 8c  que  les  contingens  peuvent  être  réci- 
proquement les  lignes  & les  annonces  les  uns  des  autres  , 
après  avoir  produit  l’aftrologie  , a fait  naître  differentes  ef- 
peces  de  divinations , qui  ne  font  que  des  branches  de  cette 
première  fcience  prétendue  , 8c  qui  toutes  lui  doivent  leur 
origine  (t).  ' > 

Le  poëme  d’Aratus  a joui  d’une  fi  grande  réputation  , 
qu’il  eut  des  commentateurs  8c  des  traducteurs  illuftres  (c). 
Hypparque  ne  le  jugea  pas  indigne  de  fes  remarques.  Cicéron , 
dans  fa  jcuneffe  , en  fit  une  traduction  en  vers , dont  il  ne 
nous  refte  que  quelques  fragmens.  Enfin  Germanicus  Céfar  , 
ce  prince  enlevé  fi  jeune  à une  nation  dont  il  faifoit  les  dé- 
lices , ce  Prince  qui  étoit  homme  de  lettres  , comme  Céfar  , 
dont  il  portoit  le  nom  , a fait  une  traduétion  du  poëme 
d’Aratus  , laquelle  , ainfi  que  fa  mémoire  chérie  , a paffé 
toute  entière  jufqu’à  nous. 

§.  XIII. 

Le  premier  aftronôme  qui  fe  préfente  dans  l’école  d’Alexan- 
drie , après  Ariftille  & Timocharis  , eft  Ariftarque  de  Samos. 
Il  fut  contemporain  de  Cléanthes  , ftoïcien  , qui  fiiccéda  à 
Zenon  versai  119e  olimpiade,  ou  164  ans  avant  J.  Ç. 

Ariftille  8c  Timocharis  ne  furent  que  des  obfervateurs  ; 
Ariftarque  commence  à nous  donner  l’idée  d’un  aftronôme. 


(a)  Parbdlieeft  un  faut  foleil , une  image  Je mène  pat  la  idflerion  des  Tapeurs  de  l’air, 
de  cet  aftre  , réfléchie  par  quelque  nuage  i (t)  Aftroo.  anc.  Ditcours  fur  i'aftroiogie. 

parafelene  eft  une  faufle  lune,  produire  eg*-  (c)  Eclaire.  Liv.  1,  J.  7. 
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Il  fut  vraiment  recommandable  par  la  fubtilité  de  Tes  obfer- 
vations  , Sc  par  la  méthode  qui  fut  fon  guide.  On  aime  à 
faifir  les  premières  vues , qui  ont  conduit  les  hommes  à l’expl^ 
cation  des  phénomènes  céleftes Sc  les  premiers  traits  de  l’ef- 
prit  méthodique  qui  feul  peut  en  donner  le  fil.  Nous  avons 
pafle  en  revue  une  infinité  de  philofophes , qui  n’avoient  que 
des  connoifl’ances  étrangères , qui  n’ont  formé  que  des  conjec- 
tures vagues  ; s’ils  ont  atteint  d’eux  - mêmes  à quelques  vérités 
que  le  tems  a depuis  confirmées , elles  n’étoient  point  fondées 
lur  des  démonftrations.  Les  obfervateurs  qui  compoferent  les 
calendriers  ruftiques  , contemplèrent  l’état  du  ciel  , furent 
frappés  de  fes  phénomènes , & firent  des  obfervations  fans 
delïein  & fans  choix.  Ariftille  Sc  Timocharis  eux -mêmes 
ouvrirent  la  vraie  route  , leurs  obfervations  furent  utiles  Sc 
néceflaires  ; mais  ce  n’étoit  encore  qu’une  defeription  du  ciel. 
Ariftarque  eft  le  premier  qui  ait  fait  une  obfervation  indiquée 
par  une  méthode  raifonnée , une  obfervation  qui  reculoit  les 
bornes  du  monde.  11  ctoit  choqué  de  la  proportion  ridicule 
que  Pythagore  Sc  les  philofophes  de  fa  feéfte  avoient  établie 
entre  les  diftances  du  loleil  Sc  de  la  lune  à la  terre.  Selon 
eux  , le  foleil  n’étoit  que  trois  fois  , ou  même  une  fois  Sc 
demie  plus  éloigné  de  nous  que  la  lune.  Il  entreprit  d’en  me- 
furer  le  rapport  d'une  maniéré  fufceptible  d’exachtude  Sc  de 
démonftration.  Voici  comment  il  s’y  prit, 

• §.  X 1 V.  # 

S i l’on  conçoit  trois  lignes  , qui  joignent  les  centres  du 
foleil,  de  la  lune  Sc  de  la  terre,  elles  formeront  un  triangle. 
La  géométrie  enfeigne  que  fi  les  angles  étoienf  connus  , on 
cpnnoîtroit  le  rapport  des  cotés,  Sc  par  conféquent  le  rapport 
des  diftances  de  ces  aftres.  La  fomme  de  ces  angles  eft  conftanre, 

toujours 


* 
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toujours  égale  à deux  angles  droits  ou  à deux  fois  90°  du  cercle; 
il  fuffic  donc  d’en  connoître  deux  pour  conclure  le  troifieme. 
Il  étoit  facile  de  mefurer,  au  moyen  d’un  inftrument  circu- 
laire , l’angle  que  forment  les  rayons  vifuels  dirigés  de  la  terre 
vers  la  lune  & vers  le  foleil  ; mais  cette  détermination  ne 
fuffifoit  pas  ; les  deux  autres  angles  reftoienc  indéterminés. 
Le  génie  d’Ariftarque  apperçut  qu’il  y avoir  un  cas  unique  où 
l’un  de  ces  angles  eft  droit  (a)  ; c’eft  celui  où  la  lune  eft 
dichotomc  , où  dans  fon  premier  quartier , elle  nous  préfente 
précifément  la  moitié  de  fon  difque  éclairé.  Il  eft  facile  de 
voir  que  les  lignes  menées  du  foleil  & de  la  terre  au  centre  de 
la  lune , y forment  un  angle  droit.  Ainfi  cet  angle  étant  droit , 
& l’autre  connu  par  obfervation , les  angles  du  triangle  &C  les 
rapports  des  côtés  font  donnés  (A).  Tout  ceci  eft  rigoureu- 
fement  vrai;  il  ne  peut  y avoir  d’incertitude  que  dans  l’obler- 
vation,  & de  difficulté  que  celle  de  marquer  l’inftant  où  préci- 
fément la  moitié  du  difque  de  la  lune  eft  éclairée. 

Ariftarque  s’aflùra  que  l’angle  d’élongation  ne  pouvoir  pas 
être  moindre  que  87°,  Si  il  en  conclut  que  la  diftance  du 
foleil  à la  terre  étoit  environ  dix -neuf  fois  plus  grande  que 
celle  de  la  terre  à la  lune  (c)  ; ce  rapport  n’eft  pas  la  vingtième 
partie  de  celui  qui  exifte  réellement.  Mais  malgré  cette  erreur, 
Ariftarque  avoir  fait,  au-delà  de  l’école  d’Ariftote,  un  grand 


(d)  De  magnitudirtibus  (f  difieuitiii  Jolis 
& /uns. 

(é)  Il  eft  a lie  de  voir  que  1a  ligne  SL, 
ifig-  !■)  menée  du  foleil  au  centre  de  la 
lune , eft  perpendiculaire  à fa  furface  éclai- 
rée , & la  partage  en  deux  parties  égales: 
la  parue  AB  eft  donc  le  quart  de  la  circon- 
férence , te  l'angle  formé  au  centre  de  la 
lune  par  les  lignes  T L te  S L , eft  droit , 
puifqu'cllcs  renferment  le  quart  de  la  cir- 
conférence ou  90°.  L'angle  STL  eft  l'élon- 

Tome  I. 


ation  de  la  lune  , ou  fa  diftance  1 l'égard 
u foleil.  Les  diftance  en  aftronomie  font 
de  deux  cfpeces  : rcûiligncs  ou  circulaires. 
La  diftance  rcâilignc  de  deux  aftres  eft  la 
ligne  droite  qui  joint  leurs  centres , comme 
SL,  ST,  LT.  La  diftance  circulaire,  ou 
plutôt  angulaire  , que  l'on  nomme  élon- 
gation , eft  l'angle  compris  entre  les  ligne* 
menées  du  centre  de  la  terre  au  centre  de* 
deux  autres  aftres. 

(c)  Eclaircif.  Liv.  I , §.  8. 

c 
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pas  vers  la  connoiiïance  de  la  diftance  du  foleil  à la  terre , qui 
jie  de  voit  être  exactement  connue  que  plus  de  deux  mille  ans 
après  lui.  Sa  méthode  fufceptible  d’une  certaine  exactitude  , 
lui  fait  beaucoup  d’honneur  , 3c  d’autant  plus  quelle  a été 
long-tems  la  meilleure  qu’on  pût  employer.  Riccioli  6c  plu  (leurs 
aftronômes  du  dernier  iîecle  s’en  font  fervis  avec  quelques 
fuccès  , & s’ils  ont  approché  plus  près  que  lui  de  la  vérité  , 
c’eft  qu’ils  poffedoient  des  inftrumens  plus  exacts  , fie  des 
lunettes  qu’il  n’avoit  pas. 

$.  X V. 

Il  paroît  qn’Ari/larque  s’eft  occupé  des  travaux  les  plus 
importans  de  l’aftronomie  ; il  obferva  le  folftice  d’été  de  l’an 
281  avant  notre  ère  (a).  Nous  foupçonnons  qu’il  a connu,  ou 
du  moins  eftimé  , que  la  diftance  de  la  terre  à la  lune  étoit 
égale  à j 6 demi  - diamètres  de  notre  globe  (b)  ; ce  qui  eft 
allez  exaCt.  Il  confidéra  le  cône  d’ombre  que  la  terre  opaque 
jette  à l’oppofite  du  foleil , 6c  il  enfeigna  que  fa  largeur , à l’en- 
droic  où  la  lune  le  traverfe  lorfqu’clle  s’éclipfe , eft  double  du 
diamètre  de  la  lune  (c).  Il  compara  la  grandeur  du  foleil  6c 
de  la  lune  à celle  de  la  terre  : il  fe  trompa  beaucoup  , en 
difant  que  le  diamètre  du  foleil  n’eft  que  fix  à fept  fois  plus 
grand  que  celui  de  la  terre;  mais  au  moins  il  ne  s’éloigna  pas 
de  la  vérité  , en  établiftant  que  celui  de  la  lune  n’en  eft  à peu- 
près  que  le  tiers  (</).  Nous  ne  pouvons  dire  par  quelle.méthode 
Ariftarque  étoit  parvenu  à ces  réfultats  ; le  tems  nous  en  a 
fait  perdre  les  détails.  Nous  ne  pouvons  par  conféquent  diftin- 
guer  dans  ces  connoiflances  ce  qui  peut  appartenir  à des  tems 
plus  anciens.  Nous  avons  cependant  des  preuves  qu’ Ariftarque  y 

k ■ • . 1 ..«il;.  r 

(a)  PioMmée  Almag.  Lib.  III,  c,  i.  (c)  Dt  magnit.  b difi. [olis  b kuu, 

(k)  Eclaire.  Uv.  1 , j.  j.  \d)  UMtm. 
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par  la  voie  des  Chaldéens  , avoir  hérité  de  quelques-unes  dés 
dépouilles  de  l’antiquité.  Ces  preuves  font  dés  conjectures 
allez  heureufemenc  liées  pour  porter  avec  elles  une  forte  de 
conviction.  Nous  avons  dit  que  chez  les  anciens  il  y eut  beau1 
coup  de  ces  révolutions  , appelées  grandes  années  , compofées 
d’un  certain  nombre  d’années  communes  Sc  civiles.  Il  nous  en 
relie  une  de  1484  ans  qui  elt  attribuée  à Ariftarque  (a).  On 
n’a  connu  jufqu’ici , ni  cherché  l’objet  de  cette  période  : nous 
croyons  l’avoir  découvert.  JLa  grande  année  de  1484  ans  elt 
une  période  qui  ramene  le  foleil  8c  la  lune  en  conjonction  avec 
la  même  étoile  (b).  Elle  avoir  fans  doute  des  ufages  pour  l’af- 
trologic  judiciaire  ou  naturelle  ; mais  elle  fuppofe  les  révolu- 
tions du  foleil  fie  de  la  lune  , telles  qu’elles  étoient  établies 
chez  les  Chaldéens  : ce  qui  eft  une  preuve  allez  forte  de  la 
légitimité  de  nos  conjectures.  On  entrevoit  même  que  les 
Chaldéens  ont  pu  connoître  deux  révolutions  de  la  lune  , à 
l’égard  du  foleil;  l’une  plus  ancienne , l’autre  plus  moderne  fie 
moins  exaéte  (c).  C’ell  par  ces  recherches,  c’elt  en  difeutanc 
toutes  ces  choies  qu’on  peut  furprendre  le  fecret  des  anciens  , 
& faire  revivre  leurs  richelles , perdues  avec  le  tems  fie  par  la. 
barbarie. 

§.  X V I. 

L’observation  , la  plus  délicate  8c  la  plus  curieufe  d’Atif- 
tarque  , elt  celle  du  diamètre  du  foleil.  Archimede  [d)  nous 
apprend  que  cet  altronôme  avoit  mefuré  l’angle  qui  a fon 
fommet  dans  l’œil,  fie  qui  embralTe  l’étendue  de  ce  diamètre; 
il  le  trouva  de  la  710*^  partie  du  cercle  que  le  foleil  décrie 
autour  de  la  terre.  Ce  réfultat  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  la 


(a)  Cenfotin.  de  die  notait,  I , J.  il, 

(b)  Eclaire,  Liv.I,  J.  10. 


(c)  Ibidem  , J.  il. 

(d) ln  artnariv,  Mollit  opéra,  T.III,p,  fl  J. 


Cij 
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vérité,  & l’obfervation  eft  difficile.  Il  eft  vrai  qu’Archimede 
parole  douter  de  Ton  exa&itude.  La  vue , dit-il , la  main , les 
inflrumens  dont  il  faut  fe  fervir  , ne  font  pas  propres  a infpirer 
la  confiance  néceffaire.  Ce  doute  nous  en  donneroit  beaucoup 
à nous-mêmes , fi  Arcbimede  n’avoit  pas  fait  une  obfervation 
femblable , qui  peut  fervir  à apprécier  celle  d’Ariftarque.  Ces 
deux  grands  hommes  étoient  à peu  près  contemporains  ; nous 
anticiperons  fur  ce  que  nous  avons  à dire  d'Archimede  , & 
nous  rapporterons  ici  la  méthode  dont  il  fe  fervit  pour  mefurer 
le  diamètre  du  foleil. 

Vers  l’extrémité  d’une  longue  réglé  de  bois , il  plaça  ver- 
ticalement un  petit  cylindre , auffi  de  bois , & arrondi  au 
tour  ; de  l’autre  extrémité  il  regarda  le  foleil  , & il  fit  gliffèr 
le  petit  cylindre  , jufqu’à  ce  que  le  difque  fût  entièrement 
caché  ; enfuite  il  le  fit  glifler  de  nouveau  , jufqu’à  ce  qu’il 
apperçut  déborder  les  rayons  de  chaque  côté , & qu’il  diftin- 
guât  la  moindre  partie  vifible  du  foleil.  Le  véritable  diamètre 
de  cet  aftre  étoit  entre  ces  deux  mefures , dont  l’une  eft  trop 
grande  & l’autre  trop  petite.  Il  ne  s’agilToit  plus  que  de  déter- 
miner l’angle  que  le  petit  cylindre  faifoit  au  fond  de  l’œil 
dans  ces  deux  pofitions.  Mais  ceci  demandoit  une  attention 
allez  délicate  , qui  ne  manqua  pas  au  génie  d’Archimede.  Le 
fommet  d’un  angle  n’eft  qu’un  point;  ici  les  deux  yeux  avoient 
également  fervi  , les  deux  axes  vifuels  étoient  féparés  par  une 
diftance  qu’il  falloir  connoître.  Pour  y parvenir , il  prit  deux 
corps  ronds , de  grandeur  égale  , dont  Lun  étoit  blanc , & les. 
ayant  placés  à quelque  diftance , le  corps  blanc  derrière  l’autre, 
il  obferva  s’il  étoit"  entièrement  caché.  Il  répéta  la  même 
épreuve  fur  d’autres  corps , toujours  égaux  entr’èux , mais  plus 
ou  moins  grands  que  les  premiers  , julqu’à  ce  qu’il  en  eût 
trouvé  deux  dont  la  grandeur  fut  telle  que  le  corps  blanc  fût 
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exaébement  caché , c’eft-à-dire , que  les  axes  vifuels  des  deux 
yeux  fuffent  tangents  aux  deux  corps  & parallèles  dans  leur 
dire&ion.  Le  diamètre  de  ces  corps  étoit  donc  la  diftance  des 
deux  axes  vifuels.  Alors  il  traça  une  ligne  égale  à cette  dif- 
tance fur  la  largeur  de  la  réglé  de  bois,  à l’endroit  où  les  yeux 
avoient  été  placés  dans  la  première  obfervation  ; enfuite  par 
les  extrémités  de  cette  ligne , il  mena  deux  tangentes  au  petit 
cylindre , & l’inclinaifon  mutuelle  de  ces  tangentes  formoit  un 
angle  qui  étoit  la  grandeur  du  foleil.  C’eft  ainfi  qu’il  trouva 
que  le  diamètre  de  cet  aftre  n’étoit  pas  moindre  que  la 
a 00e  partie  , ni  plus  grand  que  la  164e  partie  de  l’angle 
droit  (a).  Archimede  pouvoit  donc  penfer  qu’Ariftarque  avoit 
employé  une  méthode  équivalente , & qu’en  prenant  un  milieu 
entre  ces  différentes  obfervations , il  avoit  conclu  que  le  dia- 
mètre du  foleil  étoit  la  710e  partie  du  cercle;  car  cette  710e 
partie  répond  à la  180e  partie  de  l’angle  droit , qui  eft  à peu- 
près  le  milieu  entre  les  deux  déterminations  d'Archimede.  Il 
ne  manquoit  que  de  bons  inftrumens  à de  pareils  obferva- 
teurs  ; dénués  de  fecours , ils  ont  tiré  de  leurs  organes  tout 
ce  qu’on  en  pouvoit  attendre. 

$.  XVII. 

Archimede,  en  nous  donnant  le  détail  de  cette  obler- 
vation  , ne  dit  point  de  quels  moyens  les  anciens  fe  fervoient 
pour  affoibtir  la  lumière , & n en  pas  être  éblouis.  L’obfèrva- 
teur  n’eût  pu  diftinguer  la  moindre  partie  vifible  du  foleil , fi 
cet  aftre  eût  été  enveloppé  de  tous  fes  rayons.  La  fatigue  de 
l’organe  , la  précipitation  auroient  produit  des  erreurs  confi- 
dérables.  Nous  penfons  qu’ils  ont  pu  fe  fervir  de  verre  coloré. 


(a)  Ce  qui  donne  le  dianteuc  du  Col|ii  de  17'  ou  de  Ji'  y". 
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puifqu’il  cft  certain  par  leurs  faufles  émeraudes , & par  une 
infinité  de  paflages  des  auteurs  ( a ) , qu’ils  avoient  l’art  de 
teindre  le  verre  en  le  fabriquant  (b).  On  conclut  encore  du  dé- 
tail de  cette  qbfervation , que  les  pinnules  n’étoient  pas  inven- 
tées. Si  Archimede  les  eût  connues,  il  n’eût  pas  eu  befoin  de 
la  correction  délicate  qu’il  fit  à fa  première  obfervation.  Avec 
les  pinnules  , on  ne  fe  fert  que  d’un  œil , & le  fommet  de 
l’angle  eft  toujours  au  centre  du  trou  de  la  pinnule.  La  mé- 
thode du  petit  cylindre  nous  rappelle  le  difque  dont  nous  avons 
parlé  dans  l’aftronomie  ancienne  (c)  ; infiniment  en  ufage  au 
tems  d’Ariftote , & fans  doute  long-tems  avant , pour  recon- 
noître  les  variations  du  diamètre  de  la  lune.  Il  eft  vifible  que 
la  méthode  d’Archimede  n’eft  qu’une  application  ingénieufe 
de  l’autre  méthode  plus  ancienne. 

§.  XVIII. 

Aristarque  , dans  une  école  où  l’on  cherchoit  à s’inftruire, 
où  les  progrès  étoient  à peine  commencés , n’ofa  fe  permettre 
de  former  des  fyftêmes.  Il  avoit  allez  de  génie  pour  s’égarer 
dans  des  conjectures  nouvelles  , il  eut  le  bon  efprit  de  bien 
choifir  dans  les  fyftêmes  anciens.  Mais  en  adoptant  l'hypothèfe 
du  mouvement  de  la  terre  (J) , il  heurta  l’opinion  confacrée 
par  les  fiecles  & par  la  multitude.  Auffi  fut-il  comme  Galilée  , 
accufé  d’impiété  par  le  ftoïcien  Cléanthès , pour  avoir  troublé 
le  repos  de  Vefta,  c’eft-i-dire  de  la  Terre  &c  des  dieux  Lares , 
protecteurs  de  l’univers  (c).  On  trouve  partout  le  même  empref- 


(»)  M.  de  Valois , Traité  du  verre. 

Hifl.  Acad.  Infcripr.  Tome I,  p.  Nt. 
(i)  M.  le  comtede  Cgilus  a en  cnit  trouvé 
que  Scnrquc  parle  du  verre  enfumé  dont 
nous  nous  lervons  pour  obfcivcr  le  folcil , 
dans  fon  premier  livre  des  Questions  na- 
turelles. 


Mcm.  Acad.  Inferip.  Tome  XX VII, 

p.  «i. 

(c)  Aftr.  anc.  Liv.  IX,  S • to. 

(a)  Archimede  , in  artn.  ValUs,T.  III, 

p.  JI4. 

(c)  Plutarque  , de  f acte  in  eri.  lune  , 

i 
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fement  à profcrire  les  nouveautés,  fur -tout  quand  elles  font 
utiles  fié  glorieufes.  Cependant  , comme  le  remarque  M.  de 
Montucla  (a),  il  eft  vrail'emblable  que  l’accufation  ne  fut  point 
juridique.  Plutarque  ne  dit  point  , ni  aucun  autre  auteur , 
que  le  fuccefleur  de  Zenon  ait  traduit  Ariftarque  devant  les 
tribunaux  comme  partifan  de  l’opinion  pythagoricienne.  Alors 
le  philofophe  feul  eft  coupable,  fie  la  nation  eft  juftifiée.  Ces 
querelles  particulières  rentrent  dans  l’ordre  commun  ; les  invr 
putations  calomnieufes  font  la  reflource  de  l’envie  : la  haîne 
en  a renouvelé  le  lcandale  dans  tous  les  fiecles , fie  Cléanthès 
a eu  bien  des  imitateurs. 

§.  XIX. 

L’opinion  qui  place  le  foleil  en  repos  au  centre  du  monde  j 
fie  notre  globe  en  mouvement  autour  de  lui  , tranfmife  par 
Philolaiis,  adoptée  par  Ariftarque,  ne  fut  point  fuivie  dans 
l’école  d’Alexandrie.  Cette  idée , trop  grande  pour  la  portée 
des  efprits  de  ce  tems,  ne  trouva  qu’une  feule  tête  où  elle  pûe 
fe  placer.  Rien  ne  prouve  mieux  que  cette  hypothèfe  ne  fut 
jamais  qu’une  opinion,  foit  dans  l’école  de  Pythagore  , foit 
dans  l’Inde  Sc  dans  la  Babylonie.  On  n’oublia  pas  quelle  avoic 
été  regardée  comme  une  vérité  j elle  étoit  refpeétée  comme 
ces  familles  iiluftres  dont  l’origine  fe  perd  dans  la  nuit  des 
tems , fie  dont  la  noblefle  antique  n’a  d’autres  fondemens  que 
l’incertitude  qui  naît  de  cette  obfcurité,  une  ancienneté  recon- 
nue , fie  la  croyance  d’une  longue  fuite  de  liecles.  La  vérité  du 
mouvement  de  la  terre  ne  put  produire  fes  titres  , quand 
Hypparque  vint  tout  foumettre  à l’examen  , en  recommençant 
1 Aftronomie.  Ce  grand  homme  la  rejeta  comme  une  vieille 
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erreur,  adoptée  trop  légèrement  par  Ton  célèbre  prédécefleur. 
Ariftarque  étoit  alors  dans  le  cas  d’un  homme  de  génie  qui 
renouveleroit  aujourd’hui  le  fyftême  des  tourbillons  ; tous  les 
faits  feroient  contre  lui  : aux  yeux  du  fondateur  de  l’aftronomie 
moderne  , tous  les  faits  dépofoient  pour  le  mouvement  du 
foleil.  On  verra  combien  il  a fallu  de  fiecles  pour  détruire  ce 
fyftême  fi  naturel , fi  conforme  au  rapport  des  fens  ; & par  le 
tems  8c  les  efforts  néceffaires  au  retour  de  la  vérité  déjà  connue, 
mais  bannie  , on  jugera  combien  de  fiecles  , d’efforts  8c  de 
connoiffances  ont  dû  précéder  fon  établiffement.  C'eft  alors 
qu’on  pourra  prononcer  fi  nous  avons  eu  tort  d’attribuer  cette 
découverte  à une  aftronomie  ancienne  8c  primitive. 

5.  XX 

Une  idée  non  moins  finguliere  8c  non  moins  belle  eft  celle 
qu’Ariftarque  nous  a laiffée  fur  la  fphere  des  étoiles.  Il  penfoic 
que  cette  fphere  eft  fi  étendue,  la  diftance  des  étoiles  fi  grande, 
que  le  cercle  décrit  par  la  terre  dans  fon  mouvement  eft  à. 
cette  diftance  dans  la  même  raifon  que  le  centre  de  la  fphere 
à fa  fuperficie.  Archimede  attaqua  cette  propofition  d’Ariftar- 
que  (a).  Le  géomètre  y chercha  une  exactitude  d’expretîion  qui 
n’y  eft  pas  8c  il  ne  vit  point  le  génie  de  l’aftronôme  8c  l’idée 
de  l’infini  qui  y font  renfermés.  En  effet  le  centre  d’une  fphere 
eft  un  point  indivifible  qui  n’a  nulle  étendue  palpable  ; la 
furface  eft  compofée  d’une  infinité  de  ces  points  ; la  raifon 
du  centre  d’une  fphere  à fa  furface  eft  donc  celle  de  l’unité  à 
l’infini.  Ariftarque  vouloit  donc  dire  que  le  cercle  décrit  par  la 
terre  autour  du  foleil  n’eft  qu’un  point  infènfible  à l’égard  de 
la  diftance  énorme  des  étoiles.  Cet  aftronôme  difoit  alors  ce 


(a  ) Archimède  , loto  ci  lato . 
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qu’a  dit  depuis  Copernic  pour  répondre  à l’ objection  , que  fi 
la  terre  décrivoit  un  cercle , les  étoiles , dans  le  cours  d’une 
année , dévoient  répondre  à différens  points  du  ciel , comme 
les  objets  changent  de  place  pour  un  voyageur.  Copernic  ofa 
affirmer  que  le  cercle  décrit  par  la  terre , vu  à la  diftance  des 
étoiles  , ne  paroîtroit  qu’un  point , & que  notre  globe  eft  à 
leur  égard  comme  s’il  ne  fe  mouvoir  pas. 

Remarquons  que  Copernic  } prefte  par  l'objection  , a été 
forcé  de  s’élever  à cette  idée.  C’eft  un  élan  pour  furmonter  la' 
difficulté  ; le  choc  a produit  l’étincelle  : &c  ces  idées  fublimes  , 
qui  ont  aggrandi  l’univers,  font  nées  alors  de  la  contrainte  , 
comme  elles  naifient  quelquefois  dans  la  poëfie , de  l’cfclavage 
de.  la  rime.  Ariftarque  ne  peut  être  arrivé  jufques-là  que  par 
une  force  de  tête  peu  commune , en  fuppofant  même  que  cette 
idée  ne  fut  chez  lui  qu’une  adoption.  Car  nous  l’avouerons  , 
nous  avons  peine  à croire  qu’Ariftarque  y fût  parvenu  'de  lui- 
même. 

Cette  vérité  eft  encore  d’un  ordre  plus  élevé,  d’un  accès 
plus  difficile  que  celle  du  mouvement  de  la  terre.  L’une  n’ap- 
partient pas  plus  à Ariftarque  que  l’autre.  Nous  avons  marqué 
lur  le  globe  le  chemin  qu’a  fait  la  penfée  du  mouvement  de  la 
terre  ; defcenduc  du  pays  où  l’aftronomie  fut  perfectionnée , 
elle  a été  reçue  comme  étrangère  dans  la  Chaldée  & dans  l’Inde, 
où  Pythagore  vint  la  chercher.  Ces  deux  opinions  n’ont  pu  man- 
quer de  fuivre  la  même  route  ; on  peut  les  croire  originaires 
du  même  pays.  D’ailleurs  les  élémens  , qui  doivenc  les  fonder, 
n’cxiftoient  pas  au  tems  d’Ariftarque.  L’expérience  nous  fait 
connoître  la  progreffion  de  l’efprit  humain.  Quand  il  a fourni 
une  partie  de  la  carrière , la  force  épuifée  le  contraint  à s’ar- 
rêter ; il  eft  pour  lui  des  ftations  néceflaires  5c  des  inter- 
valles qu’il  ne  peut  franchir  qu’après  plulieurs  repos.  Qu’on  fe 
Tome  /.  D 
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repréfente  la  maniéré  dont  nous  concevons  l’infini  ; ce  n’eft 
que  par  des  augmentations  répétées  &c  des  additions  fuccef- 
fives.  C’eft  parce  qu’une  nouvelle  unité  peut  fans  cefl'e  être 
ajoutée  à des  fommes  d’unités  ; c’eft  pour  terminer  ces  opéra- 
tions fans  fin  , & cette  poflibilité  qui  eft  toujours  la  même  , 
que  l’homme  borné  dans  fes  facultés  , & donc  la  foiblefle 
- demande  un  terme  où  elle  puiffe  fe  repofer,  a imaginé  dans 
le  loincain  de  fes  penfées  cet  infini  qu’il  ne  peut  atteindre  ni 
fconcevoir.  On  n’a  donc  pu  y arriver  tout-à-coup.  Il  a fallu  des 
idées  préliminaires  •&  fuivies  d’idées  plus  grandes  ; il  a fallu 
que  des  découvertes  euflent  fait  des  additions  fucceflîvcs  à 
l’écendue  du  monde.  L’univers  , en  differens  liecles , aq>aru  de 
différentes  grandeurs  ; il  s’eft  étendu  par  les  travaux  , par  les 
découvertes  , comme  la  terre  devient  immenfe  aux  yeux  du 
voyageur  ignorant  qui  abandonne  fes  foyers  ÔC  fon  horizon. 
Enfin  l’univers  n’a  atteint  fa  grandeur  majeftueufe  & incompré- 
henfible , que  lorfque  l’efprit  humain , lafl'é  d’ajouter  des  efpaces 
à des  efpaces , a nommé  infini  ce  qui  fe  refufoit  à fes  fens  &c 
à fes  mefures.  Ce.n’eft  pas  fans  raifon  que  l’on  ditfigurémentla 
marche  de  i’efprit  humain  ; il  avance  par  des  idées  liées,  comme 
nous  nous  tranfportons  par  des  pas  enchaînés  & fuivis.  L’infini 
eft  le  goufre  où  fe  perdent  nos  penfées  : il  n’eft  point  naturel  de 
fe  jeter  dans  des  précipices  ; fi  l’homme  eft  defeendu  dans  cet 
abîme  fans  fond  , il  y fut  entraîné  par  une  pente. 

Voyons  maintenant  quelles  étoient  les  connoiftances  du 
fïecle  d’Ariftarque,  &c  en  calculant  les  forces  naturelles  , efti- 
mons  le  chemin  qu’il  a pu  faire.  Pythagore  penfoir  que  le 
foleil  étoit  feulement  trois  fois  plus  éloigné  de  nous  que  la 
lune.  Ariftarque  , né  pour  aggrandir  l’univers  , fentit  de  la 
répugnance  à admettre  cette  propofition  abfurde , il  montra 
par  une  méthode  exacte  que  la  diftance  du  foleil  furpaffoit  au 
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moins  dix  huit  fois  celle  de  la  lune,  & il  fe  trouva  plus  à fon 
aife  dans  le  monde  dont  il  avoit  reculé  les  bornes.  Cette  dis- 
tance encore  très-petite,  ne  pouvoit  conduire  à l’idée  de  l’infini. 
II  a été  néceffaire  de  déplacer  plus  d’une  fois  le  foleil  , de  fe 
familiarifer  fucceflïvement  avec  les  diftances  énormes  de  cet 
aftre  lumineux  8c  des  planètes  qui  l’entourent , avant  que  les 
efprits  fe  proportionnaffent  aux  idées  qu’il  falloir  admettre , 
avant  que  les  conceptions  fuffent  de  mefure  avec  l’infini. 
Ariftarque  avoit  fait  un  pas  pour  fortir  de  l’erreur  ; mais  la 
vérité  étoit  fi  éloignée  , qu’il  reftoit  encore  bien  du  chemin 
pour  l’atteindre.  La  vie,  les  forces  d’un  homme  n’euffent  pas 
fuffi  pour  le  parcourir.  C’eft  précifément  parce  qu’il  a fait  un 
grand  effort , c’eft  parce  que  fa  force  eft  mefurée  par  cet  effort 
même,  que  nous  fommes  en  droit  de  conclure  qu’Ariftarque 
auroit  laifl'é  à de  nouveaux  efforts  8c  à de  nouvelles  générations, 
l’avantage  d’aller  plus  loin  , s’il  n’avoit  pas  troifvé  dans  l’an- 
cienne philofophie  cette  idée  de  la  diftance  infinie  des  étoiles, 
idée  qui  dût  le  frapper  par  une  analogie  marquée  avec  fes 
propres  idées.  Il  la  recueillit  par  le  même  inftincl  qui  le  porta 
à faire  des  obfervations  pour  éloigner  de  nous  le  foleil.  Mais 
s’il  eue  été  feul  avec  fon  fiecle  , cet  inftinét  , ou  plutôt  le 
génie  lui  eût  manqué  pour  la  faifir.  Elle  étoit  hors  de  la  portée 
de  la  vue,  comme  les  objets  qui  font  fous  l’horizon , & qu’on 
n’apperçoit  qu’en  montant  fur  une  montagne  ; fi  la  montagne 
eft  efearpée  ôc  difficile,  il  faut  du  courage,  8c  fur- tout  du 
tems  pour  y monter.  D’ ailleurs  une  confidération  délicate  peut 
nous  fournir  une  nouvelle  preuve  ; c’eft  qu’Ariftarque,  en  rece- 
vant cette  idée , l’accommoda  aux  idées  greques.  On  voit  que 
fi  ce  grand  homme  s’élève  par  une  opinion  fublime,  il  tient  à 
fon  fiecle  par  l’expreffion.  II  parle  de  la  fphere  des  étoiles  , 
parce  jqu’Eudoxe , fuivant  les  pas  timides  de  fes  prédéceffeurs  , 
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Toute  autre  maniéré  de  concevoir  les  progrès  de  l’efprit  hu- 
main , nous  paroît  contraire  à fon  eflence.  La  perfectibilité  de 
l’homme  fe  développe  infenfiblement  par  l’exercice  de  Tes  or- 
ganes, & par  des  progrès  analogues  à ceux  de  fa  conftitution 
phyfique , qui  fe  fortifie  par  degrés  dans  fa  jcuneffe  , &c  ne 
s’alrere  de  même  que  graduellement  dans  la  décadence  de  fa 
vieillefle. 

§.  XXI. 

Euclide  fleurit  fous  le  premier  des  Ptolémées.  Euclide, 
célébré  par  fes  Elemens  , réunit  toutes  les  vérités  géométriques 
élémentaires  , & pofa  des  fondemens  durables  aux  fciences 
mathématiques.  Ce  livre  quoique  très-ancien  , n’a  rien  perdu 
ni  de  fon  mérite  , ni  de  fa  réputation.  Après  vingt  fîecles 
écoulés  , Euclide  cft  encore  le  premier  inftituteur  des  jeunes 
gens  appelés  à la  carrière  de  la  géométrie.  Nous  avons  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  des  Phénomènes  (a).  Il  roule  fur  des  objets 
qui  intérefToient  l’aftronomie  ancienne  ; la  révolution  du  pre- 
mier mobile , l’explication  géométrique  des  afeenfions  droites 
& obliques  , le  lever  & le  coucher  tant  des  étoiles  que  des 
difFérens  poins  de  l’écliptique  pour  différons  climats.  C’eft  un 
traité  de  la  fphere  ; mais  quoique  ce  traité  ne  foit  ni  cité  ni 
connu  , nous  croyons  qu’il  fut  le  modèle  de  tous  les  autres 
ouvrages  de  ce  genre.  Peut-être  Euclide  eft-il  le  premier  qui  ait 
expliqué  d’une  maniéré  géométrique  les  phénomènes  des  diffé- 
rentes inclinaifons  de  la  fphere. 

Les  noms  avoient  changé.  Aux  tems  d’Eudoxe , de  Chiron , 
& fans  doute  plus  anciennement  encore  dans  l’Orient  , la 
fphere  fîgnifioit  la  defeription  du  ciel , des  conftellations , &c 


( a ) Il  cft  impnue  dans  les  .(Havres  du  Pue  Mcrfcnne. 
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de  leurs  polirions  tant  entr’elles  qu’à  l’égard  des  grands  cercles 
du  monde.  On  ne  foupçonnolt  feulement  pas  que  les  phéno- 
mènes du  lever  2c  du  coucher  des  aftres  fuflent  difFérens  dans 
d’autres  pays.  Les  voyages  inftruifirent  les  efprits  attentifs.  Dès 
qu’on  eut  reconnu  que  ces  phénomènes  n’étoient  pas  partout 
les  mêmes , on  en  chercha  la  caufe  générale.  Les  Grecs  conf- 
truifirent  à Alexandrie  de  grandes  armilles  d’airain , compofées, 
comme  nous  l’avons  décrie  (a) , d’un  équateur  & des  deux 
colures , mobiles  fur  deux  pôles , fous  un  méridien  fixe  & per- 
pendiculaire à l’horizon.  Chacun  de  ces  cercles  étoit  une  armille  ; 
l’afl'emblage  fut  nommé  fphere  ; c’eft  de  là  que  nous  avons  pris 
le  mot  de  fphere  armillaire.  Ces  Grecs  avoient  puifé  dans  l’école 
de  Platon  l’efprit  géométrique  , & la  méthode  de  réfoudre  les 
queftions  difficiles , en  les  confidérant  dans  les  cas  extrêmes  : 
ils  placèrent  leur  fphere  dans  une  pofition  verticale.  Le  pôle 
étoit  au  zénith  , l’équateur  dans  l’horizon.  Alors  les  étoiles 
qui  font  au-deflùs  de  l’équateur  ne  fe  couchent  point , celles 
qui  font  au-defious  ne  fe  lèvent  jamais  ; le  foleil  fix  mois 
au-deflus,  2c  fix  mois  au-defl'ous  , ne  fait  dans  le  cours 
de  l’année  , qu’un  jour  2c  qu’une  nuit  ; tous  les  aftres  , dans 
la  révolution  diurne  , décrivent  des  cercles  parallèles  à l’ho- 
rizon. Voilà  les  phénomènes  du  pôle  où  la  fphere  eft  parallèle. 
Ils  examinèrent  le  cas  oppofé  ; c’eft  celui  où  l’équateur  per- 
pendiculaire pafle  par  le  zénith,  où  les  deux  pôles  fonc  dans 
l’horizon.  Alors  ce  cercle  coupe  l’équateur  8c  tous  les  parallèles 
diurnes  en  deux  parties  égales  : une  moitié  du  ciel  fuccede 
fans  ceflè  à l’autre  ; le  foleil  fait  les  jours  égaux  aux  nuits 
pendant  toute  l’année.  Ce  font  les  phénomènes  qui  ont  lieu 
fous  l’équateur  où  la  fphere  eft  droite.  Dans  tous  les  cas  inter- 


( u ) Agronomie  ancienne  , Liv.  II. 
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médiaires  , où  le  pôle  eft  plus  ou  moins  élevé  fur  l’horizon  , 
les  phénomènes  participent  plus  ou  moins  de  ces  deux  cas  ex- 
trêmes , tous  les  aftres  fe  lèvent  obliquement  ; c’eft  ce  qu’on 
appelle  la  fphere  oblique , ou  inclinée.  Ici  naquit  la  théorie  de 
la  fphere  , c’eft-à-dire  , la  connoiflance  des  grands  cercles  du 
ciel  6c  de  leur  pofition  relativement  à l’horizon  ; d’où  réfultent 
les  phénomènes  des  levers  Sc  des  couchers  relatifs  au  climat. 
Cette  fcience  eft  due  à l’école  d’Alexandrie.  Les  Orientaux  ne 
la  connurent  point,  ou  du  moins  ne  la  connurent  qu’imparfai- 
tement.  Ce  fut  l’ouvrage  des  Grecs,  qui  toujours  portés  à géné- 
ralifer,  procédèrent  par  des  réglés  plus  sûres  dans  cette  école, 
avec  le  fecours  de  la  géométrie.  Euclide  recueillit  ces  réglés , 6c 
en  forma  les  élémens  de  la  théorie  de  la  fphere. 

§.  XXII. 

Nous  plaçons  ici  Manethon  , Egyptien  célébré  dans  la 
fcience  de  l’aftrologie  , ainfi  que  dans  les  lettres  greques  6c 
égyptiennes.  Il  eft  connu  par  les  extraits  de  fon  Hiftoire  des 
Rois  d’Egypte,  inférés  dans  Jofephe  & dans  le  Sincelle.  Tous 
fes  ouvrages  fur  l'aftronomie , la  phyfique  & la  chronologie 
ont  péri.  Un  feul  intitulé  Apoielefmaùca  , fut  retrouvé  dans 
la  bibliotheqee  des  Médicis  à Florence  ; ce  manuferit  étoic 
très-ancien.  Lucas  Holftemius  douta  cependant  de  fon  authen- 
ticité ; mais  Gronovius  y a trouvé  des  lignes  d’antiquité  fi  mani- 
nifeftes  , qu’il  a levé  tous  les  foupçons.  Au  refte  , en  le  tra- 
duifant , il  n’a  pas  fait  un  grand  préfent  au  public.  C’eft  un 
ouvrage  purement  aftrologique  , qui  renferme  la  fcience  de  la 
divination  égyptienne  par  le  fecours  des  aftres.  Dans  le  fécond 
livre  on  trouve  quelques  principes  de  la  fphere , des  notions 
fur  les  conftellations  & fur  leur  pofition  refpe&ive.  Manethon  y 
parle  du  pôle  & de  la  petite  Ourfe  3 ainfi  elle  étoit  connue  avant 
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Hypparque.  Manéthon  <f toit  prêtre  de  Diofpolis.  Son  ouvrage 
eft  dédié  à un  Pcolémée.  Weidler  5c  Gronovius  penfent  que 
c’étoit  à Ptolémée  Philadelphe.  La  chofe  même  feroit  démon- 
trée, puifqu’il  ne  cite  ni  Ptolémée  l’aftronome , ni  Hypparque, 
fi  l’envie  que  ccs  prêtres  d'Egypte  dévoient  porter  aux  philo- 
sophes d’Alexandrie , ne  faifoit  pas  croire  qu’il  pouvoir  avoir 
affecté  de  ne  les  point  citer.  L’ouvrage  même  de  Manethon 
eft  peut-être  une  efpece  de  combat  qu’il  a voulu  livrer  à la 
philofophie  nai (Tante.  Mais  puifqu’il  dit  lui-même  ailleurs  (a) 
qu’il  a confulté  les  colonnes  de  Taut , fi  au  lieu  des  rêveries 
aftrologiques  , dont  Son  livre  eft  compolé  , il  nous  eût  donné 
l’extrait  do  tout  ce  qu’il  v^avoit  d’aftronomique  fur  ces  colonnes, 
nous  aurions  des  monumens  précieux  de  la  plus  haute  anti- 
quité : il  auroit  rendu  Service  à l’aftronomie. 

§.  XXIII. 

Eratosthenes  , fuccefleur  d’Ariftarquc  dans  l’école  d’Ale- 
xandrie, naquit  à Cyrene,  la  première  année  de  la  n6e  olym- 
piade, i -6  ans  avant  J.  C.  : juftemcnt  célébré  par  des  travaux 
utiles  5c  glorieux  à I’aftronomic,  il  fut  inftruit  dans  la  philo- 
fophie par  Arifton  de  Chio,  dans  la  grammaire  par  Lyfimaque 
Cirenéen , dans  la  poëfie  par  Callimaque  ; car  les  philofophcs 
de  ce  tems  dévoient  être  encore  poètes.  Les  inftitutions  anti- 
ques s’étoient  confervées,  6c  la  poëfie,  que  nous  appelons  le 
langage  des  Dieux , étoit  jadis  la  langue  confacrée  aux  mer- 
veilles de  la  nature. 

Ptolémée  Evergetes  appela  Eratofthenes  à Alexandrie , où  il 
fut  chargé  du  foin  de  la  bibliothèque  , jufqu’an  cinquième 
des  Ptolémées  Surnommé  Epiphanes  ( b ).  On  dit  qu’il  fût 

(a)  Eufcb.  in  chronico  t J*ib.  1 , p,  f . ( b ) Suidas. 

Weidler,  p .16,  Weidler,  Hiû.  aftr.  p.  jji. 
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l’inventeur  des  armilles , ou  du  moins  que  ce  fut  en  fa  faveur 
& pour  lui  faciliter  les  obfervations  , que  Ptolémée  Evergetes 
fit  placer  ces  inftrumens  dans  l’obfervatoire  d’Alexandrie  ( à). 
Mais  nous  avons  faic  voir  que  ces  inftrumens  , déjà  connus 
dans  cette  ville  , font  infiniment  plus  anciens  [b).  Eratofthenes 
les  avoir  peut-ctre  perfectionnés.  Ptolémée  en  fit  conftruire 
fans  doute  de  plus  grands  & de  plus  exaéts  , St  l'aftronôme  , 
en  dirigeant  utilement  la  magnificence  du  Prince  , prépara 
les  fuccès  d’Hypparque. 

§.  X XI  V. 

C’est  avec  ces  inftrumens  qu’Eratofthenës  entreprit  de  mc- 
furer  l’obliquité  de  l’écliptique  ; ou  plutôt  le  double  de  cette 
obliquité,  c’eft -à -dire  , la  diftance  des  deux  tropiques:  fon 
obfervation  eft  authentique  & c précieufe  ; elle  ne  laifte  de  doute 
que  celui  qui  peut  naître  de  l’erreur  des  obfervations  (c).  Quoi- 
qu’il nous  refte  peu  de  détails  fur  ces  tems , encore  anciens  rela- 
tivement à nous , nous  y voyons  cependant  ce  que  nous  avons 
inutilement  cherché  dans  l’Inde  & dans  la  Chaldée , c’eft-à- 
dire , un  développement  fucceflif , une  marche  confiante  vers 
un  but , des  progrès  enchaînés  , St  des  idées  liées  par  la  pa- 
renté avec  celles  qui  les  précèdent , St  avec  celles  qui  les  fui- 
vent.  Nous  n’avons  qu’une  connoiflance  abfolue  des  chofes 
de  la  nature.  Le  froid  , la  chaleur , la  lumière  , la  couleur  , 
la  dureté,  la  grandeur,  la  force,  le  mouvement,  toutes  ces 
qualités  des  êtres  matériels  ne  font  que  des  rapports.  Nous 
favons  feulement  que  l’un  eft  plus  grand,  oü  fe  meut  plus  vîte 
que  l’autre.  C’eft  en  rapprochant  , c’eft  en  comparant  ces 


(a)  Piolémée  almag.  Lift.  I,  c.  il. 
.'WcidJer,  p.  i)i. 

Tome  l. 


(i)  Àftron.  anc.  Liv.  II. 

(r)  tclaiic.  Liv.  I,  ).  10. 
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êtres , que  nous  parvenons  à la  connoiiïance  relative  qui  nous 
eft  permife.  La  comparaifon  eft  donc  le  premier  pas  de  toutes 
les  fciences  ; elle  eft  dans  tous  les  rems  le  but  de  toutes  les 
opérations.  Les  nftronômes  d’Alexandrie  avoient  connu  ce  prin- 
cipe , ils  en  avoient  fait  le  guide  de  leurs  travaux.  Appliqués 
à fonder  l’aftronomie  , à s’avancer  vers  la  connoiiïance  des 
mouvemens  des  planètes  , Ariftille  fie  Timocharis  s’étoient 
occupes  à fixer  le  lieu  des  étoiles,  pour  déterminer  le  fens  de 
ces  mouvemens  dans  les  efpaces  du  ciel.  Ariftarque  avoir  fenti 
que  pour  en  eftimer  la  quantité  , il  falloir  les  comparer  à celui 
du  foleil , fit  la  durée  des  révolutions  à la  longueur  de  l’année. 
Mais  il  falloir , avant  tout  , connoître  le  mouvement  même 
qu’on  choilifl'oit  pour  mefure  ; c’eft  dans  cette  vue  qu’il  obferva 
des  folftices,  pour  qu’on  pût  s’aiï'urer  de  la  longueur  de  l’année, 
Sc  qu’il  compara  la  diftance  de  la  lune  à celle  du  loleil , pour 
avoir  une  idée  de  fa  diftance.  Eratofthenes  apperçut  encore 
line  recherche  fondamentale , c’eft  de  déterminer  le  lens  du 
mouvement  du  foleil  dans  le  ciel , de  marquer  la  trace  de  fa 
route  à travers  les  étoiles , £c  de  fixer  la  pofition  de  l’écliptique 
relativement  à l’équateur  ; ou  , ce  qui  revient  au  même , de 
fixer  la  pofition  du  zodiaque  dont  aucune  planete  ne  s’écarte. 
On  avoir  déjà  une  détermination  de  cet  élément , mais  elle 
étoit  fufpeéle  par  fon  antiquité.  Nous  avons  dit  que  les  anciens 
faifoient  l’obliquité  de  l’écjiptique  de  140,  foit  que  ce  fût  réel- 
lement une  eftimation  en  nombres  ronds , ou  une  obfervation 
plus  précife  dont  les  détails  ont  été  perdus  avec  tant  d’autres. 
Eratofthenes  trouva  la  diftance  des  tropiques  de  47 0 avec  plus 
de  deux  tiers  , êc  moins  de  trois  quarts  de  degré  , c’eft  à-dire 
entre  470  40',  fie  470  45',  le  milieu  eft  470  41';;  d’où  réfulte 
pour  l’obliquité  de  1’écli.ptitpue  , la  moitié  de  cette  quantité  * 

- î°  S*'i  ; 
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Cetre  obfervation  feroit  entièrement  précieufe , fi  elle  étoic 
exaéte , ou  du  moins  fi  on  connoifibit  la  limite  de  Ion  er- 
reur (u).  Les  partifans  de  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’éclip- 
tique s'appuient  de  Ton  authenticité , les  adverfaires  de  cette 
opinion  argumentent  lur  l’incertitude  d’une  obfervation  faite 
avec  des  inftrumens,  peut-être  aflez  grollierement  fabriqués, 
ôc  certainement  dénués  des  inventions  qui  fondent  l'exactitude 
moderne.  Nous  difeuterons  amplement  dans  nos  éclairciiïe- 
mens  cette  queftion  de  l’exactitude  des  inftrumens  anciens,  SC 
nous  nous  bornerons  à en  donner  ici  le  réfultat,  qui  eft  que 
dans  ces  commencemens  de  l’aftronomie  moderne  , une  obfer- 
vation bien  faite  ne  pouvoir  pas  être  affujettie  à une  erreur  de 
plus  de  cinq  minutes  [b).  Il  paroît  donc  confiant  qu’au  fiecle 
d’Eratofthenes  l’obliquité  de  l’écliptique  étoit  au  moins  de  13° 
46'. 

§.  XXV. 

Une  autre  entreprife  plus  extraordinaire,  plus  délicate  5c 
plus  difficile  que  la  détermination  de  l’obliquité  de  l’écliptique, 
fut  celle  de  la  mefure  de  la  terre.  Elle  a immortalifé  Eratof- 
’thenes,  quoique  les  modernes,  en  la  comparant  à leurs  mefures, 
& en  fe  trompant  fur  l’évaluation  des  ftades , l’ayent  cru  fore 
éloignée  de  la  vérité.  Nous  traiterons  de  l’évaluation  de  c© 
ftade , dans  le  quatrième  livre,  où  nous  réunirons  les  effort» 
de  l’induftrie  5c  les  travaux  des  anciens  pour  la  mefure  de  la 
terre.  Mais  on  retrouve  ici  la  fuite  des  progrès  enchaînés  que 
nous  avons  déjà  montrés.  Ariftarque  avoir  efiimé  le  rapport  de 
la  difiance  de  la  lune  à celle  du  foleil.  11  favoit,  ou  par  la  tra- 
dition d’une  connoilTance  plus  ancienne , ou  par  une  obfervation 


{“)  Eclaire.  Liv.  I,  f.  ij  & 10.  (4)  Eclaire,  iiid. 
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donc  les  détails  ue  nous  font  point  parvenus , que  la  diftance 
de  la  lune  à la  terre  étoit  égale  à j6  demi  - diamètres  de  notre 
globe.  Ces  grandeurs,  entre  lefquelles  l’homme  établifloit  des 
rapports , lui  étoient  tout-à-fait  inconnues.  Il  ne  connoîc  que 
ce  qu’il  a vu  de  fes  yeux,  ou  touché  de  fa  main.  Il  Falloir  donc 
ramener  ces  grandes  mefures  à des  mefures  qui  lui  fùffent  plus 
familières  , à des  intervalles  qu’il  eût  parcourus  ; tels  que  le 
ftade , la  coudée  , qui  lui  fervoient  alors  à déterminer  la  lon- 
gueur des  chemins  & des  diftances  dans  les  lieux  de  fon  habi- 
tation. Le  fein  du  globe  eft  inaccellible  pour  en  mefurer  le 
diamètre  : mais  le  rapport  approché  de  ce  diamètre  à la  circon- 
férence , connu  par  la  géométrie , réduifoit  la  difficulté  à celle 
de  la  mefure  de  cette  circonférence  ; alors  les  rapports  de  toutes^ 
ces  grandeurs  étoient  connus  les  uns  par  ies  autres.  La  diftance 
du  foleil  par  celle  de  la  lune  ; celle-ci  par  l’étendue  du  diamètre 
du  globe  ; & ce  diamètre  déterminé  par  la  circonférence  , dès 
qu’elle  feroit  mefurée.  Ce  n’étoit  pas  la  première  fois  qu’on  avoit 
tenté  de  mefurer  la  terre  ; les  anciens  Chaldéens  l’avoient  fait 
par  une  forte  d’eftimation  (a).  Nous  avons  dit  que  dans  des 
tems  plus  anciens  , le  peuple  qui  perfeélionna  les  fciences  dans 
l’Afie , étoit  parvenu  à une  détermination  fort  exaéke  [b).  C’eft 
ce  que  nous  développerons  avec  détail , Sc  par  des  preuves  allez 
fortes  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  ( c ). 

Pline  {d)  parle  d’un  certain  géomètre  nommé  Dyonifiodore  , 
qui  fit  placer  dans  fon  tombeau  , une  lettre  écrite  en  fon  nom 
à ceux  qui  vivroient  après  lui , où  il  affirmoit  que  de  fa  der- 
nière demeure  étant  defcendu  jufqu’au  centre  de  la  terre  , il 
avoit  trouvé  la  diftance  de  41000  ftades  : ce  que  Pline  appelle 
un  exemple  de  la  vanité  grecque.  De  ce  rayon  de  la  terre  on 

(j)  Aftron.  anc.  Liv.  Vf  $.  i|.  (c)  Infra  , Liv  IV. 

(6)  Ibid.  lit*  IM  » ift  (d)  Liv.  II  » c.  10*. 
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déduit  la  circonférence  de  264000  ftades,  ce  qui  cft  évidem- 
ment la  même  mefure  que  celle  des  Chaldéens  , rapportée 
dans  l’hiftoire  de  l’aftronomie  ancienne  (a).  On  peut  conjec- 
turer que  Dyonifiodore  , inftruit  d’une  maniéré  quelconque  de 
cette  mefure  , alors  peu  connue  dans  la  Grece , n’ayant  pas 
ofé  la  produire  comme  de  lui  pendant  fa  vie  , a imaginé  cette 
fupercherie  pour  lui  donner , par  l’hiftoire  d’un  voyage  fouter- 
rein  , l’autorité  que  fon  nom  , fans  doute  peu  célébré , n’auroic 
pu  lui  donner. 

Le  projet  d’Eratofthenes  n’étoit  donc  pas  nouveau  ; mais  il 
ajouta  à l’idée  des  anciens  la  méthode  8c  la  démonftration  qui 
manquoient  à leur  mefure  ; ou  du  moins  il  renouvela  l’efpric 
de  cette  méthode  déjà  inventée  dans  des  tems  fort  antérieurs: 
car  une  détermination  précife , telle  que  nous  la  ferons  con- 
noître  , fuppofe  une  méthode  exaéie.  Ce  n’eft  pas  le  feul 
exemple  , dans  l’hiftoire  des  fciences  , d’inventions  plufieurs 
fois  renouvelées  8c  de  l’elprit  humain  réparant  fes  pertes  par  de 
nouveaux  efforts. 

De  la  correfpondance  exaébe  des  cercles  de  la  fphere  & des 
cercles  du  globe , il  s’enfuit  qu’un  degré  du  méridien  terreftre 
répond  à un  degré  du  méridien  célefte  : de  forte  qu’en  me- 
furant  à la  furface  de  la  terre , la  diftance  de  deux  villes  quel- 
conques , placées  fous  le  même  méridien  , & mefurant  en 
même  tems  l’arc  célefte  intercepté  entre  les  zéniths  de  ces 
deux  villes  , c’eft-à-dire , entre  les  points  du  ciel  qui  font  ver- 
ticalement au-deffus  d’elles  , on  aura  l’efpace  qui  répond  fur  la 
terre  au  nombre  de  degrés  compris  dans  cet  arc  célefte.  On 
aura  donc  , en  mefures  connues  , la  longueur  d*un  degré.  Voilà 
le  fondement  ôc  le  principe  de  la  méthode  d’Eratofthenes. 


(a)  Agronomie  aacicnoe  t Liv.  Y , }.  i j. 
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Il  eut  toutes  les  facilités  nécellaires  pour  la  grande  opération 
qu’il  entreprenoir.  Le  terrein  de  l’Egypte  étoit  mefuré  par  un 
arpentage , qui  devoir  être  exaél , puifque  les  irapofitions  royales 
y étoient  liées , & que  lorfque  les  inondations  du  Nil  avoienc 
fait  tort  à quelque  particulier , il  avoir  foin  de  faire  arpenter 
de  nouveau  fon  héritage , pour  qu'on  diminuât  l’impôt  à pro- 
portion. On  pouvoir,  dit  M.  Freret(u),  être  alluré  de  l’éten- 
due de  l’Egypte  à une  coudée  près.  Avec  ces  relïources  pour 
connoître  les  dillances  itinéraires  , Eratollhenes  poflcdoit  les 
inftrumens  que  Ptolémée  avoir  fait  conftruire  pour  lui , & 
placer  dans  l’obfervaroire  d’Alexandrie.  Ces  inllrumens  lui  ré- 
pondoient  d’une  certaine  exactitude  dans  l’obfervation  des 
di  (lances  célefles. 

Eratollhenes  remarqua  que  Syenne,  ville  la  plus  méridio- 
nale de  l’ancienne  Egypte,  & Alexandrie  étoient  à peu- près 
fous  le  même  méridien.  On  ne  nous  dit  point  par  quels  moyens 
il  s’en  a dura.  Il  lavoir  que  le  jour  du  folllice  d’été , les  corps 
ne  jetoient  point  d’ombre  à Syenne,  ainfi  qu’à  cent  cinquante 
ftades  à la  ronde , avec  cette  particularité , qu’un  puits  très- 
profond  , placé  dans  cette  ville,  étoit  entièrement  éclairé  ; ce 
qui  marquoit  évidemment  que  Syenne  étoit  fous  le  tropique, 
Sc  qu’au  terns  ou  le  foleil  y arrive  , il  étoit  à plomb  lur  la 
tête  des  habitans  de  cette  ville.  En  conféquence  Eratollhenes 
mefura  , le  jour  même  du  folllice  à Alexandrie  , la  dillance  du 
foleil  au  zénith , qu’il  trouva  de  j°  i x'.  Le  foleil  au  zénith  de 
Syenne , &.  en  même  tems  éloigné  de  70  1 x'  du  zénith  d’Ale- 
xandrie , montrait  que  l’arc  célelle  intercepté  entre  ces  deux 
villes  étoit  de  70  if,  ou  de  la  50e  partie  de  la  circonfé- 
rence ; &:  comme  la  dillance  itinéraire  avoit  été  précédemment 


(a)  Mcm.  Acad.  Infcript.  Tome  XXIV,  p.  510. 
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trouvé  de  jooo  ftades  par  les  arpenteurs  royaux  d’Alexandre 
6c  des  Ptolémées  (a),  Eratofthenes  en  conclut  que  la  circon- 
férence de  la  terre  étoit  de  ijocoo  ftades  , & le  degré  de 
66y  7.  Cette  mefure  n’a  pas  été  jufqu’ici  évaluée  6c  rapportée 
à nos  mefures  modernes , par  la  difficulté  de  fixer  l’efpece  de 
ftades  , dont  Eratofthenes  a fait  ufiige.  Nous  croyons  avoir 
trouvé  le  moyen  de  diftinguer  tous  les  ftades  anciens,  8c  d’en 
fixer  la  valeur.  Nous  en  donnerons  je  détail  (b).  Il  fuffira  de 
dire  que  le  ftade  dont  il  s’agit  ici  , étoit  de  85  toifes  3 pieds 
7 pouces.  Le  degté  qui  rélulte  de  l’opération  d’Eratofthenes 
étoit  donc  de  59441  toifes  (c) , Sc  plus  grand  de  2400  toifes 
que  celui  qui  a été  mefuré  aux  environs  de  Paris.  Cette  erreur 
n’eft  pas  confidérable  pour  un  premier  eflai.  On  ne  peut  pas 
attendre  de  cette  détermination  une  plus  grande  exaélirude; 
le  mérite  eft  de  l’avoir  imaginée  , exécutée  , & la  gloire  de 
l’aftronûme  eft  que  les  modernes  n’ont  rien  ajouté  à fa  mé- 
thode ; s’ils  ont  mieux  réuffi , s’ils  ont  approché  plus  près  de 
la  vérité  , c’eft  par  les  progrès  des  arts  , 6c  par  la  perfeéKon 
des  inftrumens. 

§.  ' X X V I. 

M.  Weidlir  (</)  rapporte,  d’après  Plutarque  (V) , que,  fui- 
vant  Eratofthenes  , la  diftance  de  la  lune  à la  terre  étoit  de 
780000  ftades  , 6c  celle  du  foleil  de  804000000.  On  ne  nous 
dit  point  par  quelle  méthode  il  y étoit  parvenu.  Nous  ne  parle- 
rons point  de  la  diftance  de  la  lune  qui  eft  beaucoup  trop  petite  j 
mais  ce  qui  eft  très  - extraordinaire  , c’eft  que  cette  diftance 


(a)  Mattianus  Cape  lia.  dtnuptiii,  L.P'I, 
P-  '94- 

(A)  hifth  , Liv  IV. 

Etlaiic,  Liv.  111 , J,  y. 


( c)  Eclaire  Liv  I , $.  17  Ce  il. 

(a)  Hift  Aftr.  p.  ijt. 

(ci  Opinions  des  philofophcs.  Lit.  U, 
(aS-  M- 
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du  foleil  de  804000000  de  ftades,  comparée  au  rayon  du  globe 
de  30771,  tel  qu’il  réfulce  de  la  mefure  même  d’Eratofthenes, 
place  le  foleil  à une  diftance  de  10100  de  ces  demi -dia- 
mètres (u)  ; diftance  qui  ell:  précifément  égale  à celle  qui  a été 
déterminée  dans  le  liecle  dernier  & dans  celui-ci  par  M.  Caflini, 
par  M.  de  la  Caille  & par  les  plus  habiles  aftronômes  : diftance 
qui  eft  encore  la  même  que  celle  qui  réfultoit  du  partage  de 
Vénus  fur  le  Soleil  en  1761.  Et  fans  le  dernier  partage  de  176?, 
où  l’on  a répété  les  obfervations  , nous  ne  ferions  pas  plus 
avancés  que  ne  l’étoit  Eratofthenes.  Nous  ne  devons  pas  diiîi- 
muler  que  ce  nombre  de  804000000  ne  fe  trouve  point  dans 
l’original  grec  de  Plutarque  (b)  ; on  ne  le  trouve  que  dans 
la  traduction  de  Xilander , qui  aura  puifé  cette  leçon  dans 
quelque  manuferit  ignoré.  On  ne  peut  pas  fuppofer  que  ce 
nombre  ait  été  fubftitué  au  véritable  par  le  traducteur:  cette 
fuppofition  feroit  abfurde , fans  en  être  plus  utile  ; car  au  tems 
de  Xilander  (c) , on  ne  connoirtoit  pas  allez  bien  la  diftance  du 
foleil  à la  terre.  On  croyoit  le  foleil  moins  éloigné  de  plus  de 
la  moitié  de  fa  diftance. 

Il  y a bien  loin  de  ces  déterminations  à celles  d’Ariftarque. 
11  plaçoit  le  foleil  dix-neuf  fois  plus  loin  que  la  lune.  Ici  c’eft 
trois  cens  fois  ÔC  plus.  On  ne  peut  pas  faire  tant  de  chemin 
en  fi  peu  de  tems.  D’ailleurs  de  pareilles  déterminations  font 
d’une  longue  recherche , &.  demandent  des  obfervations  déli- 
cates que  les  inftrumens  d’Eratofthenes  ne  permettoient  pas. 
S’il  eût  feulement  tenté  de  les  faire , fes  eflais  & fes  moyens 
nous  feroient  parvenus  comme  ceux  des  mefures  de  l’obliquité 
de  l’écliptique  & de  la  circonférence  de  la  terre.  Si  cette  diftance 


(a)  Il  cd  rcfultc  une  pandüxe  de  dix  (S)  Edit. greq.  deVcchcl  àFrancf.  en  1 j 
fécondes  Sc  demie.  (c)  Xilandcc  étoiç  né  à Auxbourg  en  1 j j 1. 
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du  foleil  a été  réellement  donnée  par  Ératofthenes , fi  l’on  ne 
▼eut  pas  fuppofer  qu’il  l’avoit  imaginée  au  hafard , ce  qui  feroic 
bien  bizarre , il  faut  croire  qu’il  l’avoit  puifée  dans  quelque 
manufcric  de  l’orient  , 8c  cet  élément  donneroit  une  haute 
idée  de  l’aftronomie  perdue.  Nous  ne  favons  pas  quels  moyens 
les  anciens  ont  employés  pour  parvenir  à ce  réfultat  fi  exaét  8c 
fi  finguiier.  Nous  avouons  qu’il  appartient  à une  aftronomie 
très  - perfe&ionnée.  Placés  entre  deux  difficultés  très -fortes, 
l’une , qu’Eratofthenes  , Plutarque  ou  Xilander  ayent  inventé 
ce  nombre  pour  leur  plaifir  6c  pour  nous  tromper,  8c  qu’ils 
ayent  été  fervis  par  un  coup  unique  du  hafard,  l’autre,  que 
l’état  des  fciences  ait  été  jadis  allez  perfectionné  pour  per- 
mettre de  réuffir  dans  l’obfervation  la  plus  délicate  de  notre 
fiede  ; obfervation  qui  demande  de  longs  travaux  , des  aftro- 
nômes  affidus  , intelligens , 6c  des  inftrumens  parfaits  : nous 
aimons  mieux  croire  ce  qui  eft  extraordinaire  que  ce  qui  eft 
abfurde.  Il  nous  paroît  plus  naturel  que  les  hommes  ,. partis 
également  de  l’ignorance  , foient  revenus  deux  fois  au  même 
degré  de  lûmiere.  Nous  imaginons  difficilement  la  malice  fans 
motifs  8c  fans  fruit  ; nous  aurions  encore  plus  de  peine  k 
nous  perfuader  que  le  fort  eût  récompenfé  l’impudence  du 
menfonge  par  une  véritable  divination.  Si  nous  n’avons  point 
placé  cette  connoilTance  de  la  diftance  du  foleil  au  rang  de 
celles  que  nous  avons  attribuées  à l’aftronomic  antédiluvienne; 
c’eft  par  la  fidélité  qu’exige  notre  miniftere  , 6c  par  refpect 
pour  la  vérité  de  l’hiftoire.  L’exiftence  de  cette  andenne  aftro- 
nomie nous  paroît  infiniment  probable  ; mais  Ce  n’eft  pas  à 
nous  à prononcer  fi  c’eft  une  vérité.  En  conféquence , nous 
avons  cru  devoir  placer  les  faits  , conferver  les  découvertes 
à leurs  fiecles  8c  aux  teins  défignés.  Après  avoir  rempli  ce 
devoir , nous  nous  femmes  permis  de  difcuter  les  faits  , ÔC 
Tome  l.  F 
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d’éclairer  I’hiftoire  par  la  philofophie , en  montrant  qoe , fui- 
vant  une  critique  judicieufe»  la  plupart  de  ces  découvertes  ne 
l'ont  que  des  adoptions. 

§.  XXVII. 

Eratosthenïs  n’avoit  pas  des  notions  £i  exa&es  fur  !» 
grandeur  du  foleil  ; car  il  penfoit  que  fon  diamètre  étoit  feu- 
lement vingt-fept  fois  plus  grand  que  celui  de  la  terre  (a).  S’il 
eut  fu  déterminer  la  di fiance  du  foleil  , il  l’auroit  comparée 
au  rayon  de  la  terre  mefuré  par  lui , au  diamètre  apparent  du 
foleil  déterminé  par  Ariftarque;  & il  en  auroit  conclu  que  ce 
diamètre  étoit  au  moins  90  fois  plus  grand  que  celui  de  la 
terre.  Mais  l’aflxonomie  n’étoit  pas  alors  a fiez  avancée , pour 
que  l’on  fît  ces  rapprochemens  &c  ces  comparaifons  : êc  par 
conféquent,  elle  étoit  encore  bien  loin  de  permettre  des  recher- 
ches auffi  difficiles  que  celle  de  la  diflance  vraie  du  foleil. 

Une  juftice  qu’il  convient  de  rendre  à Eratofthenes  , c’eft: 
qu’il  femble  être  le  premier  qui  ait  entrepris  le  dénombrement 
des  étoiles.  Pline , qui  attribue  à Hypparque  cette  idée  pre- 
mière S c digne  en  effet  d’éloges , La  célébré  avec  le  plus  grand 
enthoufiafme.  Nous  montrerons  quel  fut  à cet  égard  le  mérite 
& la  gloire  d’Hypparque.  Nous  foupçonnons  qu’il  a pu  être 
prévenu  par  les  anciens  Orientaux  (é)  mais  il  ell:  certain 
qu’Erarofthenes  , avant  lui , s’étoit  applique  à décrire  les  conf- 
tellations , avoit  même  compté  les  étoiles  qu’elles  renferment. 
Il  en  avoit  trouvé  6 75.  Une  partie  de  cet  ouvrage  nous  a été 
conforvée  (c). 

Tant  de  travaux  8c  denrreprifès  mémorables  ont  imraor- 


( a ) Mturoiii  foui.  Scip.  Liitr  I,  Cefriagœcm  d'Eratofthene»  eft  im- 

tap.  10.  primé  à la  fuite  de»  phénomène»  d’Aiatus, 

irb)  lafrh , LiitctlU  k VIL  dan»  l' édition  gtctjue  d Oxfoid. 
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talifé  Eratofthenes.  Fabricius  a fait  le  dénombrement  de  fes 
ouvrages  (u),  dont  aucun  ne  nous  eft  parvenu  entier  {!>)  : il  ne 
nous  en  relie  que  quelques  fragmens.  Eratofthenes  avoir  beau- 
coup écrit  fur  la  géographie  : Strabon  le  cite  fouvenc;  Hypparque 
l’a  critiqué  en  l’admirant  (c).  On  lui  avoir  donné  le  furnom  de 
Béta  , la  fécondé  des  lettres  de  l’alphabet  grec , pour  marquer 
que  s’étant  appliqué  à toutes  les  fciences , il  n’avoit  que  le 
fécond  rang  dans  chacune  ( d).  Après  avoir  pouffé  fa  carriers 
jufqu’à  quatre-vingt  ans  , il  .perdit  la  vue.  Ce  grand  homme  , 
affligé  de  cette  perte , forcé  de  quitter  & le  travail  de  le  fpec- 
tacle  du  ciel , fe  laiffà  mourir  de  faim  (e}> 

§.  XXVIII. 

Conon  de  Samos  paroît  avoir  vécu  vers  la  i 30e  olympiade  » 
ou  160  ans  avant  J.  C.  Ptolémée  le  cite  (/)  , comme  ayant 
fait  des  obfervations  en  Italie  ; mais  ce  font  des  obfervations 
fuivant  les  anciennes  méthodes.  Elles  n’avoient  pour  objet 
que  le  lever  6c  le  coucher  des  étoiles.  Il  raffèmbla  toutes  les 
éclipfes/confcrvées  chez  les  Egyptiens  (g).  On  attribue  à Conon 
la  conftellation  de  la  Chevelure  de  Bérénice.  Cette  Reine  étoit 
femme  de  Ptolémée  Soter  ; elle  fit  vœu  de  confacrer  à Vénus 
fes  cheveux  , qui  étoient  d’une  beauté  finguliere  , fi  fon  mari 
revenoit  triomphant  de  la  guerre  d’Afie.  Elle  accomplit  fon 
vœu  , 6c  fufpendit  fes  cheveux  dans  un  temple  de  Vénus. 
Comme  ils  difparurent  au  bout  de  quelque  tems  , on  dit  qu’ils 
avoient  été  enlevés  par  les  Dieux  ; 6c  Conon  , attaché  à 

(d)  Mcm  acid,  in  Ter.  Tome  IX  , p.  40  ). 
fe)  SPcidler , p.  IJI. 

(/)  Ptolcm.  de  appartntiit  in  Uranolo - 
g'on.  p-  ? J. 

(g)  Sencq.  Q“e fl.  nat.  Lit.  Vil,  C.  ). 

Fij 


(a)  fabricius  , Bihlioth.  greq.  Lil.  III, 
(i)  Eratofthenes  avoir  fait  an  commen- 
taire fur  l'Oâaérende  d'Eudoie. 

Geminus,  cbap  VI,  p.  14. 

(c)  Piine , Liv.  11 , chap.  dernier. 
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Ptolémée  Philadelphe , fils  de  cette  Reine , les  plaça  au  ciel 
dans  un  amas  d’étoiles  , & fous  le  nom  de  Chevelure  de 
Bérénice  {a). 

Archimede , contemporain  de  Conon , cet  ancien  & fameux 
géomètre , le  Newton  de  l’école  greque , a mérité  aufli  le  nom 
d’aftronôme.  Nous  avons  déjà  détaillé  fon  obfervation  curieufe 
du  diamètre  du  foleil.  Nous  ne  dirons  point  , pour  lui  faire 
honneur,  que,  fuivant  le  témoignage  de  Cicéron  {b) , il  faifoic 
le  foleil  plus  grand  que  la  terre  ; cette  opinion  n’étoit  ni  nou- 
velle , ni  particulière  à Archimede.  Mais  nous  dirons  que 
Ptolémée  le  cite  pour  avoir  fait  des  obfervarions  de  foIlHces(c), 
ce  qui  caraékérife  vraiment  l’aftronôme.  Nous  produirons  la 
fphere  qu’il  conftruifit , où  les  mouvemens  du  foleil , de  la  lune 
& des  cinq  planètes  , étoient  repréfentés  chacun  avec  la  vîrefle 
qui  lui  eft  propre , & avec  tanc  d’art , que  Cicéron  (d)  a dit 
d’Archimede,  qu’il  avoit  fait,  en  imitant  ces  mouvemens,  plus 
que  la  nature  en  les  produifant,  puifque  quelques-uns  de  ces 
mouvemens  étoient  plus  réguliers  que  les  vrais  mouvemens 
céleftes.  Mais  corriger  ainfi  la  nature , c’eft  la  défigurer  au  lieu 
de  l'embellir.  Ses  inégalités  font  une  perfe&ion  ; & cette  pré- 
tendue régularité  ne  feroit  aujourd’hui  qu’un  défaut  dans  une 
pareille  machine. 

On  fait  qu’Archimede  , méditant  profondément  au  milieu 
du  tumulte  , périt  lorfque  Syracufe  fut  prife  par  Marcellus  » 
an  ans  avant  J.  C.  Dans  ces  momens  de  brutalité  & d’ivrefle^ 
où  une  foldatefque  effrénée  a le  droit  de  tuer  des  citoyens 
fans  défenfe  , un  foldat  difpofa  de  la  vie  d’un  grand  homme» 
& termina  des  jours  utiles  à l’univers.  Marcellus,  dont  il  avoit 


(a)  Eclaire.  Lit.  I , f.  u.  (c)  Almig.  Lit.  III,  e.  i. 

(i)  Mai.  Lit.  Il , t.  ; t,  {d)  Eclaire.  Lit.  1 , ).  11. 
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retardé  la  conquête  , le  regretta  , & rendit  cet  honneur  à fa 
mémoire , qu’il  maudit  Ton  meurtrier  , & ne  voulut  jamais  le 
voir. 

§.  XXIX. 

Il  femble  qu’il  y ait  des  tems  où  la  nature  foit  plus  féconde* 
tant  par  le  nombre  que  par  l’énergie  de  fes  productions.  Il  eft 
des  époques  où  elle  fait  naître  les  grands  hommes  à côté  les 
uns  des  autres,  réunis  comme  des  faifceaux  de  rayons  pour  jeter 
dans  le  relie  des  lîecles  une  lumière  forte  & durable.  Aucune 
époque  ne  fut  plus  remarquable  à cet  égard  que  celle  de  l’école 
d’Alexandrie.  Aux  grands  hommes  dont  nous  venons  de  parler, 
fe  joint  Apollonius  de  Perge  , qui  fut  leur  contemporain , vers 
130  ou  140  ans  avant  J.  C.  Les  difciples  d’Euclide  lui  ouvri- 
rent la  carrière  des  mathématiques.  Il  fut  célébré  dans  la  géo- 
métrie , par  fon  traité  des  fe&ions  coniques , où  il  étend  &c 
démontre  les  propriétés  de  ces  courbes.  Il  doit  l’être  dans  l’af- 
tronomie  , pour  avoir  tenté  le  premier  d’expliquer  les  caufes 
des  Hâtions  & des  rétrogradations  des  planètes.  C’eft  lui  qui 
inventa  les  épicycles , ou  du  moins  qui  démontra  (a)  la  propor- 
tion néceffaire  entre  Xtpicylc  & le  défèrent , pour  produire  les 
Hâtions  & les  rétrogradations.  Cette  démonHration  feroit  encore 
une  véricable  invention. 

Les  anciens,  c’eH-à-dire,  les  Chaldéens , les  Chinois , & fans 
doute  ceux  qui  les  ont  précédés , avoient  remarqué  que  chaque 
année  les  cinq  planètes,  Saturne,  Jupiter,  Mars,  Vénus  & 
Mercure  rallentifloient  d’abord  leur  vîtelfe,  paroifloient  en  fuite 
Hationnaires , & finiffoient  par  prendre  un  mouvement  rétro- 
grade. Ces  phénomènes , s’ils  avoient  été  réels  , auroient  détruit 


(<)  Almagftc.  LMr,  XJl , t,  ». 
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l’erreur  la  plus  chère  à toute  l’antiquité  , celle  de  l’uniformité 
du  mouvement  des  aftres.  On  a toujours  fend , comme  pat 
une  efpece  d inRinck , que  la  nature  n’agit  que  par  des  voies 
/impies  , & on  entrevoyoit  qu'elle  devoit  avoir  un  principe 
unique.  Ce  principe,  félon  les  anciens,  étoit  le  mouvement  uni- 
forme dans  une  orbite  circulaire.  C’étoit  une  erreur , mais  cette 
erreur  fut  utile;  elle  fit  faire  un  pas  vers  la  vérité,  en  portant 
à croire  que  ces  phénomènes  n’étoient  qu’apparens.  Pour  fauver 
l’uniformité  , qui  fembloit  fe  démentir  dans  les  Rations  &c  les 
rétrogradations  des  planètes  , on  imagina  de  foire  tourner  uni- 
formément la  planete  dans  un  petit  cercle  qu’on  nomma  épi- 
cycle  , tandis  que  le  centre  de  ce  cercle  tournoit  autour  de  la 
terre  dans  un  plus  grand  cercle  appelé  le  déférent , parce  qu’il 
portoit  l’épicycle.  C’étoit  la  véritable  orbite  de  la  planete. 
On  conçoit  que  la  planete , marchant  dans  fon  épicycle , va 
tantôt  du  même  fens  que  le  centre  de  l’épicycle , tantôt  dans 
un  fens  contraire , & félon  les  proportions  aiiîgnées  par  Apol- 
lonius , il  y a des  cas  où  le  mouvement  réfultant  de  cette  com- 
binaifon  fera  rétrograde  , d’autres  où  il  fera  nul  & la  planete 
ftadonnaire  (a  ). 

§.  XXX. 

Voilà  le  premier  théorème  de  géométrie  dont  nous  ayons 
eu  occafion  de  parler  dans  cet  ouvrage.  Il  nous  foit  douter 
qu’Apolîonius  ait  adopté  l’hypothèfe  philolaïque  fur  le  mou- 
vement de  la  terre.  Comment  un  géomètre  aufli  habile  n’auroit- 
il  pas  vu  que  les  Rations  & rétrogradations  des  cinq  planètes 
naiflbient  de  leur  mouvement  propre  & direék , combiné  avec 
le  mouvement  de  la  terre  ; fes  épicycles  devenoient  inutiles  & 


(«)  EcUirciC  Liv.  I,  J.  il. 
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fi  théorie  fauffe.  Nous  fommes  aujourd'hui  très-prcvenus  contre 
Jes  épicycles , les  déférens , 8c  contre  tout  cet  attirail  de  cercles 
dont  les  fucceffeurs  d’Apollonius  ont , à fon  exemple,  chargé 
l’explication  des  mouvemens  céleftes.  Mais  fi  nous  voulons 
examiner  cette  hypochèfe  fans  prévention  , avoir  égard  au 
petit  nombre  de  phénomènes  obfervés , & mal  obfervés , à 
l’ignorance  des  anciens  fur  les  vrais  principes  de  la  phyfique, 
à ce  préjugé  fi  profondément  enraciné  de  l’uniformité  des 
mouvemens  céleftes  dans  une  orbite  circulaire,  nous  convien- 
drons que  l’hypothèfe,  qui  fatisfaifoit  à tous  les  phénomènes 
alors  connus , étoit  ingénieufe.  On  dira  qu’elle  n’étoit  point 
phyfique;  mais  pouvoit-on  alors  apprécier  ce  qui  étoit  vraiment 
phyfique.  Nous -mêmes  le  pouvons -nous  aujourdhui?  Que 
veut-on  défigner  par  là  , fi  ce  ne  font  les  effets  qui  découlent 
des  loix  de  la  nature  ? Or  dans  un  tems  où  toutes  ces  loix 
étoient  ignorées  , n’étoit-il  pas  excufable  de  fe  tromper  fur  les 
effets  qu’elles  pouvoient  produire  ? Quel  que  foit  l’auteur  de 
cette  invention  , ce  fut  un  trait  de  génie  de  ramener  le  phé- 
nomène, fi  bizarre  en  ^apparence,  des  Rations  8c  des  rétrogra- 
dations à l’uniformité  qu’on  avoir  admife  pour  principe. 

§.  XXXI. 

On  peut  remarquer  que  l’idée  d’Eudoxe  de  donner  à chaque 
planete  autant  de  fpheres  folides  qu’elle  paroiffoit  avoir  de 
mouvemens  différens,  eft  le  germe  de  l’idée  des  épicycles;  elle 
fut  feulement  appliquée  avec  plus  de  génie  à la  théorie  des 
planètes.  Eudoxe  avoit  fait  des  deux  matériels , des  fpheres 
entières  pour  rendre  raifon  d’un  mouvement  qui  s’accomplic 
dans  un  cercle.  L’eiprit  humain  dégroflrt  fôn  ouvrage  ; on  ne 
larffa  que  ce  cercle.  On  fit  d’abord  main  ba'ffe  fur  tout  le 
refie  : bientôt  on  fit  un  pas  de  plus  ; on  fentit  qu’il  étoit 
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abfurde  de  faire  mouvoir  ce  cercle  pour  faire  marcher  la  pla- 
nète , tandis  qu'il  étoit  beaucoup  plus  fimple  de  la  faire  marcher 
elle-même  , en  la  fuppofant  afiùjettie  par  une  caufe  quelconque 
à décrire  un  cercle.  Enfuite , pour  repréfenter  plufieurs  mou- 
vemens , on  imagina  plufieurs  cercles  ; on  les  fit  mouvoir  en 
même  tems  que  la  planete  , & ce  furent  les  épicycles.  Voilà  un 
véritable  développement.  Une  connoiflance  naît  des  connoif- 
fances  qui  la  précèdent , & fe  joint  à elles  pour  étendre  la 
fcience.  Ce  ne  font  plus  des  débris , ce  font  des  élémens. 

§.  XXXII. 

Nous  foupçonnons  qu’ Apollonius  pourroit  bien  être  l’in- 
venteur de  la  méthode  des  projections.  Nous  ne  voyons  pas 
qu’il  en  foit  quefiion  dans  l’hiftoire  des  mathématiques  avant 
l’époque  où  nous  fommes.  Or  il  n’eft  pas  poflible  de  douter 
que  cette  méthode  n’appartienne  à l’école  d’Alexandrie , par 
l’application  qu’on  en  fit  alors  à la  perfection  des  cadrans  fo- 
laires  & des  horloges  (a).  On  ne  peut  en  faire  honneur  qu’au 
génie  d’Archimede  ou  à celui  d’Apollonius  ; & il  nous  femble 
que  le  géomètre  de  Syracufe  n’avoit  point  appliqué  à l’aftro- 
nomie  l’efprit  géométrique  qu’il  a fait  briller  dans  tant  d’ou- 
vrages. Nous  l’avons  vu  imaginer  & exécuter  avec  autant  de 
fagacité  que  d’adrelle  t l’oblervation  délicate  du  diamètre  du 
foleil  ; mais  nous  ne  voyons  nulle  part  qu’il  ait  cherché  à 
rendre  raifon  des  phénomènes  céleftes  par  le  fecours  de  la 
géométrie. 

§.  XXXIII. 

Malgré  la  vénération  que  nous  infpirent  le  mérite  & la 


(d  ) EdaitcjUcmens , Uv.  U. 
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mémoire  d’Arehimede  , nous  oferons  lui  faire  un  reproche  , 
c’eft  de  n’avoir  pas  dérobé  à Apollonius  Fidée  d’appliquer  la 
géométrie  à l'aftronomie.  Il  ne  manque  à fa  gloire  que  cette 
application , faite  fous  fes  yeux , & cependant  fi  digne  de  fon 
génie.  C^pte  idée  heureufe  St  féconde  a fait  une  révolution  dans1 
la  fcience  , en  lui  donnant  une  marche  plus  sure  & des  progrès 
plus  rapides.  La  méthode  des  projections  St  celle  des  épicycles 
en  attribuent  tout  l’honneur  à Apollonius. 

Il  ne  paroît  point  que  la  géométrie  ait  été  cultivée  jadis 
dans  l’Afie.  Quelque  haute  idée  que  nous  ayons  des  connoifr 
fances  du  peuple  anterieur , qui  a marché  le  premier  vers  la 
lumière , nous  croyons  que  la  géométrie  a pu  manquer  à feS 
progrès.  Infiniment  utile  pour  la  recherche  des  caufes , elle  ne 
l'tft  pas  également  pour  la  connoiffance  des  effets.  Les  anciens 
y fupplécrent  par  la  patience,  Sc  fur-tout  par  le  tems.  L’aftro- 
nomie  ne  fuppofe  néceffàirement  que  la  connoiffance  du  terclêp 
& cette  figure  étoit  donnée  par  les  mouvemens  céleftes  mêmes. 
La  première  connoiffance  géométrique  appartient  peut-être  à 
l’aftronomie , la  plus  ancien}!*;  de  toutes  les  Iciences.  L’hifto- 
rien  des  mathématiques  nous  e{V  témoin  que  le  favoir  des 
Chinois  en  ce  genre , & celui  des  Egyptiens  à qui  on  attribue 
l’invention  de  la  géométrie,  fe  réduit  à fort  peu  de  chofe  (a). 
Nous  en  concluons  que  la  géométrie , lors  de  la  fondation  de 
l’école  d’ Alexandrie , éçoic  une  fcience  nouvelle  qui  tenoit  fon 
exiftence  des  philofophes  .Grecs , St  fur- tout  de  Platon  ; fon 
application  à l’aftronomie  ouvrit  une  vafte  carrière.  En  avouant 
que  l’aftronomie  a befoin  de  fon  appui  , nous  fommes  loin 
d’attribuer  la  fupériorité  à la  géométrie.  Indépendante  de  toutes 
les  fciences  , elle  les  dirige  toutes , mais  ce  n’eft  pas  comme 


(a)  Hiftoirq  des  Mathématiques  , Tome  I , p.  ji. 
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fouveraine.  Les  autres  fciences  font  phvfiqucs',  elles  exiftent 
dans  le  fein  de  la  nature.  La  géométrie  eft  née  dans  la  tête 
de  l’homme  : elle  eft  le  rélultat  de  fa  maniéré  de  voir  ; il  eft 
naturel  qu’elle  foit  applicable  à tout.  La  géométrie  SC  l’aftro- 
nomie  fe  touchent  par  des  rapports  direéls,  par  u^  liaifon 
intime  ; elles  ont  pour  objet  l’étendue  & le  mouvement.  Ce 
font  deux  fceurs,  qui  doivent  mutuellement  s’aimer  & fe  fervir. 
La  géométrie,  par  une  marche  plus  sûre  , conduit  à des  vé- 
rités , peut-être  inacceflibles  fans  elle:  mais  le  théâtre  de  fa 
gloire  eft  l’ouvrage  de  fon  aînée  ; û l’aftronomie  a befoin  de 
fon  fecours  , la  géométrie  elle -même  n’eft  qu’un  inftrument 
dans  les  mains  de  l’aftronôme.  Quand  il  s’agit  d’expliquer  les 
phénomènes , le  choix  des  obfervations  fit  l’adrefle  du  calcul 
y concourent  également  ; 8c  l’art  de  les  mettre  en  œuvre  appa*- 
tient  au  génie , qui  n’eft  pas  plus  étranger  à l’aftronôme  qu’au 
géomètre. 
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jI/espace  8c  le  tems , voilà  ce  que  l’homme  Ce  ptopofe  de 
mefurer  ; l’un  circonfcrit  fon  exiftence  momentanée  , l’autre 
accompagne  fon  exiftence  fuccefllve.  Ces  deux  étendues  font 
liées  par  une  relation  néceflaire , qui  eft  le  mouvement.  Dès 
qu’il  eft  conftant  8c  uniforme  , l’efpace  eft  connu  par  le 
tems,  le  tems  eft  mefuré  par  l’efpace.  Nous  l’avons  dit  ; 
l’homme  n’a  point  en  lui  la  conftance  8c  l’uniformité  : dif- 
féremment modifié  à chaque  inftant  , il  eft  changeant  , 
inégal , 8c  trop  peu  durable  , pour  être  la  mefure  de  la  durée. 

G ij 
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L’aftronomie , en  étendant  la  fphere  de  Tes  penfées  , lui  a 
montré  l’univers  comme  un  efpace  fans  bornes  , où  fe  perd  la 
conception  humaine  ; tandis  que  le  tems  , revêtu  du  •mémo 
caraétere  de  grandeur  & d’immenfité  , proportionne  la  durée 
du  monde  à fon  étendue.  Cependant  placé  , perdu  dans  ces 
deux  infinis  , l’homme  a voulu  connoître  l’univers  par  fes  rap- 
ports , reflerrer  cette  grande  idée,  fans  l’altérer,  pour  la  placer 
dans  fa  tête  ; & fe  figurant  la  marche  infenfible  du  tems  par 
des  rapports  femblables , il  s’eft  fait  une  idée  du  pâlie  qui  n’eft 
plus  , de  l’avenir  qui  ne  fera  peut-être  jamais  , £c  il  a pofé 
devant  lui  le  tableau  de  l’état  pâlie  , préfent  8c  futfe;  du 
monde.* 

§.  I I. 

C t font  là  les  fruits  de  fa  curiofité  8c  de  fon  génie  ; riou's 
devons  développer  ici  les  moyens  qu’il  a employés.  La  fphere 
«ie  nos  organes  eft  très-bornée  : elle  ne  fuffit  ni  à la  volonté  , 
ni  aux  delirs.  L’homme  , II  intéreflîinr  par  les  progrès  de  fa 
raifon  , par  les  produits  de  fon  imagination , eft  fur-tout  digne  . 
jfêtte  admiré  dans  l’invention  des  inftrumens,  qui  font  les  plus 
utiles  8c  en  même  tems  les  plus  grandes  de  fes  penfées.  Il  a mul- 
tiplié fa  force  8c  s’eft  aidé  de  celle  des  élémens  : il  a augmenté  le 
.-pouvoir  de  fcs  fens;  il  en  a re&iûé  l’ufage , affiné  le  rapport» 
8c  il  a ajouté  à fa  puiffance  phyfique  une  étendue  8c  une  exac- 
titude que  la  nature  fembloit  lui  avoir  refufées. 

Cependant  en  acquérant  de  nouveaux  organes , nous  avons 
peut-être  affoibli , diminué  le  pouvoir  de  nos  organes  naturels. 

; lopins  exercés  , ils  ont  perdu  la  perfection  qu’ils  pou  voient 
-tenir  de  l’habitude.  Seroit-ce  un  paradoxe  d’avancer  que  cette 
perte  a été  avantageulè?  Nousfommes  devenus  plus  capables 
,4e  méditation  i l’efprit  s’eft  plus  développé  » lorfque  le  phyfique 
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4 etc  plus  circonfcric.  La  nature  nous  entoure  de  Tes  opéra- 
tions : tout  eft  fans  celle  en  mouvement  autour  de  nous , des 
fens  trop  délicats  nous  retirent  trop  fouvent  hors  de  nous- 
mêmes  ; ils  troublent  la  mémoire  & le  retour  de  nos  penfées  ; 
l’ame  fenlible  eft  toujours  en  aélion  , l'ame  raifonnable  n’a 
rien  à faire.  Un  homme , qui  aurait  à.  chaque  inftant  des  fen- 
fations , des  idées  nouvelles  , feroit  comme  un  avare  qui  aug- 
mente un  tréfor  dont  il  ne  jouit  pas.  Il  eft  donc  un  milieti 
néceUaire  entre  des  fens  fubtils  qui  fourniraient  trop  d’idées  , 
& des  fens  obtus  qui  n’en  donneraient  pas  allez.  Les  inftnt- 
mens  ont  cet  avantage  , que  ce  font  des  fens  dont  l’homme 
ne  fe  fert  pas  toujours  ; il  n’en  ufe  qu’à  fon  gré.  Il  les  inter- 
roge pour  s’inftruire  , il  les  éloigne  pour  méditer  fur  leurs 
rapports  , pour  combiner  leurs  produits.  Alors  réduit  à fes  fens 
nuds , l’homme,  qui  fe  retire  en  foi  ,'eft  maître  de  contempler 
en  paix  ce  qu’il  poflede  : l’efprit  obfervateur  celle , & la  retraite 
8c  le  filence  produifent  le  génie. 

<■»  . . 

I I I. 

. ..  . .'  ■ -,  «Z  ) 

L’astronomie  femble  ne  dépendre  que  de  la  vue  : c’eft 
le  fens  le  plus  étendu , le  plus  prolongé  ; il  nous  tranfporte 
partout  , & nous  fait  jouir  du  (peétade  entier  de  l’universL 
Mais  li  l’homme  n’avoir  employé  que  fes  yeux,  la  fcience 
n’eût  pas  fait  tous  les  progrès  dont  elle  eft  fufceptible.  Et» 
voyant  les  aftres  femés  fur  la  voûte  du  ciel  , nous  recevons  des 
fon  lacions  féparées , des  idées  inexactes  de  lieu,  de  grandeur 
& de  diftance.  Nous  n’avons  qu’un  guide  sur , c’eft  le  tad  „ 
le  plus  fidelle  de  nos  fens  j il  falloic  donc  atteindre  les 
aftres  , pour  s’aflurer  de  leur  pofition:  il  falloir  les  toucher 
pour  les  mefarer  & les  efpacer.  Cette  entreprife  de  l’efpric 
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humain  eft  d’une  hardielfe  qui  étonne  ! Elle  eut  un  plein  fuccès; 
il  en  réfulta  un  premier  inftrument  , dont  l’invention  mérite 
d’autant  plus  d 'être  développée  , qu’elle  cft  devenue  fonda- 
mentale. r;  ...  . ! . ; : ; • 

Lorfque  nous  voulons  juger  de  la  grandeur  ou  de  la  dif- 
jance  , nous  touchons  les  objets.  On  lait  que  fi  la  vue  parvient 
à nous  en  donner  l’idée,  c’eft  après  qu’elle  a été  long-tems 
rectifiée,  dan?  l’enfâncè  par  le  toucher.  Nous  allongeons  le  bras 
pour  failir  les  objets  ; mais  lorfque  les  objets  s’éloignent , lorf- 
que la  main  ne  peut  les  atteindre,  lorfque  nous  ne  pouvons 
nous  tranfporter  nous-mêmes  , il  femble  que  nous  ayons  atteint 
les  bornes  ,de  notre  nature  &i  de  nos  connoiflances.  Les  aftres 
qifi  fe  peignent  dans  le  fond,  de  notre  œil , ne  laiflcnt  enrr’eux 
que  des  intervalles  ferrés  par  l'éloignement , la  vue  les  repré- 
fente allez  petits,  l’efprit  conçoit  qu’ils  doivent  être  grands. 
Mais  de  combien  font -ils  grands  effet  ? Comment  éclairer 
l’efprit  , comment  dans  ces  abîmes  de  l’efpace  , le  toucher 
reétifiera- t-il  le  fens  de  la  vue  ? On  penla  qu’on  pouvoir  fe 
fervir  du  rayon  viluel  qui  atteint  l’aftre  le  plus  éloigné  ; on 
imagina  l’alidade,  c’eft-à-dire , une  longue  réglé  de  bois  ou  de 
métal  , dirigé  fuivant  le  regard  , & qui  en  fixe  la  direction. 
Le  rayon  vifuel  fe  propageant  toujours  en  ligne  droite  , eft 
femblable  à une  corde  tendue  de  l’objet  à l’œil.  Les  petites 
inventions  fervent  de  degrés  à de  plus  grandes,  l’homme  fonde, 
examine , touche  avec  un  bâton  les  chofe?  qu’il  ne  peut  attein- 
dre ; l’alidade  n’eft  que  ce  bâton  prolongé  jufqu’au  terme  de  la 
portée  de  4a  vue.  En  mirant  à un!  aftre,  % en  çonduifant  , .en 
couchant  le  rayon  vifuel  le  long  de  - l’alidade  , §n  la  touchant 
pour  régler  fa  direction , on  touche  l’afkre  qui  efl  à fon  extré- 
mité , &on  s allure  qu’il  ne  s’en  écarte  pas.  Cet  inllrument  fi 
fimple , cette  réglé  de  bois  elt  donc  un  moyen  très-ingénieux  , 
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produit  d’une  métaphyfique  jjjofonde,  cachée  dan*  la.fimplicité, 
des  opérations. 

§.  I V. 

» * * V * I 

• » . - i . • - # > 1 - » t 

Ce  bâton  prolongé  par  le  rayon  vifucl , fuffit  pour  atteindre 
un  objet  fimpje;  mais  lorfqqe  cet  objet  eft  double  , ou  lorfque 
l’objet  a quelque  étendue , il  ne  fuffit  plus  pour  embraflèr  la 
diftance  ou  la  grandeur.  Il  faut  un  inftrument  à doubles  bran- 
ches , pour  faifir  ces  diftances  6c  ces  grandeurs  , comme  par 
une  efpece  de  pince.  En  décrivant  des  inventions  nobles,  nous 
nous  fervons  d’un  exemple , peut-être  un  peu  vulgaire  ; mais  fi 
l’on  ennoblit  les  petites  chofes  par  de  grandes  comparaifons, 
les  chofes  élevées  6c  difficiles  font  éclaircies  par  des  exemples 
familiers.  On  imita  ce  qui  fc  pafle  dans  l’œil , où  les  rayons 
vifuels  partis  de  deux  objets  féparés  , viennent  aboutir  , en 
formant  un  angle  d’autant  plus  grand  que  la  diftance  réci- 
proque de  ces  objets  eft  plus  grande.  On  avoir  déjà  fait  ufage 
d’un  rayon  vifuel , en  inventant  l’alidade , on  vit  qu’il  falloir 
employer  deux  rayons  , 6c  unir  deux  alidades  par  l’une  de  leurs 
extrémités.  On  pointa  vers  les  deux  objets  , en  dirigeant  la 
vue  fucceffivement  le  long  des  deux  réglés  „ & leur  écartement 
fut  la  mefure  de  la  diftance  : mais  ici  fe  préfentoienc  des  me- 
fures  d’une  efpece  nouvelle  8c  inconnue.  On  a toujours  mefuré 
chaque  étendue  par  une  étendue  analogue  : les  lignes  , les 
longueurs  , les  chemins  par  des  lignes  droites  d’une  longueur 
convenue  ; les  furfaces  par  des  carrés  ; les  folides  pefans  par 
des  cubes  ou  par  des  poids.  Chaque  étendue  a fon  module 
fixe  6c  déterminé  par  les  conventions  ; ici  la  mefure  étoit  un 
angle.  Comment  établir  la  quantité  de  cet  angle  , 6c  lorfque 
les  quantités  font  différentes  , comment  en  déterminer  le  rap- 
port ? Qu’on  fe  repréfente  les  tems , où  la  géométrie  n’étoit 
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pas  née,  oii  îfcs  hommes  ne  s’étoient  pas  aceoutum 's  i confi- 
dérer  les  propriétés  des  figures  , on  fentira  combien  on  duc 
être  embarraffé  de  ces  difficultés  ; combien  il  fallut  de  génie 
pour  les  réfoudre.  On  y parvint  par  une  fuite  d’idées  fie  d’in- 
ventions , difficiles  parce  quelles  font  les  premières , fie  fubli- 
mes  parce  qu’elles  font  Amples.  La  fimplicité  eft  encore  au- 
jourd’hui le  mérite  fuprême  des  inventions  nouvelles  ; c’eft 
le  partage  des  efprits  fupérieurs  : on  n’y  parvient  qu’après  des 
eflais  , des  complications  ingiénieufes , préliminaires  fouvent 
indifpenfables  de  la  fimplicité;  fie  par  ce  quelle  coûte  d’efforts, 
aujourd'hui  que  la  lumière  eft  grande  fie  univerfelle  , que  les 
arts  font  freres,  que  les  efprits  fe  communiquent  fie  s’éclairent, 
on  peut  juger  de  ce  qu’elle  a coûté,  lorfque  les  arts  ifolés  com- 
mençoient  avec  la  lumière,  & que  le  génie,  folitaire  au  milieu 
de  la  foule  des  hommes  groffiers , exiftoic  feul  contre  les  diffi- 
cultés. 

On  examina  le  nouvel  infiniment,  on  en  étudia  le  jeu.  On 
vit  que  pour  des  aftres  plus  diftans , il  falloir  éloigner  davan- 
tage les  deux  règles  par  un  mouvement  dé  rotation  fur  l’extré- 
mité qui  leur  étoit  commune.  On  acheva  la  révolution  entière 
autour  de  ce  centre;  fie  l’on  connut  que  certé  révolution  deve-' 
noit  une  mefure  fixe  fie  invariable.  Quelle  que  fut  la  diftance, 
grande  ou  petite  des  aftres , l’intervalle  des  deux  réglés  étoit 
toujours  une  fraélion  de  la  révolution  entière;  il  étoit  toujours 
pofTible  d’en  aiïigner  le  rapport.  On  y.  parvint  en  rendant  les 
deux  réglés  égales , fie  en  repréfentant  par  un  cercle  de  bois 1 
ou  de  métal  le  chemin  que  décri  voit  l’extrémité  de  la  règle 
mobile.  Cette  circonférence  divifée  en  degrés  donna  les  frac- 
tions mêmes  du  cercle,  fie  toutes  les  diftances1  furent  mefu- 
rables.  Voil.\  fans  doute  l’origine  du  cercle  ; vorlA  fans  dbure 
çncore  la  fource  du  préjugé  fi  profondément  enraciné  chez 
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les  anciens  , que  les  aftres  ne  pouvoient  avoir  qu’un  mouve- 
ment circulaire.  C’étoit  le  fruit  de  l'expérience.  Après  avoir 
fuivi  long-tems  un  même  aftre,  au  moyen  de  la  réglé  mobile, 
il  étoit  naturel  de  conclure  qu’il  avoic  fait  le  même  chemin 
qu’elle.  Cette  origine  de  la  courbe  du  cercle  nous  paroît  vrai- 
semblable 8c  curieufe.  C’eft  ce  qui  nous  a fait  dire  que  la 
première  invention  géométrique  pouvoit  appartenir  à l’aftro- 
nomie.  La  métaphyfique , qui  nous  a guidés  pour  la  retrouver, 
n’a  peut-être  pas  été  Sentie  par  les  inventeurs.  Mais  l'inftru- 
ment  qui  en  réfulte  , le  cercle  divifé  , la  mefure  des  diftances 
céleftes  par  les  angles  8c  par  le  mouvement  circulaire  , Sont 
dignes  de  nos  éloges  8c  de  notre  admiration.  Les  auteurs  de 
cette  invention  ont  été  capables  de  cultiver  les  Sciences  8c 
d’en  étendre  les  progrès.  Nos  inftrumens  les  plus  ingénieux, 
les  plus  perfectionnés  dans  ce  genre,  ne  font  quç  cet  inftru- 
ment  primitif.  Nous  pouvons  fans  doute  nous  applaudir  de  nos 
efforts  , de  nos  luccès  ; mais  en  corrigeant  nos  maîtres  par  les 
progrès  des  fiecles , nous  devons  dire  qu’ils  ont  créé  ce  que  nous 
perfectionnons. 

§.  V. 

Dès  que  l’inftrument  circulaire  fut  inventé,  on  pafla  bientôt 
à l’invention  de  la  fphere  d’airain  que  nous  avons  décrite  (a). 
Nous  avons  expliqué  fa  conftruélion , fa  pofition  8c  Son  ufage. 
Elle  étoic  en  tout  Semblable  à la  fphere  célefte.  Chacun  de 
fes  cercles  s’appeloit  une  armille  à Alexandrie , 8c  la  fphere 
entière  portoit  le  nom  d 'aflrolabc  [b).  Mais  elle  ne  fut  point 
l’ouvrage  de  cette  école  célébré  ; elle  appartient  à l’aftronomie 
primitive  , 8c  elle  a nécelfairement  la  date  des  déterminations 


(a)  Aftr.  anc.  Liv.  II,  J.  14,  (b)  PioUmcc , Ahnag.  Lib.  V,  c.  I, 

Tome  /.  H 
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aftronomiques  auxquelles  les  anciens  n’auroient  pu  parvenir 
fans  fon  fecours  (a).  On  la  retrouve  à la  Chine  dans  la  plus 
haute  antiquité  de  cet  empire  (b)  ; mais  on  n’en  apperçoit  au- 
cune trace  chez  les  Indiens  8c  chez  les  Chaldéens  : cette  inven- 
tion fut  renouvelée  par  les  aftronômes  d’Alexandrie.  Ariilille 
& Timocharis  ont  eu  des  armilles  ; Eratofthenes  en  fit  conf- 
truire  de  plus  grandes.  Nous  ignorons  les  dimenfions  de  ces 
inftrumens  ; mais  nous  penfons  qu’ils  n’avoient  pas  moins 
de  fept  à huit  pieds  de  rayon.  On  fent  qu’une  fphere  formée 
de  quatre  à cinq  cercles  d’airain  de  quinze  à feize  pieds  de 
diamètre , avoit  une  malle  énorme  & pefante,  dont  les  mou- 
vemens  exigeoient  beaucoup  d’att  , la  conftruélion  beaucoup 
de  dépenfe  , 8c  qui  ne  devoit  fe  trouver  que  dans  un  grand 
obfervatoire  fondé  par  un  grand  Prince. 

S.  V I. 

Cet  infiniment  étoit  compofé , comme  nous,  l’avons  dit , 
d’un  équateur  ; deux  grands  cercles  le  coupoiènt  à angles 
droits , aux  points  des  équinoxes  8c  des  folftices  , c’étoient  les 
aolures.  Ces  cercles  réunis  8c  enclavés  dans  un  autre  grand 
cercle , perpendiculaire  à l’horizon  8c  repréfentant  le  méridien  , 
furent  rendus  mobiles  autour  d’un  axe  dirigé  aux  deux  pôles 
du  monde.  Cet  inftrument  étant  mobile  , comme  la  fphere 
célefle , pour  la  fuivre  dans  fon  mouvement  diurne  en  vingt- 
quatre  heures  » il  falloir  à chaque  obfervation  , diriger  l’inftru- 
ment  8c  le  conformer  à l’état  préfent  du  ciel.  On  choififïbit 
une  étoile  dont  la  pofition  étoit  connue  8c  marquée  fur  l’équa- 
teur divifé.  On  pointoit  à cette  étoile.  Alors  l’inflrument  étoit 


(a)  Aftron.  anc.  Lit.  U , $.  19.  ( i)  Aftroaomie  anciens*  , Liv.  I Y , 

J» 'fri , Eclaire.  Lit.  I,  j.  J.  V 
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d’accord  avec  le  ciel.  Il  montroit  la  poficion  de  tous  les  autres 
aftres , tant  à I egard  de  l’équateur  que  des  colures.  Un  quart 
de  cercle  divifé , allant  du  pôle  à l’équateur , & mobile  le  long 
de  ce  cercle , fervoit  à mefurer  la  diftance  des  aftres  qui  s’en 
écartoient , ou  qui  avoient  une  déçlinaifon. 

On  ajoutoit  des  alidades  à ces  cercles  , pour  conduire  plus 
exactement  le  rayon  vifuel  à l’aftre  obfervé.  Hypparque  perfec- 
tionna l’alidade  en  y plaçant  des  pinnules.  Quand  on  dirige 
la  vue  le  long  d’une  réglé , on  s’afl'ure  bien  que  l’objet  n’eft  ni 
au-deflùs  , ni  au-deftous,  mais  la  dire&ion  de  la  vue  eft  incer- 
taine dans  le  fens  de  la  largeur  de  la  réglé.  On  plaça  donc  à fes 
extrémités  deux  petites  pièces  de  métal,  percées  chacune  d’une 
fente  perpendiculaire  ou  d’un  petit  trou  dans  leur  milieu , ÔC 
l’on  eut  d’une  maniéré  précife  la  direction  du  rayon  vifuel. 

§.  VIL 

Quant  au  foleil  , on  obfervoit  fon  paflage  dans  le  plan 
des  cercles , au  moyen  de  l’ombre  que  la  partie  fupérieure  du 
cercle  jetoit  fur  la  concavité  de  la  partie  inférieure.  Comme 
nette  ombre  étoit  toujours  plus  étroite  que  l’épaiiTeur  du  cercle 
de  cuivre , on  jugeoit  du  tems  où  le  foleil  fe  trouvoit  dans  ce 
plan,  en  obfervant  l’inftant  où  l’ombre  tenoit  le  milieu  de  cette 
épaiffeur  , dé-  maniéré  que  les  deux  bords  étoient  également 
éclairés.  Si  le  tems  de  ce  paflage  avoit  lieu  la  nuit , 8c  que  le 
moment  n’en  pût  être  obfervé  dire&ement , on  eftimoit  par  la 
Situation  de  l’ombre  la  veille  8c  le  lendemain  , l’heure  de  la  nuit 
à laquelle  le  paflage  étoit  arrivé.  C’eft  ainfi  qu'on  obfervoit 
l’équinoxe  {a). 

Nous  penfons  qu’au  tems  d’Eratofthenes , on  ajouta  à cet 


Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  170)  , p.  41. 
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infiniment,  un  cercle  mobile  autour  du  centre  de  l’équateur, 
dans  la  vue  de  l’élever  ou  de  l’abaitïer  avec  le  foleil  , 6c  de 
repréfenter  le  plan  de  fa  route.  Cette  invention  d’Eratoflhenes 
lui  fervit  à en  mefurer  l’obliquité.  Vers  le  tems  du  folflice 
d’été , il  dirigea  au  foleil  , tous  les  jours  à midi  , cetre  éclip- 
tique mobile , 6c  il  la  plaçoit  de  maniéré  que  l’ombre  de  la 
partie  fupérieure  occupât  précifément  le  milieu  de  la  concavité 
inférieure.  Le  jour  où  l’on  cefToit  d’élever  ce  cercle,  étoit  le 
jour  du  folflice , 6c  la  plus  grande  hauteur  du  foleil  étoit  mar- 
quée par  les  degrés  du  méridien.  L’hiver  on  obfervoit  de  la 
même  maniéré  la  plus  petite  hauteur , 6c  la  différence  don- 
noit  la  diflance  des  tropiques,  dont  la  moitié  étoit  l’obliquité 
de  l’écliptique.  Il  paroît  que  les  anciens  n eurent  jamais  l’idée 
de  mefurer  la  hauteur  abfolue  du  foleil , ou  des  aflres  fur  l’ho- 
rizon. Us  regardoient  peut-être  ce  cercle  comme  trop  variable 
à l’égard  des  cercles  de  la  fphere  , pour  y rapporter  aucune 
©bfervation: 

§.  v 1 1 r. 

La  mefure  8c  la  connoiffance  du  tems  ont  été  le  premier 
but  des  travaux  aflronomiques  , 6c  le  premier  fruit  que  les 
hommes  en  ont  recueilli.  On  compta  d’abord  par  des  foleils  , 
ou  par  des  jours  : on  aggrandit  les  mefures , en  faifant  ufage 
d’abord  des  révolutions  de  la  lune  ; enfuite  de  la  révolution 
annuelle  du  foleil  ; puis  enfin  de  leurs  révolutions  combinées-, 
pour  embraffer  de  plus  longs  intervalles , ou  pour  avoir  une 
idée  numérique  de  cette  fucceflion  continuelle  ô£  rapide  qui 
engloutit  les  générations  des  êtres  , les  durées  des  empires  , 
& dont  les  grandes  périodes  de  la  nature  ne  font  que  des 
unités.  Mais  ces  fiecles  accumulés  ne  fervoient  qu’à  la  curiofité 
8c  à l’ufage  de  l’efprit  ÿ avant  ces  recherches  les  befoins  civils. 
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avoienc  demandé  de  plus  petites  mefures  pour  partager  la 
journée  & les  travaux.  La  nature,  par  l’alternative  de  la  lu- 
mière & des  ténèbres , avoir  réglé  celle  du  travail  & du  repos. 
La  première  divifion  du  jour  fut  (impie  ; elle  étoit  en  quatre 
parties  ; le  matin  , le  midi , ou  le  milieu  du  jour , le  foir  SC 
minuit  , ou  le  milieu  de  la  nuit.  Il  paroît  qu’on  fubdivifa 
ces  divilîons  : de  là  naifïent  les  quatre  parties  du  jour  & les 
quatre  veilles  des  Romains  i divifion  qui  fe  retrouve  chez  les 
Indiens  [a). 

§.  I X. 

Ces  mefures  étoient  vagues  & incertaines  , mais  lorfque 
l’art  vint  y appliquer  fa  précifion  , lorfqu’on  voulut  partager 
la  journée  en  parties  égales , nommées  hearrs  , on  employa 
deux  moyens  : les  clepfidres , dans  lefquellés  la  chute  de  l’eau 
modérée  & dirigée  par  certains  artifices , indiqua  les  heures  ; 
les  cadrans  fur  lefquels  l’ombre  d’un  Hile  marche , en  fuivarrt 
le  mouvement  du  foleil , & ferc  au  même  objet.  Les  clepfidres 
font  la  plus  ancienne  de  toutes  ces  inventions.  On  n’auroit 
point  employé  la  chute  de  l’eau  pour  partager  l’équateur  en 
douze  parties,  fi  l’on  avoir  eu  un  cercle  divifé,  & la  fphere 
d’airain  dont  nous  venons  de  parler.  Cet  infiniment  auroit 
donné  directement  la  divifion  cherchée  ; & comme  il  eft 
d’une  haute  antiquité  , on  voit  que  l’origine  des  clepfidres 
fe  perd  dans  les  tems  les  plus  reculés.  C’eft  le  cercle  divifé  y 
ce  font  les  armilles  anciennes  qui  donnèrent  naiffance  aux 
cadrans.  Un  cadran  n’eft  qu’un  cerçle  décrit  fur  un  plan  > 
une  armille  Amplifiée.  Ce  cercle  divifé  en  foixante  degrés  „ 
comme  il  l’étoit  jadis,  ou  relativement  aux  douze  portions  de 


(a)  Alhonomic  aaciccoc  y Ut.  IV  » 5,  1 4»  ' 
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l’équateur,  fournit  deux  divifions  du  jour,  l’une  plus  générale 
& qui  femble  plus  ancienne,  en  foixance  parties,  l’autre  en 
douze.  Ces  heures  furent  d’abord  égales;  elles  n’auroienc  point 
été  propofées  pour  la  mefure  du  tems  , fi  elles  avoient  été 
inégales  ; d’ailleurs  l’inftrument  même , le  cadran  les  donnoic 
telles.  On  n’auroit  pu  conftruire  des  cadrans,  qui  indiquaient 
des  heures  inégales  ,,fans  le  fecours  de  la  méthode  des  projec- 
tions , aflez  moderne  & très  - poftérieure  à l’invention  des 
cadrans.  Les  heures  ne  devinrent  inégales  que  lorfqu’elle  paf- 
ferent  de  l’ufage  aftronomique  dans  l’ufage  civil.  Les  ailrc- 
nômes  appellent  jour , ou  jour  artificiel , la  durée  d’une  révo- 
lution entière  du  foleil.  Le  jour  artificiel  embraie  un  jour 
naturel  & la  nuit  confécutive.  Le  peuple  qui  veille  pour  tra- 
vailler quand  le  foleil  l’éclaire , qui  dort  quand  il  l’abandonne^ 
ne  put  concevoir  qu’on  appelât  jour  un  aiemblage  de  lumière 
& de  ténèbres , de  travail  & de  repos.  Il  dénatura  une  divi- 
fion  utile , & l’ignorance  la  rendit  inexaéte  pour  la  plier  à fon 
ufage.  Elle  ne  s’embarrafla  pas  fi  le  tems  s'écoule  également , 
pendant  que  les  hommes  fe  livrent  au  fommeil;  elle  appliqua 
les  douze  heures  au  jour  naturel , au  tems  de  la  préfence  du 
ibleil.  La  multitude  réfifte  par  fa  malle  & par  la  force  de  l’iner- 
tie , elle  fait  la  loi  au  petit  nombre  d’efprits  fupérieurs  ; il 
fallut  céder  à l’ignorance  qu’on  ne  pue  fans  doute  éclairer  , 
& l’on  doubla  le  nombre  des  heures  , pour  que  la  nuit  fùc 
mefurée  comme  le  jour.  On  eut  donc  vingt -quatre  heures. 
Mais  la  fcience  fit  plus  , après  avoir  laiié  la  viétoire  à fon 
ennemie , elle  fut  obligée  de  venir  à fon  fecours  & de  remédier 
aux  fuites  de  fon  obftinarion.  Les  jours  étant  inégaux , les 
jieures  deviennent  inégales  comme  eux  dans  les  différens  tems 
de  l’année.  Le  peuple  avoir  fans  doute,  comme  nos  payfansj 
quelque  moyen  greffier,  produit  par  l’infpeclion  habituelle  du 
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fpeétacle  du  ciel  , pour  faire  le  partage  des  heures  du  jour. 
Mais  ce  partage  fe  faifoit  mal  : les  heures  de  chaque  jour 
dévoient  être  égales  entr’elles,  elles  ne  l’étoient  pas  ; la  fcience 
tira  de  fes  méthodes  & de  fes  inventions  nouvelles  la  conf- 
truftion  des  horloges  & des  cadrans  compofés,  qui  partageoienc 
la  durée  inégale  des  jours  en  douze  portions  égales.  Cette  per- 
fection fut  l’ouvrage  de  l’école  d’Alexandrie.  Vitruve  (a)  nous 
a confervé  une  nomenclature  & une  description  de  ces  diffé- 
rens  inftrumens.  Nous  allons  en  rapporter  quelques  détails  , 
en  diftinguant  ce  qui  femble  dû  à cette  école  de  ce  qui  appar- 
tient à des  tems  antérieurs. 

*.  X. 

Lf.s  premières  horloges  d’eau  ont  été  fimples  &:  même  grof- 
fieres.  On  aura  d’abord  voulu  mefurer  le  tems  par  l’eau  écoulée 
d’un  vafe  : mais  on  n’aura  pas  tardé  à s’appercevoir  que  les 
quantités  d’eau  n’étoient  pas  proportionnelles  au  tems  ; &c 
après  avoir  reconnu  que  l’erreur  naiffoit  de  la  chute  inégale 
de  l’eau  , on  aura  cherché  à y remédier  , en  employant  au 
contraire  le  tems  de  l’immerfion  des  corps  dans  l’eau.  Le  petit 
bateau  des  Indiens , percé  d’un  trou  , qui  fumage  d’abôrd , &. 
s’enfonce  au  bout  d’un  certain  tems  fixé  par  l’expérience  (6)  % 
a peut-être  été  dans  ce  genre  le  premier  moyen  qui  fut 
employé  , ôc  le  premier  degré  de  perfection  des  clepfidres. 
L’expérience  pouvoit  apprendre  à conftruire  différentes  ma- 
chines de. cette  efpece  $ qui  mefuraflènt  différons  intervalles  de 
tems , & qui  fuffent  des  fubdivifions  les  unes  des  autres.  Mais 
alors  la  divifion  du  tems , en  très-petites  parties , comme  on 


(a)  Arcbitcâ.  Lit.  IX,  cbap.  j.  (4)  Afttcn.  apç.  Eclaire.  Liv.  III , y.  j» 
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ne  peut  douter  qu’elle  n’ait  été  en  ufage  dans  l’Alie  (a) , auroic 
demandé  un  attirail  immenfe  de  ces  differentes  machines  , des 
foins  multipliés  pour  les  faire  fuccéder  les  uns  aux  autres  , êc 
des  erreurs  énormes  & forcées  par  les  pertes  de  tems  inévi- 
tables. 

Les  anciens  auront  eu  recours  à l’ancienne  méthode  de  la 
chute  naturelle  de  l’eau  , &c  pour  des  opérations  délicates , telle 
que  celle  de  la  divifion  du  zodiaque  , ils  auront  à chaque 
intervalle  reverfé  dans  le  vafe  l’eau  qui  en  étoit  fortie , afin 
que  tombant  toujours  de  la  même  hauteur  & avec  la  mémo 
vîtefle,  elle  mefurât  toujours  des  intervalles  égaux  (b). 

L’expérience  alors  leur  aura  peut-être  appris  à conftruire  un 
cône  ou  une  pyramide  renverfée  {fig.  z) , où  l’eau  écoulée  en 
parties  inégales , pouvoit  cependant  defcendre  par  degrés  égaux, 
marqués  fur  une  graduation  appliquée  à.  l’inftrument.  Nous  pen- 
fons  qu’on  a dû  inventer  cet  inftrument,  quoiqu’il  ne  foit  décrit 
dans  aucun  auteur , parce  que , félon  nous , il  a dû  précéder 
la  première  efpece  de  clepfidre  que  nous  allons  décrire. 

§.  X I. 

Cependant  on  peut  croire  que  les  anciens  avoient  quelque 
moyen  pour  rendre  toujours  égales  la  vîtefle  de  l’eau  & les 
quantités  écoulées.  Nous  verrons  que  plufieurs  efpeces  de  clep- 
fidres  font  fondées  fur  cette  égalité.  Dès  qu’ils  auront  remarqué 
que  la  vîtefle  de  l’eau  dépend  de  la  hauteur  de  la  chûte , ils 
auront  cherché  les  moyens  d’entretenir  le  réfervoir  toujours 
plein  & à la  même  hauteur.  Nous  imaginons  un  expédient  qui 
eft  peut-être  allez  fimple  pour  avoir  été  employé.  Ce  font  deux 
réfervoirs  , dont  le  premier  verfe  dans  le  fécond  , avec  une 


(a)  Aftron.  anc.  Ibid. 


(«)  Ibid.  Eclaire.  Liv.  IX,  14. 

décharge 


Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRON  OMTE  MODERNE.  6 5 

déchargé  à la  hauteur  où  l’on  veut  entretenir  l’eau.  Quand  le 
premier  donne  une  quantité  d’eau  plus  grande  que  le  fécond 
n’en  peut  dépenfer , l’excès  s’en  va  par  la  décharge.  Il  fuffit 
de  régler  les  dimenfions  & les  dépenfes  des  deux  réfervoirs  , 
de  maniéré  que  l'un  en  fournitle  toujours  autant,  au  moins, 
que  l’autre  en  dépenfe.  , 

Après  avoir  vaincu  cette  difficulté,  ils  en  rencontrèrent  une 
autre  non  moins  grande  que  la  première  ; cette  difficulté 
naifloit  de  l’inégalité  des  lieux.  A Alexandrie,  par  exemple, 
le  plus  long  jour  d’été  étoit  de  1411  & la  douzième  partie,  ou 
l’heure  de  ih  10'  ; le  plus  court  jour  d’hiver  étoit  de  io1*  8C 
l’heure  de  50' , fuivant  notre  manière  de  compter.  Quand  les 
heures  du  jour  étoient  de  i1*  10',  celles  de  la  nuit  étoient  de  jo' 
& réciproquement  ; les  heures  de  la  nuit  & du  jour  varioienc 
entre  ces  extrêmes , dans  les  tems  intermédiaires.  Le  tems 
de  l’équinoxe  étoit  le  feul  où  les  jours  étoient  égaux  aux 
nuits , les  heures  de  la  nuit  étoient  pareillement  égales  aux 
heures  du  jour.  Auffi  quand  les  anciens  vouloient  donner  fa„ 
mefure  d’un  intervalle  de  tems  , pour  éviter  l’embarras  de 
marquer  la  faifon  , qui  eût  déterminé  la  longueur  des  heures, 
ils  fe  lervoient  des  heures  équinoxiales , qui  étoient  toujours 
la'vingt-quatrieme  partie  du  jour  artificiel  (a). 

§.  XII. 

La  première  efpece  de  clepfidres,  celle  du  moins  que  nous 
avons  droit  de  regarder  comme  la  première,  parce  quelle  efl: 
la  plus  fimple  , étoit  compofée  de  deux  cônes  renverfés  ( fig . 3), 
l’un  creux  & percé  d’un  trou  à fon  fommet , l’autre  folide.  Les 
anciens  avoicnt  fenti  que  pour  que  leurs  horloges  fuiviflenc 

(a)  AcbiUcs  Tatiut , Ifag.  c.  it. 
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l'inégalité  des  heures  , il  falloir  faire  tomber  leau  inégale- 
ment , avec  plus  ou  moins  d’abondance.  Ces  deux  cônes  étoient 
arrondis  avec  tant  de  refTemblance , qu  en  les  mettant  l’un 
dans  Fautre  , ils  fe  joignoient  parfaitement.  Le  cône  creux 
avoir  des  dimenfions  telles,  qu’étant  rempli  d’eau,  il  fe  vidoir 
entièrement  dans  la  durée  du  plus  court  jour  d’hiver.  Sa  lon- 
gueur étoit  partagée  en  douze  parties , 8c  l’abaiffement  de  l’eau 
marquoit  les  heures  ; ou  bien  peut-être  l’eau , tombée  8c  reçue 
dans  un  vafe  , indiquoit  les  divifions  égales  du  jour  par  fes 
différentes  hauteurs.  Lorfque  les  jours  grandifïoient  & que  les 
heures  devenoient  plus  longues,  on  introduifoit  le  cône  folide, 
& fuivant  qu’il  étoit  moins  ou  plus  avancé  dans  le  cône  creux, 
l’eau  pafloit  avec  plus  ou  moins  de  facilité  ; il  falloir  plus  de- 
tems  pour  écouler  la  même  quantité  d’eau  & les  parties  du 
jour  , où  les  heures  devenoient  plus  longues.  Le  cône  folide 
étoit  porté  par  une  réglé  graduée , qui  montroit  de  combien  il 
dirait  être  enfoncé  ou  retiré  , fuivant  la  longueur  des  jours. 
Cette  conftruCtion  eft  fimple  , même  grofliere.  Une  pareille 
machine  devoir  être  difficile  à exécuter  , en  lui  fuppofant  la 
moindre  exactitude.  L’échelle  graduée  fur-tout  demandoit  une 
précifion  dont  les  anciens  n’ont  pas  été  d’abord  capables 
mais  on  la  perfectionna  fucceffivement , 8c  quel  qu’imparfaite 
qu’elle  fut  , nous  ne  pouvons  douter  que  cette  horloge  ne 
montrât  l’inégalité  des  heures  d’une  maniéré  fàtisfaifànte.  Nous, 
devons  croire  quelle  n’avoit  point  de  ces  erreurs  confkiérables  , 
qui  auraient  empêché  qu’on  n’en  fît  aucun  ufage.  Le  foin 
que  Vitruve  prend  de  la  décrire  prouve  qu’on  s’én  étoit  fèrvî 
long-tems,  8c  qu’on  s’en  fervoir  peut-être  encore  de  £on  tems. 
chez  les  gens  peu  opulens , qui  n’étoient  pas  en  état  de  payer 
une  plus  grande  exactitude.  Imaginons  combien  il'  a fallu: 
d’eflfais  x de  foins,  d’expériences  répétées  fie  fuivies  , au  moins. 
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pendant  le  cours  d’une  année , pour  établir  la  graduation  de 
cette  machine , & en  conftruire  une  qui  pût  fervir  de  modèle 
à toutes  les  autres.  C’eft  ainfi  qu’en  attendant  que  l’invention, 
vienne  au  fecours , la  patience  fupplée  au  génie. 

§.  X I I I. 

L a fécondé  efpece  de  clepfidre  fut  plus  ingénieufement  & plu* 
agréablement  conftruite.  La  piece  principale  étoit  une  colonne 
fur  laquelle  on  traçoit  obliquement  les  lignes  des  heures , à peu 
près  de  la  maniéré  fui  vante  {fig.  +.).  On  tiroitdeux  lignes  verti- 
cales diamétralement  oppofées  fur  la  colonne,  lefquelles  écoienc 
divifées  de  bas  en  haut,  l’une  dans  le  rapport  du  plus  long 
jour  à la  nuit  la  plus  courte , l’autre  dans  le  rapport  contraire 
du  plus  court  jour  à la  plus  longue  nuit.  On  fubdivifoit  cha- 
cune de  ces  quatre  divifions  en  douze  parties , qui  repréfentoient 
les  heures  du  jour  fit  de  la  nuit , 8c  joignant  ces  divifions  cor- 
refpondantes  par  des  lignes  obliquement  tranfverfales , décrites 
fur  le  contour  de  la  colonne  , on  avoit  la  diminution  ou  l’aug- 
mentation fucceiGve  des  heures  dans  les  différences  faifons. 
La  colonne  étoit  mobile  fie  faifoit  une  révolution  fur  elle- 
même  dans  l’efpace  d’une  année , de  maniéré  que,  fuivant  la 
proportion  des  jours , divifés  en  douze  parties  ou  heures , elle 
préfentoit  fucceffivement  des  efpaces  plus  ou  moins  grands 
qu’une  petite  figure  placée  à côté , marquoit  avec  un  index. 
On  fent  'que  la  petite  figure  devoir  avoir  elle-même  un  mou- 
vement en  hauteur,  pour  que  fon  index  montrât  toutes  les 
heures  les  unes  après  les  autres  ; fie  ce  mouvement  fe  renou- 
velojt  chaque  jour.  Ces  deux  mouvemens  de  la  colonne  8c  de 
la  figure  étoient  produits  par  la  chûte  de  l’eau , qui  devoir  être 
égale.  Il  falloir  néceffairement  un  rouage  à cette  machine. 
M.  Perrault  a cherché  -À  deviner  le  mécanifme  par  lequel  ces 
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deux  mouvemens  étoient  produits  ; nous  ne  pouvons  décidef 
fi  celui  qu’il  décrit  eft  vraiment  le  mécanifme  des  anciens  : 
mais  quel  qu’il  fût , il  annonce  que  la  mécanique , au  moins 
la  mécanique  pratique  , avoir  fait  des  progrès , 8c  que  l’art 
des  clepfidres  anciennement  connu  , avoit  prefque  atteint  fa 
perfection.  Si  les  pièces  qui  faifoient  mouvoir  cette  machine 
n'avoient  pas  été  combinées  avec  intelligence , fie  exécutées 
avec  adreflè  » il  en  auroit  réfulté  en  peu  de  tems  des  irrégula- 
rités monftrueufes.  !!..>■'  ' • :i 

§.  x iv.  - : 


VitrüVï  fait  entendre  que  ces  mouvemens  s’exécutoient 
par  le  moyen  dè  roues  derttées  ; il  ajoute  que  ces  roues  f étaient 
des  pierres.  Perrault  foupçonne  dvec  iaifon  que  ces  pierres,  en 
tombant  dans  un  baflîn  d’airain  , étoîent  deftinées  à indiquer 
les  heures  6c  à tenir  lieu  de  fonnerie.  Vitruve  ( a ) , expliquant 
ailleurs  une  machine  , par  laquelle  on  mefure  le  chemin  que 
l’on  fait  en  voiture,  dit  exprèfl’ément  qu’elle  renfermoît  des 
•cailloux  dont  il  en  tomboit  un  à chaque  mille.  Il  eft  naturel 
de  pénfer  que  les  anciens  fe  fervoient  également  de  ces  cail- 
'loux  pour  faire  fonner  les  heures.  Quand  le  Calife  Haroun 
Alrachid  envoya  des  ambafladeurs  & des  préfèns  ;\  Charles- 
■ Magne,  il  y avoit  une  horloge  qui  Tonnoit  les  heures  'pat  I& 
• moyen  de  balles  échappées  & reçues  dans  un  vafe  d^rafir.  On 
dit  qfle  céS  balles  étoient'au  ri  timbre  de  'dottzé(2)L:5ITbù  rtotis 
concluons  que  cette  fonnerie  hlndiquoit  l’héure  rqiie  par  uii 
coup.  Il  n’y  a pas  d’apparence  que  Finduftrïe  des  anciens  art 
été  j ufqu’^  marquer1  par  le  hëiftbre  des  coups  celùî  des  heures, 
r il-. . ,i  , c:.'?  o.  •!..)  t:  y ; ♦ r rnr.'t  : ’ 


■ \ i u 

' (a)  Ar.hucd.  Lihro  ditimo , otgite  daim  o~ 

ifw4:  ) vl  •>-. 


' • , ' • JT  ,0'v  \ 

(i)  An  fait  j rtg.  Franc.Ptfini  , Carvli d 
Hag.  t<l  aanum  *07,  . ! > . * 
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écoutées.  Telle  eft  la  progrefîion  des  defirs  de  l’homme , & la 
marche  correfpondante  des  arts.  On  a voulu  mefurer  le  tems  , 
les  horloges  ont  été  inventées  , fie  l'on  s’cft  trouvé  heureux  d’ap- 
précier les  intervalles  égaux  de  la  vie  & de  l exiftence  : cela  n’a 
pas  encore  fuffi,  on  a defiré  d’entendre  pendant  la  nuit  la  fuite 
des  heures  ; il  a fallu  pendant  le  jour  fe  débarrafler  du  foin  de 
.regarder  le  cadran,  l’homme  occupé  ou  diftrait  a. voulu  être  averti 
par  le  fon.  Mais  le  tems  ne.s’écoiilç  pas  moins  à.fon  infÇu  quand 
il  médite  du  quand  il  jouit’:  fon  œil  ne  rvioit  point,  fon  oreille 
n’entend  plus  j fie  lonfque  Tinquiétudele:  dévôrie  au -dedans-., 
lorfque  l’efpérance  demaiide  les  confolations  du  tems  , la  foh- 
nerie  cft  aùfli  lente  que  l’aiguille  qui  femble  immobile..  !’.<  •: 


•:  7 'j: • 

fl  JJ 


^ ' i o ti  i..  ’jj: . ii  — _ ........  . *-  ...  ...  j . 

t %■  '.  A Y<*  l 

r.  , i;.o  . :i;  î ub  ortîvdi.’V  •••.  ■ . j w:* j:  f 

: L-ftoatoGE  précédente  dâif  donc  avoir  étd  imtéhcé^  Ale- 

xandrie, où  les  mathématiques  furent  cukivéds.  Cette  fcience 
nouvelle  fut  appelée  au  progrès  des  arrs.  Ctefibius , que  l’on 
"regarde  comme  l’inventeur  deS  clpplidres^  fie  quia  feulement 
-perfectionné  cesmachinps  , infiniment  plus  anciennes  que  lui, 
pcnurroit  être  l’auteur-  de  celle-ci.  On  lui  doit  plülîeurs  arcs  , 
tels  que  celui  des  pompes  8c  celui  des  orgues  Hydrauliques  , 
ou  des  machines,  qui  mues  par  l’eau  rendent  des  fons.  Ces 
-inventions  dévoient  avoir  beaucoup  d’analogks  avec  l’horloge 
-que  nous  venons  >de  décrire.  Nous  l’avons  regardée  comme  la 
sfeconde.  des  cfepfidres.  En  effet  ce  quülfyua/  d’aftronomique 
jdans  les  deux  efpeces  fuivantes , a dû  être  ajouté  lorfque  les 
.machines  eurent  acquis  toute  la  perfection  quelles^ comportent 
len  cHes-mémes.  L’aftronomie.  y paroîr  cbmkne;une  pei^fection 
.étrangère  ;ide  nos  joors  on  .n’à  (o ugé.à  faire!  des  .pendules- i 
.équation  , des  pendules  qui  marquant;,  les  phaltd  de  la  lune., 
les  jours  du  mois  fie  de  la  femaine  , que1  lorfque  les  principes 
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qui  font  la  régularité  du  mouvement  ont  été  fuffifammeilt  per- 
fectionnés. 

i XV  I. 

La  troifieme  efpece  de  clepfidre  eft  la  première  de  celles  où 
les  anciens  avoient  appliqué  quelque  connoiflances  agrono- 
miques. Ici  quoique  la  chûte  de  l’eau  dût  être  toujours  égale, 
ce  font  des  quantités  inégales  d’eau  qui  font  l’inégalité  des 
-heures.  Au-deilous  du  cadran  eflr  placé  un  autre  cadran  (fig.  /.), 
autour  duquel  font  marqués  les  lignes  du  zodiaque  & les  degrés 
de  l'écliptique.  La  partie  intérieure  du  cadran  eft  mobile  fur  ca 
zodiaque  fixe;  elle  forme  un  tambour  dans  l’épaifleur  duquel 
eft  pratiquée  une  rainure  inégale.  Cette  rainure  préfentée  par 
le  mouvement  circulaire  8c  uniforme  du  tambour  , a un  trou 
par  léquel  l’eau  fort,  en  lai  flanc  palier  des  quantités  tantôt 
plus  grandes , tantôt  plus  petites  ; 8c  cette  eau  ainfi  difpenfée 
donnoit  le  mouvement  à l’aiguille  des  heures.  Le  tambour 
avoit  un  index  ; on  voit  qu’il  ne  s’agifloic  que  de  placer  cet 
. index  fur  le  lieu  du  foleil  dans  l’édiptique.  La  rainure  inégale 
régloit  la  quantité  deau  relative  à U longueur  du  jour.  Ces 
moyens  étoient  ingénieux  ; mais  une  pareille  rainure  eft  diffi- 
cile à bien  faire  8c  demande  beaucoup  de  foin  dans  fon  exé- 
cution. Nous  ne  céderons  point  de  remarquer  que  tant  d’intel- 
ligence n’appartient  point  à un  art  nouveau.  Quant  au  mou- 
vement communiqué  h l’aiguille  des  .heures , voici  comment 
il  s’opéroit.  L’eau  tomboit  dans  un  réfervoir  ; elle  élevoit  un 
morceau  de  liege , qui  tenoic  à une  chaîne  légère , entortillée 
autour  de  l’axe  de  l’aiguille  : l’autre  bout  de  la  chaîne  éroit 
.garni  d’un  poids  fufpendu  qui  faifoit  équilibre  au  morceau  de 
liege , lequel,  en  montant,  faifoit  defeendre  le  poids  , 8c  tourner 
lâxe  ainfi  que  1’aigiiille  des  heures.  c 
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* ta  quatrième  efpece  que  nous  croyons  la  derniere  invente», 
parce  quelle  fuppofe  plus  de  connoilTances , étoit  appelée  ana- 
fhoriqut.  On  traçoit  fur  le  cadran  la  projeftion  des  cercles  [fig.  6.) 
de  la  fphere  ; les  différens  parallèles  du  foleil  y étoient  décrits. 
La  partie  diurne  & la  partie  no&urne  de  ces  parallèles  étoient 
chacune  divifées  en  douze  parties  par  les  cercles  horaires.  Un 
clou  à tête  repréfentoit  le  foleil , que  Ton  pouvoir  placer  chaque 
jour  dans  le  degré  de  T écliptique , où  il  étoit  réellemenr.  Ce 
clou  mis  en  mouvement  par  la  chute  de  Teau  , décrivoit  le 
parallèle  du  foleil  & montroit  les  heures.  On  voit  que  cette 
horloge  appartient  à un  fiecle  plus  éclairé  que  les  premiers. 
Elle  exige  des  tables  du  mouvement  du  foleil.  Elle  fuppofe 
connue  la  méthode  des  projections.  Elle  eft  donc  d’une  date 
poftérieure  à cette  méthode  & à Hypparque , qui  le  premier 
donna  des  tables  du  mouvement  du  foleil.  Sans  doute  cet 
aftronôme  lui-même , ou  du  moins  les  aftiftes  de  fon  rems  Ce 
font  emprefles  d’appliquer  ces  nouvelles  connoiflances  à 1» 
perfeétion  des  horloges.  * 

§.  x v r i. 

Les  cfepGdres  ont  été  en  ufage  dans  toute  Î’A Ce  fa),  à la 
Chine,  dans  Tlnde  , fans  doute  dans  la  Chaldée,  dans  l’Egypte  , 
dans  la  Grece  où  Platon  les  introduise;  Céfàr  les  trouva  même 
en  Angleterre  , Iorfqu’il  y porta  fes  armes.  Cet  inftrumenc 
nouveau  lui  donna  lieu  d’obferver  que  les  nuits  de  ce  climat 
étoient  plus  courtes  que  celles  d’Italie.  Les  cadrans  au  foleil 
n’ont  pas  été  d’un  ufage  fi  général.  On  ne  voit  des  traces  de 
cette  invention  que  chez  les  Chaldéens  & chez  les  Juifs  qui 


(a J Dans  un  triomphe  de  Pompée  . de  perles.  Pline,  Liir.  XXXVII,  cap.  1. 
•ti  porta  parmi  les  dépouilles  de  l'Orient  Mém.  de  l'dÜud.  Infcrig.  Tome  XX, 
une  horloge  qui  étoit  dans  une  boîte  tiflue  g.  -vs*. 
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les  reçurent  de  Babylone  {a).  C’efl  de  là  fans  doute  qu’ils  pafïe- 
rent  dans  la  Grece , dans  l’Egypte  & dans  Rome.  Vitruve  nous 
apprend  (6)  que  les  anciens  avoient  plusieurs  fortes  de  cadrans  , 
fa  voir  X hémicycle , le /cap  he  ou  htmifphcre , le.  c(ifque  , Xaranea  „ 
le  proflahi/loroumena  , le  profpandima, , le  peiecmon  , le  cône  f 
le  çarquois  , le  gonarque , Xangonatc , & Xanùboréc.  Un  fi  grand, 
nombre  de  cadrans  d’efpeces  différentes  indique  un  art  cultivé 
Sc  approfondi.  Ainfi  nous  en  pouvons  conclure  que  la  gnomo- 
nique , non  feulement  n’a  pas  été  inconnue  aux  anciens  , mais 
que  peut  7 être  ne  nous  le  cédoient-ils  pas  en  cette  matière. 
Toutes  ces  connoillànces  rapportées  dans  l’ouvrage  de  Vitruve, 
n’appartiennent  pas  aux  Romains  dont  le  génie  n’étoit  tourné 
ni  vers  les  arts  j ni  les  fciences.  A peine  connoilfoient- ils  les 
cadrans  folaires  trois  ficelés  avant  J.  C. , & à l’époque  où  nous 
fommes  maintenant.  Ils  n’ont  jamais  a fiez,  cultivé  les  mathé- 
matiques , ils  n’ont  pas  eu  un  mathématicien  aflez  célébré  , 
pour  faire  penfer  que  ces  progrès  &.  cette  perfection  de  la  gno- 
mooique  foient  leur  ouvrage.  D ailleurs  Vitruve  en  parle  d’une 
maniéré  trop  fuperficielle  , pour  ne  pas  croire  qu’il  parle  de 
connoifTances  étrangères , qui  ne  lui  étoient  pas  familières  à 
lui-même.  Nous  les  plaçons  ici , parce  que  n'étant  point  i’ou- 
vrage  des  Romains,  ils  ont  dû  les  apporter  d’Egypte,  où  elles 
ont  été  , dans  l’école  d’Alexandrie , finôn  inventées , du  moins 
perfectionnées.  : \ 

L’hémicycle  , inventé  par  Bérofe  , comme  nous  l’avons  déjà 
dit.(c),  étoit  hémifphérique  & creufé  dans  un  carré,  de  ma- 
niéré que  le  grand  cercle  de  cette  demi-fphere  fut  perpendicu- 
laire au  plan  de  l’équateur.  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  ;i 
le  texte  de  Vitruve_efl  allez  obfcur  , & .M.  Perrault  l’eft 

(j)  Aftron.  anc.  Liv.  V 10,  (c)  Afltonomic  aoc.  Edaiuif.  Liv,  IV, 

(b)  Arihit,  Ut,  IX,  c.  g,  S-  ii- 

encore 
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encore  davantage.  Ce  Cadran  nous  paroît  devoir  être  le  cadran 
original , le  premier  inventé  , parce  que  le  foleil  marchant  dans 
un  cercle  fur  la  rondeur  du  ciel , les  anciens  ont  voulu  que  la 
concavité  de  cet  inftrument  le  rendît  femblable  à la  voûte  cé- 
lefte , & que  l'ombre  oppofée  au  foleil  marchât  comme  lui  fur 
une  fphere.  On  y retrouve  une  certaine  imitation , qui  eft  en 
tout  genre  le  premier  pas  de  l’efprit  humain. 

§.  x y 1 1 1. 

L’ARANEA  eft  de  l’invention  d’Eudoxe.  Nous  avons  dit  que 
ce  cadran  étoit  décrit  fur  un  plan  (u),  & que  la  multitude  des 
lignes , qui  y furent  tracées , femblables  aux  fils  de  l’araignée , 
lui  avoient  fait  donner  ce  nom.  Eudoxe  remarqua  fans  doute 
que  la  concavité  de  l’inftrument  étoit  entièrement  inutile  à fon 
objet  : l’ombre  du  ftile  pouvoit  marcher  également  fur  un  plan 
perpendiculaire  à l'équateur.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  cadran  décrit 
fur  un  plan , paroît  être  le  fécond  pas  qu’on  ait  fait  dans  la 
gnomonique. 

Nous  ignorons  en  quoi  le  fcaphé , ou  hémifphere  d'Arif- 
tarque , différoit  de  l’hémicycle  de  Berofe.  Le  dtfque  étoit  un 
cadran  horizontal , auffi  de  l’invention  d’Ariftarque.  Ce  mot 
difque  indique  qu’il  n’étoit  point  creufé  , mais  tracé  fur  un 
plan.  On  ne  nous  dit  pas  ce  qu’il  avoit  de  nouveau  & de  par- 
ticulier ; mais  puifqu’il  étoit  horizontal , Ariftarque  découvrit 
fans  doute  qu’il  n’étoit  pas  néceffaire  que  le  cadran  fût  in- 
cliné comme  l’équateur  ; les  divifions  de  ce  cercle , projetées 
fur  un  plan  horizontal  , pouvoient  également  indiquer  les* 
heures. 

Le  proflahijloroumena  eft  dû  à Scopas  de  Syracufe.  Le  nom 


t (a)  Hiftoire  de  l'Aftxonomic  ancienne , Liv.  IX,  |.  j, 
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de  ce  cadran  lignifie  , pour  tous  les  lieux  dont  il  efl  parlé  dans 
l'hiftoire.  Il  y a apparence  qu’il  étoic  conftruit  pour  le  climac 
de  la  Grece  » fie  qu’on  n’en  favoit  pas  d’abord  allez  pour 
sîappercevoir  de  fon  inexactitude  > à moins  qu’on  ne  fuppofe 
qu’on  en  varioit  l’inclinaifon  pour  les  différentes  latitudes. 
Mais  alors  il  ne  différoit  pas  du  profpanclima  , qui  écoit  un 
cadran  univerfel  inventé  par  Parménion.  Ici  l’efprit  inventeur 
eft  revenu  fur  fes  pas  pour  perfectionner  une  première  inven- 
tion abandonnée.  On  a commencé  par  faire  les  cadrans  in- 
clinés, & dans  un  plan  perpendiculaire  au  plan  de  l’équateur; 
on  a fenti  enfuite  qu’ils  pouvoient  être  projetés  fur  un  plan 
horizontal.  Tout  cela  étoic  bon  tant  qu’on  relta  dans  le  même 
lieu , mais  quand  on  voulut  tranfporter  le  cadran  , on  s’apper- 
çuc  qu’il  n’indiquoit  plus  l’heure  avec  exactitude  ; ou  plus  vrai- 
femblablement,  en  remarquant  que  la  projection  fur  un  plan 
horizontal  dépendoit  de  l’angle  que  l’équateur  fait  avec  l’ho- 
rizon , on  dévina  que  cette  projeCtion  dévoie  être  différente 
pour  chaque  lieu  , fie  que  le  même  cadran  n’indiquoit  plus 
l’heure  lorfqu’il  étoit  déplacé.  On  avoir  la  reffource  de  faire 
une  projeCtion  exprès  pour  chaque  ville  ; mais  l’indu  {trie  hu- 
maine , excitée  par  les  obffacies , voulut  faire  mieux  , fie  en 
conftruire  un  qui  fût  univerfel.  Dans  cette  vue,  Parménion 
remarqua  que  l’ancien  cadran  incliné  à l’horizon  8 c perpendi- 
culaire à l’équateur , étoit  propre  à devenir  univerfel  , en  le 
rendant  mobile  ou  fufceptible  de  prendre  différentes  inclinai- 
fons  , fie  de  s’élever  ou  de  s’abaiffer  , fuivant  que  dans  les 
différens  lieux  où  il  feroic  tranfporté , l’équateur  feroic  moins 
ou  plus  élevé  fur  l’horizon. 

§.  XIX. 

Quand  une  fois  les  cadrans  eurent  atteint  cette  perfection» 
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«n  imagina , pour  les  rendre  plus  intéreflans  ou  plus  utiles , 
d’y  ajouter  différentes  autres  indications.  Nous  en  jugeons  par 
le  pelecinon  , ou  cadran  fait  en  hache , dont  les  auteurs  font 
Théodofe  6c  Andréas  Patrocles.  M.  Perrault  conje&ure , avec 
beaucoup  de  vraifemblance , que  ce  cadran  avoir  reçu  fon  nom 
des  lignes  tranfverfales,  qui,  marquant  les  lignes  6c  les  mois  , 
font  ferrées  vers  le  milieu  , & élargies  vers  les  côtés  ; ce  qui 
leur  donne  la  forme  d'une  double  hache , allez  femblable  au 
fer  des  anciennes  hallebardes.  Il  conjecture  auffi  que  les  cadrans 
en  cône  ou  en  carquois , attribués  à Dyonifiodore  6c  à Apollonius, 
font  les  cadrans  verticaux  , qui  regardent  l’orient  6c  l'occi- 
dent, 6c  qui  étant  longs  6c  fitués  obliquement , peuvent repré- 
fenter  un  cône  ou  un  carquois. 

A l’égard  du  gonarque  6c  de  Xangonate  , on  voit  par  leurs 
noms  qu’il  eft  queftion  d’angles  , 6c  que  ces  cadrans  étoient 
fans  doute  différemment  inclinés  à l'égard  de  l’horizon  ou  du 
méridien.  Baldus  croit  que  l 'anùborée  éroit  un  cadran  équi- 
noxial tourné  vers  le  nord.  Mais  un  cadran  équinoxial  n’a  qu’une 
de  fes  moitiés,  tournée  vers  le  feprentrion ; elle  fert  pour  le 
printems  6c  l’été.  L’autre  qui  eft  pour  l’automne  6c  l’hiver, 
doit  regarder  le  midi.  C’eft  cette  première  moitié  fans  doute  à 
laquelle  on  a donné  le  nom  d 'anùborée.  Vitruve  fait  auifi  men- 
tion de  cadrans  portatifs , qu’il  appelle  penfilia  , parce  qu’il 
falloit  les  fufpendre  pour  s'en  fervir.  Us  dévoient  en  conféquence 
avoir  beaucoup  d’analogie  avec  notre  anneau  agronomique. 

J.  XX. 

Tels  étoient  , avec  le  gnomon  , les  inftrumens  dont  les 
aftronômes  d’Alexandrie  firent  ufage  jufqu’à  Hypparque  6c 
Ptolémée,  qui  en  inventèrent  de  nouveaux.  On  reconnoît  faci- 
lement ce  que  dans  l’art  des  clepfîdres  6c  des  cadrans,  ces 
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agronomes  durent  à leurs  prédécelleurs  ; on  voit  la  perfection 
que  l’art  reçut  de  leur  génie.  Vitruve  décrit  ces  machines, 
comme  étant  en  ufage  à Rome.  Mais  cette  ville  célébré  domina 
l’univers , s’enrichit  de  fes  dépouilles  , fe  para  des  productions 
des  arts , fans  en  perfectionner  aucun.  L’Egypte  nourrilToic 
Rome  8c  perfeCtionnoit  les  arts  pour  elle.  A Rome  , où  la 
profpérité  étoit  née  des  orages , les  âmes  n’avoient  de  reflort  8c 
de  mouvement  que  pour  l’ambition , la  guerre  8c  la  tyrannie. 
En  Egypte,  fous  la  force  unique  & le  gouvernement  d’un  feul, 
les  Grecs  déployèrent  tranquillement  leur  génie  pour  occuper^, 
pour  embellir  le  repos  de  la  paix.  L’aflronomic  renailïoit  en 
même  tems  que  la  géométrie;  à la  lumière  de  ces  deux  fciences, 
l’art  des  clepfidres  8c  celui  des  cadrans  faifoient  des  progrès 
Xemblables.  On  ne  voit  point  cet  enfemble  8c  cette  correfpon- 
dance  chez  les  anciennes  nations  de  l’Afie,  Le  fol  y defleche 
les  germes  étrangers;  fi  quelques-uns  fe  montrent,  c’eft  en 
individus  folitaires,  qui  meurent  fans  poftérité.  Chez  les  peuples 
inventeurs  , tout  fe  vivifie  à la  fois  , les  arts  Sc  les  fciences 
marchent  d’un  pas  égal  ; ce  font  des  fruits  de  la  même  terre , 
8c  mûris  par  le  même  foleil. 
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LIVRE  TROISIEME. 

D’Hypparque  ù de  fes  fuccejjcurs  jufqu'a  Ptolémée. 

§.  PREMIER. 

Jusqu’ici  I’hiftoire  de  l’aflronomie  ne  nous  offre  que  des  faits 
ifolés , des  obfervations  fouvent  peu  exaltes , faites  la  plupart 
fans  vues  & fans  méthode.  Nou^n’avons  pu  préfenter  encore 
le  tableau  d’une  fcience , marchant  par  des  progrès  plus  ou 
moins  rapides  , mais  fuccellifs , & où  les  hommes  , en  fe  fuc- 
cédant  , reprennent  le  fil  des  mêmes  travaux.  Les  Chaldéens 
avoient  obfervé  avec  confiance  les  éclipfes  , les  différentes 
révolutions  du  foleil , de  la  lune  & peut-être  des  planètes  ; les 
Grecs  d’Europe,  qui  ne  les  imitèrent  jamais  qu'imparfaitement , 
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adoptèrent  de  cette  aftronomie  ce  qui  étoit  utile  à l’agriculture, 
6c  s’occupèrent  feulement  des  levers  & des  couchers  des  étoiles; 
les  Grecs  d’Alexandrie  , Ariftille  &c  Timocharis  , paroiflfent 
avoir  confidéré  les  étoiles  relativement  aux  cercles  de  la  fphere, 
& commencé  à fixer  leur  pofition  dans  le  ciel  par  de  bonnes 
obfervations  ; Ariftarque  8c  Eratofthenes  inventèrent  des  mé- 
thodes exactes,  ils  enchaînèrent  quelques  vérités.  Mais  la  fcience 
dont  ils  donnèrent  quelque  idée,  n’étoit  encore  ni  connue , ni 
développée  ; il  falloir  un  homme  dont  l’efprit  fût  allez  vafte  , 
alTez  profond  , pour  la  concevoir  fous  une  idée  générale  Ôc 
métaphyfique , pour  fe  former  un  plan , y ranger  les  vérités 
déjà  découvertes,  êc  montrer,  en  indiquant  les  vides,  le  moyen 
de  lier  ces  vérités  les  unes  aux  autres.  Cet  homme  parut  enfin 
dans  l’école  d’Alexandrie , & ce  fut  Hypparque. 

5.  II. 

Avant  cec  aftronôme  , la  fcience  n’a  voie  point  été  em- 
bralTée  dans  fon  entier.  Il  vit  toute  l’étendue  du  champ  qu’il 
\ avoit  à défricher;  fans  s’effrayer  de  l’entreprife , il  commença 
l’ouvrage , 6c  traça  la  route  à fes  fuccelfeurs.  Hypparque  feroit 
le  fondateur  de  la  véritable  aftronomie  , fi  cette  fcience  n’avoit 
pas  déjà  été  perdue  & retrouvée  ; comme  un  fleuve  , qui  , 
s’enfonçant  dans  le  fein  de  la  terre,  pour  fe  remontrer  à des  dis- 
tances éloignées,  parole  avoir  des  fources  différentes.  Mais  cette 
queftion  n’intérefle  point  la  gloire  d’Hypparque;  il  eft  au  moins 
le  reftaurateur  de  l’aftronomie  ; il  en  eft  même  pour  nous  le 
fondateur.  Et  fi,  relativement  à l’efpece  humaine,  confidérée 
comme  un  individu  toujours  fubfiftant , les  vérités  qu’il  enfei- 
gna  n’étoient  pas  nouvelles  : enfevelies  dans  l’oubli  d'un  grand 
nombre  de  fiecles , elles  étoient  perdues  pour  l’humanité  ; il 
les  tira  de  fon  génie  pour  leur  donner  une  nouvelle  exiftence. 
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§.  III. 

L’esprit  de  combinaifon  8c  de  rapport  eft  le  promoteur 
des  découvertes.  Il  ne  manqua  point  aux  Grecs  ; Hypparque  le 
reçut  en  naiftant  fous  un  ciel  favorable.  Mais  il  faut  des  faits 
qui  fervent  de  bafe  aux  conjectures , 5c  des  moyens  pour  véri- 
fier par  de  bonnes  obfervations  ces  conjectures,  qui  deviennent 
des  découvertes.  Les  Ptolémées  avoient  réuni  ces  reffourceS 
dans  Alexandrie.  Les  faits , ce  font  les  obfervations  chaldéenncs, 
& celles  qu’avoient  laifiees  les  premiers  altronômes  Grecs  ; les' 
moyens , ce  font  les  grands  iultrumens  que  ces  Princes  avoienf 
fait  conftruire.  Les  progrès  rapides  de  l’aftronomie  dans  les 
trois  fiecles , où  parurent  Hypparque  & Ptolémée , font  dûs  à 
ces  inftrumens.  On  ne  rend  point  allez  de  juftice  à ces  inven- 
tions précieufes;  on  n’en  eltime  pas  aftez  les  auteurs.  Ge  font 
eux  cependant  qui  font  les  révolutions  dans  les  fciences  , S& 
qui  amènent  les  progrès.  Si  les  fciences  ont  fouvent  une  marche 
lente , fi  elles  paroiflent  quelquefois  ftationnaires  , elles  atten- 
dent de  nouveaux  moyens  pour  accélérer  ou  pour  recommencer 
leur  courfe.  L’homme  a atteint  le  terme  de  fa  puiiïance , lès 
organes  ne  lui  apprennent  plus  rien  ; il  faut  que  fon  induftrie 
invente  des  inftrumens  & lui  crée  de  nouveaux  organes.  Alors 
un  vafte  empire  fe  découvre;  l’homme  reçoit  k la  fois  & la 
connoiflance  de  cet  empire  & la  force  de  le  conquérir.  Imi- 
tons , pour  éclairer  le  monde , ce  que  tant  d’hommes  barbares 
ont  fait  pour  le  dévafter.  Si  vous  méditez  la  guerre  , vous  pré- 
parez les  moyens , l’argent  & les  foldats  ; fi  les  fciences  font 
ftationnaires , fi  vous  voulez  en  reculer  les  bornes , examinez 
les  inftrumens , perfectionnez , inventez  , Sc  vous  redonnerez 
des  ailes  au  génie. 
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§.  I V. 

Hypparque  naquit  à Nicée  dans  la  Bythiûie,  & fleurit 
entre  160  & ny  ans  avant  notre  ère  (a).  Il  commença  fcs 
travaux  dans  fa  patrie , enfuite  à Rhodes  , puis  enfin  à Alexan- 
drie ; Tes  premières  obfervations  furent  des  levers  & des  cou- 
chers d’étoiles , fuivant  l’ufage  général  de  la  Grece  (6).  Ce  fut 
fans  doute  k Rhodes  qu’il  compofa  fon  commentaire  fur  Aratus; 
il  avoir  fous  les  yeux  l’ouvrage  de  ce  poëte , ainfi  que  les  livres 
d’Eudoxe.  Il  compara  les  uns  avec  les  autres , & en  rapportant 
au  ciel  ces  différentes  defcriptions , il  crut  y appercevoir  des 
erreurs  confidérables  ; en  effet  le  ciel  avoit  changé  fenfible- 
ment,  par  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  qu’Hypparque 
ne  connoifToit  pas  alors  : il  penfa  qu’il  étoit  important  de  re- 
marquer les  fautes  d’ Aratus , à caufe  de  la  célébrité  de  fon 
poëme;  il  fit  voir  que  le  poëte , fuivant  pas  à pas  l’afkronôme, 
étoit  tombé  dans  les  mêmes  erreurs.  Ces  erreurs  étoient  d’autant 
plus  fenfibles , que  la  fphere  décrite  dans  cet  ouvrage  n’exiftoit 
plus,  comme  nous  l’avons  dit,  au  tems  même  d’Eudoxe  (c); 
& doit  être  rapportée  à un  fiecle  fort  antérieur  au  fien.  Mais 
Hypparque  ne  connut  la  véritable  aftronomie  , n’apperçut  la 
carrière  qui  s’ouvroit  devant  lui , que  lorfque  tranfporté  à 
Alexandrie , établi  dans  un  magnifique  obfervatoire , il  eut  en 
fa  puifTance  des  moyens  proportionnés  à fon  génie. 

§.  V ... 

Hypparque  vint,  comme  Defcartes,  pour  foumettre  k 
l’examen  toutes  les  idées  reçues.  Il  n’admit  que  les  obferva- 
tions , & rejeta  toute  les  déterminations  anciennes , comme 


(a)  Voyt\  Tes  obfervations  dan»  l’Alma-  (b)  Eclaire.  Liv.  II , $.  j. 
gefte  de  Ptol.  Lit.  UJ,  (.  l,  & L,  F,  e,  3.  (c)  Aftron.  anc.p.  143  & jio. 
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produites  dans  des  tems  , où  les  moyens  étoient  infuffifans 
& les  efprits  peu  éclairés.  Lorfque  les  connoiflànces  font  un 
amas  d’erreurs  Sc  de  vérités  , indiftin&ement  mêlées  , lorf- 
qu’une  longue  ignorance  Sc  beaucoup  de  fiecles  leur  ont  laide 
jeter  des  racines  profondes  , la  féparation  en  eft:  difficile  : l’an- 
cienneté ne  prouve  rien  ; le  refpeft , la  croyance  de  plufieurs 
âges  ne  font  que  des  préjugés  ; le  doute  eft  d’un  fage , Sc  fi  le 
fage  veut  avoir  une  opinion  , le  doute  le  conduit  à l'examen. 
Defcartes  Sc  Hypparque  parurent  dans  des  circonftanccs  fem- 
blables.  Ariltote  avoic  un  trône  dans  les  écoles  ; l’Europe  admet- 
toit  fa  philofophie  fans  pouvoir  ni  la  juger,  ni  même  l’enten- 
dre ; Defcartes  n’écouta  point  les  fcolaftiques  qui  n’avoient 
que  la  raifon  d’Ariftote,  Sc  il  pefa  les  opinions  de  leur  maître 
dans  la  balance  de  la  raifon  univerfelle.  Hypparque  rencontra 
dans  Alexandrie  les  opinions  Sc  les  déterminations  chaldéennes; 
fa  fagacité  ne  leur  trouva  point  de  titres  fuffifans.  Si  la  fameufe 
période  defixcens  ans  Sc  la  mefure  de  la  circonférence  du  globe, 
fi  les  opinions  du  retour  des  cometes,  du  mouvement  de  la 
terre , de  la  diftance  infinie  des  étoiles  avoient  été  appuyées , 
comme  elles  le  font  aujourd’hui , fur  des  obfervations,  il  auroic 
jugé  les  réfultats  par  les  preuves  ; il  les  auroit  appréciés  ce 
qu’ils  valoient  , il  n’eût  point  douté  , il  n’eût  point  entrepris 
de  tout  fonder  & de  tout  recommencer.  Ces  grands  réfultats  ne 
lui  furent  préfentés  que  comme  des  opinions  très -anciennes  , 
mais  vagues,  incertaines  &C  dépouillées  de  preuves.  Il  vit  que 
les  Chaidéens  célébrés  n’avoient  fait  que  des  oblervations  grof- 
fieres  , bien  inférieures  à celles  qu’Ariftille  , Timocharis  , 
Ariftarque  , Eratofthenes  avoient  faites,  & fur- tout  à celles 
qu’il  fe  propofoit  de  faire  dans  l’obfervatoire  dont  il  étoit  pof- 
feffeur.  La  défiance  de  ce  grand  allronôme  prouve  qu’il  avoic 
des  peuples  de  Babylone  la  même  opinion  que  nous  avons 
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propofée  dans  cet  ouvrage.  Il  les  a regardes  comme  des  écoliers 
ignorans  qui  n’entendent  pas  leur  leçon  : & il  les  traita  comme 
. Defcartes  traita  depuis  les  fcoladiques. 

§.  V L 

Hypparque  , ne  comptant  que  fur  lui-même  6c  fur  Tes  tra- 
vaux futurs , examina  les  méthodes  qui  étoient  en  ufage  dans 
l'adronomic.  Il  vit  que  les  obfervations  du  lever  Sc  du  coucher 
des  étoiles  ne  donnoient  qu’une  connoilTancc  imparfaite  Sc 
peu  précife  du  mouvement  du  foleil  dans  l’ccliptique  ; il  les 
abandonna  à ceux  qui  s’occupoient  de  l’adrologie  naturelle. 
On  n’avoit  point  tiré  des  éclipfes  le  parti  qu’on  en  pouvoir 
tirer  , faute  d’en  avoir  examiné  les  circondances.  Le  lieu  des 
étoiles  déterminé  dans  les  condellations  qui  partagent  le  ciel  * 
ne  l'étoit  pas  avec  afièz  de  précifion  ; & les  deferiptions 
d’Eudoxe  paroiiïoient  s’écarter  beaucoup  de  la  vérité.  Les  ob- 
fervations de  l’apparicion  des  planètes  , c’ed-à-dire  , du  tems 
où  elles  fe  dégagent  le  matin  des  rayons  du  foleil , analogues 
à celles  du  lever  des  étoiles  , étoient  également  aflujetties  à 
l’incertitude  d’un  ou  de  plu  (leurs  jours.  Les  dations  Sc  les 
rétrogradations  n’étoient  pas  moins  difficiles  à faifir.  Il  fentit 
qu’il  falloit  chercher  d’autres  méthodes  , capables  de  donner 
des  déterminations  précifes  Sc  sûres  qui  puflent  fervir  d’épo- 
ques aux  fieclcs  à venir.  Il  jeta  les  yeux  fur  la  fphere  célede , 
il  y vit  les  deux  pôles , qu’il  regardoit  alors  comme  immo- 
biles , les  cercles  de  l’équateur  Sc  de  l’écliptique  , qui  font 
chacun  comme  une  fuite  de  points  fixes  j il  forma  le  projet 
de  rapporter  la  poütion  de  tous  les  adres  à ces  cercles  immo- 
biles Sc  à leurs  pôles.  Par  là , en  obfervant  une  fois  la  pofition 
des  étoiles  fixes  , il  pouvoir  s’adùrer  de  tout  ce  qu’il  y a de 
coudant  6c  de  permanent  dans  le  ciel  , Sc  en  répétant  les-. 


. Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRONOMIE  MODERNE.  S3 

obfervations  des  aftres  errans , ou  des  planètes , on  pouvoit  à 
la  longue  connoître  les  loix  8c  les  phénomènes  de  leur  mouve- 
ment. On  trouve  bien  quelques  exemples  d’obfervations  de  ce 
genre  dans  l’antiquité.  Eudoxe  , dans  la  defeription  du  ciel  , 
avoic  confidéré  les  étoiles  relativement  aux  colures  & à l’équa- 
teur j mais  ce  point  de  vue  général , cette  méthode  choifie  à 
deflein  8c  fuivie  conftamment,  appartient  à Hypparque.  Il  n’aban- 
donna point  d’abord  l’ufage  ancien  de  rapporter  les  étoiles  à 
l’équateur  ; mais  à l’égard  des  planètes , qui  en  marchant  dans 
la  bande  étroite  du  zodiaque,  fuivent  de  près  l’écliptique  , il 
penfa  qu’on  devoir  les  rapporter  à ce  cercle. 

§.  VII. 

Il  commença  par  vérifier  l’obliquité  de  l’écliptique  obfervée 
par  Eratofthenes.  Il  trouva  cette  détermination  bonne,  il  la 
conferva.  Depuis  elle  fut  confirmée  par  Ptolémée  (a).  Ainfi 
ce  réfultat  eft  fondé  fur  trois  obfervations  , 8c  garanti  par 
trois  aftronômes  célébrés.  Il  fixa  la  latitude  d’Alexandrie  à 
30°  j 8'  de  l’équateur  {bj.  Ce  fut  fans  doute  au  moyen  du 
gnomon  ; 8c  cette  obfervation  peut  pafl’er  pour  exaéte , en  y 
faifant  les  corrections  néceflaires  (c).  Mais  la  première  recherche 
intéreffante  dont  il  dût  s’occuper , ell  celle  de  la  longueur  de 
l’année.  C’eft  la  mefure  fondamentale  du  tems  8c  la  bafe  de  la 
chronologie.  Hypparque  penfa  que  la  méthode  la  plus  direéte 
pour  découvrir  la  révolution  du  foleil , étoit  d’obferver  l’inter- 
valle de  fes  retours  aux  mêmes  folftices  8c  aux  mêmes  équi- 
noxes ; points  qui  font  dans  la  route  même  du  foleil , 8c  qui 
en  font  les  diviftons.  Il  y a apparence  que  ce  furent  les  folftices 


(4)  Ptoltmti  Atmag.  Litre  primo  , (i)  Itid.  Lit.  V,  c.  it.Sc  13. 

cap.  il.  (c)  Eclaire. Lir.  I,  $• 
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obfervés  par  EuCtémon  , Ariftarque  &.  Archimede  , qui  lui 
fuggérerent  l’idée  de  cette  méthode.  Il  conçut  tout  de  fuite 
qu’en  employant  dans  cette  recherche  deux  obfervations  éloi- 
gnées d’un  grand  nombre  de  révolutions,  l’erreur  feroit  partagée 
fur  chacune  de  ces  révolutions  , & la  détermination  d’autant 
plus  exaCte  , que  le  nombre  en  feroit  plus  grand.  Il  eft  donc 
l’inventeur  de  l’excellente  méthode  que  l’on  fuit  encore  aujour- 
d’hui , & que  les  modernes  ont  appliquée  à la  recherche  de 
toutes  les  révolutions  moyennes. 

Hypparque  compara  les  folftices  qu’il  obfervoit  lui -même 
à ceux  qui  avoient  été  obfervés  avant  lui.  Mais  il  eft  remar- 
quable que  celui  qui  fut  obfervé  par  EuCtémon  , eft  le  plus 
ancien  de  ceux  qu’on  employa  dans  cette  recherche.  Hypparque 
& Ptolémée  auroient  eu  recours  aux  obfervations  de  Babylone,. 
fi  les  Chaldéens  , beaucoup  plus  anciens  , en  avoient  fait  de 
ce  genre.  Il  eft  clair  qu’Hypparque  n’en  trouva  pas.  Les  Indiens 
connoiftoient  cependant  très- bien  la  révolution  du  foleil.  Les 
Chaldéens  confervoient  une  année  fidérale.  Ces  années  éta- 
blies chez  les  différens  peuples  de  l’Afie , avoient  une  exacti- 
tude qui  n’a  pu  être  fondée  que  for  des  obfervations  bien 
faites.  On  ne  peut  contefter  qu’au  tems  d’Hypparque  ces  obfer- 
vations avoient  difparu  ; de  ce  qu’on  n’en  regrette  pas  la 
perte , il  s’enfuit  quelles  étoient  oubliées.  Mais  fi  l’oubli  couvre 
de  fon  voile  les  chofes  anciennement  palTées  , fon  régné  ne 
s’établit  qu’avec  lenteur  ; il  couvre , comme  le  tems  détruit  * 
infenfiblement.  Qu’on  juge  combien  de  fiecles  il  a fallu  pour 
ces  deux  grands  palïages  de  l’exiftence  à la  deftruction , & de 
la  deftruCtion  à l’oubli.  Les  réfultats  font  reftés  , mais  fans 
aucune  mémoire  ni  des  tems , ni  des  obfervations  » ni  des 
hommes.  Il  eft  donc  de  toute  évidence  qu’il  y a eu  une  lacune 
allez  longue , pour  que  les  tems  ayent  abforbé  les  détails  SC 
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les  preuves  ; & comme  l’ombre  n’eft  que  l’abfence  de  la  lumière 
comme  l’ombre  n’eft  fenfible  que  par  la  lumière  qui  la  précédé 
& qui  la  fuit , cette  lacune  , fuivie  d’un  renouvelement  de 
l’aftronomie  , a dû  être  précédée  d’une  aftronomie  détruite. 
Nous  rencontrons  ainfi  en  détail  Sc  fucceflivement  toutes  les 
probabilités  qui  nous  ont  conduits  à l’opinion  d’un  peuple 
ancien  , aujourd’hui  inconnu  , mais  jadis  poflefleur  d’une 
fcience  perfectionnée. 

§.  VIII. 

Hypparque  choifit  l’obfervation  qu’Ariftarque  avoir  faite 
du  folftice  la  joe  année  de  la  première  période  de  Calippe, 
& en  la  comparant  à celle  qu’il  avoir  faite  lui -même  la  43e 
année  de  la  troifieme  de  ces  périodes,  après  un  intervalle  de 
145  ans,  il  trouva  que  le  folftice  étoic  arrivé  un  demi-jour 
plutôt  qu’il  n’eut  dû  le  faire  (a),  fi  l’année  avoir  été  de  36 5 
jours  un  quart , comme  les  Grecs  le  croyoient  avant  lui.  Il  en 
conclut  que  la  véritable  durée  de  l’année  ctoit  plus  courre 
d’environ  la  300e  partie  d’un  jour.  Cette  durée  étoit,  félon  lui , 
de  3 65 1 jb5j'  11'.  L’année  fidérale  des  Chaldéens  & des  Indiens, 
celle  que  nous  avons  déduire  de  la  période  de  6 00  ans , font 
beaucoup  plus  exactes  que  celle-ci.  Hypparque  fubftituadoncà  ces 
anciennes  déterminations  des  déterminations  moins  exactes  j 
ces  anciennes  lui  étoient  préfentées  fans  preuves  & fans  aucun 
moyen  de  conftater  leur  exactitude.  Hypparque  répondoit  des 
fiennes , il  ne  vouloir  établir  que  ce  qu’il  pouvoit  apprécier. 
Le  premier  devoir  d’un  aftronôme  eft  d’évaluer  la  précifion 
de  fes  réfultats,  & d’affigner  le  degré  de  confiance  qu'on  peut 
leur  accorder. 


(J)  Altcug.  Lui,  IU , M/.*, 
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§.  I X. 

Nous  ne  penfons  pas  cependant  qu’Hypparque  fût  bien  sur 
de  cette  longueur  de  l’année  ; s’il  l’adopta , c’eft  que  par  une 
erreur  il  crut  y trouver  quelque  conformité  avec  l’année  fidé- 
rale  des  Chaldéens  {a).  Il  dût  fe  défier  du  réfultat , puifque 
les  obfervations  mêmes  ne  le  fatisfaifoient  pas.  C’eft  lui  qui 
remarqua  que  l’obfervation  des  folftices  n’étoit  pas  fufceptiblc 
d’exa&itude.  Le  foleil  au  folftice  refte  plufieurs  jours  allez 
fenfiblement  à la  même  hauteur;  on  étoit  donc  plufieurs  jours 
fans  élever  l’écliptique  des  armilles , & le  moment  du  folftice 
avoit  toute  cette  incertitude  : c’eft  qu’alors  le  mouvement  du 
foleil  dans  l’écliptique  eft  prefque  parallèle  à l’équateur.  Hyp- 
parque  préféra  d’employer  l’obfervation  des  équinoxes  , où  le 
foleil  fe  meut  obliquement  à l’équateur  , & le  traverfe  allez 
rapidement  pour  que  fa  hauteur  change  fenfiblement  d’un 
jour  à l’autre.  On  pouvoit  fixer  avec  plus  de  précifion  le 
moment  où  cet  aftre  fe  trouvoit  dans  le  cercle  des  armilles 
qui  repréfentent  l’équateur.  Hvpparque  travaillât  pour  la  pol- 
térité  ; car  il  ne  pouvoit  cfpércr  de  tirer  des  réfultats  de  cette 
nouvelle  efpece  d’obfervations  : il  falloir  qu’il  s’écoulât  plufieurs 
fiecles  pour  déduire  la  longueur  de  l’année  d’obfervations  fuffi- 
famment  éloignées. 

§.  X. 

En  obfervant  aflîdûment  les  folftices  &.  les  équinoxes, 
Hypparque  s’apperçut  aifément  que  ces  points  ne  divifoient 
pas  l’année  en  quatre  parties  égales.  L’intervalle  entre  l’équi- 
noxe du  printems  & celui  de  l’automne  fe  trouva  de  1 86  jours, 
plus  long  d’environ  fept  jours  que  l’intervalle  entre  l’équinoxe 


(a)  EcUiicif.  Lir.  Il , j. 
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d'automne  Se  celui  du  printems.  C’eft-à-dire,  que  le  foleil 
refte  environ  fept  jours  de  plus  dans  la  partie  de  l’écliptique, 
qui  eft  du  côté  du  pôle  boréal.  Le  mouvement  du  foleil  n’étoit 
donc  pas  toujours  égal.  Mais  comme  les  anciens  tenoient  au 
principe  de  l’uniformité  dans  un  orbe  circulaire  , Hypparque 
imagina  d’abord  fans  doute  de  repréfenter  cette  inégalité  du 
foleil,  comme  Apollonius  avoit  repréfenté  les  Rations  St  les 
rétrogradations  des  planètes , par  un  cercle  épicycle.  En  effet 
on  conçoit  que  fi  le  centre  de  cet  épicycle  fe  meut  unifor- 
mément dans  un  autre  cercle  autour  de  la  terre  , tandis  que 
le  foleil  parcourt  uniformément  la  circonférence  de  l’épicycle, 
cet  aftre  paroîtra  tantôt  plus  , tantôt  moins  avancé  que  le 
centre  de  l’épicycle  (a).  Ce  plus  ou  ce  moins , ajouté  à l’unifor- 
mité , devoit  rendre  inégal  le  mouvement  apparent  de  l’aftre 
vu  de  la  terre. 

§•  X L 

Hyfparque  eut  un  génie  alfez  fécond  pour  imaginer  une- 
fécondé  hypothefe , qui  fatisfaifoit  également  bien  aux  phé- 
nomènes de  l’inégalité  du  foleil.  Peut-être  pouvons-nous  fup- 
pofer  aufll  qu’il  eut  l’efprit  a (fez  jufte  pour  s’appercevoir  qu’elle 
étoit  plus  naturelle  & plus  phyfique  ; c’eft  celle  d’un  cercle- 
excentrique.  Le  principe  de  l’uniformité  y eft  confervé  dans 
toute  fon  intégrité.  L’inégalité  apparente  naît  de  ce  que  la 
terre  n’eft  pas  placée  au  centre.  En  conféquence  fes  diftances- 
au  foleil  varient.  Lorfqu’il  eft  plus  loin , il  paroît  fe  mouvoir 
plus  lentement  ; lorfqu’il  eft  plus  près , fon  mouvement  femble. 
plus  rapide  ( b ).  La  diftance  de  la  terre  au  centre  du  cercle  décrit 
par  le  foleil , s’appelle  V excentricité. 


(fi)  Eclaire,  Lit,  II S.  <*-  (i)  Ibid. 
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L’invention  de  cette  excentricité  eft  heureufe  &c  digne  de 
nos  éloges.  Elle  doit  faire  d’autant  plus  d’honneur  à Hypparque, 
quelle  eft  devenue  la  bafe  de  nos  théories  modernes , & qu’il 
eft  démontré  aujourd’hui  quelle  a lieu  dans  la  nature. 

§.  XII. 

Cette  inégalité  du  mouvement  du  foieil  eft  tantôt  plus 
grande , tantôt  plus  petite  , tantôt  additive , tantôt  fouftrac- 
tive.  Il  fut  facile  à la  géométrie  & au  calcul  d’en  déterminer 
la  quantité  relative  aux  difFérens  points  de  la  route  du  foieil. 
Alors  Hypparque  fe  trouvoit  en  état  de  drefler  des  tables  du 
mouvement  de  cet  aftre.  Ces  tables  font  compofées  de  deux 
parties.  La  première  renferme  un  mouvement  égal , uniforme 

6 proportionnel  au  tems.  Le  foieil  parcourt  les  360  degrés 
de  l’écliptique  en  365  jours  & un  quart.  C’eft  un  peu  moins 
d’un  degré  par  jour.  On  peut  donc  , en  répétant  cette  quantité 
fuivant  le  nombre  des  jours , connoître  les  efpaces  parcourus 
uniformément  par  le  foieil  pendant  un  ou  plufieurs  mois  , 
pendant  plufieurs  années  , enfin  dans  un  intervalle  de  tems 
déterminé.  Ces  efpaces  ajoutés  à une  pofition  du  foieil  connue 
par  obfervation  dans  un  tems  , dans  un  inftant  pafl'é  qu’on 
appelle  X époque  , donnent  le  lieu  moyen  , ou  la  longitude 
moyenne  du  foieil.  La  fécondé  partie  des  tables  montre  les 
inégalités  qui  finiflent  & fe  renouvelait  avec  l’année.  Elles 
font  rangées  dans  cette  table  fuivant  l’ordre  des  points  de 
l’orbite  , auquel  elles  appartiennent.  Il  n’eft  queftion  que 
d’ajouter  ces  quantités  au  moyen  mouvement  trouvé  dans  la 
première  table  , pour  avoir  la  vraie  pofition  du  foieil  dans 
l’écliptique.  On  doit  faire  d’autant  plus  d’attention  à l’expli- 
cation que  nous  venons  de  faire , que  cette  forme  eft  générale. 
Les  tables  de  toutes  les  planètes , les  tables  modernes  donc 
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nous  faifons  ufage  aujourd’hui , font  faites  fur  ce  modèle.  Les 
tables  du  foleil  ont  été  les  premières  établies  , parce  que  le 
foleil  eft  J’aftre  auquel  on  rapporte  tous  les  autres.  Son  mou- 
vement eft  la  mefure  de  tous  les  mouvemens.  II  eft  aifé  d’en 
faire  fentir  la  raifon.  Les  efpaces  parcourus , nous  l’avons  dit , 
ne  font  connus  que  par  le  tems  : le  foleil  eft  la  réglé  du  tems; 
il  faut  donc  avant  tout  connoître  fon  mouvement , pour  qu’il 
fêrve  de  mefure  fie  de  module  à tous  les  autres. 

§.  XIII. 

Hypparque  fentit  que  les  erreurs  inévitables  dans  la  déter- 
mination de  la  durée  de  l’année  étoient  une  imperfection , qui 
devoir  croître  avec  les  révolutions  8c  avec  lesfiecles.  Auffifemble- 
t-il  limiter  à 600  ans  l’exactitude  de  fes  tables  ( a ).  Mais  n’eft- 
ce  pas  une  entreprife  digne  d’admiration  ? n’eft-ce  pas  déjà 
un  fuccès  fingulier , que  celui  de  ces  longues  prédictions?  Le 
premier  qui  dit  au  peuple  , l’aftre  que  vous  voyez  dans  tel 
point  du  ciel , fera  demain  dans  tel  autre , dût  être  regardé 
comme  un  infenfé  ; il  fut  plus  qu’un  fage  , lorfque  l’aftre  fe 
rangea  à la  place  marquée  par  l’aftronôme.  C’eft  alors  que 
l’homme  paroît  éclairé  d’un  rayon  de  l’intelligence  fuprême  ! 
Dieu  a devant  lui  les  phénomènes  de  tous  les  tems  ; il  voit  les 
aftres  où  ils  ont  été , où  ils  font , où  ils  feront.  De  même , 
mais  avec  l’imperfeCtion  qui  tient  à la  nature  humaine , l’ordre 
des  chofes  fe  reftitue  à la  volonté  de  l’aftronôme;  quand  il  le 
veut , il  dévance  la  courfe  du  tems  pour  faire  paroître  l’ordre 
des  chofes  futures.  Les  écarts  de  l’aftrologie  judiciaire  font 
nés  de  ces  fuccès  étonnans  de  l’aftronomie  ; il  a paru  {impie  de 
prédire  les  évenemens  de  la  terre  comme  ceux  du  ciel.  Le 


(a)  Eclaircif.  Liv.  II,  $.  », 
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charlatanifme  , qui  eft  une  efpece  d’hipocrifie  , eft  toujours 
plus  empreffé  à fe  montrer  que  le  favoir  & la  vertu.  Dans  tous 
les  tems  les  fripons  ont  profité  du  mérite  des  fages.  Tandis 
que  ceux-ci  fe  perfectionnent  pour  éclairer , ceux-là  les  contre- 
font pour  tromper  les  hommes. 

§.  x i y. 

L'inégalité  du  foleil  conduifit  Hypparque  à une  décou- 
verte importante  ; c’eft  celle  de  l’inégalité  des- jours  (a)  ; l’une 
en  effet  réfulte  de  l’autre.  Un  jour  artificiel,  de  vingt-quatre 
heures , eft  l'intervalle  de  tems  écoulé  entre  un  midi  , ou  le 
palïàge  du  foleil  au  méridien , 8c  le  midi  fuivant.  Mais  dans 
cet  intervalle  le  foleil  s’eft  avancé,  par  fon  mouvement  propre, 
d’un  degré  vers  l’orient  ; de  forte  que  pendant  la  durée  d’un 
jour,  les  360  degrés  de  l’écliptique  paffenr  au  méridien,  plus 
ce  degré  dont  le  foleil  s’eft  avancé.  Il  n’y  auroit  point  d’inégalité 
à cet  égard , fi  le  mouvement  du  foleil  étoit  toujours  le  même; 
mais  il  varie  depuis  57'  jufqu’à  61',  Sc  ces  quatre  minutes 
de  différence  rendent  les  jours  inégaux.  Ce  n’eft  pas  tout  : le 
tems  du  jour  fe  compte  par  la  révolution  diurne  autour  des 
pôles  de  l’équateur  ; le  mouvement  du  foleil  a lieu  dans  l’éclip- 
tique , & il  réfulte  de  l’obliquité  de  ces  deux  cercles , qu’à  des 
parties  égales  fur  l’écliptique  répondent  des  parties  inégales 
fur  l’équateur.  Quand  le  foleil  s’avanceroit  tous  les  jours  uni- 
formément d’un  degré  , ce  degré  répondroit  fur  l’équateur  à 
des  parties  tantôt  plus  grandes,  tantôt  plus  petites,  d’où  naît 
une  nouvelle  différence  dans  la  longueur  des  jours.  Ces  inéga- 
lités , en  s’accumulant , forment  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d’hui Y équation  du  tems  , c’eft  à -dire  , la  différence  du  tems 

tp • * * 1 ■ 1 — » — 

(o)  EcUùcifltmens , Liv.  II,  i 7, 
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vrai  au  tems  moyen  , du  tems  marqué  par  le  foleil  au  tems 
marqué  par  une  horloge  bien  réglée , & qui  marche  d’un  mou- 
vement toujours  égal  & uniforme. 

§.  x V. 

Hypparqüb  s’étoit  fort  trompé  fur  la  quantité  de  cette 
inégalité  des  jours  qu’il  faifoit  environ  crois  fois  plus  grande 
quelle  n’eft.  Cependant  malgré  cette  augmentation , on  en  fit 
peu  d’ufage  dans  ces  commencemens  de  l’aftronomie,  parce 
quelle  étoit  encore  plus  petite  que  l’erreur  de  la  plupart  des 
obfervations  ; mais  on  doit  louer  Hypparque  d’avoir  connu 
dès-lors  un  des  élémens  , qui  fondent  la  précifion  moderne. 
Cette  différence  des  jours  feroit  bien  plus  confidérable  fi  on 
comptoir  le  jour  d’un  lever  ou  d’un  coucher  du  foleil  à l’autre, 
comme  faifoient  quelques  anciens  peuples.  Il  y a plus  ; elle  ne 
feroit  pas  la  même  dans  les  diflêrens  climats.  C’eft  ce  qui 
décida  fans  doute  Hypparque  à compter  le  jour  d’un  midi  à 
l’autre.  Il  y trouva  deux  avantages  , celui  d’avoir  une  diffé- 
rence plus  petite  , moins  fenfible  dans  les  obfervations  , Sc 
celui  d’avoir  une  différence  qui  eft  la  même  dans  tous  les  pays 
de  la  terre.  Voilà  l’origine  de  notre  jour  aftronomique.  Tandis 
que  par  l’ufage  civil  , on  redouble  les  heures  dans  la  durée  du 
jour  pour  conferver  les  vertiges  de  l’ancienne  divifion  en  douze 
parties  ; les  aftronomes  comptent  vingt-quatre  heures  de  fuite, 
la  première  commençant  à midi , 6c  la  derniere  Unifiant  au  midi 
fuivant.  Jadis  les  peuples  de  I’Ombrie  prenoient  ainfi , pour 
la  durée  du  jour,  l’intervalle  d’un  midi  à l’autre.  Ils  n’étoienc 
pas  aftronômes , & n’ont  pu  fe  déterminer  par  les  mêmes  rai- 
fons  qu’Hypparque.  Il  feroit  intéreffant  de  l'avoir  ce  qui  a pu 
fonder  chez  eux  cet  ufage.  La  nature  enfeigne  que  le  jour 
commence  au  matin , & pour  compléter  la  révolution  , on  y 
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ajoute  ou  la  nuit  fuivante , ou  la  nuit  qui  a précédé.  Le  milieu 
du  jour  n’eft  connu  que  par  oblervation  , ce  n’eft  point  un 
Ligne  fenfible , comme  l’aurore  , ou  le  crépufcule  du  Loir  ; ce 
choix  femble  annoncer  un  peuple  Lavant  8c  policé.  Nous  ferions 
tentés  de  croire , fans  ofer  l’aflurer , que  cette  institution  eft 
la  tradition  d’un  ancien  ufage  agronomique.  Mais  comment 
Le  trouve-t-elle  ifolée  chez  des  peuples  grofliers  ? On  en  pour- 
roit  donner  des  raifons  probables.  Les  émigrations  ont  difperfé 
toutes  les  connoiiïances  ; des  traditions  fe  font  afFoiblies  > 
perdues  , tandis  que  d’autres  Le  font  confervées.  Il  eft  aufli 
extraordinaire  de  voir  dans  les  Indes  une  connoiffance  de  la 
révolution  des  fixes  , qui  fuppofe  une  période  dont  l’ufage  eft 
borné  à la  Tartarie  (a);  de  trouver  à la  Chine  une  divifion  du 
zodiaque , dont  la  tradition  8c  la  méthode  n’ont  été  confer- 
vées qu’à  fiabylone  ; de  rencontrer  en  Egypte  8c  dans  la  Syrie 
des  fables  aftronomiques  8c  phyfiques  qui  appartiennent  au 
nord  de  la  terre  ( b ) , que  de  rencontrer  dans  l’Ombrie,  avant 
que  les  fciences  fufl'ent  renouvelées  à à Alexandrie,  une  infti- 
tution  , qui  fuppofe  des  travaux  8c  des  connoiflances  aftrono- 
miques.  Nous  avons  indiqué  une  origine  naturelle  8c  féconde  -y 
elle  peut  fuffire  à tout.  Un  grand  fleuve  s’eft  débordé,  en  def- 
cendant  des  montagnes , 8c  les  débris  de  leurs  productions  font 
épars  dans  les  campagnes  jadis  inondées. 

§.  XVI. 

Hypparque  pafla  bientôt  à la  recherche  des  mouvemens 
de  la  lune  ; il  trouva  chez  les  Chaldéens  des  périodes  déjà 
établies , qui  renfermoient  les  révolutions  de  cette  planete  rant 
à l’égard  des  étoiles  qu’à  l’égard  de  fon  nœud  8c  de  fon 


(a)  Hift.  de  l’aât.  ant.  p.  jf,  (i)  Ibid.  p.  >7  & faiv. 


Digitized 


DE  L’ASTRONOMIE  MODERNE.  93 

apogée.  Obfervons  cependant  que  les  Chaldéens  ne  paroiflènt 
pas  avoir  connu  ni  le  mouvement  des  nœuds  , ni  celui  de  cet 
apogée.  Ils  ne  confidéreçent  tous  ces  changemens  que  comme 
des  inégalités , dont  ils  obferverent  les  révolutions  fans  s’embar- 
raffer  d’en  chercher  les  caufes.  Une  chofe  remarquable  , c’eft 
qu’Hypparque , non  plus  que  les  Chaldéens , ne  le  font  point 
occupés  de  la  conciliation  des  mouvemens  du  foleil  & de  la 
lune.  Les  périodes  de  600  &c  de  3600  ans  qui  avoient  cet 
objet , étoient  méconnues  &.  oubliées  à Babylone.  C’eft  une 
preuve  que  l’aftronomie  avoit  changé  de  fyftême  & de  vues  ; 
c’eft  une  preuve  que  la  fcience  qui  avoit  fondé  ces  périodes  fi 
exaéles  n’exiftoit  plus.  Si  Hypparque  eût  voulu  concilier  les 
révolutions  du  foleil  &c  de  la  lune  , il  fe  fût  apperçu  que  fon 
année  étoit  trop  longue.  Il  y a lieu  de  croire  que  les  Egyptiens 
coniervoient  encore  de  fon  tems  la  même  dévotion  à leur 
année  mobile  & facrée.  Ils  continuoient  de  régler  les  travaux 
de  la  campagne  par  l’apparition  des  étoiles  , comme  on  le 
voit  dans  les  deux  calendriers  publiés  par  Ptolémée  (a).  On 
penfe  que  les  prêtres  d’Egypte  s’obftinerent  à conferver  l’ufage 
de  cette  année  vague  , qui  les  rendoit  néceflTaires  pour  régler 
le  calendrier.  Leur  aftronomie  fe  bornoit  là  , & dans  leur 
jaloufie  contre  les  philofophes  d’Alexandrie,  ils  ne  leur  permi- 
rent pas  d’étendre  l’aftronomie  nouvelle  jufqu’aux  chofes  fa- 
crées  qui  leur  étoient  confiées.  Ainfi  tandis  que  les  aftronômes 
comptoient  par  les  années  de  la  période  de  Calippe  , c’eft-à- 
dire , par  des  révolutions  de  365  jours  un  quart  , le  peuple 
d’Alexandrie  garda  l’année  vague  , jufqu’à  la  fixieme  année 
du  régné  d’Augufte  , où  la  réforme  de  Jules  Céfar  y fut 
adoptée  ( b ). 


(.«)  Pcnoj  in  Uranelofion . 


(t)  Ibid,  Diftrt.  p.  1 pih 
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§.  XVII. 

Hypparque,  en  obier  vant  la  lune  par  le  moyen  des  ar- 
milles  , s’apperçut  que  tantôt  elle  s’élevoit  de  au-delfus  de 
l’écliptique,  & tantôt  s’abailToic  du  même  nombre  de  degrés  au- 
deffous;  il  en  conclut  que  la  route  dans  laquelle  elle  fe  meut 
eft  inclinée  de  cinq  dégrés  à ce  cercle.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
la  plus  grande  latitude  de  la  lune  (a).  Cette  route  coupe  l’éclip- 
tique dans  des  points  qu’on  appelle  les  noeuds.  Hypparque  vé- 
rifia ce  qu’Eudoxe  avoit  avancé , favoir , que  les  nœuds  font 
mobiles  Sc  répondent  fucceffivement  à différens  points  de 
l’écliptique  ( b ).  Il  en  réfulte  que  les  plus  grandes  latitudes 
arrivent  aufli  dans  différens  points;  c’eft  ce  que  les  anciens 
nommoient  révolution  de  la  latitude , ôc  ce  que  nous  nommons 
aujourd’hui  révolution  des  noeuds. 

§.  XVIII. 

Cependant  Hypparque  fuivoit  les  mouvemens  de  la  lunei 
Il  en  obfervoit  les  diftances  au  foleil  dans  différentes  circonf- 
tances  ( c ).  Il  obiervoit  fans  doute  également  les  diftances  aux 
étoiles  ; il  fut  frappé  d’une  inégalité  fînguliere  de  cette  planete. 
Ces  diftances  varioient  dans  le  cours  de  la  journée  ou  de  la 
nuit;  elles  n’étoient  point  au  zénith  telles  qu’elles  avoient  été 
à l’horizon  , même  en  tenant  compte  du  mouvement  de  la 
lune  dans  l’intervalle  ; ces  phénomènes  reparoiffoient  tous  les 
jours.  Hypparque  favoit  encore  que  la  même  éclipfe  du  foleil 
n’étoit  pas  vue  de  la  même  grandeur  dans  différons  climats  ; 
une  éclipfe  vifible  dans  un  pays  ne  l’étoit  pas  dans  un  autre. 


(«)  Almagcft.  , libro  quinto  , capitc  {b)  Hift  de  l'Aftron.  anc.  p.  14  j. 

teiavo.  (c)  Alma  g.  Lib.  V 9 cap.  1 & 1. 


Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRONOMIE  MODERNE. 

Les  difficultés  excitèrent  fon  génie j il  raifonna  fans  doute  ainfi 
fur  ces  apparences.  Puifque  les  variations  des  diftances  de  la 
lune , plus  fenfibles  à l'horizon  , s’étendent  depuis  ce  cercle 
jufqu’au  zénith  , elles  dépendent  donc  de  la  hauteur  de  la  lune 
fur  l’horizon.  Un  aftre  ne  peut  être  vu  au  même  inftant , à la 
même  hauteur  en  diflérens  pays  ; mais  lorfque  la  lune  éclipfe 
le  foleil , lorfqu’elle  s’interpofe  entre  le  foleil  & la  terre , puif- 
que les  deux  aftres  répondent  au  même  point  du  ciel , ils  doivent 
dans  chaque  lieu  paroître  l’un  & l’autre  à la  même  hauteur.  Si 
cet  effet  n’a  pas  lieu  , c’eft  que  la  hauteur  de  l’un  des  deux 
aftres  eft  altérée  par  une  caufe  quelconque.  Cette  caufe  eft 
l’étendue  du  globe  de  la  terre.  Un  aftre  répond  à différons 
points  du  ciel , lorfqu’il  eft  vu  par  des  obfervateurs  placés  en 
différeras  points  du  globe  , cet  effet  eft  facile  à faifîr.  Si  deux 
perfonnes  regardent  un  arbre  qui  seleve  au  milieu  d’une  plaine, 
les  rayons  vifuels  dirigés  à cet  arbre  fe  croifent , &c  étant  pro- 
longés jufqu’à  l’horizon , font  que  ces  deux  perfonnes  y rap- 
portent l’arbre  à différens  points.  L’angle  formé  par  les  rayons 
vifuels  des  deux  obfervateurs , la  diftance  des  points  du  ciel , 
ou  ils  rapportent  le  même  aftre , eft  ce  qu’on  appelle  la  paral- 
laxe ( a ).  Hypparque  conçut  que  puifque  cette  apparence  étoic  - 
due  à la  grandeur  de  la  terre  , il  falloit  regarder  cette  grandeur 
comme  nulle,  ne  confidérer  que  le  point  qui  eft  le  centre  du 
globe , & réduire  toutes  les  apparences  à celles  qui  auroient  lieu 


(«)  Soit  la  looe  en  L,  (fig.  7}  que  du  centre 
de  la  terre  on  rapporte  dans  le  ciel  en  b, 
la  figure  démontre  que  deux  obfetvarcurs , 
placés  l'un  en  A , l’autre  en  D , la  vertoient 
en  a & en  à.  La  lutte  n'cft  pas  plus  en  b 
qu'en  couené,  elle  eft  réellement  dans 
le  point  L de  Ton  orbite  ; & nous  qui  !a 
voyons  de  la  furface  de  la  terre  , nous  la 
rapportons  au  ciel  étoilé  qui  eft  au-delà. 
L'effet  de  U parallaxe  eft  d'abaiffer  ladre 


vers  l'horizon  ; & dans  un  même  lie»  tout 
égal  d'ailleurs  , elle  eft  la  plus  grande  > 
lorfque  l'aftrc  eft  à l'horizon  , elle  diminue 
Iorfqu'il  s'élève , pour  devenir  nulle  au  ze- 
nich  ; ce  qui  eft  évident  par  la  figure  otà 
l'on  voie  que  l'angle  B HC  de  la  parallaxe 
eft  le  plus  grand  à l’horizon  , plus  périr 
à 1a  hauteur  LH  , St  nul  nu  zénith  Z. 
On  nomme  l'angle  BHC  la  paraliax*  ber .» 
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pour  un  obfervateur  que  l’on  y fuppoferoic  placé.  Cette  réduction 
fonde  le  calcul  des  parallaxes.  Grande  8c  belle  découverte  , qui 
fut  un  pas  vers  la  perfe&ion  de  l’aftronomie  ; elle  fuffiroit  pour 
immortalifer  Hypparque  ! Sans  cette  découverte , Hypparque 
n’eût  rien  fait  pour  la  théorie  de  la  lune,  puifque  fon  mouve- 
ment déjà,  très-inégal  par  lui -même,  le  devient  encore  davan- 
tage par  les  effets  de  la  parallaxe , différente  non  feulement 
dans  les  différens  lieux  8c  au  même  inftant , mais  encore  dans 
le  même  lieu,  fuivant  la  hauteur  de  la  lune  fur  l’horizon. 

§.  XIX. 

Il  ne  paroît  pas  qu’Hypparque , en  connoiffant  la  caufe 
des  parallaxes , ait  fu  en  déterminer  la  quantité.  Il  fut  feule- 
ment en  éviter  l’effet  ; il  enfcigna  que  les  éclipfes  de  lune  font 
les  feules  obfervations , qui  puiffent  donner  directement  fon 
vrai  lieu  dans  le  ciel  (a).  L’ombre,  en  forme  de  cône,  que  jette  le 
corps  opaque  delà  terre,  eft  toujours  oppoféeau  foleil.  Le  centre 
rie  ce  cône , le  centre  de  la  terre  6c  celui  du  foleil  font  donc  tou- 
jours dans  une  même  ligne  droite.  Quand  la  lune  paffe  au  centre 
de  l’ombre,  elle  eft  donc  parfaitement  oppofée  au  foleil  ; elle  eft 
diftante  de  la  moitié  du  ciel , de  la  demi  - circonférence  du 
cercle.  Ainfi  en  calculant , pour  i’inftant  du  milieu  de  l’éclipfe  , 
le  lieu  du  foleil  par  les  tables,  en  y ajoutant  i8o°,  on  a le  vrai 
lieu  obfervé  de  la  lune. 

Hypparque,  au  moyen  de  la  révolution  de  la  lune,  favoit 
qu’elle  parcourt  un  peu  plus  de  treize  degrés  par  jour  dans  fon 
orbite  : il  fut  donc  en  état  de  dreffer  des  tables  de  fon  mou- 
vement , comme  il  avoir  fait  pour  le  foleil.  Mais  en  comparant 
les  polirions  de  la  lune  déduites  de  ces  tables  , à celles  qui 


(«)  ALitug.  Lit.  VI , cap.  i. 
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étoient  obfervées  6c  déterminées  par  les  éclipfes , il  reconnut 
l'inégalité  dont  les  Chaldéens  avoient  fixé  la  période  : il 
vit  qu’elle  alloit  jufqu’à  j°  , & qu’étant  analogue  à celle  qu’il 
avoir  découverte  dans  le  foleil  , elle  pouvoir  être  repréfentée 
par  les  mêmes  moyens  ; c’eft-à-dire , par  un  épicycle , ou  par 
un  cercle  excentrique  (a).  Hypparque  commença  à appercevoir 
une  grande  vérité  , c’eft  que  les  aftres  étoient  mus  par  des 
caufes  6c  par  des  loix  femblables.  Le  mouvement  de  la  lune 
étoit  analogue  à celui  du  foleil.  On  ne  pouvoir  prononcer  entre 
les  épicycles  6c  les  excentriques  ; mais  il  étoit  évident  que  celle 
des  deux  hypothèfes,  qui  approchoit  le  plus  deda  vérité  , expli- 
quoit  également  les  mouvemens  du  foleil  ôc  de  la  lune. 

§.  X X. 

La  découverte  de  la  parallaxe  valut  à Hypparque  une 
fécondé  découverte,  une  méthode  également  importante;  c’eft 
celle  de  mefurer  la  diftance  des  planètes  à la  terre  : s’il  fe 
trompa  fur  les  réfultats , la  méthode  excellente  ne  lui  fait  pas 
moins  d’honneur.  Il  vit  que  fi  la  parallaxe  eft  formée  par  les 
rayons  vifuels  de  deux*  obfcrvateurs , qui  regardent  le  même 
aftre  au  même  inftant , l’angle  de  cette  parallaxe  fera  d’au- 
tant plus  petit , que  l’aftre  fera  plus  éloigné.  Un  aftre  une  fois 
plus  près  de  la  terre  qu’un  autre , aura  une  parallaxe  double. 
Voilà  donc  un  moyen  de  connoître  les  rapports  des  diftances 
des  aftres  à la  terre.  Il  vit  encore  qu’on  pouvoit  rapprocher 
ces  rapports  6c  ces  mefures  de  mefures  plus  connues  , telles 
que  celle  de  la  terre.  L’angle  de  la  parallaxe  d’un  aftre  étant 
obier vé , une  géométrie  fort  fimple,  la  trigonométrie,  enfeigne 
à trouver  le  rapport  du  demi  - diamètre  de  notre  globe  à la 


(■>)  Eclaire.  Lit.  VI,  $.  j. 

Tome  /.  N 
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diftance  de  cet  aftre  (a).  On  pouvoir  donc  connoître  cette 
diftance  en  ftades  femblables  à ceux  qu’avoit  employés  Eratof- 
thenes , c’eft-à-dire , par  des  mefures  qui  font  fous  la  main  de 
l'homme,  & qu’il  apprécie  par  le  plus  intime  & le  plus  exaél 
de  Tes  feus.  Voilà  la  méthode  générale  que  nous  devons  à 
Hypparque  ; elle  ne  fut  appliquée  par  lui  qu’à  la  lune.  La 
parallaxe  de  cette  planete  étant  la  plus  grande  de  toutes , fut 
la  première  fenfible  ; les  autres  n’étoient  pas  mefurables  par 
les  inftrumens  de  ce  tems.  L’entreprife  de  ftiefurer  la  diftance 
de  ces  aftres , qui  roulent  au  loin  fur  nos  têtes  , eft  peut-être  la 
plus  extraordinaire  que  l’efprit  humain  ait  jamais  tenté  ! C’eft 
celle  qui  étonne  le  plus  ceux  qui  ne  font  pas  initiés  dans  les 
myfteres  de  l’aftronomie  ; leur  furprife  augmenteroit  encore 
s’ils  connoifioient  bien  la  petiteftè  de  notre  globe  comparé  à 
ces  diftances.  Les  favans  ont  de  quoi  admirer,  quand  ils  penfenc 
que  l’homme  fi  petit  fur  ce  petit  globe , a fu  en  s’aidant  de 
nouveaux  organes , appliquer  les  liens  à des  objets  que  la. 
nature  a placés  fi  loin  de  lui.  Cependant  la  méthode  une  fois 
inventée  & connue , rien  ne  paroît  plus  fimple. 

§.  X X I. 

Hypparqüe  , incertain  fur  la  quantité  des  parallaxe*  de 
la  lune  , le  fut  également  fur  fes  diftances  : il  appercevoit 
bien  que  cette  diftance  de  la  lune  à la  terre  étoit  variable  il 


(a)  En  effet  le  rayon  vifuel , qui  »a 
de  l'obfcrvateur  placé  fur  la  furface  de  la 
terre , à l'afttc  oblcrré , le  rayon  dp  notre 
globe  , Sc  la  ligne  menée  du  centre  de  la 
terre  à l'afttc,  îont  trois  lignes  droites  qui 
forment  un  triangle.  L'angle  au  centre  de 
la  tertc  eft  droit , l'angle  à l'afttc  eft  la 
parallaxe  donnée  pat  obfcrvation  s ft  l'on 
iuppofe  co j eu  le  tayon  de  cotre  globe  , 


on  pourra  évaluer  pat  le  calcul  la  ligne 
menée  du  centre  de  la  terre  à 1 aftre  , Sc 
qui  fait  fa  diftance  ; on  faura  combien  le 
rayon  de  notre  globe  eft  coutcnu  de  fois 
dans  cette  diftance  : ce  rayon  du  globe  de 
la  terre  eft  la  mefure  commune  a toutes 
ces  diftances  des  aftres  ; Sc  il  étoit  déter- 
miné d'avance  pat  l'opération  d Etatof- 
ibcoci» 


Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRONOMIE  MODERNE.  99 

en  réfultoit  même  une  variation  dans  fon  diamètre  , qui  paroît 
d’autant  plus  grand  que  la  lune  eft  plus  près.  Il  inventa  8c  fit 
conftruire  un  inftrument  pour  le  mefurer.  Cet  inftrument  étoit 
un  angle  formé  par  deux  réglés  de  bois , longues  de  quatre 
coudées , ou  d'environ  fept  pieds  , mobiles  fur  un  centre  ; une 
pinnule  étoit  placée  à ce  centre , 8c  deux  autres  aux  extré- 
mités des  réglés  (a).  L’idée  de  cet  inftrument  eft  due  à celui 
dont  Archimede  a fait  ufage.  Les  deux  réglés  font  les  rayons 
vifuels,  8c  l’intervalle  des  deux»pinnules  antérieures  tient  lieu 
du  cylindre  de  bois.  Cet  inftrument  étoit  perfeélionné  par 
l’invention  des  pinnules  , qui  paroît  appartenir  à Hypparque. 
Hypparque  obferva  le  diamètre  du  foleil  de  30',  comme  avoit 
fait  Ariftarque,  celui  de  la  lune  de  30',  lorfqu’elle  eft  le  plus 
loin  de  la  terre  ; de  33'  lorfqu’elle  en  eft  le  plus  près  : enfin  de 
33^,  lorfqu’elle  eft  dans  une  diftance  moyenne  entre  la  plus 
grande  8c  la  plus  petite  (b). 

Quant  à ces  diftances  , tantôt  il  faifoit  la  plus  grande  de 
S 3 demi-diametres  de  la  terre,  & la  plus  perite  de  71  ; tantôt 
la  plus  grande  de  717,  8c  la  plus  petite  de  61.  Il  héfitoit, 
parce  que  les  obfervations  , n étant  pas  allez  précifes  , lui 
donnoient  des  réfultats  diftèrens  ; il  avoit  la  même  incertitude 
fur  la  diftance  du  foleil  à la  terre,  qu’il  faifoit  de  1379  ou  de 
1471  demi-diametres  de  notre  globe  (c).  On  ne  doit  pas  s’en 
étonner.  La  parallaxe  du  foleil  eft  infiniment  petite  , très- 
difficile  à déterminer  , fur-tout  alors  ,'OÙ  l’erreur  des  obferva- 
tions furpafloic  confidérablement  la  quantité  de  cette  paral- 
laxe. Hypparque  doutoit  même  fi  le  foleil  en  avoit  une;  8c 
cependant  , ce  qui  eft  une  inconféquence  extraordinaire  8c 

(u)  Almag.  Lit.  V,  c.  14.  (c)  Theon  , Comment  fur  I^Almag. 

(i)  Almag..  Lit.  IV,  c.  9.  Riccioli,  Almag.  T.  1,  p.  110  & an,’ 

Theon  & Riccioli , Almag.  T.  1,  p.  tu.  Infra  , S ■ XXXIV. 

Nij 
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même  incroyable  , on  dit  qu’il  chercha  la  parallaxe  de  la  lune 
par  celle  du  foleil.  En  effet  comme  Ariftarque  avoit  ailîgné  le 
rapport  des  diftances  de  ces  deux  a lires  , dès  qu’une  des  paral- 
laxes auroient  été  connue  y il  pouvoit  en  conclure  l’autre.  Mais 
malgré  le  témoignage  de  Pçolémée  (u) , nous  doutons  qu’Hyp- 
parque,  reftaurateur  de  l’aUronomie,  ait  été  capable  de  cette 
inconféquence. 

Ces  diftances  du  foleil  font  quatorze  ou  quinze  fois  plus 
petites  que  celles  d’Eratofthenes , 8c  s’éloignent  d’autant  plus 
de  la  vérité.  C’eft  une  preuve  qu’Eratollhenes  n’avoit  donné 
cette  diftance  au  foleil  que  d’après  quelque  tradition  ancienne. 
Les  relies  de  l’allronomief  primitive  reffembloient  plus  alors  à 
deÿ  erreurs  populaires  qu’à  des  réfultats  fondés  fur  des  obfcr- 
vations.  Ilypparque  ne  crut  pas  devoir  adopter  ces  réfultats  , 
& ne  s’en  rapporta  qu’à  ce  qu’il  avoir  déterminé , ou  du  moins 
examiné  lui-même. 

§.  XXII. 

Cependant  cet  aftrohôme,  tout  habile  qu’il  étoit , s’arrêta 
à la  théorie  du  foleil  & de  la  lune  ; il  n’ofa  point  aller  au- 
delà  8c  toucher  à celle  des  cinq  planètes  : elle  lui  parut  trop 
difficile  , d’abord  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  long-tems  qu’on 
avoit  commencé  à les  oblcrver  ( b ) ; enfuite  parce  que  leur 


(a)  Almag.  Lit.  V,  cap.  n. 

(h)  Almag.  Lit.  IX . cap.  10.  Quand 
Ptolémée  dit  qu’il  n'y  avoit  j>as  long-tems 
qu’on  avoit  commencé  à oblcrver  les  pla- 
nètes , cela  doit  s’entendre  feulement  de 
leur  lieu  rapporté  à l’écliptique  ; car  Ptolé- 
mcc  dit  ciprcffémcnt  que  les  anciens  , Sc 
ces  anciens  font  les  anciens  Oricntaui  & 
les  Cbaldéens  , obfcrvoieoc  les  Hâtions  & 
les  apparitions  des  planètes  : mais  ces  ob- 
fervations  peut-ftre  décrites  avec  peu  de 
fom  , dans  leurs  légifères . font  d’ailleurs 


difficiles  à fatre  & incertaines  par  ellcs- 
memes.  La  véritable  durée  des  Hâtions  cil 
ptefquc  impoffiblc  à fixer  étalement , à 
caufc  de  la  lenteur  du  mouvement  qui  les 
précède  & qui  les  fuit.  L’apparition  des 
planètes  le  matin , iorfqu’clks  s'échappent 
des  rayant  du  foleil  , Ut  affuictcie  à l'in- 
certitude d’un  ou  de  pluficurs  jours , foie 
pat  les  mauvais  tems  , fuit  même  par  kt 
vapeurs  de  l'horizon  , foit  enfin  par  une 
vue  moins  bonne  , ou  par  le  defaut  d'at- 
tention Si  d’affidüiic, 
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mouvement  étant  bien  plus  lent  que  celui  de  la  lune,  il  ne 
s’écoule  qu’un  petit  nombre  de  révolutions  en  beaucoup  d’an- 
nées , l’erreur  de  l’obfervation  eft  moins  partagée , & la  durée 
de  la  révolution  d’autant  moins  exactement  connue. 

Une  autre  difficulté  fe  préfenroit  encore  dans  l’examen  du 
mouvement  des  planètes  ; c’étoient  les  deux  inégalités  que  les 
anciens  croyoient  ÿ appercevoir.  L’une  eft  celle  qui  produit  leurs 
Rations  & leurs  rétrogradations  ; elle  n’eft  qu’apparente  : l’autre 
affèctoit  leur  mouvement  dans  le  zodiaque,  qui  paroiffbit  tantôt 
plus  lent , tantôt  plus  rapide  ; cette  inégalité  eft  propre  à la 
planete.  C’eft  en  conféquence  de  ces  deux  inégalités , que  les 
anciens  établirent  deux  révolutions  de  chaque  planete  , l’une  à 
l’égard  du  foleil , l’autre  à l’égard  du  zodiaque.  Hypparque  , que 
Ptolémée  appelle  L'ami  de  La  vérité  , fe  voyant  dénué  d’obfer- 
vations  qui  fuflent  en  même  tems  8c  anciennes  & exaûes  , 
défefpéra  de  pouvoir  ramener  ces  apparences  fingulieres  au 
mouvement  circulaire  &c  uniforme , comme  il  avoit  fait  pour 
le  foleil  & pour  la  lune.  Il  s’eft  conténté  de  raflembler  les 
anciennes  obfervations  , d’en  frire  lui -même  de  meilleures 
pour  inftruire  la  poftérité , & de  montrer  que  les  phénomènes 
ne  cadroient  point  avec  Les  fuppofuions  des  mathématiciens  de 
fon  tems  , ( nous  ignorons  quelles  étoient  ces  fuppofitions).  Il 
a penfé  qu’il  n’y  en  avoit  point  qui  puffent  repréfenter  la 
double  inégalité.  Il  paroiffpit  allez  fimple  qu’Hy.pparque,  ayant 
fatisfait  à l’inégalité  du  foleil  par  un  épicycle  ou  par  un  ex- 
centrique , imaginât  de  repréfenter  les  deux  inégalités , en 
unifiant  un  épicycle  avec  un  excentrique.  Le  paffage  fembloit 
facile  ; mais  cette  conciliation  étoit  réfervée  à Ptolémée.  Rien 
n’eft  plus  commun  dans  l’hiftoire  des  fciences  y que  de  voir 
des  penfées  (impies , qui  ne  font  même  que  des  conféqueuces  , 
échapper  aux  plus  grands  hommes.  S’il  n’y  avoit  point  de; 
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bornes  à la  vue  de  l’efprit , l’homme  de  génie , qui  conçoit 
l’idée  d’une  fcience , en  appercevroic  d’abord  toute  l’étendue. 
Les  forces  limitées  Ont  partagé  les  efforts  ôc  les  travaux  dans 
toute  la  durée  du  tems. 

$.  XXIII; 

C e qui  a juftement  immortalifé  Hypparque , c’efl  l’entre- 
prife  magnifique  de  compter  les  étoiles , 6c  d’en  laifler  les 
polirions  obfervées  6c  le  dénombrement  à la  poftérité.  Une 
nouvelle  étoile  apperçue  dans  le  ciel , en  fut  l’occafion.  Hyp- 
parque fentit  tout  ce  que  ce  phénomène  avoit  d’extraordinaire. 
Les  étoiles  font  ce  qu’il  y a de  plus  permanent  dans  le  ciel , 
tant  dans  leur  ’pofition  que  dans  leur  grandeur  6c  leur  éclat. 
Des  aftres  femblables  pouvoient  donc  être  allumés  ou  créés 
tout-à-coup  ; s’ils  ont  pu  naître , ils  peuvent  donc  périr  ; un 
feul  fait  détruit  à jamais  la  divinité  des  aftres , 6c  les  range 
dans  la  clarté  de  tous  les  êtres  , en  les  foumettant  à la  loi 
générale  de  la  nature  , celle  de  naître  , de  changer  6c  de 
mourir.  Hypparque  jugea  que  ce  phénomène,  arrivé  déj.\  plu- 
fieurs  fois,  pouvoir  arriver  encore  ; 6c  pour  que  dans  l’avenir 
les  aftronômes  partent  s’aflurer  s’il  n’a  point  paru  de  nouvelles 
étoiles  , cet  homme,  qui  (a)  ne  peut  être  allez  loué,  dit 
Pline,  ofa  entreprendre  une  chofe.difficile , même  à un  Dieu, 
au/us  rem  eiiam  Deo  improbam  ,•  c’eft  de  compter  les  étoiles , 
de  marquer  leurs  diftances,  6c  , au  moyen  d’inftrumens  in- 
ventés exprès  , de  les  défigner  par  leurs  pofitions  6c  par  leur 
grandeur  ; afin  qu’on  pût  reconnoître  fi  elles  nairtènt  ou  périf- 
fent , fi  elles  font  en  repos  ou  en  mouvement , enfin  fi  leur 


(tf)  Pline,  Lib.  Il,  cap.  1 6, 
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éclat  eft  fufceptible  d’augmentation  ou  de  diminution.  Le  ciel , 
ainfi  décrit  par  Hypparque  , fut  un  héritage  qu’il  laifla  à la 
poftérité. 

$.  XXIV. 

Il  y a cependant  quelque  chofe  à rabattre  des  éloges  exa- 
gérés de  Pline  , ou  du  moins  , comme  il  n’étoit  point  allez 
inftruit  de  la  fcience,  il  faut  ramener  ces  éloges  fur  leur  véri- 
table objet.  D’abord  Hypparque  n’eft  point  le  premier  qui  ait 
compté  les  étoiles  ; il  y a lieu  de  croire  que  les  anciens  Orien- 
taux en  avoienc  fait  quelque  dénombrement.  Pline  appuie  lui- 
même  ce  fentiment , en  difant  ailleurs  que  les  anciens  comp- 
toient  1 600  étoiles  dans  les  conftellations  du  ciel.  Hypparque 
en  a compté  beaucoup  moins  ; mais  ce  qui  décide  la  queftion, 
c’eft  qu’Eratofthenes  , comme  nous  avons  dit  , nous  a lailTé 
une  defcription  du  ciel  dans  laquelle  les  étoiles  de  chaque 
conftellation  font  comptées  ; il  en  trouve  en  tout  un  peu  plus 
de  700.  Hypparque  n’eft  pas  même  le  premier  qui  ait  obfervé 
les  polirions  des  étoiles  , en  mefurant  en  degrés  leur  diftance 
à l'équateur  & aux  colures  ; Ariftille  ÔC  Timocharis  l’avoienc 
tenté  avant  lui  : ce  qu’il  a fait  , ce  qui  lui  appartient  , c’eft 
d’avoir  fait  un  dénombrement  plus  exaét  des  étoiles  vifibles  à 
la  vue;  il  en  compte  300  de  plus  qu’Eratoftbenes  : c’eft  d’avoir 
obfervé  les  polirions  de  toutes  ces  étoiles  , tandis  que  fes  prc- 
décefleurs  n’en  avoient  obfervé  que  quelques-unes.  Cette  erttre- 
prife  d’Hypparque  , quoiqu’elle  ne  fût  pas  fans  exemple  doit 
être  admirée  par  l’étendue  de  fon  objet  , par  l’immenlité  du 
travail  &C  par  le  fuccès  de  l’exécution  : il  ferttit  la  nécellîté  de 
l’ouvrage , il  eut  le  courage  de  le  commencer  & de  le  finir. 
Les  aftronômes  avoueront  que  ce  mérite  vaut  bien  celui  d’avoir 
le  premier  compté  les  étoiles.  Il  faut  favoir  louer  les  gens  loua- 
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blés,  & fouvenc  l’ignorance  prife  en  eux,  ce  qu’eux -mêmes 
eftiment  le  moins. 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  le  plan  d’Hypparque  , ou  du 
moins  Ton  exécution  ait  eu  toute  l’étendue  qu’annonce  le  récit 
de  Pline  ; fon  catalogue  des  étoiles  n’eft  pas  a (Fez  complet 
pour  embrafl'er  toutes  les  étoiles  vifibles  , même  à la  vue 
fimple.  Ainfi  on  n’eft  pas  eh  droit  de  conclure  qu’une  étoile 
eft  nouvelle  , parce  quelle  ne  s’y  trouve  pas , ou  qu’une  étoile , 
qui  y eft  comprife,  a difparu  , patee  qu’on  ne  la  retrouve  plus  ; 
car  les  pofitions  de  ce  catalogue  ne  fonc  pas  allez  exactes  pour 
qu'on  ne  puifle  quelquefois  fe  tromper,  en  cherchant  à recon- 
noître  les  plus  petites.  Quant  au  mouvement  propre  aux  étoiles, 
comme  il  ne  peut  être  que  fort  lent  , il  a fallu  bien  des 
fiecles  pour  compenfer  l’erreur  allez  conlidérable  des  obfer- 
vations  de  ce  tems  , & pour  pouvoir  employer  les  pofitions 
d’Hypparque  dans  cette  recherche  délicate.  Mais  fur  - tout 
la  mefure  de  la  grandeur  & de  l’éclat  des  étoiles  n’eft  jamais 
entrée  dans  les  projets  d’Hypparque.  Ces  étoiles  n’ont  aucun 
diamètre  dans  les  plus  fortes  de  nos  lunettes.  Il  eft  vrai  que  la 
fcintillation  de  leur  lumière  leur  en  donne  un  fenlible  à la 
vue  ; mais  celui-là  même  eft  trop  petit  pour  avoir  été  mefuré 
par  les  inftrumcns  d’Hypparque.  L’intenfité  de  leur  éclat  eft 
encore  plus  difficile  à déterminer  ; nous  ne  favons  nous-mêmes 
fi  la  précifion  moderne  atteindra  quelque  jour  à ces  me- 
sures. Il  faut  louer  Hypparque  , fi  par  une  forte  d’infpi- 
ration  , il  a vu  que  la  fcience  pouvoit  aller  jufques  - là  , 
mais  il  faut  dire  qu’il  n’y  a point  été.  Au  refte  le  catalogue 
d’Hypparque  eftf  refté  le  modèle  des  travaux  de  ce  genre  , 
& , li  les  modernes  l'ont  furpafte  par  l’étendue  & par  l’exac- 
titude , il  joint  encore  au  mérite  d’avoir  été  le  premier  , 
l’utilité  de  montrer  l’état  du  ciel  de  ce  tems  , 8c  de  fçrvir 

de 
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de  bafe  à la  recherche  du  mouvement  des  étoiles  en  longi- 
tude. 

§.  XXV.  - 

O n a douté  fi  l’étoile  nouvelle , apperçue  par  Hypparque  , 
n’étoit  pas  une  comete  ; mais  il  eft  aifé  de  fentir  que  cet 
aftronôme  étoit  trop  inftruit  pour  s’y  laiflër  tromper.  Toute 
comete  a un  mouvement  propre  qu’il  auroit  reconnu  ; il  auroit 
vu  qu’elle  changeoit  de  diftance  à l’égard  des  autres  étoiles  : 
il  l’eût  prife  d’abord  pour  une  planete , & enfuite  peut-être 
pour  un  météore  , lorfqu’il  l’auroit  vu  difpacoître.  Hypparque 
ni  Ptolémée  n’ont  pas  dit  un  mot  des  cometes  , ce  qui  eft 
très-remarquable.  Il  y a lieu  de  croire  qu’ils  n’en  ont  pas  vu , 
ou  qu’ils  les  confondoient  avec  les  météores , qui  ne  font  point 
de  l’objet  de  l’aftronoroie.  On  peut  s'étonner  que  la  faine  opi- 
nion des  Chaldéens  fur  la  nature  & les  retours  des  cometes  , 
n’ait  point  été  citée  par  Hypparque;  il  a dû  la  connoître  : mais 
il  l’a  rejetée  comme  une  erreur  populaire  ; ce  qui  prouve  que 
les  obfervations,  qui  en  ont  été  la  bafe,  n’exiftoient  plus  au 
tems  de  cet  aftronôme,  & qu’elles  étoient  plus  anciennes 
que  les  anciennes  obfervations  des  Chaldéens. 

§.  XXVI. 

Hypparque  partagea  le  ciel  en  49  conftellations , iz  dans 
l’écliptique,  zi  au  nord  & 16  au  midi.  Nous  en  rapporterons 
les  noms  dans  nos  éclairciflemens  (a).  Cette  fphere  étoit  celle 
des  Chaldéens , mais  Hypparque  y changea  quelque  chofe  (b)  ; 
il  y introduifit  la  Chevelure  de  Bérénice.  La  méthode  qu’il 
fuivit  dans  l’obfervation  des  étoiles  lui  appartient  aulfi  fans 


(«)  Eclaire.  Liv.  II , 15. 

Tome  /. 


(i)  Ibid,  s- 17. 
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doute;  elle  eft  'ingénieufe.  On  ne  peut  établir  aucune  pofition 
dans  le  zodiaque  que  relativement  aux  points  équinoxiaux  & 
folftitiaux.  Or  ces  points  ne  font  point  viftbles  dans  le  ciel  ; 
ils  ne  peuvent  être  connus  à chaque  inftant  que  par  la  com- 
paraifon  du  lieu  oblervé  du  foleil , & par  les  tables  qui  donnent 
fa  diftance  à ces  points.  Mais  comment  comparer  les  étoiles 
au  foleil , qui  les  efface  par  fon  éclat , & qui  ne  leur  permet 
point  de  paroître  tant  qu’il  refte  lur  l’horizon.  Hypparque 
imagina  de  faire  une  oblervation  intermédiaire  par  le  moyen 
de  la  lune  (a).  Vers  le  tems  du  coucher  du  foleil  il  oblervoic 
fur  les  armilles  la  différence  de  longitude  entre  cet  aftre  &C 
la  lune.  Audi -tôt  que  le  foleil  étoit  couché,  Sc  que  quelque 
belle  étoile  commençoit  à paroître , il  obfervoit  la  différence 
de  longitude  entre  cette  étoile  la  lune  : il  avoir  donc  la 
différence  de  longitude  entre  l’étoile  &:  le  foleil  , en  tenant 
compte  du  mouvement  de  la  lune  dans  l’intervalle  toujours 
affez  court  des  obfervations  ; Sc  comme  les  tables  lui  don- 
noient  le  lieu  vrai  du  foleil  dans  l’écliptique , il  avoit  celui  de 
l’étoile.  Le  lieu  d’une  ou  de  plusieurs  étoiles  étant  bien  déter- 
miné , fervoit  de  terme  de  comparaifon  pour  toutes  les  autres. 
On  voit  que  cette  méthode  , pratiquée  de  nos  jours  jufqu’à 
l’invention  des  pendules,  eft  très-ancienne.  C’cft  ainfi  qu’Hyp- 
parque  obferva  toutes  les  pofitions  dont  Ptolémée  nous  a 
Confervé  le  catalogue  {b). 

11  paroît  qu’il  avoit  conftruit  une  fphere , ou  globe  célefte, 
où  il  avoit  marqué  ces  pofitions  & defiîné  les  conftellations. 
Ce  globe  fut  fans  doute  dépofé  dans  le  Mufeum  d’Alexandrie  , 


(a)  Prol.  Alma".  LU.  Vil , c.  », 

(S)  Ptolémée  fcrable  s'attribuer  cette  mc- 
thod;,  mais  Hvpparque  n'auroit  pas  lailfé 
les  podnous  obfctvces  des  étoiles, s'il  navoit 


pas  eu  une  méthode  pour  les  obferver  : & 
puifqu'il  lui  a fallu  une  méthode  , il  eft 
naturel  de  lui  attribuer  celle  qui  eft  rap- 
portée par  Ptolémée. 
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comme  un  monument  utile  autant  qu’honorable  à l’aftronomie 
& à Hypparque.  Prolémée , pour  prouver  que  les  dillances  ôc 
les  configurations  refpectives  des  étoiles  n’avoient  pas  changé  , 
demande  que  l’on  compare  les  propres  déterminations  à cet 
ancien  globe  (a).  Hypparque  porta  cette  idée  plus  loin  , & conçut 
que  les  conftellations  pouvoient  être  projetées  fur  un  plan  ( b ) ; 
il  penfa  que  le  ciel  pouvoir  y être  repréfenté  , comme  la  terre 
l’avoir  été  par  Anaximandre.  La  méthode  des  projections,  ré- 
cemment inventée,  lui  en  facilita  l’exécution.  Hypparque  avoit 
tout  ce  qui  caractérife  le  génie;  un  coup  d’œil  général  pour 
faifir  les  rapports  , & un  tact  jufte  & sûr  pour  faire  toutes  les 
applications  pollibles. 

§.  XXVII. 

Ce  travail  qu’Hypparque  avoit  entrepris  & achevé  fur  les 
étoiles,  leurs  pofitions  confignées  à la  poftérité,  le  conduifirent 
à la  découverte  du  mouvement  des  étoiles.  Ce  fut  en  exami- 
nant quelques  obfervations  d’Ariftille  &c  de  Timocharis , qu’il 
commença  à le  foupçonner.  Timocharis  avoit  trouvé  que 
l’étoile  appelée  l’Epi  de  la  Vierge  , précédoit  l 'équinoxe  d’au- 
tomne de  8°.  Hypparque  s’apperçut  que  de  fon  tems  elle  ne 
précédoit  plus  que  de  6.  Il  répéta  la  même  comparaifon  fur 
plufieurs  autres  étoiles , &i  il  trouva  que  toutes  s’étoient  avan- 
cées de  l’Occident  vers  l’Orient  de  la  même  quantité.  Les 
premières  étoiles  dont  il  fit  ufage  pour  cette  comparaifon  , 
étoient  fans  doute  des  étoiles  du  zodiaque  ; car  il  fuppofa 
• d’abord  que  ce  mouvement  n’avoit  lieu  que  pour  celles  qui 
font  placées  dans  cette  bande  étroite  (c).  De  nouvelles  com- 
paraifons  ÔC  un  plus  mûr  examen  lui  firent  abandonner  cette 

(A)  PtoUmée,  Almag.  Lit.  VU,  c.  l.  Hift.  des  Matht'm.  Tome  I , p.  J 74. 

(A)  Syndius , de  dono  etflroi.  (e)  Pu>l,  Almag  Lit « VU.  c.  1. 
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bizarre  hypothèfe , & affujettir  toutes  les  étoiles  à un  mouve- 
ment général  qui  les  entraîne , fans  rien  changer  à leur  fitua- 
tion  refpeélive.  Quoique  nous  taxions  avec  raifon  cette  hypo- 
thèfe de  bizarrerie,  nous  croyons  qu’on  peut juftifier  Hypparque 
de  l’avoir  adoptée  un  moment  ; il  n’y  a de  bizarre  en  ce  genre 
que  ce  qui  n’eft  pas  naturel.  Mais  dans  tous  les  tcms  il  eft 
difficile  de  juger  autrement  que  par  l’expérience  , de  ce  qui 
appartient  réellement  à la  nature.  Quel  étoit  le  plus  extraor- 
dinaire d’imaginer  la  bande  du  zodiaque  tourner  autour  de 
/on  axe , 5c  les  étoiles  qui  y font  placées , fe  féparer  des  autres 
par  un  mouvement  progreflîf,  ou  de  voir  toutes  les  étoiles , 
mues  par  un  mouvement  général , s’avancer  , fans  s’écarter  les 
unes  des  autres , avec  autant  & plus  d’ordre  qu’une  troupe 
exercée  aux  évolutions  militaires  ? Avant  que  les  faits  eu/lent 
décidé  , il  faut  convenir  qu’Hypparque  put  être  embarralTé  de 
choifîr  entre  ces  deux  hypothcfes  la  plus  phyfique  5c  la  plus 
naturelle. 

§.  XXVIII. 

Hypp arque  reconnut  bientôt  que  le  mouvement  des  étoiles 
fe  fait  uniformément  autour  des  pôles  de  l’écliptique  : elles 
confervoient  toujours  la  même  diftance  à l’égard  de  ce  cercle  ; 
l’Epi  de  la  Vierge  en  étoit  éloigné  de  î°,  comme  au  tems  de 
Timocharis  ; il  voyoit  que  toutes  les  déclinaifons  avoient 
changé  , tandis  que  les  latitudes  étoient  reftées  les  mêmes.  Il 
fuppofa  donc  dans  fon  traité  de  la  grandeur  de  l’année , que 
le  mouvement  des  étoiles  étoit  tout  entier , 5t  feulement  en 
longitude  (a)  ; mais  cependant  avec  une  forte  de  doute  (b)  ; car 
il  ne  penfoit  pas  que  les  ob/ervations  de  Timocharis  fuflènt 


C<0  Pîol^m.  Àlmng.  Lab.  cap.  i.  lbidtn  , cap,  3» 
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allez  exactes  pour  en  être  affiné  : d’ailleurs  il  ne  s’éroit  pas 
encore  écoulé  un  affez  long  efpace  de  tems  ; un  mouvement 
en  latitude  , moins  fenfible  que  celui  de  la  longitude , pouvoir 
fe  manifefter  dans  un  plus  grand  nombre  d’années.  Cette  cir- 
confpeétion  prouve  qu’Hypparque  étoit  un  très-bon  efprit  : il 
ne  prononçoit  pas  même  fur  tout  ce  qu’il  avoit  vu  ; il  arten- 
doit  du  tems  les  éclairci ffemens  néceflaires  , 8c  qui  le  plus 
fouvent  détruifent  les  affertions  précipitées.  Ptolémée,  qui  vint 
160  ans  après,  retrouvant  les  latitudes  telles  que  Timocharis 
& Hypparque  les  avoient  obfervées , fut  dans  le  cas  de  diiliper 
tour-à-fait  le  doute  que  la  prudence  de  fon  prédéceffcur  avoir 
lai  lié  fu  b lifter. 

XXIX. 

Nous  croyons  qu’Hypparque  a été  plus  loin,  8c  qu’il  a 
deviné  que  ce  mouvement  même  n’appartenoit  pas  aux  étoiles. 
Suivant  les  apparences  obfervées , les  étoiles  s’éloignoient  toute» 
des  points  équinoxiaux,  par  un  mouvement  égal,  8c  en  con- 
fervant  entr’elles  le  même  ordre  qui  fubfiftoit  depuis  le  com- 
mencement du  monde.  Il  paroît  qu’Hypparque  n'admet  toit 
pas  la  calote  fphérique , fur  laquelle  les  anciens  Grecs  avoient 
attaché  les  étoiles.  Les  apparences  étoient  les  mêmes  , foie 
qu’elles  s’éloignaffent  du  point  équinoxial , foit  que  ce  point 
s’éloignât  d’elles.  Il  étoit  plus  (impie  que  ce  point  , ou  du 
moins-  les  quatre  points  cardinaux  fuffent  feuls  en  mouve- 
ment. C’eflUI*  fuppolition  qu’il  crut  la  plus  naturelle.  M.  de 
Montucla  (a),  le  conjecture  avec  raifon , d’après  le  titre  d’un 
ouvrage  d’Hypparque  , de  la  Rétrogradation  des  points  équi- 
noxiaux , qu’il  auroit  aufli  facilement  intitulé  du  mouvement 


( fl ) Hiû.  det  Mathlmat.  T.  I , J.  174,  (i)  InfrX 
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des  étoiles  en  longitude.  Ce  grand  aftronome  a donc  vu  cet 
effet  tel  qu’il  eft  réellement.  Il  a rendu  aux  étoiles  le  repos, 
la  fixité  qui  fait  leur  caractère.  Elles  brillent  tranquillement 
dans  les  plaines  du  ciel,  fans  quitter,  du  moins  fenfiblement, 
la  place  qui  leur  a été  aflignée  par  l’être  fuprême.  Les  feuls  points 
équinoxiaux  ôc  folftitiaux  font  deftinés  à rétrograder  chaque 
année  d’une  petite  quantité  , parcourant  l’écliptique  par  une 
marche  très-lente  dans  une  révolution  d’environ  15910  ans.  Il 
ne  reftoit  plus  à pénétrer  que  la  caufe  qui  devoir  être  inconnue 
jufqu’à  Newton. 

Hypparque  eftimoit  ce  mouvement  encore  plus  lent  qu’il  ne 
l’eft  en  effet.  Il  étoit , félon  lui  , d’un  degré  par  fiecle  , & la 
révolution  entière  ne  s’accompliflbit  que  dans  36000  ans. 

§.  XXX. 

La  connoiffance  du  mouvement  apparent  des  étoiles  fixes  le 
long  de  l’écliptique , donna  lieu  à Hypparque  de  rapporter  les 
étoiles  à ce  cercle  6c  non  plus  à l’équateur.  Jufqu  a Hypparque 
toute  l'affronomie  avoir  été  renfermée  chez  les  Grecs  dans 
l’obfervation  du  lever  6c  du  coucher  des  étoiles.  Comme  ces 
phénomènes  dépendent  plus  particulièrement  de  l’afcenfion 
droite  6c  de  la  déclinaifon,  il  étoit  naturel  de  fixer  le  lieu  des 
étoiles  relativement  à l’équateur.  Hypparque  lui  -même  fuivit 
d’abord  cet  ufage  (a)  ; mais  lorfqu’il  eut  découvert  le  mouve- 
ment des  étoiles,  il  jugea  qu’il  ctoit  plus  convenus  de  compter 
leur  longitude  fur  ce  cercle,  où  les  calculs  font  fort  fimples  , 
puilque  la  progrellion  en  longitude  eft  uniforme  , 6c  que  la  lati- 
tude eft  confiante  , tandis  que  , par  ce  mouvement  l’afcenfion 


(a)  Hiftoitc  de  l'Aftronomic  ancienne,  p.  418. 
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droite  8c  la  déclinaifon  changent  continuellement  8c  inéga- 
lement. 

Au  tems  d’Hypparque,  le  colure  des  équinoxes  palîoit  par 
la  première  étoile  du  Bélier  ; 8c  chacune  des  conftellations 
étoit  à peu  près,  8c  autant  que  Ton  étendue  peut  le  permettre, 
dans  chacune  des  douze  parties  du  zodiaque.  Nous  foupçon- 
nons  même  qn’Hypparque  a fait  quelque  changement  aux 
anciennes  conftellations,  pour  que  le  Belier  fe  retrouvât  à la 
première  place  , comme  il  l’avoit  dans  les  tems  antiques  de  la 
première  diftribution.  Les  Aftronomes  ont  laifle  depuis  Hyp- 
parque  , les  conftellations  s’avancer  vers  l’Orient,  les  lignes  du 
zodiaque  ont  été  diftingués  des  conftellations.  On  a confervé 
à ces  fignes  le  nom  des  conftellations  qui  y étoient  placées  du 
tems  d’Hypparque , 8c  le  ligne  du  Bélier  commence  toujours 
au  point  de  l’équinoxe  du  printems,  quoique  la  conftellation 
foit  aujourd’hui  toute  enriere  dans  le  ligne  du  Taureau. 

§.  XXXI. 

Ce  qui  eft  remarquable,  c’eft  la  lenteur  avec  laquelle  les  con- 
noiflances  fe  répandent,  ce  font  les  fauft'es  applications  qu’on  en 
fait.  Le  mouvement  des  étoiles  étoit  découvert;  il  eft  vrai  que 
la  découverte  n’en  fut  pleinement  confirmée  que  par  Ptolémée; 
mais  on  ne  foupçonnoit  pas  que  ce  mouvement  pouvoir  être 
la  caufe  de  la-  fauiïetc  des  anciens  calendriers  , de  la  difeor- 
dance  qui  exiftoit  entr’eûx,  & lur-tout  de  l’incertitude  des 
points  équinoxiaux  & folftitiaux  que  les  mêmes  auteurs  pla- 
çoient  en  difterens  points  de  l’écliptique,  (u)  Columelle  , qui 
vivoit  180  ans  après  Hypparque  , connoifloit  li  peu  le  mou- 
vement annoncé  par  cet  aftronôme  , qu’il  en  attendoit  un 


(<i)  Columelle , de  rt  rujlieâ. 


Hitt.  de  l'Ail:oü.  auc.  j>.  411. 
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changement  dans  les  climats  , dans  leur  fertilité  8c  dans  la 
température  de  l’air.  Mais  ce  qui  diftingue  les  climats , ce  qui 
fait  varier  la  chaleur  Sc  la  fertilité  de  la  terre , c’eft  la  préfence 
plus  ou  moins  longue  du  foleil  : cette  préfence  dépend  de  I’in- 
clinaifon  de  la  fphere  fur  l’horizon , & de  l’obliquité  de  l’éclip- 
tique. Tant  que  ces  chofes  ne  changeront  pas , du  moins  fenfi- 
blement , la  fertilité  des  climats  fera  la  même , en  fuppofant 
que  la  terre  ne  s’épuife  pas  par  la  production.  C’eft  ainfi  que 
les  grands  hommes  inftruifent:  ils  parlent , on  ne  les  entend 
pas  i les  ombres  reftent  après  la  naiflance  du  jour , Sc  un  long 
crépufcule  précédé  la  lumière  générale, 

§.  XXXII. 

Hypparque  tranfporta  dans  la  géographie  le  plan  qu’il 
avoit  fuivi  dans  l’aftronomie  ; Sc  comme  il  avoir  rapporté  les 
pofitions  Sc  les  mouvemens  de  tous  les  aftres  aux  cercles  fixes 
de  la  fphere  , il  penfa  que  la  géographie  devoir  rapporter  à 
l’équateur  terreftre  la  pofition  des  lieux  fur  la  furface  de  Ja 
terre  (a).  Avant  lui , les  anciens  ne  paroifloient  s'être  occupés 
que  de  connoître  la  diftance  à l’équateur  ; ils  y parvinrent  , en 
obfervant  par  leurs  gnomons  la  longueur  de  l’ombre , le  jour 
de  l’équinoxe  (è)  : ils  avoient  remarqué  que  cette  longueur  de 
l’ombre  varioit  en  s’éloignant  de  l’équateur,  Sc  quelle  croilïoit 
jufqu’au  pôle.  C’étoit  la  méthode  des  anciens  Indiens , des 
Chinois  Sc  de  toute  l’Afie;  les  Grecs  l’avoient  prife  chez  eux. 
Ils  difoient  que  le  jour  de  l’équinoxe  la  longueur  de  l’ombre 
écoit  à la  hauteur  du  gnomon  à Rome  comme  8 à 9 , à Ale- 
xandrie comme  3 à j , à Athènes  comme  3 à 4 , à Rhodes 


Çi)  Strabon  , Gcog.  Lit.  J.  ( b ) Aftron.  anc.  p.  ni. 

comme 


Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRON  OMIE  MODERNE.  n, 

comme  $ à 7,  à Carthage  comme  7 à 1 1 (a).  Ils  diftinguoient 
encore  les  climats  par  la  longueur  des  jours.  En  effet  depuis 
l’équateur,  où  toute  l’année  le  jour  eft  de  douze  heures  , en 
s’avançant  vers  le  pôle , les  jours  de  l’été  s’aggrandiffent  ; 6c 
ces  climats  étant  partagés  de  demi  - heure  en  demi- heure, 
Ptolémée  en  compte  fept  depuis  celui  de  Meroé , où  le  plus 
long  jour  eft  de  treize  heures , jufqu’à  l’embouchure  du  Borif- 
thènes , où  le  plus  long  jour  eft  de  feize  heures  [b).  Au-delà 
les  plus  longs  jours  croiffent  plus  rapidement  : bientôt  ils  ne 
fe  comptent  plus  par  des  heures  , mais  par  des  mois , jufqu’au 
pôle,  qui  ne  voit  dans  toute  Tannée  qu’un  jour  6c  qu’une  nuit 
de  fix  mois. 

Hypparque  penfa  qu’on  pouvoir  connoîtrc  la  pofition  d’un 
lieu  fur  la  furface  de  la  terre , comme  on  connoiffoit  la  pofi- 
tion d’un  point  du  ciel  , occupé  par  un  aftre.  Il  entrevoyoit 
que  les  villes  6c  les  points  remarquables  du  globe  étant  connus 
par  leurs  longitudes  6c  par  leurs  latitudes , on  en  pouvoir  dreffer 
un  catalogue,  comme  il  avoit  fait  pour  les  étoiles.  Une  idée 
le  mena  à l’autre , 6c  la  première  entreprife  achevée  l’ayant 
rendu  hardi  , il  propofa  la  fécondé , 6c  en  laiffa  l’exécution  à 
fes  fucceffeurs.  Cette  application  heureufe  fixa  le  fort  de  la 
géographie  , qui  fut  de  dépendre  de  l’aftronomie.  Elle  en  devint 
moins  conjecturale , moins  affujettie  à l’erreur  des  récits  des 
voyageurs  ; Hypparque  en  fit  une  fcience  pofitive,  fondée  fur 
des  principes  certains. 

Si  l’on  imagine  un  grand  cercle , un  méridien  qui  paflè 
par  le  pôle  6c  par  le  zénith  du  lieu  , on  obfervera  fur  ce  cercle  , 
par  le  moyen  du  gnomon  , ou  des  armilles , la  diftance  du 
zénith  à l’équateur , ou  la  latitude  ( c ).  Quant  à la  diftance  de 

(«)  Riccioli , Almag.  T.  I , p.  i(.  (e)  Soit  (fig.  8)  le  méridien  HSZ , Téqua» 

(S)  l’iol.  Almag.  Lit.  Jj  cap.  n.  teui  CS,  le  lénitliZ,  AS  unGnomoD,  AC  U 
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l’eft  à l’oueft  , à la  longitude  (a)  comptée  fur  l’équateur,  on 
ne  peut  la  connoître  que  par  la  diftancc  mutuelle  des  méri- 
diens des  différens  lieux  , que  par  les  parties  de  l’équateur 
interceptées  entre  ces  méridiens.  Hypparque  imagina  que  , 
comme  on  comptoit  les  longitudes  depuis  un  point  déterminé 
qui  étoit  celui  de  l’équinoxe  du  printems , il  falloir  de  même 
choifir  un  des  méridiens,  d’où  l’on  pût  compter  tous  les  autres. 
On  prit  celui  qui  paffoit  par  les  îles  Fortunées  , aujourd’hui  les 
Canaries , & cet  ufage  s’eft  confervé  jufqu’à  nous. 

§.  X X Je  î I I. 

Mais  il  s’agiffoit  de  connoître  la  diftance  mutuelle  des 
méridiens  à celui  qui  avoit  été  pris  pour  le  premier  ; & le 
plus  grand  fcrvice  qu’Hypparque  ait  pu  rendre  à la  géographie, 
c’eft  l’invention  de  la  méthode  pour  déterminer  cette  diftance, 
ou  les  longitudes  par  le  moyen  des  éclipfesde  lune  (6).  Nous 
conviendrons  du  peu  d’exa&itude  des  premières  détermina- 
tions ; lorfqu’on  mefuroit  le  tems  par  des  clepftdres  , il  n’étoit 
pas  poflible  d’y  mettre  beaucoup  de  précifion  ; mais  la  méthode 
n’en  fait  pas  moins  d’honneur  à Hypparque  : le  principe  en  eft 
excellent. 

Les  pays , fitués  fous  chaque  méridien  , comptent  midi  a« 
moment  où  le  foleil  fe  trouve  dans  ce  méridien.  L’heure  de 
midi  arrive  donc  fuccellivement  pour  tous  les  pays  du  monde 


longueur  de  l'ombre  , le  jour  de  l'équinoxe. 
Cette  longueur  étant  connue  par  l'obfetva- 
uon , on  calcule  l'angle  HCS  qui  eft  la  hau- 
teur de  l'équateur  fut  l'horizon  ; ect  angle 
retranché  de  l'angle  droit  HCZ,  donne  l’an- 
gle SC  Z , ou  la  diftancc  du  zénith,  du  lieu 
à l'équateur.  Depuis  on  a obfctvé  égale- 
ment un  aftrc  E , quoiqu'il  ne  fût  pas  dans 
l'équateur , parce  qu'en  retranchant  fa  dc- 
«iinailon  connue  SE  de  fa  hauteur  HE, 


on  avoie  également  celle  de  l'équatcur  HS. 

(u ) La  raifon  de  ces  dénominations  de 
longitude  & de  latitude  des  lieux  de  la  terre, 
cft  qu'autrefois  ce  qu'on  copuoifloit  do 
globe  de  la  terre  , étoit  plus  étendu  de  i'cft 
a l’oueft  que  du  nord  au  midi  s St  coulé, 
quemment  on  appela  langueur  nu  longitude  - 
ce  qui  s'étendoit  de  I'cft  a l'oueft,  & largeur 
ou  latitude  ce  qui  s'étendoit  du  nord  au  midi. 
(4)  Sttabon , Lit.  L 
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en  allant  de  l’eft  à l’oueft  , Sc  cela  à raifon  de  quatre  mi* 
nutes  de  tems  pour  un  degré  de  longitude,  & d’une  heure 
pour  quinze  degrés  , puifque  par  la  révolution  diurne  les 
360°  de  l’équateur  paflent  au  méridien  dans  un  jour  de 
.vingt -quatre  heures.  De  deux  méridiens  éloignés  de  io°,  le 
plus  oriental  compte  midi,  & par  conféquent  toutes  les  heures 
40'  avant  l’autre.  Il  en  réfulte  qu’un  phénomène  célefte , tel 
qu’une  éclipfe  de  lune , qui  eft  apperçue  comme  un  fignal  , 
dans  le  même  inftant,  fur  toutes  les  parties  de  la  terre  où  la 
lune  eft  alors  vifible , arrive  cependant,  félon  les  pays,  à dif- 
férentes heures.  Donc , fi  dans  l’un  on  a compté  40'  de  plus 
que  dans  l’autre , on  en  conclura  qu’il  eft  plus  oriental , c’eft- 
à-dire,  que  la  différence  de  longitude  eft  de  io°  vers  l’eft. 
Cette  méthode  , pratiquée  avec  tant  de  fuccès  par  notre  aftro- 
nomie  moderne , eft  le  principe  de  toutes  les  autres  , qui  ont 
pour  objet  de  déterminer  les  longitudes  terreftres  par  l’obfer- 
vation  des  phénomènes  céleftes.  Il  falloit  beaucoup  de  génie 
pour  lier  ainfi  la  géographie  à l’aftronomie,  & pour  faire  dépendre 
la  connoiffance  de  la  terre  de  celle  du  ciel. 

§.  x x x i y. 

Les  calculs  nombreux,  où  tant  de  travaux  engagèrent  ce 
laborieux  aftronôme  , dit  M.  de  Montucla  (a),  firent  naître 
entre  fes  mains  la  trigonométrie,  foit  re&iligne,  foit  fphérique  ; 
c’eft  la  fcience  de  la  rnefure  & du  calcul  des  triangles.  Un 
triangle  eft  compofé  de  trois  angles  & de  trois  côtés  : en 
général , fi  trois  de  ces  chofes  font  données , on  connoît  par 
le  calcul  les  trois  autres  ; avec  cette  exception  que  fi  ces 
côtés  font  des  lignes  droites  , il  faut  que  dans  ces  trois  chofes 


(«}  Hiftoire  des  Mathématiques , Tome  I,  f.  »7J. 
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données , il  y ait  au  moins  un  côté.  Mais  fi  les  côtés  font  des 
arcs  de  cercles , comme  ceux  qui  forment  les  diftances  mutuelles 
des  aftres  fur  la  voûte  du  ciel , il  n’eft  pas  néceflaire  qu’il  y ait 
un  côté  de  connu  , les  trois  angles  fuffifent  pour  calculer  celui 
des  côtés  que  l’on  voudra  , ou  tous  les  trois.  Les  réglés  de  ces 
calculs  font  ce  que  l’on  nomme  la  trigonométrie.  Elle  eft  eften- 
tielle  à l’aftronomie  , qui  ne  mefure  que  des  arcs  & des  angles , 
Sc  qui  a fouvent  befoin  de  conclure  les  uns  par  les  autres , ou 
d’en  déduire  des  diftances  en  ligne  droite.  C’eft  donc  Hypparque 
qui  pofa  les  fondemens  de  cette  fcience , comme  il  avoir  pofé 
ceux  de  la  géographie. 

Hypparque  avoir  laifle  beaucoup  d’ouvrages  qui  ne  nous  font 
point  parvenus.  Il  ne  nous  refte  que  fon  commentaire , ou  plutôt 
fa  critique  d’Aratus  & d’Eudoxe.  Il  avoit  fait  également  unecriti- 
que  de  la  géographie  ôc  de  la  mefure  de  la  terre  d’Eratofthcnes(<j). 
Strabon  , quoique  rempli  d’eftime  pour  Hypparque  , a pris  la 
défenfe  d’Erarofthenes.  Il  femble  qu’Hypparque  ne  pouvoir  fe 
défendre  d’un  fentiment  dejaloufie;  il  cririquoit avec  aigreur,  Sc 
fouvent  avec  in juftice.Eudoxe  avoit  mérité  d’être  appelé  le  Prince 
des  aftronômes  Grecs  ; Eratofthenes  tenoit  un  rang  prefque 
égal  dans  la  géographie.  On  haït  fur-tout  l’envie  qui  pourfuic 
encore  les  morts.  Le  fondateur  de  l’aftronomie  renouvelée 
pouvoit-il  envier  quelque  chofe  ? Le  feu  du  génie  femble  de- 
voir épurer  la  fubftance  de  l’ame  , comment  y refte- 1- il  un* 
vice  auffi  bas  que  la  Jaloufie  ? Au  refte  nous  devons. détourner 
nos  regards  de  ces  taches  de  la  vie  d’un  grand  homme,  Sc 
nous  dirons  : c’eft  lui  qui  a renouvelé  les  obfervations  aftro- 
nomiques  ; il  a apperçu  l'inégalité  du  foleil , il  en  a dreffé  des 
tables  j il  eft  l’inventeur  de  l’équation  du  teins  , de  la  paraL- 


(?)  Infra  , Eclaire.  Lir.  IL 
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laxe , de  la  mefure  des  diftances  ; il  a entrepris  8c  exécuté  la 
vraie  defcripcion  du  ciel  ; il  a fondé  la  géographie  8c  la  trigo- 
nométrie. L’hiftoire  toujours  impartiale  cite  fes  défauts  pour 
l’inftruckion  de  fes  pareils  ; elle  avertit  les  hommes  de  génie 
que  le  fouvenir  des  injuftices  fubfifte  dans  la  tradition  , avec  la 
gloire  des  talens  8c  des  découvertes,  comme  les  taches  du  foleit 
font  vues  au  milieu  de  fa  fplendeur  majeftueufe. 

§.  XXXV. 

Aucun  aftronôme  de  réputation  ne  remplit  l’intervalle 
entre  Hypparque  8c  Ptolémée.  C’eft  un  exemple  des  repos  de 
la  nature.  Ce  n’eft  pas  qu’il  y eue  interruption  de  travaux  , 
l’école  d’Alexandrie  fubfiftoit , les  hommes  fe  fuccédoient  , 
mais  les  efprits  étoient  d’une  trempe  plus  ordinaire.  Les  uns 
ont  lans  doute  vécu  inutilement , puifqu’ils  ont  été  oubliés 
les  autres  n’ont  laide  que  peu  de  chofe  après  eux.  Nous  allons, 
parcourir  ce  que  ces  trois  fiecles  ont  produit  de  plus  remar- 
quable. 

Geminus , qui  vécut  peu  de  tems  après  Hypparque  , fut  urx 
faifeur  d’élémens  , c’eft-à-dire  , qu’il  expliqua  ce  que  les  autres, 
avoienc  inventé.  On  peut  lui  faire  honneur  d’une  idée  fore 
faine  fur  la  difpofition  des  étoiles  dans  l’étendue  de  l’elpace. 
» La  plus  haute  fphere  , dit-il , eft  celle  des  étoiles  fixes.  Mais: 
» il  ne  faut  pas  penfer  que  toutes  les  étoiles  {oient  placées  fur 
» une  même  fuperficie.  Les  unes  font  plus  élevées , les  autres 
» font  plus  balles.  Notre  vue  qui  fe  porte  dans  le  ciel  de 
» toutes  parts  à une  égale  diftance rend  infenfible  la  difFé- 
» rence  de  hauteur  ».  Nous  plaçons  ici  cette  idée  par  une 
juftice  rîgoureufe  ; elle  nous  a été  conlërvée  par  Geminus. 
Mais  nous  croyons  qu’elle  peut  appartenir  à Hypparque  (a  )- 

t«)  Supra  4.  1%. 
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Nous  penfons  qu’Hypparque  avoir  brifé  le  ciel  de  criftal  , 
qui  porcoic  & laifloit  voir  les  étoiles  ; Ptolémée,  moins  philo^ 
fophe  que  lui , le  rétablit.  Geminus  ne  fut  pas  fi  hardi  qu’Arif- 
tarque  fur  la  prodigieufe  diftance  des  étoiles  : celui-ci  ofoit 
regarder  comme  nulle  la  fphere  du  foleil , en  comparaifon  de 
la  fphere  des  fixes  ; Geminus  dit  feulement  que  notre  globe 
eft  comme  un  point  à l’égard  de  cette  fphere  {a).  C’étoit  une 
marque  de  dégénération  dans  l’école  d’Alexandrie.  Quand  les 
grandes  idées,  une  fois  connues  & produites,  s’altèrent  ; quand 
il  faut  les  affoiblir  pour  les  concevoir  , c’eft  une  preuve  que 
les  têtes  deviennent  plus  petites. 

§.  XXXVI. 

Nous  ne  ferons  que  nommer  Théodofe,  auteur  de  trois 
livres  fur  les  fphériques , & qui  travailla  pour  l’aftronomie  en 
perfectionnant  la  trigonométrie  ; & Alexandre  d’Ephefe,  auteur 
d’une  defcription  en  vers  de  la  terre  & du  ciel.  Nous  paflons 
à un  philofophe , qui  mérite  un  rang  diftingué  dans  cette  his- 
toire ; ce  fut  le  ftoicien  Poflidonius,  d’Apaniée  en  Syrie  , difciple 
de  Panetius  , ami  de  Cicéron  &C  de  Pompée.  Il  fut  célébré  dans 
l’aftronomie  pour  avoir  entrepris  une  fécondé  fois  de  mefurer 
la  circonférence  de  la  terre.  Nous  en  traiterons  à part  dans  le 
livre  fuivant.  Cette  obfervation  eft  la  feule  qui  nous  foit  reftée 
de  lui  ; mais  quand  il  ne  l’auroit  pas  faite , fes  opinions  fuffi- 
roient  pour  lui  mériter  des  éloges. 

Poflidonius  pafla  fa  vie  hors  de  fa  patrie  (b)  ; il  vint  à Rome, 
où  il  conftruifit  une  fphere  mouvante  & très-ingénieule , fui- 
vant le  témoignage  de  Cicéron  (c).  Ce  philofophe  penfoit  avec 


{“)  Gcmiaos  , ciup.  I.  la  Uranologian,  (A)  Cictrtm.  Quefi.  Tufcul.  V,  fj. 
P ■ S 7*  (c)  De  rutcuri  Dcorum  ,11,  J4, 
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l’antiquité , que  les  étoiles  étoient  des  corps  divins  , formés 
de  la  fubftance  du  feu  éthéré  , des  corps  qui  netoient  jamais  en 
repos,  mais  fe  mouvoient  circulairement  (a).  Voilà  un  exemple 
de  ces  idées  fublimes  8c  philofophiques , où  l’efprit  s’élève  de 
lui-même  à l’aide  de  l’analogie.  Il  ne  faut  pas  croire  que  par  le 
mouvement  circulaire  , il  entendit  la  révolution  diurne.  Les 
anciens  ne  connoifloient  cette  révolution  que  fous  le  nom  de 
mouvement  du  premier  mobile , ils  ne  regardoient  point  que 
ce  mouvement  appartînt  aux  étoiles,  puifqu’elles  étoient  nom- 
mées étoiles  fixes , mais  à la  fphere  entière , où  les  aftronômes , 
Hypparque  excepté , les  crurent  long  - tems  attachées.  Il  eft 
clair  que  Poffidonius  parloit  d’un  mouvement  propre  8c  parti- 
culier à chaque  étoile , femblable  à celui  qu’on  a découvert 
dans  ArCturus , êc  que  Poflîdonius  a prévu  feize  cens  ans  avant 
cette  découverte.  Il  a vu  les  aftres  les  plus  voifins  de  la  terre 
fe  mouvoir  dans  des  cercles  , 8c  il  en  a conclu  que  le  mouve- 
ment ne  devoit  pas  être  interdit  aux  aftres  plus  éloignés , qui 
étoient  de  la  même  nature. 

§.  XXXVII. 

Possidonius  avoit  fait  attention  au  phénomène  de  la 
grandeur  extraordinaire  du  foleil  8c  de  la  lune  près  de  l’ho- 
rizon. Cette  obfervation  étoit  bien  fimple  8c  sûrement  plus 
ancienne  que  lui  ; mais  l’explication  qu’il  en  donne  lui  fait 
quelque  honneur.  Il  attribue  cette  augmentation  de  grandeur 
aux  vapeurs  de  l’atmofphere , qui , en  brifant  les  rayons , en 
les  détournant  de  leur  ligne  direCte , amplifioient  les  images  {b). 
On  fait  aujourd’hui  que  la  réfraction  des  rayons  produit  un 


(a)  StanJei  Hift.  philof.  (L)  Sttjbon  , Gtognphia  , LU  Ht 

AdiilUi  T «tint , cap.  10.  tertio. 
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effet  contraire;  mais  quand  la  réfra&ion  6c  fes  loix  étoient 
inconnues  » il  y avoir  quelque  mérite  à fe  tromper  ainfi.  Il 
partoit  d’un  principe  très  - vrai , qui  eft  que  dans  un  milieu 
épais  6c  chargé  de  vapeurs , le  rayon  vifuel  fe  détourne  de  fa 
route  , 6c  d’autant  plus  que  la  denfité  du  milieu  eft  plus  grande; 
car  il  ajoutoit  que  fi , comme  Lincée  , on  pouvoir  voir  le  folerl 
au  travers  des  murailles  ou  d’autres  corps  folides , il  paroîtroit 
encore  beaucoup  plus  grand  (a).  Ce  philofophe  n’apperçut  pas 
que  les  deux  rayons  qui  viennent  à l’œil  des  deux  extrémités 
d’un  objet , traverfant  le  même  milieu  , fe  détournant  dans  le 
même  fens  6c  à peu  près  de  la  même  quantité , ne  peuvent 
augmenter  la  grandeur  de  cet  objet.  Au  contraire  fi  dans  le 
fens  perpendiculaire  à l’horizon  , le  rayon  le  plus  élevé  fe  dé- 
tourne un  peu  moins  que  l’autre  , cette  grandeur  eft  un  peu 
diminuée. 

Nous  croyons  que  Polfidonius  avoit  également  fait  atten- 
tion au  phénomène  qui  a lieu  dans  les  nouvelles  lunes  6c  dans 
les  éclipfes  de  foleil  , à cette  lumière  qui  paroît  quelquefois 
fur  la  lune  ôc  la  rend  vifible  , quoiqu’elle  ne  tourne  que  fa 
partie  obfcure  vers  nous.  Dans  le  premier  cas  , cette  lumière 
eft  celle  que  la  terre  éclairée  par  le  foleil  renvoie  fur  la  lune; 
dans  le  fécond , cette  lumière  n’eft  autre  chofe  que  les  rayons 
du  foleil  même  , lefquels  brifés  dans  l’atmofphere  de  la  lune  , 
ou  du  moins  près  de  fa  furface  , parviennent  jufqu’à  nous. 
Polfidonius  difoit  que  non  feulement  la  lune  étoit  frappée  de 
la  lumière  du  foleil , à la  maniéré  des  corps  folides , dont  la 
furface  feule  eft  éclairée  , mais  que  les  rayons  de  cet  aftre 
pénétroient  fon  épaifleur , comme  ils  feroient  à l’égard  d’un 
corps  rare  8c  diaphane.  On  favoit  depuis  long-tems  que  la 


(a)  Clëomcde,  Cydic.  Thtor,  Lit . II,  i. 
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lune  eft  éclairée  parles  rayons  du  foleil,  qu’elle  renvoyé  comme 
un  miroir.  On  n’avoit  donc  pas  befoin  de  la  fuppofer  dia- 
phane ( a ).  Les  philofophes  ne  font  des  fuppofitions  que  pour 
expliquer  des  faits. 

§.  X X X V I I L 

Possidonius  eut  quelque  connoiiïance  des  phénomènes  de 
la  marée.  Les  eaux  de  la  mer  s’élèvent  ou  s’abaiflent  conti-, 
nuellement  : elles  s’élèvent  pendant  fix  heures,  elles  s'abaiflent 
pendant  fix  autres , pour  remonter  de  nouveau  ; & ce  mou- 
vement s’accomplit  deux  fois  dans  un  intervalle  d’un  peu  plus 
de  vingt -quatre  heures.  Les  eaux  s’élèvent  inégalement  dans 
différens  tems  de  l’année.  Pollidonius  reconnut  que  ces  phé- 
nomènes dépendoient , foit  du  mouvement  particulier  de  la 
lune  , foit  de  fon  mouvement  à l'égard  du  foleil.  Il  dit  que 
les  plus  grandes  marées  arrivent  dans  les  nouvelles  & pleines 
lunes , &C  les  plus  petites  dans  les  quadratures.  Selon  lui , les 
habitans  de  Cadix  avoient  remarqué  que  les  marées  étoient 
plus  grandes  au  folftice  d’été  , & il  conjecture  quelles  dévoient 
être  plus  petires  dans  les  équinoxes  (b).  Les  anciens  Saxons  &c 
les  Danois , qui  avoient  fait  les  mêmes  remarques  , régloient 
leur  année  fur  les  effets  du  flux  Sc  du  reflux  de  la  mer.  Ils 
faifoient  ufage  principalement  de  la  grande  marée  , qui  arrive 
à la  pleine  lune  de  l’équinoxe  (c).  Ainlî  leur  année  étoit  folaire 
& lunaire. 

Poflîdonius  eftimoit  que  la  hauteur  de  l’atmofphere,  ou  de 
la  région  des  nuées  fit  des  vents , étoit  de  400  ftades  ou  de 
1 5 lieues  de  ij  au  dégré  (d).  On  verra  que  la  hauteur  de 


(a)  Clcomede  , Ibidem , Lit.  Il,  4.  (<)  Scaligct , deemend.  temp.  L ■ II, p.  t<xi 

(A)  Strab.  Ceog.  Lib,  III,  (1 i)  Pline , Lib,  II,  cap,  X).  infra  p.  joj* 
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l’atmofphere  eft  difficile  à fixer  d’une  manière  précifc  ; mais  il 
eft  remarquable  que  cette  hauteur  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de 
celle  que  M.  de  la  Hire  a déterminée  d’environ  dix-fept  lieues, 
ou  feulement  de  feize , en  ayant  égard  à la  courbure  du  rayon 
de  lumière  (a).  Il  feroit  curieux  de  lavoir  quels  font  les  moyens 
dont  Poffidonius  s’étoit  fervi  pour  approcher  fi  près  de  la 
vérité.  Cela  eft  d’autant  plus  fingulier  que  des  aftronômes  , 
•beaucoup  plus  modernes  , le  font  fort  éloignés  de  cette  effci— 
mation.  Kepler  ne  croyoit  la  hauteur  de  l’atmofphcre  que  d’en- 
viron une  ou  deux  lieues  (6). 

$.  XXXIX. 

Il  ne  feroit  pas  moins  curieux  de  favoir  comment  ce  phi- 
lofophe  avoir  établi  les  di fiances  du  foleil  6c  de  la  lune.  11 
penfoit  que  de  la  région  des  nuces  à la  lune  il  y avoit  deux 
millions  de  ftades  , 6c  de  la  lune  au  foleil  cinq  cens  millions. 
Ce  qui  rapporté  au  demi  - diamètre  de  la  terre  qu’il  avoit 
déterminé  de  38182  llades  , donne  pour  la  dillance  de  la 
lune  J2j,  pour  celle  du  foleil  13095  demi-diametres  de  la 
terre.  Ces  nombres  ne  font  ni  ceux  d’Hypparque,  ni  ceux 
d’Eratoflhenes.  Sans  être  fort  exacts  , ils  ne  s’éloignent  pas 
infiniment  de  la  vérité,  du  moins  quant  à la  diflance  de  la 
lune.  Celle  du  foleil  cft  trop  petite  de  moitié  ; mais  cependant 
elle  eft  plus  exaéte  que  celle  qui  fut  établie  quinze  cens  ans 
après  par  Tycho  , & elle  répond  à une  parallaxe  de 
quantité  qui  ne  pouvoir  être  obfervée  par  les  inftrumens  an- 
ciens. Cléomede  ni  Srrabon  ne  nous  ont  confervé  aucun  détail 
fur  la  maniéré  dont  Polîidonius  étoit  parvenu  à cette  déter- 
mination ; ce  qu’ils  n’auroient  pas  manqué  de  faim , fi  c’étoit 


(a)  Mini.  Acad,  des  Scico.  171 3,  p.  (1. 


(i)  Kepler , Paralip.  ad  Vutll.  p.  1 i«k 
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le  réfultat  d’une  obfervation.  Mais  les  fiecles  d’Eratofthenes  8c 
de  Poflidonius  n’ont  pu  faire  cette  obfervation  ; 8c , à moins 
qu’on  ne  veuille  fuppofer  , contre  toute  vraifemblance  , que 
ces  déterminations  font  dues  au  hafard  , & ont  été  infpirées 
par  une  forte  de  divination  , il  eft  évident  que  ce  font  des 
connoillances  antérieures  : elles  font  différentes  de  celles  d’Era- 
tofthenes  , parce  qu’elles  ont  été  puifées  dans  des  manufcrics 
difFérens  ; elles  appartiennent  toutes  à un  peuple  qui  a eu  , 
comme  nous  , plufieurs  degrés  de  connoillances.  Si  les  fciences 
périfl'oient  en  Europe  , 8c  que  le  hafard  confervât  quelques 
déterminations  de  Tycho  8c  de  Caflîni , quoiqu’elles  eufl'ent 
les  memes  objets  , elles  offiriroient  8c  des  nombres  8c  des  degrés 
d'exactitudes  dift'érens. 

Poflidonius  étoit  ftoïcien  dans  toute  la  rigueur  du  mot. 
Tourmenté  des  plus  violentes  douleurs  de  la  goutte,  il  difoit: 
6 douleur  ! je  ne  conviendrai  jamais  que  tu  fois  un  mal  (u). 
Cette  efpece  de  philofophie  eft  fans  doute  un  abus  de  la  raifon. 
La  douleur  eft  aufli  réelle  que  le  plaiiir  ; il  eft  naturel  de  la 
fuir.  Mais  l’ame  exercée  à la  combattre,  devoir  acquérir  une 
force  prodigieufe  , 8c  ce  courage  de  l’efpric  étoit  propre  aux 
plus  grandes  cliofes.  Pompée , vainqueur  de  Mithridate  8c  de 
l’Afie  , vint  viliter  Poflidonius  ; il  défendit  aux  Licteurs  de 
frapper,  8c  fit  dépoler  les  faifeeaux  à la  porte  du  philofophe. 
Il  rendoit  cet  hommage  à la  vertu , comme  les  autres  hommes 
le  rendent  à la  puiflance.  Les  exemples  pareils  font  rares.  Si  la 
vertu  ne  fe  fuififoit  pas  à elle -même,  les  honneurs  qu’on  lui 
rend  ne  la  perpétueroient  pas  fur  la  terre. 

§.  X L. 

C léomj.d e vécut  peu  de  tems  après  Poflidonius;  8c  il 

(il)  Ciccron  , Qu* fl.  Tufcul.  Lit.  II , 15. 
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nous  a confervé  la  plus  grande  partie  des  chofes,  qui  nous 
font  reliées  de  ce  philofophe.  11  établit  dans  fon  livre  de  la 
Théorie  des  corps  céleftes , que  la  terre , vue  du  foleil , ne  lo 
feroit  que  comme  un  point  , mais  que  de  la  diftance  des 
étoiles , elle  ne  feroit  point  du  tout  vifible , quand  même  elle 
auroit  l’éclat  du  foleil  ; d’où  il  conclut  que  les  étoiles  font 
beaucoup  plus  grandes  que  la  terre.  Cette  idée  vraie  ôc  philo- 
fophique  montre  le  progrès  des  connoiffances. 

Cléomedc  avoit  entendu  parler  d’un  phénomène  affez  extraor- 
dinaire, mais  qu’il  n’avoit  jamais  obfervé.  C’eft  de  voir  d’un  côté 
le  foleil  fur  l’horizon,  &t  de  l’autre  à l’oppofite  la  lune  écliplée(a). 
Cléomede  nia  la  poffibilité  du  phénomène  ; il  affirma  qu’il  n’y 
en  avoit  point  d’exemple  dans  l’hiftoire  connue  des  éclipfes. 
Il  falloit  bien  cependant  qu’on  eût  vu  de  ces  éclipfes  fmgu- 
lieres , où  les  deux  allrcs  lont  élevés  à la  fois  fur  l’horizon  par 
l'effet  de  la  réfraction  , puifque  Cléomede  fuc  dans  le  cas 
de  les  nier.  Dans  le  tems  de  la  renaiffance  de  l’aftronomie  , 
il  étoit  naturel  de  remettre  les  anciennes  opinions  au  creulet. 
Celle-ci  parut  une  erreur  populaire.  Cléomede  fe  fondoit  fur 
un  principe  certain;  c’cll:  que  la  lune,  quand  elle  s’éclipfe, 
eft  directement  oppolée  au  foleil , éloignée  de  cet  aftre  de  la 
moitié  du  ciel.  Dès  qu’on  la  voit  éclipfée  , & au-deffus  de 
l’horizon  , il  faut  nécelfairement  que  le  foleil  foit  au-deffous. 
Tout  cela  feroit  vrai  , s’il  n’y  avoit  pas  de  réfraction.  Il  nia 
l’explication  qu’on  en  donnoit  par  l’élévation  de  l’œil  fur  la 
rondeur  de  la  terre  , affirmant  que  l’élévation  ne  fuffiroit  point 
à cet  effet  ; mais  Cléomede  va  plus  loin , & il  tente  d’expliquer 
le  fait  qu’il  ne  croyoit  pas.  11  en  donne  d’abord  une  affez. 
mauvaife  raifon , en  difant  que  l’image  du  foleil  déjà  defcendu 


(«)  CUomcdc  , LU.  Il,  cap.  j. 
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fous  l’horizon  , peut  être  renvoyée  par  un  nuage  épais.  La 
fécondé  eft  la  meilleure  , puifqu’elle  eft  la  vraie  ; c’eft  que, 
dit-il,  le  rayon  vifuel  parti  de  l’œil,  rencontrant  l’air  groflier, 
chargé  de  vapeurs , fe  rompt  & fuit  le  ioleil  déjà  cache  fous 
l’horizon  , comme  un  objet  placé  & invifible  au  fond  d’un  vale, 
devient  vifible  lorfque  le  vafe  eft  rempli  d’eau.  Voilà  bien  évi- 
demment la  première  connoiftance  de  la  réfraétion.  C’eft  une 
fuite  Sc  un  développement  des  idées  de  PofEdonius.  Ce  philo- 
sophe avoit  cru  que  le  rayon  de  lumière  , en  fe  rompant , 
pouvoir  aggrandir  le  diamètre  des  aftres.  Cléomede  a vu  qu’il 
pouvoit  les  élever.  Remarquons  qu’alors  on  croyoit  que  le 
rayon  vifuel  partoit  de  l’œil  & alloit  au-devant  des  objets, 
comme  la  main  s’avance  pour  les  faifir.  Au  refte  l’explication 
n’en  étoit  pas  moins  bonne.  Elle  a cela  de  ffnguüer,  que  tandis 
qu’un  grand  nombre  de  phyficiens  S c de  philofophes  ont  donné 
des  raifons  faufles  à des  faits  obfervés  par  eux  ; Cléomede 
devinoit  la  véritable  caufe  d’un  phénomène  dont  il  nioit  l’exif- 
tence. 

§.  X L I. 

Vers  le  tems  d’Hypparque,  on  trouve  à Rome  un  peu  plus 
de  connoiftance  de  l’aftronomie.  Sulpitius  Gallus  prédit  une 
éclipfe  de  lune,  pour  la  nuit  qui  précéda  la  bataille,  où  Perfée, 
Roi  de  Macédoine,  fût  vaincu  par  Paul  Emile.  Ce  phénomène 
imprévu  pouvoit  effrayer  les  foldats , Sulpitius  les  aflembla  & 
leur  annonça  que  la  lune  feroit  éclipfée  depuis  la  fécondé  jufqu’à 
la  quatrième  heure  de  la  nuit  {a).  La  méthode  étoit  allez  bonne 
pour  prédire  l’heure  & la  durée  du  phénomène.  Cette  précau- 
tion fut  utile  & devint  la  caufe  de  la  victoire.  Mais  la  méthode 


( a ) Pluie , Lié.  Il,  c»f,  ix,  Jüccioli , Almag.  Tome  I. 
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venoit  fans  doute  de  l’Afie  (a)  ; elle  étoit  du  moins  étrangère 
à Rome.  L’aftronomie , ainfi  que  les  chefs-d’œuvres  des  arts , 
y avoient  été  apportés  avec  les  dépouilles  du  monde.  Les  Ro- 
mains faifoienc  ufage  de  quelques  méthodes  aftronomiques  , 
comme  ils  paroient  leurs  cabinets  & leurs  jardins  des  belles 
ftatues  greques  , fans  trop  entendre  les  unes  , & fans  avoir 
l’émulation  d’imiter  les  autres. 

Mais  celui  des  Romains  , qui  mérita  le  plus  de  l’aftronomie  , 
fut  Jules  Céfar,  non  feulement  par  la  réformation  du  calen- 
drier romain , mais  comme  inftruit  des  principes  de  cette  fcience. 
Il  avoir  compofé  plufieurs  ouvrages  dans  ce  genre  ; il  avoir 
obfervé  des  levers  & des  couchers  d’étoiles , pour  y joindre  les 
indications  météorologiques  ; ou  du  moins  pcnfant  que  rien 
n’étoit  inutile  au  métier  de  la  guerre  , il  avoir  ralïemblé  de 
toutes  parts  ces  obfervations  , & drefle  un  calendrier  pour 
l’ufage  de  fes  campagnes  (6). 

§.  X L I I. 

Le  calendrier  romain  étoit  tombé  dans  le  plus  prand  défor- 
dre,  par  la  négligence  & par  la  faute  des  prêtres.  Céfar,  en  fa 
qualité  de  grand  Pontife  , devoir  y remédier.  11  faut  convenir 
que  la  forme  d’année,  inllituée  par  Numa,  étoit  fi  compliquée, 
qu’on  doit  peu  s'étonner  fi  les  intercalations  ont  été  négligées, 
ou  mal  fixités  par  les  Romains,  plus  occupés  de  guerres  que  de 
fciences.  Il  eft  difficile  de  donner  une  forme  fimple  à l’année. 


(a)  M.  Frcret,  Mcm.  Ae.  Infer.  T.  XVI , 
pag.  117  , remarque  que  la  plu1;  ancienne 
observation  d'Hyppatquc  clt  de  l'an  161 
avant  J.  C.  ; & comme  ta  prédiction  de 
Sulpitius  Gallus  cil  de  l'an  168  , les  tables 
d'Hyppatquc  n'ctoicnc  pas  conllruites  ; & 
ce  Romain  , ainlî  que  Thaïes  , fc  fetvit 
fans  doute  de  quelque  méthode  orientale  , 


anterieure  à Hypparque , qui  ne  nous  eft 
point  patvenuc. 

(4)  Dans  la  Pharfale , Lit.  Xv.  174, 
Céfar  patlc  ainli  à un  Prêtre  Egyptien  : 

Fuma  qttidem  gencri  JH  ha  ri  as  me  dttxit  ai  utbes 
S*rJ  tanten  O vejiri  j media  inter  ptsrlia  funpcr 
Stellarum  caliijue  pl  agis  , fu  péris  que  vacavi , 
Acc  m<ur  huJvxi  vinctturfajitbut  annus. 
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toutes  les  fois  qu’on  veut  accorder  les  mouvemens  du  foleil  Sc 
de  la  lune. 

Alexandrie  étoit  alors  le  fiege  unique  de  l’aflronomie  Sc  des 
fciences  ; Céfar  fit  venir  de  cette  ville  Sofigenes , philofophe 
péripatéticien  Sc  aftronôme.  Sofigenes  ayant  examiné  l’annce 
de  Numa  & les  intercalations  preforites  , vit  qu’il  n’y  avoit 
pas  d’autre  parti  à prendre  que  d’abandonner  l’année  lunaire 
Se  de  régler  l’année  civile  feulement  fur  le  cours  du  foleil. 
C’étoit  le  moyen  de  lui  donner  une  forme  fimple  Sc  par  con- 
féquent  commode.  Il  imagina  de  faire  chaque  année  de  trois 
cent  foixante -cinq  jours,  Sc  d’ajouter  un  jour  à la  quatrième, 
pour  tenir  compte  des  quatre  quarts  qui  s’étoient  accumulés^ 
Nous  dilons  qu’il  imagina  cette  intercalation  d’un  jour,  quoi- 
que nous  fâchions  bien  quelle  a dû  être  en  ufagc  très-ancien- 
nement aux  Indes.  L’intercalation  d’un  mois  de  trente  jours, 
tous  les  cent  vingt  ans  chez  les  Perfes  , eft  précifément  la  même 
que  celle  d’un  jour  tous  les  quatre  ans.  Les  Egyptiens  avoient 
leur  année  défignée  fous  l’emblème  d’un  arpent , leur  année 
réglée  fur  le  lever  de  la  canicule , qui  avoit  néceflairement  un 
jour  intercalaire  chaque  quatrième  année  (a).  Ces  faits  ont 
pu  mettre  Sofigenes  fur  la  voie , mais  il  falloir  que  la  chofe 
fût  encore  difficile  ; il  s’agifïoit  en  effet  d'accorder  la  fimplicité 
avec  l’exaclitude.  Céfar  avoit  rafTemblé  beaucoup  de  mathé- 
maticiens , Sofigenes  remporta  le  prix  de  cette  cfpece  de  con- 
cours. Cette  année  réformée  fut  appelée  Julienne  , 5c  porta  le 
nom  de  Céfar , au  lieu  de  porter  celui  de  Sofigenes , qui  lui 
valut  cet  honneur.  Elle  a réglé  le  tems  pendant  quinze  liecles, 
jufq  u’À  ce  que  le  Pape  Grégoire  XIII  vint  donner  fon  nom  à 
une  fécondé  réformation  devenue  indifpenfable. 


(•>)  Hifbirc  de  l'Agronomie  ancienne,  p.  nj  , i fx  2c  400. 
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§.  X L I I I. 

L’année  de  Numa  n’avoic  que  355  jours,  il  fallut  en 
ajouter  dix  ; Sofigenes  Sc  Céfar  les  répartirent  ainfi  (<2).  On 
en  ajouta  deux  aux  mois  de  Janvier  , d’Août  & de  Décembre  , 
qui  n’en  avoient  que  vingt- neuf,  & un  feulement  aux  mois 
d’Avril,  Juin,  Septembre  &C  Novembre,  qui  n’en  avoient  éga- 
lement que  vingt-neuf.  On  ne  changea  rien  au  mois  de  Février, 
pour  ne  pas  troubler  le  culte  des  Dieux  infernaux , ne  Deâm 
inferùm  rcligio  immutarctur.  Le  jour  intercalaire  fut  feulement 
placé  dans  ce  mois  le  14  , le  jour  qui  précédoit  le  fixieme  avant 
les  calendes  ; il  fut  appelé  bis-fexto  , d’où  l’année  a pris  le  nom 
de  biffextile. 

Nous  avons  parlé  du  mois  d’Août  : ce  mois  & celui  de  Juillet 
n’étoient  pas  ainfi  nommés  au  tems  de  Céfar.  Le  premier  s’ap- 
peloit  Sextilis  , le  fécond  Quintilis.  Antoine , après  la  mort 
de  Céfar  , fit  donner  au  mois  Quintilis  , où  Céfar  étoit  né , 
le  nom  de  Julius  , d’où  nous  avons  faic  Juillet.  On  donna  le 
nom  à'Augufie  au  mois  Sextilis , parce  que  toutes  les  grandes 
chofes  que  ce  Prince  avoir  faites  , tous  les  avantages  qu’il 
remporta  tombèrent  dans  ce  mois  ; trois  triomphes , la  con- 
quête de  l’Egypte  , l’extinâion  des  guerres  civiles  , &c.  Ce 
mois  heureux  pour  lui  , fut  regardé  par  la  flatterie  comme 
heureux  pour  l’univers.  La  reconnoiflance  des  Romains  con- 
facra  depuis  ce  que  la  flatterie  avoit  établi.  Mais  fi  Augufte  eût 
fini  fon  régné  comme  il  l’avoit  commencé  , s’il  n’avoic  pas 
fait  le  bonheur  du  peuple  dont  il  avoit  ufurpé  l’empire,  on 
eût  brifé  des  autels  lâchement  élevés,  on  eût  détruit  les  infli- 
tutions  qui  pouvoient  le  rappeler  à la  mémoire  des  hommes.  Des 


(«)  Muerai.  Saturn.  1,14. 
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tyrans  prétendirent  depuis  à ces  honneurs  qu’avoient  obtenus 
Céfar  & Augufte  ; Néron  voulut  donner  fon  nom  au  mois 
d’Avril , Commode  au  mois  d’O&obre.  Il  |eft  allez  bizarre  que 
ce  ne  foient  que  des  tyrans  qui  ayent  eu  cette  idée.  Mais  les 
noms  furent  abolis  , en  même  tems  que  leur  tyrannie.  Ces 
inftitutions , qui  font  d'un  ufage  habituel , dépendent  de  la 
volonté  du  peuple , & n’ont  de  durée  que  par  fon  amour  ; leu* 
permanence  eft  dans  le  cœur  des  fujets , où  les  tyrans , ainlî 
que  leur  mémoire , n’ont  point  de  place. 

§.  X L I V. 

Nous  ne  devons  point  ranger  au  nombre  des  aftronômes  ni  f 
Cicéron , ni  Varron  ; l’un  pour  avoir  traduit  le  poème  d’Aratus  , 
l’autre  pour  avoir  écrit  fur  l’agriculture.  L’un  & l’autre  eurent 
des  connoiftances  aftronomiques  , mais  en  philofophes  fie 
non  en  aftronômes.  Le  philofophe  veut  feulement  connoître 
le  pays  qu’il  habite  , l’aftronôme  en  décrit  l’étendue  &c  en 
recule  les  bornes.  Varron  doit  être  cité  comme  étant  le  pre- 
mier , qui  ait  fait  ufage  des  éclipfes  pour  régler  la  chrono- 
logie ( a ).  Il  eft  jufte  de  lui  faire  honneur  d’une  méthode  utile, 
qui  a répandu  quelque  lumière  dans  la  confulïon  des  anciennes 
annales.  • 

Sous  le  gouvernement  de  Céfar  & d’Augufte  parurent  Hygin 
qui  décrivit  les  conftellations  , à la  maniéré  des  anciens , 8c 
avec  moins  d’étendue  & d’exa&itude  qu’Hypparque  x Manilius  , 
le  chantre  des  merveilles  du  ciel , des  connnoiflances  aftrono- 
miques &c  des  rêveries  de  l’aftrologie  ; Germanicus  Céfar , qui 
traduifit  Aratus  , & qui  occupoit  fes  loiiîrs  par  des  travaux 
utiles  , près  du  trône  qui  lui  étoit  deftiné  ; Vitruve,  qui  fans 


Ça)  Ceoforin,  de  die  natali  ,cap.  il. 

Tome  /.  p 
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être  aftronôme  , nous  a confervé  beaucoup  de  connoifïanees 
aftronomiques  des  anciens. 

Pline  8c  Plutarque  , comme  Vitruve , ont  trop  bien  mérité 
de  l'aftronomie , pour  être  omis  dans  cette  hiftoire.  Ce  font 
eux  qui  nous  ont  fourni  la  plus  grande  partie  des  opinions  phi— 
lofophiques  rapportées  jufqu’ici.  On  fouhaiteroit  qu’ils  euflent 
mis  plus  de  difcernement  dans  le  choix , & plus  d’exaétitude 
dans  leurs  récits.  Pline  raconte  également  les  chofes  vraies 
& celles  qui  font  dénuées  de  toute  vraifemblance.  Le  traité 
de  Plutarque  des  Opinions  des  Philofophes  , n’eft  pas  com- 
pofé  comme  fes  autres  ouvrages.  Ordinairement  Plutarque 
ne  raconte  aucun  fait , aucune  opinion  , qu’il  n’y  joigne  un 
jugement  fain  & motivé;  ici  il  n’eft  plus  lui-même,  ce  n’eft 
qu’une  fuite  d’opinions  abfurdes  ou  vraifemblables , fuivies  ou 
incohérentes,  qu’il  cite  également  fans  nul  indice  de  louange, 
ou  de  blâme.  Nous  croirions  volontiers  que  ce  recueil  avoic 
été  fait  pour  fon  utilité  particulière,  8c  non  pour  être  publié, 
comme  un  ouvrage  foigné  & terminé.  On  a joint  ce  recueil 
à fes  autres  écrits , par  l’envie  de  conferver  tout  ce  qui  vient 
des  gens  célébrés.  Au  refte  , ce  petit  traité  même  eft  précieux, 
puifqu’il  nous  refte , lorfque  les  fources  où  Plutarque  avoic 
puifé  ne  fubfiftent  plus. 

§.  X L V. 

Nous  ne  devons  point  oublier  Séneque , qui  dans  Ces  livres 
des  Quefiions  naturelles , nous  a laiflfé  des  opinions  très  faines 
fur  la  nature  & le  mouvement  des  cometes  : il  les  compare 
aux  planètes  : » les  cometes , dit-il  , fonc  des  ouvrages  éter- 
« nels  de  la  nature  ; elles  ont  leur  route  quelles  parcourent  ; 

» »»  elles  s’éloignent , mais  elles  ne  ceflent  point  d’exifter.  S’il 
h n’y  a point  de  zodiaque  pour  elles  , c’eft  que  le  ciel  eft 
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» libre  de  toutes  parts , St  que  partout  où  il  y a de  l’efpace 
» il  peut  y avoir  du  mouvement.  On  ne  peut  favoir  fi  elles 
»»  ont  des  retours  réglés  , leurs  apparitions  font  rares  ; les 
» hommes  n’ont  encore  pu  obferver  que  le  cours  de  cinq 
» planeres  : le  jour  viendra  , où  l’étude  de  plufieurs  fieclcs  dé- 
» couvrira  les  chofes  aujourd’hui  cachées.  On  démontrera  dans 
» quelle  région  vont  errer  les  cometes  , pourquoi  elles  s'éioi- 
» gnent  tant  des  autres  aftres  , quel  eft  leur  nombre  , leur 
» grandeur , Stc.  ».  On  a fait  grand  bruit  de  cette  efpece  de 
prédiction  , mais  en  rendant  à Séneque  la  jultice  qui  lui  eft 
due , nous  dirons  qu’il  a deviné  comme  les  aftrologues  après 
l’évenement.  Son  fiecle  ne  le  portoit  point  à concevoir  ces 
idées , 8t  quelle  que  foit  la  force  Se  l’étendue  du  génie , il  lui 
faut  des  données,  il  lui  faut  un  point  fixe  d’où  il  puillè  s’élancer. 
Nous  demandons  où  étoit  ce  point  du  tems  de  Séneque  ? 
Quelles  étoient  les  vérités  connues  d’où  il  a tiré  ces  grandes 
conclufions  ? Il  ne  pouvoit  ni  en  favoir , ni  en  prévoir  plus 
que  les  aftronômes.  Ariftarque , Eratofthenes  , Hypparque  , qui 
ont  précédé  Séneque , Ptolémée.qui  l'a  fuivi , n’ont  pas  même 
daigné  parler  des  cometes.  Mais  ce  qui  décide  entièrement  la 
queftion , c’eft  que  l’opinion  de  Séneque  n’eft  que  celle  des 
Chaldéens  ; Séneque  a répété  exactement  ce  que  Diodore  de 
Sicile  a dit  de  ces  anciens  peuples.  Ce  font  les  mêmes  idées, 
étendues  par  l’efpric  philofophique  St  embellies  par  l’éloquence. 
Hypparque  n’a-t-il  pas  dû  être  inftruit  comme  Séneque  de 
cette  opinion  des  Chaldéens  ? Mais  alors  fur  une  matière 
purement  aftronomique , fi  l’on  veut  prononcer  avec  équité 
entre  l’aftronôme  St  le  philofophe , qui  eft-ce  qui  fe  décidera 
pour  le  philofophe  ? N’eft-il  pas  évident  que  cette  vérité  de 
la  permanence  du  mouvement  des  cometes  St  de  leurs  retours 
jn’étoic  établie  chez  les  Chaldées  que  comme  une  opinion  $ 
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elle  étoit  dénuée  d’obfervations  ; Hypparque  & Ptolémée  l’ont 
jugée  en  aftronômes  , ils  l’ont  regardée  comme  une  erreur 
populaire  , ils  ne  lui  ont  fait  l’honneur , ni  de  la  citer , 
ni  de  la  combattre.  Séneque  l’a  jugée  en  philofophe , il  l’a 
faifie  parce  qu’il  l’a  trouvé  grande , digne  d’un  monde  immenfe 
& d’une  nature  infiniment  variée.  Il  ne  s’eft  point  embarralTé 
fi  cette  opinion  étoit  fondée  fur  des  autorités  , & c’eft  pré; 
cifément  parce  qu’il  étoit  peu  inftruit  dans  ce  genre  , qu’il 
n’a  pas  héfité  de  l’adopter.  Séneque  mérite  fans  doute  les 
mêmes  éloges  que  tant  d’autres  philofophes  Grecs,  qui  avoient 
eu  le  bon  efprit  de  s’approprier  les  opinions  anciennes  ; mais 
il  n’a  annoncé  à l’avenir , il  n’a  prédit  qu’une  découverte  déjà 
faite.  Les  mêmes  vérités  fe  remontrent  à la  terre  , comme 
les  cometes  , après  de  longs  intervalles.  Si  notre  fiecle  s’ap- 
plaudit avec  raifon  d’avoir  placé  irrévocablement  les  cometes 
au  rang  des  aftres  durables  , d’avoir  démontr^  leurs  retours 
périodiques , un  autre  fiecle  a eu  la  même  gloire , & ce  fiecle 
n’eft  point  compris  dans  les  vingt-cinq  fiecles  d’obfervations 
des  Chaldéens.  Le  filence  d’Hypparque  fur  ces  aftres  fingu- 
liers , prouve  invinciblement  que  les  Chaldéens  ne  les  avoient 
point  obfervés.  Hypparque  ne  vit  cette  vérjté  que  fous  le 
mafque  du  préjugé  : elle  s’étoit  confervéc  chez  les  Chaldéens, 
comme  s’eft  confervée  chez  nous  l’idée  de  l’influence  de  la 
lune  fur  les  intempéries  des  faifons  , fur  les  productions  de  la 
terre,  & fur  l’économie  animale;  idée  long-tems  abandonnée 
au  peuple , ôc  que  les  philofophes  examineront  un  jour.  Croit- 
on  que  cette  idée  foit  le  fruit  des  remarques  de  nos  ancêtres 
ignorans  ? Non , nous  l’avons  dit , le  peuple , vain  dans  fon 
imbécillité , ne  fe  foumet  point  aux  aftres  ; il  croit  qu’ils  ont 
été  créés  feulement  pour  l’éclairer.  Ces  vieilles  croyances  font 
parmi  nous  - mêmes  les  débris  des  connoilïances  anciennes  » 
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ce  font  les  relies  de  l'aftrologie  naturelle,  cultivée  6 c fondée 
en  Afie  fur  des  fiecles  d’obfervations.  Les  principes  en  ont  été 
recueillis  par  les  Arabes , ôc  apportés  par  eux  en  Europe.  Quel- 
ques-uns de  nos  favans  qui  commencent  à admettre  I’aélion  de 
la  lune  fur  l’atmofphere , ÔC  même  fur  le  corps  humain,  ont 
traité  long-tems  cette  opinion  comme  Hypparque  traita  celle 
de  la  durée  ôc  du  retour  des  cometes  Les  Chaldéens  eux-mêmes 
confervoient  cette  derniere  opinion , fans  trop  y croire  ; leurs 
écoles  étoient  divifées  fur  ce  point.  Si  c’eût  été  un  point  de  doc- 
trine , que  les  cometes  étoient  des  aftres  durables,  ils  les  auroienc 
obfervés,  ils  auroient  tenu  regillre  de  leurs  apparitions. 

Or  nous  demandons  fi  l’on  peut  être  conduit  à cette  idée  , 
autrement  que  par  le  réfultat  des  obfervations?  Hevelius  ôc  tout 
ce  que  nous  avons  eu  d’aftronômes  en  Europe,  jufqu’à  la  fin  du 
fîecle  dernier,  le  grand  Callîni  lui-même  dans  fa  jeunefle,  ont 
regardé  les  cometes  comme  des  météores  ; ôc  l’on  voudroit 
que  les  Chaldéens  , qui  , tout  obfervateurs  qu’ils  étoient  , 
n’ont  jamais  eu  que  des  idées  vagues , groffieres  fur  la  nature 
des  aftres  & fur  le  fyftême  du  monde  fe  foient  élevés  d’eux- 
mêmes  ÔC  comme  par  infpiration  à cette  idée!  Cela  ne  nous 
paroît  «nullement  vraifemblable  ; les  aflronômes  en  jugeront 
comme  nous.  Au  contraire , cette  opinion  confervée  eft  une 
preuve  de  la  fcience  primitive  ôc  détruite  ; elle  concourt  à 
établir  ce  grand  réfultat  de  toute  l’hiftoire  de  l’aftronomie 
ancienne.  Séneque  a rappelé  cette  opinion  au  nombre  des 
vérités  ; mais  , malgré  l’autorité  ôc  l’éloquence  de  ce  philo- 
sophe , il  a fallu  qu’il  s’écoulât  dix-fept  fiecles  ; il  a fallu  que 
Halley  prédît  le  retour  d’une  comete,  que  ce  retour  fût  annoncé 
par  Clairaut  dans  des  bornes  beaucoup  plus  reflerrées , ôc  que 
l’événement  vérifiât  leurs  annonces  hardies , pour  que  cette 
vérité  reçût  fes  titres  des  mains  des  aftronomes.  Les  Chaldéens 
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n’écoient  pas  au  niveau  de  nos  lumières  ; concluons  donc  qu'ils 
avoient  derrière  eux  des  hommes  plus  habiles. 

§.  X L V I. 

Le  tems  qui  précédé  Ptolémée  eft  encore  rempli  par  quel- 
ques aftronomes  ; Agrippa , Mcnélaüs  obferverent  des  occul- 
tations d’étoile  par  la  lune,  dans  la  Bithinie  & c à Rome  ; le  vieux 
Théon  de  Smyrne  fleurit  au  commencement  du  fécond  fiecle. 
L’Empereur  Claude  prédifoit  lui-même  les  éclipfes.  C’étoit  alors 
le  ncc  plus  ultra  de  la  fcience.  Il  faut  avouer  que  l’aftrologie 
avoit  à Rome  plus  de  crédit  que  la  véritable  aftronomic.  Un 
en  peut  conclure  que  les  Romains  étoient  fore  ignprans  , du 
moins  dans  cette  fcience. 

Cependant  on  trouve  dans  Geminus  une  ligne  de  démar- 
cation bien  décidée  entre  l’aftronomie  & l’aflrologie  (j).  Cet 
aftronôme  regarde  l’une  comme  une  fcience  dont  les  prédic- 
tions font  infaillibles  , au  lieu  que  les  annonces  de  l’aurre  font 
fouvent  trompeufes.  L’une  eft  fondée  fur  des  réglés  sûres  , 
l’autre  eft  abandonnée  à une  obfervation  incertaine.  Ce  cha- 
pitre de  Geminus  eft  curieux , parce  qu’il  nous  apprend  quelle 
étoit  l’opinion  des  philofophes  lur  les  prédictions  de  J’aftro- 
logie,  même  naturelle.  Il  regarde  comme  des  imbécilles  ceux 
qui  penfent  que  le  lever  & le  coucher  des  étoiles  font  les  caufes 
des  vents , des  pluies  & des  autres  changemens  de  l’atmolphere. 
Les  exhalaifons,  les  vapeurs  de  la  terre  ne  s’élèvent  point  au- 
delà  de  la  région  des  nuées,  qui  eft  inférieure  aux  plus  hautes 
montagnes.  Les  étoiles  font  à une  diftance  énorme , & par 
conféquent  nulle  force , nulle  influence  ne  peut  venir  d’elles 
jufqu’à  nous.  Geminus  établit  que  les  vicilfitudes  & les  intem- 


(«)  la  Uramlogion , ciiap.  XIV,  p.  JJ. 
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péries  des  faifons  naiffent  du  foleil  &c  de  la  lune.  Le  foleil  décrit 
chaque  jour  à.  peu  près  un  degré  de  l'écliptique.  On  a remarqué 
avec  foin  tous  les  changemens  qui  arrivoient  chaque  jour , ôc 
qui  par  conféquenc  répondoient  à un  degré  de  l’écliptique  ; 
mais  comme  ce  degré , où  eft  le  foleil , n’eft  pas  vifible,  on  a 
remarqué  quelles  étoiles  Te  levoient,  ou  Te  couchoient  le  même 
jour,  & on  a lié  les  prédictions  correfpondantes  à ces  phéno- 
mènes. Ainfi  ces  changemens  font  les  fignes  Sc  non  les  caufes 
du  changement  de  l’atmofphere  ; ainfi  les  influences  des  aftres 
étoient  regardées  comme  chimériques  dès  le  tems  de  Geminus. 
Cet  aftronôme  confirme  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  dis- 
cours fur  l’aftrologie. 

Geminus  ajoute  que  ces  prédictions  n’étoient  point  géné- 
rales & dévoient  être  particulières  à chaque  climat  ; en  forte 
que  le  lever  d’un  aftre , qui  préfage  ici  la  pluie,  annonce  ail- 
leurs la  féchereflè.  Ce  n’eft  donc  point  un  effet  de  l’influence 
des  aftres  , qui  feroit  le  même  pour  toute  la  terre.  Comme 
on  répécoit  fouvent  les  obfervations  météorologiques  fur  lef- 
quelles  on  avoic  fondé  les  calendriers  ruftiques,  on  s’apperçut 
que  les  vents  & les  pluies  ne  revenoient  pas  aux  mêmes  jours  ; 
& Geminus  avertit  que  les  effets , annoncés  par  les  phénomènes 
des  aftres , précèdent  ou  fuivcnt  de  quelques  jours  leur  appa- 
rition. C’étoit  l’effet  du  mouvement  des  étoiles  que  Geminus 
ne  paroît  pas  avoir  connu.  On  doit  donc , continue  Geminus  , 
exculer  les  aftrologues  lorfqu’ils  Ce  trompent  ; ce  n’eft  point 
la  faute  de  l’art  , mais  celle  des  obfervations  incertaines  fur 
lefquelles  font  établies  les  prédictions.  C’eft  pourquoi  on  a 
imaginé  d’avoir  recours  à différens  effets  naturels  , comme 
Aratus  l’explique  à la  fin  de  fon  poème.  On  a faic  des  prédic- 
tions au  moyen  du  cercle  qu’on  voit  autour  de  la  lune , des 
étoiles  tombantes , du  vol  des  oifeaux , &c.  Geminus  auroit 
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dû  voir  que  la  plupart  de  ces  lignes  n’ont  pas  plus  de  rapport 
que  les  étoiles  aux  choies  qu’on  vouloir  leur  faire  annoncer. 
Ces  lignes  font  abfolument  les  effets  de  ce  qu’on  nomme 
tiafard , c’eft-à-dire  , d’un  enchaînement  de  caufes  li  compli- 
quées , que  l’éternel  fabcicateur  de  l’univers  peut  feul  en  apper-  » 
cevoir  la  Iiaifon  8c  l’influence  éloignée.  Le  lever  ou  le  coucher 
des  étoiles  eft’du  moins  périodique  8c  réglé,  comme' doivent 
l’être  les  intempéries  des  faifons , quoiqu’on  ignore  la  période 
de  leurs  retours. 

§.  X L V I I. 

Ce  long  paffage  de  Geminus  prouve  que  li  les  philofophes 
étoient  plus  éclairés  que  le  peuple  fur  l’aftrologie , ils  n’étoient 
pourtant  pas  abfolument  dégagés  de  fes  erreurs  ; mais  ce  qui 
eft  remarquable , c’eft  que  , tandis  que  le  peuple  croyoit  aux 
influences  , comme  plus  fenlîbles  8c  plus  faciles  à concevoir , 
les  philofophes,  Geminus  , Seneque  , penfoient  (u)  que  les 
intempéries  des  faifons  8c  les  évenemens  de  la  vie  pouvoient 
être  annoncés  par  les  phénomènes  céleftes  8c  par  certains  effets 
naturels.  Ces  phénomènes  n’étoient  que  des  Agnes  contin- 
gens  ; ils  ne  devenoient  des  annonces  que  par  une  correfpon- 
dance  néceffaire  entre  tous  les  évenemens  du  monde.  C’eft 
parce,  que  tout  fembloit  lié , qu’on  croyoit  que  tout  pouvoir 
être  prédit.  Les  principes  de  Geminus  nous  ramènent  à l’idée 
jque  nous  avons  établie  dans  le  difcours  fur  l’aftrologie  ; cette 
idée  en  eft  la  conclufion  naturelle.  Des  caufes  occultes  8c  mé- 
caniques fondoient  l’aftrologie  du  peuple  : le  fyftême  qui  ne 
voit  dans  l’univers  qu’un  être  animé  , vivant  8c  Ce  mouvant 
dans  toutes  fes  parties  ; le  fyftême  qui  produit  tout  par  des 


{«)  Geminus  , in  Uranel.  C.  XIV.  p.  { J.  Sénèque  , de  Ctnfol,  ad  Morciam  , c.  il. 
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mouvemens  fucceflifs  &c  néceflaires  ; le  matérialifme , en  un 
mot , eft  la  bafe  & la  fource  de  l’aftrologie  philofophique. 

§.  x l y 1 1 1. 

Cicéron  a beau  dire  que  plufieurs  aftronômes  célébrés  de 
fon  tems  dépofoienc  de  la  faufleté  de  cet  art  (a)  ; ces  aftro- 
nômes  célébrés,  Archelaüs,  Caflandre,  Scylax  d’Halicarnafle , 
& Panœtius,  font  peu  connus  ; leur  témoignage  ne  peut 
balancer  celui  de  Geminus.  On  peut  en  inférer  que  Cicéron 
fe  moquoit  de  l’aftrologie  comme  il  railloit  les  Augures.  Mais 
le  peuple  étoit  entièrement  livré  au  preftige  de  cette  fcience 
prétendue  , & on  peut  s’aflurer  même  que  les  bons  efprits 
étoient  partagés,  quand  on  voit  que  Séneque  y croyoit , 8c 
que  Cicéron  avoir  pour  amis  les  deux  aftrolojj^ies  les  plus 
fameux  de  fon  tems,  L.  Taruntius  Firmanus , & P.  Nigidius 
Figulus. 

Les  aftrologues  fe  propofoient  non  feulement  de  découvrir 
par  l’infpection  des  aftres  , au  moment  de  la  naiflance  d’un 
homme , tous  les  évenemens  de  fa  vie , mais  encore  le  pro- 
blème inverfe  de  déterminer  l’inftant  de  la  naiflance  par  l’exa- 
men des  évenemens  de  la  vie.  Cette  maniéré  de  procéder 
prouve  bien  que  l’aftrologie  étoit  fille  d’une  fcience  réelle  , 
puifqu’elle  en  confervoit  la  marche  dans  fe  s égaremens.  Les 
aftrologues  chercboient  fans  doute  par  leurs  réglés  trompeufes 
quels  afpetfts  avoient  entrainé  telle  deftinée  , & enfuite  ils 
calculoient  par  l’aftronomie  le  jour  Sc  l’inftant , où  ces  afpeéfs 
avoient  eu  lieu.  Plutarque  ( b ) raconte  que  Varron  demanda  A. 
Firmanus  de  calculer  le  jour  de  la  naiflance  de  Romulus  par 
les  faits  de  fa  vie , confignés  dans  l’hiftoire  ou  dans  la  tradition 


{a)  De  Divinat.  II , 41. 
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romaine.  L’artxologue  prononça  hardiment  qu’ii  avoir  été  conçu 
la  première  année  de  la  fécondé  olympiade  , vers  les  trois 
heures  le  vingt  - troifieme  jour  du  mois  que  les  Egyptiens 
nomment  Chœac , c’eft-à-dire , le  13  Décembre  ; qu’il  étoit 
né  au  foleil  levant  le  11  du  mois  de  Thot  ou  de  Septembre 
fuivant.  Il  détermina  de  plus  que  Rome  avoir  été  fondée  par 
Romulus  le  neuvième  jour  du  mois  Pharmuti , ou  d’Avril.  Les 
villes  avoient  , comme  les  hommes  , leurs  horofeopes  , 5c 
J’inftant  de  leur  fondation  pouvoit  faire  connoître  ôc  leur  durée 
ôc  leur  deftinée.  Nous  avons  rapporté  ce  trait  pour  montrer 
l’efpric  du  tems  , 5c  par  les  mêmes  raifons  que  Plutarque  , 
nous  dirons  comme  lui  : » ces  chofes  5c  autres  femblables 
« plairont  à l’aventure  plus  aux  lecteurs , pour  leur  nouveauté 
« 5c  curio^ré  , qu’elles  les  offenferont  pour  leur  fauffeté  ». 
Cicéron  (a)  dit  aulli  que,  félon  Firmanus  , Rome  avoir  été 
fondée  lorfque  la  lune  étoit  dans  le  ligne  de  la  Balance  , 5c 
qu’en  conféquence  il  n’héfitoit  pas  d’en  prédire  la  fortune. 
Mais  au  tems  de  Céfar  5c  d’Augufte , cela  pouvoit  s’appeler 
prédire  après  l’évenement. 

§.  X L I X. 

, Nigidius  avoit  du  favoir  5c  de  la  réputation  comme  aftro- 
nôme , en  même  tems  qu’il  étoit  aftrologue.  Au  relie , il  faut 
dire  que  cette  réputation,  à Rome  où  l’on  étoit  peu  inftruit, 
ne  lîgnifioic  pas  grand’chole.  On  donne  une  origine  lînguliere 
5c  allez  puérile  au  furnom  de  Figulus  qu’il  portoit.  On  pré- 
tend que  lur  l’obje&ion  de  deux  jumeaux  , qui  nés  dans  Be 
même  tems,  fubilîént  cependant  des  fortunes  très-différentes, 
il  répondit  que  la  rapidité  du  mouvement  du  ciel  étoit  telle 


(a)  De  Divin y.  Lui,  II,  j.  47. 
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que  le  plus  petit  intervalle  de  tems  fuffifoit  pour  en  changer 
les  apparences.  lien  voulut  donner  une  idée,  en  faifant  tourner 
rapidement  la  roue  d’un  potier  ; on  y fit  au  même  inftant  deux 
marques  confécutives  , & on  crut  quelles  étoient  imprimées 
au  même  endroit  de  la  roue  ; mais  lorfqu’elle  fut  en  repos , 
il  montra  que  les  marques  étoient  fort  éloignées  l’une  de 
l’autre.  C’eft  pourquoi  on  le  furnomma  le  Potier  (a).  Nous  rap- 
portons cette  hifioire , non  comme  une  étimologie  digne  de 
confiance , mais  pour  montrer  la  maniéré  dont  les  altrologues 
le  défendoient. 

Nigidius  eft  encore  fameux  pour  avoir  prédit  à 0£tave , 
pere  d'Augufte,  le  jour  de  la  naifiance  de  fon  fils  , que  cet 
enfant  feroit  un  jour  le  maître  des  Romains  (b).  On.  fait  com- 
ment ces  prédictions  s’ajuftent  aux  évenemens  , quand  ils  font 
arrivés.  Lucain  (c)  le  compte  au  nombre  de  ceux  qui  préfa- 
gerent  les  maux  futurs  du  peuple  Romain , à la  veille  de  la 
rupture  entre  Céfar  & Pompée  ; prédi&ion  aflfez  aifée  au  mo- 
ment d’une  guerre  civile,  &c  Iorfque  les  deux  moitiés  du  monde 
alloient  fe  heurter  l’une  contre  l’autre.  Nigidius  fut  accufé  de 
magie  ; mais  s’il  mourut  en  exil , ce  ne  fut  point  pour  cette 
caufe  ; il  avoir  embrallê  le  parti  de  Pompée,  5c  n’ofoit  revenir 
à Rome , où  celui  de  Céfar  dominoit  (d).  Cette  accufation  de 
magie  doit  être  rangée  au  nombre  des  inepties  dont  on  charge 
la  mémoire  des  gens  qui  ont  eu  quelque  célébrité.  Pour  un 
homme , qui  méritoit  fans  doute  fa  réputation , qui  d’ailleurs 
étoit  ami  de  Cicéron , c’étoit  bien  allez  d’être  aftrologue. 

§.  L. 

Les  loix  févirent  cependant  contre  les  aftrologues  dès  le 


(O  Pharf.  Lit.  I , v.  <}y. 

Bayle , ut.  Nigidius , Rem,  &, 


(a)  Bayle  ,art.  Nigidius,  Rem.  G. 
[i)  Uid.  Rem.  E. 
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premier  fiecle  de  Père  chrétienne , ils  furent  chalTés  de  Rome- 
Mais  tandis  que  l’autorité  publique  les  bannifloit  de  la  ville  y, 
ils  y étoient  retenus  par  la  foibleffe  & la  crédulité  des  parti- 
culiers. Ils  continuèrent  d’y  exercer  en  fecret  ce  métier  dan" 
gereux  pour  eux , & funefte  pour  les  peuples.  Quelques  Princes 
les  favoriferent  , Tibere  en  eut  toujours  un  auprès  de  lui.  Il 
faifoit  tirer  l’horofcope  de  tous  ceux  qu’il  craignoit , & fi  l’aftre 
annonçoit  en  eux  de  l’ambition , ou  quelque  prétention  à l’Em- 
pire, ils  étoient  mis  à mort  (a).  L’aftrologue  devoit  être  en. 
grand  crédit  par  cet  office  redoutable  i il  étoit  dangereux  d’être 
l’ennemi  d’un  homme  , qui  faifoit  rendre  aux  étoiles  des  fen- 
rences  de  mort. 

Ces  aftrologues  n’avoient  été  connus  pendant  long-tems  que 
fous  le  nom  de  Chaldéens  ; quand  ils  eurent  plus  de  crédit,  ils 
s’appuyèrent  du  titre  de  mathématiciens.  Ils  avilirent  ce  nom 
fans  relever  leur  profeffion  ; car  l’ignorance  du  plus  grand  nombre 
de  ces  impofteurs  les  rendoit  tout-à-fait  ridicules. 

M.  Weidler  {b)  remarque  qu’il  elt  extraordinaire  que  dans 
les  plus  beaux  fiecles  de  Rome , où  floriflbient  la  poëfie , l’élo- 
quence , la  philolophie  Sc  la  jurifprudence , l’aftronomie  n’y 
fût  point,  ou  prefque  point  cultivée.  Les  jeunes  gens  qu’on 
envoyoit  dans  la  Grece  s’inftruire  à la  fource  des  fciences  &C. 
des  belles -lettres  , ne  daigneront  point  s’inftruire  de  cette 
partie  intéreûante  des  mathématiques.  Il  penfe  que  cela  vient 
du  mépris  & de  l’horreur  qu’on  avoit  à Rome  pour  l’aftro- 
logie.  L’aftronomie  partagea  injustement  l’averfion  qu’on  avoir 
pour  fa  fœur.  Elles  étoient  tellement  liées,  qu’il  étoit  probable, 
que  les  efprits  recevroient  en  même  tems  les  vérités  de  l’une 
& les  erreurs  de  l’autre.  Cette  caufe  eft  vraifemblable  ; mais- 


(a)  Suctone  , de  Tibeiio.  ÇtyHift.  Aftr.  p.  164. 
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elle  n’a  pas  lieu  pour  la  géométrie  &c  la  mécanique  ; & nous 
ne  voyons  pas  que  les  Romains  y ayenc  fait  plus  de  progrès. 
D’ailleurs  nous  avons  montré  que  le  mépris  de  l’aftrologie 
n’étoit  pas  fi  général  à Rome.  On  trouve  une  caufe  plus  natu- 
relle, dans  le  terme  du  développement  de  l’efprit  humain  , où 
les  Romains  fe  font  arrêtés.  L’imagination  régné  la  première  * 
les  arts  quelle  crée  & qu’elle  rend  agréables  , la  poëfie,  l’élo- 
quence enchantent  & fixent  les  efprits;  il  faut  que  le  preftige 
fe  difiipe  avant  de  voir  naître  le  goût  des  vérités  folides  : les 
fciences  exa&es  font  les  dernieres  cultivées.  Les  Romains 
n’eurent  pas  le  loiûr  de  parcourir  ces  différentes  époques  du 
développement  de  l’efprit  humain.  Toujours  occupés  de  guerres 
ou  d’intrigues  ; unis  pour  conquérir  la  terre  , ou  divilés  pour 
la  partager  ; livrés  fans  cefle  aux  affaires  de  la  république  % 
teurmentés  du  choix  ou  de  l’expulfion  des  tyrans , ils  ne  con- 
nurent jamais  ce  repos  de  l’état,  ou  cette  inaélion  des  efprits,, 
dont  alors  toute  l’a&ivité  fe  porte  à l’attrait  des  fciences.  On 
cultiva  l’éloquence  tant  qu’elle  conduifië  aux  dignités.  Mais  un 
particulier  qui,eût  cherché  la  gloire, dans  la  carrière  des  fcien- 
ces , ne  l’auroit  point  trouvée  : fes  concitoyens  ne  l’auroient 
pas  feulement  remarqué.  Voilà  ce  qui  regarde  les  fciences  en 
général  ; mais  on  peut  dire  encore  que  celles  qui  font  fondées- 
fur  l’obfervation  & l’expérience  , qui  par  conféquent  demandent 
des  dépenfes  & des  travaux  fuivis  , comme  l’étude  du  ciel 
n’ont  jamais  fait  beaucoup  de  progrès  dans  les  républiques- 
Leur  utilité  , qui  dépend  prefque  toujours  de  leur  perfeérion  ,, 
eft  trop  éloignée  pour  frapper  la  multitude.  Ce  ne  peut  être  la- 
goût  général  ; c’eft  le  goût  d’un  particulier.  Dans  une  répu- 
blique , cet  homme  n’a  de  reflources  que  fes  efforts  & fes 
moyens  ; il  chemine  lentement , 8c  meurt  fans  infpirer  le  défit 
de  l’imiter.  Mais  dans  une  monarchie  , quand  cet  homme  eit 
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Roi , le  goût  du  Prince  devient  le  goût  du  peuple  ; les  dépenfès 
royales  appellent  l’homme  de  génie , & l’impulfion  donnée  à 
la  nation , lui  prépare  des  fucceflèurs;  C’eft  ce  qui  eft  arrivé 
en  Chaldée , où  il  y avoit  un  college  fondé,  en  Egypte  fous 
les  Ptolémée , en  Italie  du  tems  de  Léon  X & des  Médicis , 
en  France  aux  beaux  jours  de  Louis  XIV.  Mais  ces  fciences  ne 
pouvoient  faire  aucun  progrès  ni  dans  la  Grece , ni  à Rome  , 
ni  à Carthage. 

Nous  reprendrons  le  fil  des  travaux  de  l’école  d’Alexandrie  , 
en  parlant  de  Ptolémée  l’aftronôme  , après  avoir  réuni  dans 
le  livre- fuivant  les  entreprifes  des  anciens  pour  la  melure  de 
la  terre. 
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LIVRE  Q U AJ  R I E M E 

De  la  Mefure  de  la  terre  par  les  Anciens  , 0 dç.  leurs  Mefures 

itinéraires . 

§.  PREMIER. 

UN  E des*  plus  belles  entreprifes  de  l’efprit  humain  eft  celle 
de  la  mefure  de  la  terre,  de  ce  globe  où  l’homme  occupe 
un  ii  petit  efpace  ! Il  ne  peut  cependant  connoître  que 
l'étendue  qu’il  peut  parcourir  ; il  n’a  d’échelle  & de  module 
que  fes  dimenfions  individuelles  : les  pas  répétés  ont  mefure 
l’efpace , & lui  ont  fourni  les  premières  mefures , le  pied  & 
le  pas  ; la  coudée  eft  la  longueur  de  l’avant-bras , & la  toife 
n’eft  que  la  hauteur  de  fa  propre  ftature.  Que  font  ces  petites 
mefures  en  comparaifon  de  la  vafte  circonférence  du  globe  1 
Mais  l’homme  ne  s’eft  point  étonné  de  fa  petitefle  ; fon  am- 
bition lui  a fait  trouver  des  relTources  dans  fon  intelligence: 
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il  a accumulé  les  petites  mefures  pour  embralïer  les  plus 
grandes , SC  il  s’efl:  fait  l’unité , à laquelle  il  a rapporté  toutes 
les  parties  de  l’univers.  Mefurer  le  monde  en  toifes  ou  en 
coudées  , c’eft  donc  eftimer  combien  il  faudroit  d’hommes 
couchés  de  fuite  pour  couvrir  un  grand  cercle  du  globe , ou 
combien  de  fois  il  faudroit  répéter  la  longueur  de  l’avant- 
bras  pour  remplir  le  même  contour.  Mais  une  application 
fuccelïïve  de  fon  individu  eût  été  fatigante  & impraticable 
pour  l’homme;  il  a fuppléé  à cette  application  par  celle  des 
cordes,  des  chaînes , qui  étoient  des  multiples  de  la  toile  & de 
la  coudée  : il  a réuni  plufieurs  de  ces  multiples  , pour  former 
les  ftades , les^millès  les  parafanges , les  lieues  , & il  a entre- 
pris de  mefurer  de  plus  grands  efpaces.  Ce  n’étoit  encore  rien 
pour  la  terre , s’il  eût  été  né  ce  flaire  que  l’homme  fe  fût  eranf- 
porté  lui-même  pour  en  fuivre  la  circonférence;  les  précipices, 
les  mers , les  climats  inhabitables  auraient  arrêté  fa  courle  ; il 
a fallu  inventer  le  moyen  de  fe  tranfporter  en  efprit , &;  d’aÛÎ- 
gner  le  rapport  d’une  petite  partie  mefurée  au  tout  qu’on  vou- 
loir connoître.  l’homme  a trouvé  dans  l’aftronomie , dans  la 
correfpondance  du  ciel  &C  de  la  terre , la  méthode  de  mefurer 
le  monde,  fans  abandonner  fa  patrie,  & prefque  fans  lortir 
de  fes  foyers.  Il  a vu  que  la  voûte  célefle  étoit  abfolument  fem- 
blable  à la  furface  fphérique  du  globe  ; il  a mefuré  en  même 
tems  un  degré  du  cie} , &c  l’efpace  correfpondant  fur  la  terre; 
& il  cft  parvenu  à déterminer  les  dimenfions  de  fa  demeure. 

§-  I I. 

Voila  ce  qu’Eratofthenes  a renté  300  ans  avant  notre 
ère  , êc  ce  qui  a été  exécuté  avec  la  plus  grande  précifion  par 
les  François  dans  le  fiecle  dernier.  La  gloire  de  cette  entreprife 
ûc  le  fuccès  de  l’exécution  ont  été  juftemenc  célébrés , mais 

on 


Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRONOMIE;  MODERNE.  *45 

<sn  a dit , & ou  a dû  croire  que  nous  avions  furpaffé  les  anciens  ; 
c’eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Ourre  1?  mcfure  d’Eratofthenes , qui  eft  de,  150000  ftades  , 
l’antiquité  nous  en  à confervé  quatre  autres  : l’une  qui  eft 
rapportée  par  Ptolémée  , donne  à la  circonférence  de  la 
terre  180000  ftades  (a);  l’autre  de  Poflidonius  en  contient 
140000  (£);  une  troifieme  de  300000  ftades  eft  citée  par 
Cléomede  (c);  & la  quatrième  de  400000  ftades  eft  due, 
félon  Ariftore(^),  aux  anciens  mathématiciens.  Il  eft  d’abord 
évident  que  ces  ftades  11e  font  pas  les  mêmes.  Les  moyens 
les  plus  groffîers  ne  font  point  fufceptibles  des  erreurs  qu’il 
faudroit  fuppofer.  En  mefurant  une  étendue  quelconque,  on 
ne  peut  fe  tromper  du  fimple  au  double.  Au  commencement 
du  fiecle  dernier  , avant  nos  mefures  exactes  de  la  terre  , 
Fernel  ( e ) voyageant  dans  une  chaife  , & eftimant  par  le 
tems  le  nombre  des  tours  de  roue  , a évalué  le  degré  à 
56746  toifes  , Sc  n’a  commis  qu’une  erreur  de  3 1 6 toifes. 
Quoiqu’il  y ait  fans  doute  un  peu  de  hafard  dans  cette  exac- 
titude , les  anciens  pouvoient  employer  des  méthodes  fèm- 
blables.  Vitruve  (/)  nous  apprend  qu’on  connoiffoit  de  fon 
tems  une  machine  pour  mefurer  l’efpace  parcouru  en  voi- 
ture ; c’eft  un  moyen  de  précifion  qui  manquoit  à Fernel 
Sc  fi  avec  ce  fecours,,  les  anciens  n’avoient  pas  été  lî  heureux 
que  lui , du  moins  ils  ne  fe  feroient  pas  trompés  de  plus  du 
double  au  fimple.  Les  Chaldéens  même,  qui  femblent  avoir 
déterminé  la  longueur  du  degré  par  le  pas  d’un  homme , ne 
fe  font  écartés  de  la  vérité  que  d’environ  un  dixième  [g ).  Des 


(a)  Gcog.  L I,  e.  7,  10, 1 1.  L.  VIl,c.  j.  (d)  Litr.  Il  de  Cala. 

(A)  CIAomede , Cyelic.  T/ttor,  L./.c.to.  (e)  Acad,  des  Sc.  Tom.  VII,  P.  I , p.  j; 

(t)  Ibid.  e.  II.  (/)  Architec.  Lit.  X , c.  14. 

Aichiroe  fc  , in  Artnario.  (g  ) Hifi  de  TAftlOB.  anc.  p.  147. 
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ftades  différens  dans  l’antiquité  , ne  doivent  pas  plus  étonner 
que  les  milles  d’Angleterre,  d’Allemagne  8c  d’Italie  qui  dif- 
ferent tous  les  uns  des  autres.  On  n’a  rien  de  bien  précis  fur 
ces  ftades , parce  qu’on  a voulu  trouver  leurs  valeurs  dans  les 
mefures  des  Grecs  8c  des  Romains.  On  cherchoit  des  traits 
originaux  dans  des  copies  défigurées  ; les  Grecs  8c  les  Romains 
font  modernes.  C’eft  dans  l’Egypte,  8c  fur -tout  dans  l’Afie  , 
qu’il  faut  aller  puifer  l’efprit  de  tout  ce  qui  eft  antique  ; c’eft  là 
que  les  inftitutions  primitives  , ou  du  moins  très-anciennes  , 
ont  fouftert  le  moins  d’altération. 

I 

$.  III. 

Les  Perfes  8c  les  Arabes  avoient  deux  coudées  , Pune  fub- 
divifée  en  z4  doigts,  8c  l’autre  en  31  (u);  ces  deux  coudées 
étoient  donc  dans  le  rapport  de  3 à 4 : fur  le  nilometre  du 
Caire , où  fe  mefurent  les  accroiflemens  du  Nil  , on  trouve 
aujourd'hui  une  coudée  ; laquelle  mefurée  avec  précifion  , eft 
de  10  pouces  7—  de  notre  pied  de  Roi  (6).  Le  favant  Frerec 
a montré  que  cette  coudée  n’avoit  point  changé  depuis  un 
grand  nombre  de  fiecles , 8c  qu’elle  remontoit  en  Egypte  au- 
delà  de  Séfoftris  (c).  Voilà  donc  une  ancienne  mefure.  A l’égard 
des  ftades  , le  mieux  connu,  le  mieux  établi  , eft  le  ftade  ale- 
xandrin. M.  le  Roy,  de  l'Académie  des  Infcriptions  8c  Belles- 
Lettres  , en  a déterminé  l’étendue  de  11437  toifes  dans  font 
bel  ouvrage  des  ruines  de  la  Grece  ; il  a foupçonné  que  ce 
ftade  étoit  celui  dont  on  s’eft  fervi  pour  mefurer  la  terre 
8c  en  l’appliquant  aux  180000  ftades  de  Ptolémée,  M.  le  Roy 
trouve  une  détermination  très-exaébe  de  la  circonférence  de 


(4)  Goliuj  ad  Àlftrgan , p,  74,  (c)  Mémoires  de  l'Acad.  des  Iafciijft. 

(i)  M.  le  Roy,  Raines  de  U Grèce , p.  ;4.  Joins  XXIV , p.  4<j. 
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la  terre  (a).  Mais  cette  exa&itude  même  a fourni  des  armes  pour 
combattre  fon  opinion  j Sc  comme  fi  nous  étions  toujours  ea 
état  de  juger  les  anciens , on  lui  a objecté  qu’ils  n’avoient  pu 
atteindre  à cette  exa&itude.  Ce  que  M.  le  Roy  a foupçonné  eft 
cependant  une  vérité.  Nous  allons  le  démontrer. 

Ptolémée  donne  à la  circonférence  de  la  terre  180000 
ftades  ; il  paroît  que  Marin  de  Tyr  géographe  à peu  près 
contemporain  de  Ptolémée , lui  donnoit  la  même  étendue  (b}. 
Comme  ils  ne  fe  difent  point  les  auteurs  de  cette  mefure , nous 
avons  droit  de  croire  qu’elle  eft  pigs  ancienne  qu’eux.  En  en 
parlant  ici  , nous  n’anticipons  point  fur  l’ordre  des  tems. 
Abulfeda  , qui  pouvoir  avoir  fur  Ptolémée  des  notions  qui  font 
perdues , nous  apprend  que , fuivant  cet  aftronôme  , le  degré 
contenoit  66  | milles  (c) , fans  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
ayent  fpécifié  la  valeur  de  ces  ftades  , non  plus  que  de  ces 
milles. 

Nous  avons  trouvé  dans  un  ouvrage  aftronomique  de  Shah 
Cholgius,  traduit  8t  publié  à Londres  par  Gréaves  en  1651  (J)  , 
que  la  circonférence  de  la  terre  eft  de  8000  parafanges  ; cha- 
que parafange  étant  de  3 milles,  chaque  mille  de  3000  cou- 
dées , chaque  coudée  de  3 1 doigts  (e).  Or  les  Perfans  modernes 
ont  tout  pris  de  Ptolémée.  Tous  les  élémens  de  l’ouvrage  de 
Shah  Cholgius  font  copiés  de  l’Almagefte.  On  ne  trouve  nulle 
part  que  les  Perfans  ayent  mefuré  la  circonférence  de  la  terre. 
Une  pareille  opération  n’eft  cependant  point  de  celles  qu’on 


(a)  M.  le  Roy , Ruines  de  1»  Grèce,  p.  5 j. 
(A)  Ptolémée  , Getg.  Lit.  1 , c,  8. 
Riccioli,  Almag.  T.  I , p.  XL. 

(c)  Abulfeda , Gcog.  in  Proleg. 

(d) p-  $!• 

(e)  L'auteur  Te  ferc  du  mot  aune  au  lieu 
de  celui  de  coudée.  Mais  il  eft  clair  qu’il 


confond  l'aune  avec  la  coudée  ; 1”.  parc* 
que  U divifion  eft  la  même  i 1°.  parce  que 
nous  voyous  que  Procluscn  fait  autant}  car 
dans  fes  Hypotliefes  , p 197  , 11  dit  que  le 
dioptra  d'Hypparque  eft  de  quatre  aunes 
& p.  „«  , il  dit  qu'il  ne  devoit  pas  eue 
moindre  de  quatre  coudées. 

Tij 
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laiffe  dans  l’oubli  ; on  s’en  vante , on  en  fait  honneur  à fa 
nation  , on  en  veut  faire  paffer  les  détails  à la  poftériré.  Puif- 
qu’on  ne  trouve  rien  de  tel  dans  l’ouvrage  cité  , puifqu’il  eft 
copié  de  Ptolémée  , nous  avons  droit  de  conclure  que  la  njg- 
fure  de  la  terre  qu’il  rapporte , eft  en  effet  celle  de  Ptolémée. 
Alors  en  égalant  ces  deux  mefures  , en  établiffant  que  8000 
parafanges  étoient  égales  à 180000  ftades,  on  aura  n;  ftades 
pour  chaque  parafange , & 7 f ftades  pour  le  mille.  D’où  l’on 
déduit  66  j milles  pour  le  degré  de  y 00  ftades  , ce  qui  eft  déjà 
conforme  au  rapport  d’Abulfeda  (a).  Si  l’on  fuppofe  que  ces 
ftades  font  des  ftades  alexandrins  , femblables  à ceux  qu’a 
déterminés  M.  le  Roy , on  en  déduit  la  valeur  de  la  parafange 
de  1568  toifes  (b)  ; le  mille  de  8 5 6 toifes , 6c  la  coudée  de 
i°“  pouces,  précifément  égale,  & fans  la  moindre  diffé- 
rence , à celle  qui  a été  mefurée  fur  le  nilometre  du  Caire. 
Cette  rencontre  finguliere  & heureufe  ne  peut  être  l’effet  du 
hafard.  11  en  réfulte  1°.  que  la  détermination  de  la  circonfé- 
rence , rapportée  par  les  Perfans , eft  la  même  que  celle  de 
Ptolémée,:  que  la  valeur  du  ftade  alexandrin  , fixée  par 

M.  le  Roy  , eft  très-exacte  : 30.  que  les  Perfans  &.  les  Egyptiens 
«voient  des  mefures  communes  dont  la  bafe  étoit  la  grande 
coudée. 


(a)  Alhafcn  fc  joint  ici  à Abulfcda.  Cet 
Arabe  dit  que  la  circonférence  de  la  terre 
contient  14000  milles.  ( De  crcpufcuüs  ,c . «). 
H n’avoit  point  en  toc  la  mefnre  de  la  tere 
par  les  Arabes;  car  Alfcrgam  dit  eaprelfé- 
suent  ( Elem.  «T Afr.  p.  ; r ,)  que  la  citconÿ 
férencc  n'en  contcnoit  que  10400 , au  lieu 
que  Ptolémét , fuivant  Abulfcda  , camptoit 
*i  j milles  pour  un  degré  j ce  qui  fait 


14000  milles  pour  la  circonférence  entière. 

Cette  parafange  de  ijss  toifes,  qui 
contient  j milles,  nous  paroît  être  l'origine 
de  nos  heoeï , qui  font  affine  généralement 
de  ; milles.  Les  lieues  de  1;  au  degré  peu- 
vent venir  aufli  de  la  même  fource.  Lors- 
que le  degré  étoit  évalué  dans  la  Cbaldée  à 
«ijij  toifes  (fiijt.  de  l'Afir.  anc.  p.  147)» 
il  contcnoit  à peu  près  a;  parafanges. 
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§.  I V. 

Nous  ne  nous  occuperons  point  dans  ce  moment  de  la 
précifion  de  cette  mefure  de  la  terre  : nous  palTons  à la  mefure 
de  Poilidonius  de  140000  ftades.  Plufieurs  auteurs  ont  infinué 
qu’elle  pouvoir  être  la  même  que  celle  de  Ptolémée  (a).  Nous 
en  avons  encore  trouvé  la  démonftration.  Hérodote  nous  ap- 
prend que  la  parafange  contenoit  30  ftades  (6)  ; Sc  en  partant 
de  la  valeur  de  la  parafange  que  nous  venons  de  fixer  , ce 
ftade  étoit  de  85  toifes  3 pieds  7 pouces  Ce  ftade  eft  celui 
qu’Eratofthcnes  employa  pour  la  mefure  de  la  terre  (c).  11  eft  au 
grand  ftade  égyptien,  ou  alexandrin,  dans  le  rapport  de  3 à 4. 
Un  rapport  fi  exa£t  eft  déjà  allez  fingulier.  Mais  ce  qui  eft 
très-remarquable , c’eft  que  ces  ftades  font  dans  le  rapport  de 
la  coudée  ordinaire  à la  grande  coudée , de  la  coudée  de  14 
doigts  à la  coudée  de  3 1 : d’où  il  eft  clair  que  ces  deux  ftades 
ont  été  formés  de  ces  coudées  memes  ; 5c  comme  ils  font 
exactement  dans  le  rapport  des  deux  mefures  de  la  terre  de 
Ptolémée  & de  Poilidonius,  de  180000  & de  140000  ftades, 
on  en  peut  conclure  que  c’étoit  une  feule  5c  unique  mefure 
fous  deux  expreffions  , qui  ne  different  que  par  l’efpecc  des 
ftades. 

$•  V.  ' 

Cette  identité,  fuivant  toutes  les  réglés  de  vrailèmblance 
5c  de  probabilité  , nous  a paru  devoir  s’étendre  aux  deux  autres 
mefures  , citées  par  Cléomede  5c  par  Ariftote.  En  effet  ces 
quatrfe  déterminations  ont  entr’elles  des  rapports  exaéts  ; 5c  il 
eft  aifé  de  fentir  que  des  mefures , prifes  féparément , alfeélées 

(a)  EeUirc.  Liv.  Ut,  {.  t.  (e)  Ecliircif.  Uv.  I , S 17 , & Ut.  III, 

V)  LU,  U HUk.fr.  ).!&«. 
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d’erreurs  différences,  ne  font  point  fufcepcibles  de  ces  rappors 
exacts , qui  ne  peuvent  naître  que  du  rapport  des  ftades  donc 
ces  mefures  font  compofées,  Cela  eft  de  toute  probabilité  ; 
mais  il  vaut  mieux  fuivre  l’ordre  des  preuves  que  celui  de  nos 
idées. 

En  confulcant  les  Mémoires  des  Académies  des  Belles - 
Lettres  6c  des  Sciences , nous  avons  trouvé  dans  les  favans 
ouvrages  de  MM.  Caflîni  , Delifle  , Freret  , d’Anville  6c 
autres  (a),  quatre  ftades  : fa  voir;  le  ftade  alexandrin  d’environ 
1 14  toifes  ; un  fécond  ftade  de  85  toifes  ; 8c  deux  autres  plus 
petits  , l’un  de  68  toifes,  l’autre  de  51  toifes;  le  tout  évalué 
en  nombres  ronds  ( b ).  Nous  avons  remarqué  que  ces  quatre 
ftades  écoient  entr’eux  comme  les  nombres  9,11,15,106c 
en  même  tems  que  les  quatre  déterminations  de  la  circonfé- 
rence de  la  terre  de  400000,  de  300000,  de  140000,  de 
180000  ftades  fuivoient  cette  raifon  renverfée , 6c  étoienc 
entr’elles  comme  les  nombres  10 , 15,  1 1 8c  9 : par  où  l’on 
arrive  à cette  conclufion  finguliere  , mais  évidence , que  les 
quatre  déterminations  ne  font  qu’une  feule  6c  même  mefure  , 
rapportée  Ôc  traduite  en  ftades  différent. 

Les  rapports  de  ces  differentes  mefures  de  la  terre  fourniflent 


(a)  M.  Freret , Mém.  de  F Acad.  Infcrip. 
Tome  XXIV , p.  504. 

M.  le  préf.  de  Brode»  . itiJ.  T.  XXVII, 


P-  }»• 

M.  Delifle,  Mém.  Acad,  des  Scien.  1711, 
p.  5 S. 

M.  Caflîni , Mém.  Acad,  des  Scien.  1 70s, 


p.  I9> 

M.  Buaclie , Mém.  Acad,  des  Scieo.  1731, 
p.  1 1 »• 

M.  d’Anville  , Mefures  itinéraires,  page 
»47- 

M.  le  Roy  , Raines  de  la  Gtcce , p.  54. 
(b)  Voici  ccs  quatre  ftade»  tels  que  août 


1rs  avons  déterminés  par  leurs  rapports  avec 
le  ftade  alexandrin. 

114'  oP  5*“,  60 

*13  7 ,»o 

<8  X 10  , fi 

ji  1 1 , yi 

M.  Caflîni  te  M.  Freret , par  différente» 
mefures  géographiques  , ont  déterminé  , 
l'un  , M.  Freret , un  ftade  de  8}'.  o?.  7P.  4'.} 
l’autre,  M.  Caflîni,  un  ftade  de  8}'.  M.  Freret 
détermine  les  deux  autres  de  48'.  ji\  ; > 41 , 
& de  j I’.  »P.  4?.  1 11.  O11  voit  que  les  ftades 
que  nous  ptopofons  font  les  mêmes  qlcecux 
os  ccs  académiciens. 


\ 
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Un  moyen  de  fixer  la  vraie  valeur  des  ftades , évalués  dans  les 
ouvrages  des  favans  académiciens  cités  ; avec  cette  différence 
que  leur  méthode  de  les  déterminer , par  les  mefures  géogra- 
phiques des  anciens , n’a  pu  leur  donner  qu’une  approximation 
& des  à peu  près  ; au  lieu  que  notre  méthode  des  rapports,  d’où 
il  fort  des  réfultats  infiniment  peu  différens  des  leurs  , établit 
une  valeur  abfolue  6c  annonce  une  exactitude  rigoureufe. 

§.  V I. 

Nous  avons  fixé  la  parafange  à 1 y 6 8 toiles.  Le  grand 
fchœne  égyptien  de  60  ftades  (a)  étoit  le  double  de  la  pa- 
rafange , & conféquemment  de  $136  toifes.  II  eft  déjà  allez 
fingulier  de  trouver  des  mefures  communes  chez  les  Egyptiens, 
les  Chaldéens  6c  les  Perfes.  Les  Egyptiens  6c  les  Chaldéens  , 
toujours  rivaux  , fouvent  ennemis  ; les  Egyptiens  , jaloux  des 
Perfes , au  point  de  faire  jurer  à leurs  Rois  de  ne  jamais  intro- 
duire aucune  coutume  étrangère,  ne  dévoient  pas  être  portés 
à adopter  les  mefures  de  leurs  voifins.  Mais  ce  n’eft  pas  tout  ^ 
il  réfulte  des  mefures  géographiques , prifes  dans  l’Inde , que 
le  coss , efpece  de  mefure  indienne  , eft  d’environ  1185  toifes , 8c 
que  le  gau , autre  mefure  indienne  , eft  d’environ  5139  toifes  (i). 
Pietro  délia  Valle  (c)  dit  en  même  tems  que  l'une  de  ces  me- 
fures eft  la  moitié , 6c  l’autre  le  double  de  la  parafange.  Elles 
font  effectivement  la  moitié  6c  le  double  de  la  parafange  que 
nous  avbns  déterminée. 

M.  d’Anville  a conclu  d’anciennes  mefures  géographiques, 
faites  dans  la  Tartarie  , plufieurs  fiecles  avant  notre  ère,  que 
le  degré  terreftre  répondoit  à 44  j lys  chinois  (d)  ; le  ly  con- 


(a)  Herod  , loto  citato.  ( c)  Voyti  fon  Voyage, 

(i)  Eciaiic.  Liv.  III , §.  >7.  (4)  McL  itin.  p.  i«7- 
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tient  1S00  coudées,  5c  l'ancienne  coudce  chinoife  8 doigts. 
Cette  petite  mefure , qui  a déjà  le  même  nom  5c  les  mêmes 
fjbdivifions , paroîc  être  le  quart  de  la  coudée  du  Caire  ôc 
de  Babylone  ; 5c  en  fuppofant  qu’elle  l’étoit  réellement  , on 
trouve  le  ly  de  ix8  toifes  quatre  pieds;  Se  le  degré  femblable 
à celui  qui  eft  indiqué  par  Ariftote,  en  contcnoit  précifément 
44 4^.  Ce  réfultat  porte  à croire  que  la  coudée  des  Chinois  , 
leur  mefure  fondamentale,  étoit  en  effet  le  quart  de  la  coudée 
de  Babylone.  Il  y avoit  donc  anciennement  dans  toute  l’Afie 
une  identité  de  mefures  , indice  d’une  fource  commune  8c 
d’un  même  efprit  ; mais  ce  qui  n’eft  pas  moins  remarquable  , 
c’eft  la  proportion  que  fuivent  ces  mefures , & l’enchaînement 
qu’elles  préfentent. 

On  trouve  d’abord  la  coudée  de  xo  pouces  ; puis  deux 
petites  mefures,  l’une  de  fix,  l’autre  de  dix  coudées.  Enfuite 
ce  font  des  mefures  plus  longues  : le  fchœne  perfien  de  6o  cou- 
dées ; un  premier  ftade , triple  du  fchœne  perfien,  & de  1 8o cou- 
dées ; un  fécond  ftade  de  140;  un  troifierae  de  300$  enfin 
le  quatrième  ftade , le  ftade  alexandrin  de  400.  Les  grandes 
mefures  font  le  mille  perfien  de  3000  coudées , le  coss  indien 
de  4500,  la  parafange  perfimne  de  9000,  5c  le  gau  indien, 
identique  au  fchœne  égyptien  de  18000  coudées.  Nous  fuppri- 
mons  ici  les  détails , mais  les  mefures  plus  modernes , le  ftade 
grec,  les  milles  arabe,  hébreu,  le  pied  philéterien  , les  pieds 
grec  5c  romain , dérivent  facilement  de  la  même  fourcp , c’eft- 
à-dire,  de  la  coudée.  Toutes  ces  mefures  font , comme  on  le 
voit,  des  parties  aliquotes  les  unes  des  autres;  elles  font  enchaî- 
nées par  des  rapports  exacts  5c  déterminés  ; elles  ont  toutes 
pour  baie  la  grande  coudée  de  xo  j pouces. 

§•  vu. 
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§.  VIL 

Ce  fyftême  général  eft  un  tableau  neuf  Ôc  fmgulier.  On  eft 
étonné  de  voir  que  dans  ces  mefures  , qui  fe  fuivent,  qui  déri- 
vent les  unes  des  autres , les  unes  appartiennent  à la  Perfe,  les 
autres  à l’Egypte , quelques-unes  ne  fe  trouvent  que  dans  l’Inde  ; 
rien  ne  caractérife  plus  les  débris  que  nous  avons  tant  de  fois 
reconnus  ôc  annoncés.  C’eft  ce  fyftême  général,  dont  les  parties 
font  difperfées  , que  nous  avons  indiqué  dans  l’hiftoire  de 
l’aftronomie  ancienne , comme  une  forte  preuve  d’un  peuple 
autérieur  ôc  infH tuteur  des  peuples  qui  l’ont  fuivi. 

Penfera-t-on  que  ces  mefures  ont  été  communiquées  dans 
les  époques  connues  de  l’hiftoire  ? Comment  admettre  ces 
communications , quand  on  voit  l’Afie  aujourd’hui , ôc  depuis 
long-tems  s’interdire  toutes  communications  ; ôc  comment 
les  admettre  dans  des  tems  plus  reculés  , aux  époques  de 
la  fondation  des  empires,  lorfque  la  terre  inculte  ÔC  fauvage 
n’avoit  point  été  travaillée  par  la  main  des  hommes , lorfque 
les  nouvelles  nations  étoient  ifolées  , ignorantes  ôc  féroces, 
lorfqu’enfin  les  hommes , encore  brutes  Ôc  fans  inftitutions  , 
n’avoient  rien  à échanger  dans  une  mifere  commune  ? Foibles 
d’abord  , en  petit  nombre  , leur  premier  foin  fut  de  s’écarter 
pour  la  facilité  des  fubfiftances  , ôc  de  s’ifoler  pour  éviter 
la  guerre.  L’Aüe  nous  révélé  le  caractère  ancien  ôc  primitif 
de  l'homme.  Il  femble  avoir  craint  fon  efpece  plus  que  toutes 
les  autres  ; concentré  dans  fa  famille , dans  fa  nation , le  refte 
de  la  nature  ne  lui  offroit  que  des  ennemis.  Cette  crainte 
s’eft  perpétuée  , elle  eft  devenue  l’efprit  univerfel  ôc  inva- 
riable de  l’Afie  (fl).  L’efpece  humaine,  en  vieilliiïant  fur  la 


(4)  Vo{t f fui  ta  difficulté  des  communications , la  V*  de  nos  Lettres  à M,  de  Voltaire. 

Tome  /.  V 
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terre,  eft  arrivée  enfin  à fe  faipiliarifer  avec  elle -même  ; fa 
perfe&ibilité  a produit  ces  fentimens  d’humanité  8c  d’amour, 
qui  tendent  à rapprocher  tous  les  hommes , 8c  à ne  montrer 
fur  le  globe  qu’un  peuple  de  freres.  Les  idées  de  fociété  géné- 
rale , de  cofmopolifme  , font  des  idées  très  - modernes  ; aufïï 
font  - elles  peu  répandues  , 8c  n’ont  - elles  gernaé  que  dans 
les  âmes  douces  Sc  dans  les  têtes  philofophiques.  D'ailleurs 
que  pourroic  - on  conclure  de  ces  communications  ? Jamais 
elles  n’ont  été  fi  ouvertes , les  peuples  fi  réunis  qu’ils  le  font 
aujourd’hui  dans  l’Europe  par  le  commerce  , les  arts  8c  les 
fciences  ; cependant  les  lieues , 8c  en  général  toutes  les  me- 
fures  de  ces  peuples  font  différentes  : elles  n’ont  point  d’unité, 
à laquelle  on  puifle  également  les  rapporter  ; elles  ne  préfen- 
tent  point  un  fyftême,  femblable  <\  celui  que  nous  venons  de 
développer;  8c  ce  fyftême  eft  un  grand  cara&ere,  qui  annonce 
l’unité  d’invention.  On  cherche  depuis  long-tems , fans  avoir 
pu  y réufiir , les  moyens  d’établir  en  France  une  mefure  com- 
mune. Combien  ne  faudroit-il  pas  de  fiecles  pour  que  cette 
mefure  devînt  commune  à l’Europe  entière  1 Quelle  fupério- 
rité  n’auroit  pas  le  peuple , de  qui  les  autres  recevroient  cette 
mefure  ! 

On  n’exige  pas  que  nous  détaillions  comment  ces  belles 
inftitutions  ont  été  faites , comment  leurs  débris  ont  été  dif- 
perfés.  Eloignés  de  ces  révolutions  par  un  long  intervalle  de 
tems , nous  ne  pourrions  faire  qu’un  roman  ; nous  cherchons  à 
établir  des  vérités.  Peut-être  dans  les  tems , où  feulement  une 
petite  partie  de  la  terre  étoit  policée  , le  refte  livré  à des  peu- 
plades fauvages  8c  brutes , a-t-on  vu  fortir  quelques  effains  , 
quelques  colonies  , ou  même  quelques  particuliers  , qui  font 
venus  apporter  l’inftru&ion  chez  ces  nations  groflieres  , comme 
Fohi  à la  Chine  , Uranus  chez  les  Atlantes  , Diemfchid  à 
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Perfepolis , les  Chaldéens  à Babylone , 8c  les  Brames  dans  les 
Indes  (u).  Nous  avons  remarqué  que  prefque  tous  les  anciens 
peuples  ont  été  policés  par  des  étrangers.  Cela  n’indique-t-il 
pas  un  premier  peuple , qui  s’eft  policé  de  lui-même  ? V oilà 
comment  les  inftitutions  lavantes  ont  pu  être  tranfplantées  , 
placées  au  fein  même  de  la  barbarie.  L’inftru&ion  a dérogé  pat 
cette  alliance , les  inepties , les  ablurdités  fe  font  aflfociées  à 
des  méthodes  ingénieufes  8c  à des  idées  philofophiques  ; 8c  l’on 
trouve  chez  le  même  peuple , dans  la  même  ville , les  écarts  de 
l’enfance  8c  les  réfultats  de  l’âge  mûr. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  poffibilités , il  nous  fuffit  d’avoir 
montré  que  ce  fyftême  général  eft  l’ouvrage  d’un  peuple  uni- 
que. Les  anciennes  mefures  des  peuples  connus  8c  détruits , les 
mefures  actuelles  des  peuples  orientaux , qui  fubfiftent  encore , 
font  les  reftes  d’un  grand  tout  que  nous  venons  de  reconf- 
truire.  La  coudée  » bafe  de  toutes  les  mefures  , la  première 
peut-être  dont  les  hommes  ont  fait  ufage , s’eft  confervée  fans 
altération  fur  le  nilometre  du  Caire  ; elle  exifte  encore  à Flo- 
rence fous  un  autre  nom  (A),  8c  elle  eft  un  monument  pré- 
cieux de  la  plus  haute  antiquité. 

§.  VIII. 

Sans  doute  cette  grande  coudée  n’eft  pas  dans  la  propor- 
tion de  la  ftature  humaine , telle  qu’elle  eft  aujourd’hui.  Peut- 
être  appartient- elle  A une  nature  plus  forte  , 8c  cette  feule 
conlidération  femble  l’attribuer  aux  peuples  du  nord.  Elle  rap- 
pelle ces  fables , ou  ces  antiquités  de  toutes  les  nations , qui 


(a)  Voye[  no*  Lettres  à M.  de  Voltaire, 
Sc  particulièrement  U VI*. 


(i)  Voyage  de  M.  CafGni  en  Italie.  Man, 
Acad.  Scicn.  Tome  VH,  p.  1;. 
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nous  peignent  les  premiers  hommes  comme  une  race  de  géans; 
elle  s’accorde  encore  avec  la  penfée  de  M.  de  Bufton  , qui  voit 
dans  les  fiecles  reculés  des  hommes  plus  hauts  6c  plus  forts  (a). 
Mais  une  conjeéture  plus  vraifemblable  , c’eft  qu’on  a pu 
aggrandir  la  coudée  pour  la  lier  à la  mefure  de  la  terre.  Les 
anciens  ont  eu , comme  nous  , l’idée  de  rendre  leurs  mefures 
invariables  , en  les  prenant  dans  la  nature  ; 6c  cette  idée  , 
encore  fans  exécution  chez  nous  , femble  avoir  été  remplie 
par  eux.  Lorfque  les  Orientaux  vous  parlent  de  la  coudée  6c 
de  fa  fubdivifion  en  14  ou  en  31  doigts  , ils  ont  attention  de 
défigner  une  efpece  de  grains  , & le  nombre  de  ces  grains  , 
qui  , placés  à côté  les  uns  des  autres  , déterminent  l’étendue 
d’un  doigt.  Cette  méthode  eft  très-défe£tueufe , lî,  comme 
on  n’en  peut  douter  , les  productions  femblables  d’un  même 
fol  varient  en  Afie  comme  en  Europe.  Nous  ne  parlons  pas  du 
fuccès  , mais  de  l’objet  de  la  méthode  : ce  font  des  aveugles 
qui  ont  perdu  le  chemin , qui  le  cherchent  ; mais  ils  fe  fou- 
viennent  que  leurs  ancêtres  y ont  pafle.  Les  probabilités  dé- 
montrent que  la  circonférence  de  la  terre  n’eût  point  contenu 
fi  précifément  400000  ftades,  Sooo  parafanges,  71000000  de 
coudées  ',  fi  ces  mefures  itinéraires  n’avoient  été  réglées  fur 
l’étendue  de  cette  circonférence.  11  en  eft  de  même  de  notre 
lieue  commune  de  1183  toifes,  qui  eft  contenue  neuf  mille 
fois  dans  le  contour  d’un  grand  cercle  de  la  terre , 6c  qui 
ji’auroit  pas  ce  rapport  exact , fi  elle  n’avoit  pas  été  évaluée 
fur  le  pied  de  13  au  degré,  ou  de  9000  pour  la  circonfé- 
rence. Mais  avec  quelle  grandeur  6c  quelle  étendue  les  anciens 
n’avoient-ils  pas  rempli  ce  projet  ! Outre  les  quatre  ftades  6c 
la  parafange , qui , comme  nous  l’avons  vu , étoient  liés  à la 

(a)  Veyn  la  uoiHtme  Lettre  à M,  de  Voltaire. 
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mefure  de  la  terre , toutes  les  autres  mefures  indiquées  plus 
haut  y étoient  également  enfermées  par  leurs  rapports  avec 
les  premières.  Ain#  les  hommes , emportés  8c  renouvelés  par  le 
tems  , voyant  périr  comme  eux  les  ouvrages  de  la  nature  , 
tandis  que  la  terre  eft  inébranlable  8e  toujours  vivante  , ont 
imaginé  de  placer  dans  les  dimenfions  le  type  invariable  des 
mefures  qu’ils  vouloient  rendre  éternelles.  Un  être,  qui  ne  vit 
qu’un  moment , a l’ambition  de  prolonger  fa  vie  par  le  fouvenir, 
& d’éternifer  fes  inftitutions  ; il  veut  être  utile  quand  il  ne  fera 
plus  : cet  être  eft  remplacé  par  d’autres , qui  ont  les  mêmes 
befoins,  les  mêmes  defirs.  Le  module  des  mefures  itinéraires 
a été  gravé  fur  les  fondemens  de  la  maifon  commune , pour 
inftruire  les  hôtes  de  tous  Jes  lîcçles.  Il  fuffit  encore  aujourd’hui 
de  mefurer  un  degré  de  la.  terre  , pour  retrouver  avec  exacti- 
tude toutes  les  mefures  des  anciens  , 8c  pour  relïufciter  le 
fyftême  général  qui  mérite  notre  admiration. 


Ce  fyftême  général , cette  inftitution  des  mefures  demandoit 
que  celle  de  la  terre  fût  exécutée  avec  précifion.  Cette  préci- 
fion eft  encore  un  réfultar  des  recherches  précédentes.  Les  cinq 
mefures,  de  la  terre  que  nous  avons  rapportées,  font  identi- 
ques y elles  doivent  avoir  eu  la  même  erreur,  ou  la  même  exac- 
titude. Celle  de  400000  ftades  , attribuée  par  Ariftote  aux 
anciens  mathématiciens , doit  être  la  première  ; les  autres  ne 
font  que  des  copies,  ou  des  transformations.  Mais  fi  l’on  admet 
le  fyftême  des  mefures  , leurs  rapports  , 8c  notre  évaluation 
des  ftades , à laquelle  il  nous  paroît  difficile  de  fe  refufer  , 
il  faudra  convenir  que  cette  mefure  de  la  terre  eft  d’une 
exactitude  furprenante.  En  y appliquant  le  plus  petit  des  quatre 
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ftades  , il  en  réfulte  que  le  degré  contient  57066  toifes,  à 6 
toifes  près  de  notre  exa&itude  moderne.  Nous  l’avons  dit  ( a ) , 
cette  mefure , précifément  parce  quelle  eft  très-exa&e , n’eft 
point  l’ouvrage  des  Grecs  , qui  onc  précédé  Ariftote.  D’ail- 
leurs Ariftote  n’en  nomme  point  les  auteurs  , il  n’en  fait 
point  honneur  à fa  patrie  ; c’eft  une  forte  preuve  que  les  Grecs 
n’y  avoient  aucun  droit.  Nous  ne  voyons  dans  l’Afie  aucune 
des  anciennes  nations  à qui  elle  puifle  appartenir.  Les  Chal- 
déens  ont  mefuré  la  longueur  du  degré  par  le  pas  d’un  homme; 
nous  avons  le  réfulrat  de  leur  mefure  , qui  s’éloigne  d’environ 
un  dixième.  Les  Chinois  n’ont  mefuré  le  degré  que  dans  des 
tems  poftérieurs  à notre  ère  ; anciennement  ils  faiioient  la 
terre  carrée  : quand  on  ne  connaît  pas  fa  forme , on  eft  loin 
de  connoître  fa  grandeur.  D’ailleurs  ils  fe  l’étoient  appropriée 
toute  entière  ; 6c  puifqu’ils  ne  favoient  pas  mefurer  leur  pays, 
comment  auroient-ils  mefuré  la  terre?  Les  Indiens  n'y  ont 
jamais  penfé  ; ils  connoiflent  à peine  les  deux  prefqu’îles  où 
ils  habitent , ôc  s’embarralïent  peu  de  l'étendue  6c  des  dimen- 
fions  du  globe.  La  mefure  exacte  de  ce  globe  6c  les  progrès 
des  arts  que  cette  mefure  fuppofe  , ne  peuvent  donc  être 
attribués  qu’à  un  peuple  inconnu  dans  l’antiquité.  Mais  com- 
ment ce  peuple  feroit-il  refté  inconnu , s’il  avoit  été  contem- 
porain des  Indiens  8c  des  Chaldéèns , tandis  que  la  mémoire 
de  leurs  fciences  6c  de  leur  philofophie  nous  eft  parvenue  ? On 
ne  dira  point  que  les  Grecs  ont  dillîmulé  le  nom  de  ce  peuple* 
puifque  malgré  leur  orgueil , malgré  le  defir  de  s’approprier  le 
mérite  étranger  , on  les  voit  citer  à tout  moment  les  Egyptiens 
6c  les  Chaldéèns  comme  leurs  maîtres.  Il  faut  dorfe  croire  que 
ce  peuple  eft  antérieut  aux  anciens  peuples  de  l’Afle;  oublié 

(a)  Hiiloiic  de  t’Adcoaomic  ancienne,  p.  7t. 
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fur  la  terre  , malgré  fes  bienfaits , par  de  longues  années  qui 
en  ont  effacé  le  fouvenir  , 5c  inconnu  aux  Grecs  5c  à ceux 
qui  les  ont  enfeignés. 

..  > X. 

Il  y a même  une  remarque  trop  Gnguliere  5c  trop  impor- 
tante pour  'la  négliger.  Nous  verrons  par  la  fuite  de  cette 
hiicoire  que  la  terre  n’a  pas  une  forme  exa&ement  fphérique; 
elle  eft  élevée  à l’équateur , abaifTée  Sc  applatie  vers  les  pôles. 
C’eft  une  des  plus  belles  découvertes  de  Nevton  Sc  de  nos 
fiecles  modernes.  Il  réfulte  de  cette  forme  que  les  degrés 
qu’on  parcourt  en  marchant  fous  un  même  méridien  , font 
tous  inégaux  Se  vont  en  augmentant  de  l’équateur  au  pôle. 
Le  degré  mefuré  au  Pérou  , fous  l’équateur  , eft  plus  petit 
que  le  degré  de  France  de  311  toifes.  Celui  qui  a été  mefuré* 
fous  le  cercle  polaire,  au  nord  de  la  Suede , eft  au  contraire 
plus  grand  de  348  toifes.  Dans  un  nombre  d’obfervateurs  , 
gjii  détermineroient  avec  la  même  exactitude  la  longueur  du 
degré  en  différens  climats  5c  à différentes  diftances  de  l’équa- 
teur , il  n’y  en  auroit  pas  deux , qui  rencontraffent  la  même 
étendue.  Or  le  degré,  qui  réfulte  de  la  mefure  indiquée  par 
Ariftote  , eft  précifément  égal  à celui  qui  a été  déterminé 
entre  Paris  5c  Amiens  j degré  qui  répond  à une  latitude  de 
49  A 50  degrés  , où  une  infinité  de  faits  Sc  de  conjeétures  vrai- 
femblables  nous  ont  fait  trouver  le  fiége  primitif  des  fciences 
dans  l’Afie.  Nous  ne  prétendons  point  donner  à cette  preuve 
plus  d’importance  St  de  force  quelle  n’en  comporte.  Mais  fi 
l’efprit  humain  peut  fe  flatter  d’avoir  rencontré  la  vérité  , c’eft 
lorfque  de  nouveaux  faits  6c  de  nouvelles  probabilités  le  ramè- 
nent fans  ceffe  à la  même  condufion. 

I V 
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§.  X I. 

En  réfléchiflTanc  fur  la  diftance  immenfe,  qui  fépare  la  Chine 
de  la  Chaldée  , fur  la  difficulté  des  communications  dans  les 
tems  anciens , à travers  des  défera  ou  des  peuplades  ifolées  , 
ou  demandera  comment  il  eft  poffible  que  les  Chinois  & les 
Chaldéens  ayerit  eu  des  mefures  communes  ? Ce  n’eft  point  par 
des  communications,  c’eft  qu’ils  font  partis  du  même  centre,  fie 
qu’ils  fe  font  avancés  par  des  rayons  jufqu’aux  deux  extrémités 
de  l’Afie.  Il  ne  s’agit,  pour  vérifier  pleinement  ces  conje&ures, 
que  de  retrouver  les  mefures  de  Babylone  dans  les  plaines  de 
Tartarie.  Carpin  (a)  , moine  & millionnaire , envoyé  par  le 
Pape,  en  Tartarie,  dans  le  treizième  fiecle,  trouva  fous  les 
tentes  de  ces  hordes  ambulantes  un  pied  , qui  eft  le  même 
cjue  la  coudée  du  Caire  fie  de  Babylone  : il  eft  compofé  de 
feize  doigts , égaux  aux  trente-deux  doigts  de  cette  coudée. 
Voilà  donc  le  lieu  du  départ , voilà  le  lieu  intermédiaire , qui 
fut  jadis  le  lien  de  parenté  entre  les  Chinois  fie  les  anciens 
Perfes  ou  Chaldéens  : ces  antiques  mefures  font  les  témoins 
d’une  unité  primitive.  Quant  à la  détermination  de  la  circon- 
férence de  la  terre  , on  s’étonne  qu’elle  ait  été  exécutée  dans 
ces  champs  de  la  Tartarie  , habités  aujourd’hui  par  des  Bar- 
bares , comme  li  cette  partie  du  monde  étoit  la  première , qui 
eût  été  dévaftée,  puis  abandonnée,  fie  où  des  ignorans  ayent  fuc- 
cédé  aux  cultivateurs  des  arts.  Les  Turcs  , ignorans  fie  féroces,* 
font  maîtres  de  la  Grece  , dont  les  anciens  habitans  ont  élevé 
des  théâtres  pour  les  chefs-d’œuvrcs  de  Sophocle  fie  d’Euripide, 
les  prédécefleurs  des  Tartares  errans  fie  groffiers , ont  pu  égale- 
ment cultiver  les  arts  dans  des  demeures  fixes , fie  entreprendre 

i..  ' . . , a;,  '•  . 

(a)  EcUiccif.  Liv.  III,  $.  i). 
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la  mefure  de  la  terre  : le  froid  même  de  cette  contrée  eft  en 
partie  l'effet  de  l'abfence  des  hommes  ; une  atmofphere  glacée 
& neigeufe,  un  fol  humide  8i  fangeux  font  le  deuil  de  la  nature 
réduite  à elle-mcme.  Ne  fait-on  pas  que  l'homme  la  maîtrife  6c 
la  façonne  à fon  gré  pour  la  rendre  plus  féconde , plus  faine 
8c  plus  belle  ? Il  abat  les  forêts , il  defleche  les  eaux  ftagnantes 
pour  purifier,  échauffer  l’air  qu'il  refpire;  comme  dans  les  cli- 
mats brûlans , il  partage  les  fleuves , il  ouvre  des  canaux  pour 
répandre  une  humidité  falutaire , 8c  fe  procurer  des  rofées  , 
qui  abreuvent  le  fe  in  de  la  terre,  8c  rafraîchiffent  I’atmofphere 
enflammée.  Le  froid  , les  déferts  de  l’Afie  feptentrionale , la 
grofliereté  de  leurs  hôtes  nomades , n’empêchent  donc  pas  que 
la  mefure  de  la  terre  n’ait  été  entreprife  8c  exécutée  dans  des 
tems  plus  heureux  dont  le.  fouvenir  eft  perdu  : 8c  comment 
s’y  refufer , quand  on  voit  que  ce  fouvenir  n’eft  pas  totalement 
effacé;  quand  on  rencontre  à la  Chine,  même  avant  notre  ère, 
une  tradition  de  la  terre  mefurée  , fans  aucune  notion  de  la 
mefure  même  ; quand  on  trouve  à Babylone  une  ancienne 
mefure  confervée,  fans  aucune  tradition  ni  de  fes  auteurs,  ni 
du  tems , ni  des  moyens  employés  ’.  Ces  faits  de  la  Chine  8c 
de  la  Babylonie , fe  rejoignent  malgré  la  diftance  des  lieux  : la 
mefure  8c  la  tradition  font  venues  d’ailleurs  ; mais  ce  n’eft 
pas  de  l’Inde , où  tout  fe  conferve , 8c  où  il  n’en  refte  aucune 
mémoire.  Cette  antique  mefure , exprimée  en  ftades , en  cou- 
dées , qui  fe  retrouvent  aujourd’hui  dans  la  Tartarie , indi- 
que elle -même  le  pays  d’où  elle  eft  fortie.  C’eft  celui  qui  fut 
la  pépinière  confiante  des  hommes  ; c’eft  celui  d’où  fe  font 
échappés  les  conquérans  de  la  Chine  8c  de  l’Inde  ; c’eft  fur- 
tout  le  pays  où  le  travail  a commencé  (a)  , où  l’homme  a 


<«)  Voye I la  VIII»  de  no»  Lettres  à M,  de  Yolcaiie, 
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découvert  Ton  empire  fur  la  nature,  & où  , en  fe  multipliant 
' dans  un  long  féjour  , en  s’élevant  par  des  efforts  enchaînés 
& fuivis  , il  a établi  le  premier  centre  de  population  6c  de 
lumière. 

f . . , 

§.  XII. 

Quelle  que  foit  l’opinion  fur  cette  origine  primitive, 
l’identité  des  quatre  déterminations  de  la  circonférence  de 
la  terre , le  fyftême  général  & combiné  des  melures  , qui  en 
réfulte  , l’ancien  état  des  chofes  qui  ne  permet  pas  de  les 
allïgner  à aucun  des  peuples  connus  , la  circonftance  que  cette 
melure  efl.  celle  qui  appartient  au  quarante  - neuvième  degré 
de  latitude  , font  des  probabilités  de  la  plus  grande  force  , 
ajoutées  à celles  que  nous  avons  déjà  établies  en  faveur  de 
l’opinion  d’un  peuple  antérieur.  Nous  avons  demandé  à n’être 
jugés  que  fur  l’enfemble  de  nos  preuves;  la  réunion  , le  tableau 
de  ces  preuves  , c’eft  l’hiftoire  entière  de  l’aftronomie.  Mais 
qu’on  nous  permette  d’obfcrver  qu’il  faut  une  étude  t une 
attention  prefque  égale  à la  nôtre  , pour  nous  juger  avec 
équité.  Les  probabilités  phyfiqucs  font  l’objet  d’une  fcience  ; 
on  y applique  le  calcul.  Le  hafard , qui  n’eft  qu’un  mot  pour 
exprimer  l’enchaînement  des  caufes  inconnues , y eft  fournis  à 
des  loix.  Il  faut  feulement  connoîue  la  totalité  des  chances, 
pour  donner  à chacune  fon  degré  de  probabilité.  Cet  art  des 
combinaifons  , fur  lequel  on  juge  le  fort , eft  cependant  diffi- 
cile ; il  a exercé  des  géomètres  du  premier  ordre.  Dans  les 
probabilités  morales  & politiques  , dans  les  faits  des  hommes 
&C  des  peuples , où  ont  inftué  les  pallions , la  volonté  , l’intel- 
ligence & la  perfe&ibilité  de  l’homme,  la  difficulté  redouble 
& l’incertitude  eft  plus  grande.  On  ne  connoît  exa&ement  ni 
le  nombre  , ni  l’intenfité  des  forces  qui  ont  agi  ; on  ne  trouve 


Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRONOMIE  MODERNE.  i£j 

dans  l’hiftoire  que  les  réfulrats  de  la  combinaifon  de  ces  forces, 
& les  effets  de  la  complication  des  moyens.  Les  obftacles  ont 
difparu  ; on  apperçoit  à peine  les  veftiges  de  la  réfiftance , qui 
a retardé  ces  effets  ; & cependant  tous  ces  élémens  font  ué- 
ceffaires  pour  la  folution  du  problème.  Sa  nature  ne  permet 
ni  l’application  des  méthodes  géométriques , ni  l’efpérance  d’une 
folution  démontrée.  La  critique  feule,  éclairée  par  la  philofo- 
phie , peut^r  la  balance  à la  main  , procéder  à un  dénombre- 
ment &c  à une  eftimation  exa&e.  Mais  fi  l’on  oublie  un  feul 
fait,  ou  fi  une  balance  infidelle  lui  ôte  quelque  chofe  de<®>n 
poids , le  calcul  fera  faux , ainfi  que  le  jugement.  L’idée  que 
nous  propofons  d’un  peuple  antérieur  eft  naturelle  ; rien  de 
plus  fimple  que  de  concevoir  un  peuple,  qui  en  a précédé  un 
autre.  Si  les  efprits  étoient  femblables  à une  table  rafe , comme 
le  demandoit  Locke  , peut  - être  cette  idée  fi  vraifemblable 
feroit-elle  reçue  fans  difficulté;  peut-être  l’idée  oppofée  ne 
réfifte-t-elle  que  par  fa  racine  antique  & profonde.  En  fait 
d’opinions  , il  faut  plus  d’efforts  pour  combattre  que  pour 
établir.  Nous  étions  nous -mêmes  prévenus  pour  l’opinion  an- 
cienne; & fi  l’on  veut  juger  cette  partie  de  l’ouvrage,  il  fa0C 
faire  ce  qu’a  fait  l’auteur  en  la  compofant  ; il  faut  s’entourer 
de  la  foule  des  probabilités , appliquer  à chacune  une  infpec- 
tion  attentive  , eftimer  leur  poids  , leur  lumière  , l’évidence 
naîtra  du  concours  des  témoignages,  8c  le  leéleur  éclairé  par 
les  faifeeaux  de  rayons  réfléchis  de  toutes  parts  fur  lui  , fera 
entraîné,  comme  nous  l’avons  été  nous -mêmes  par  la  mafle 
des  probabilités  accumulées. 

§.  x 1 1 r.  . 

On  ne  nous  dira  point  que  nous  dépouillons  les  génération* 
préfentes  pour  illuftrer  les  races  les  plus  anciennes  des  hommes 
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que  nous  tranfportons  à leur  fiecle  ce  qui  fait  honneur  au 
nôtre.  Nous  expofons  les  vérités  que  nous  avons  découvertes  ; 
nous  rendons  la  juftice  que  nous  croyons  due  ; nous  fommes 
aflez  riches  pour  faire  ces  facrifices.  Les  vérités  de  théorie  font 
peut-être  toutes  modernes  ; elles  renferment  une  infinité  de 
découvertes  qui  .ne  paroiflènt  point  renouvelées.  Nous  lem- 
blons  avoir  des  titres  pour  une  fupériorité  décidée.  Mais  quand 
nous  ne  les  aurions  pas , nous  ne  louons  les  antiques  habi- 
tans  de  la  terre  qu’en  difant  qu’ils  nous  ont  égalés.  L’homme 
toujours  femblable  à lui -même  , a eu  dans  tous  les  tems  les 
memes  organes  8c  la  même  perfectibilité  ; la  race  qui  finit  a 
eu  fon  printems , comme  la  jeunefle  qui  s'élève  : le  privilège 
du  favoir  n’a-t-il  pu  être  accordé  qu’à  nous  ? Si  nous  touchons 
au  plus  haut  degré  de  la  lumière , c’eft  une  preuve  qu’il  n’eft 
point  au-deflus  des  efforts  de  l’homme , c’eft  une  preuve  que 
d’autres  ont  pu  en  jouir  comme  nous  & avant  nous.  L’Europe 
voit  aujourd’hui  l’époque  la  plus  brillante  des  fciences , qu’im- 
porte à fa  gloire  que  cette  époque  ait  été  précédée  de  quel- 
qu’autre.  N’eft-ce  pas  aflez  pour  nous  fi  le  fiecle  le  plus  éclairé 
ne  nous  a point  furpaffes  , & fi  nous  trouvons  des  égaux  à 
^eine  dans  un  fiecle  de  la  durée  du  monde. 

§.  XIV. 

Cette  mefure  antique,  tranfmile  par  Àriftore  étant  abfo- 
Iument  identique  avec  les  quatre  autres  , & particulièrement 
avec  celle  qui  eft  attribuée  à Pofîidonius  , on  pourroit  croire 
que  ce  philofophe  n’a  point  mefuré  la  terre.  On  pourroit  ima- 
giner qu’il  n’a  fait , comme  tant  de  Grecs  fes  prédécefleurs , • 
que  s’approprier  les  dépouilles  de  l’antiquité , ôt  les  montrer 
fous  fon  nom  , en  fe  parant  d’une  gloire  étrangère  ; mais  s’il 
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n’eft  pas  à l’abri  de  tout  foupçûn  , comme  noys  le  dirons 
bientôt,  il  paroît  certain  qu’il  a réellement  mefuré  la  terre: 
le  témoignage  de  Cléomede,  Ton  contemporain  & Ton  difciple, 
eft  formel  & décifif;  on  voit  même  que  Poflidonius  y eft  par- 
venu par  deux  entreprifes  différentes.  D’ailleurs  le  fait  porte 
avec  lui  des  caractères  plus  forts  encore  que  ce  témoignage  ; 
des  caractères  qui  manquoient  aux  inventions  que  nous  avons 
enlevées  à leurs  ufurpateurs.  Le  réfultat  qu’on  nous  donne  eft 
le  fruit  d’une  obfervation  citée  ; on  la  préfente  accompagnée 
de  détails,  qui  font  les  témoins  de  la  vérité.  L’impofture  n’eft 
pas  fi  féconde  ; elle  craint  , elle  évite  les  détails  qui  la  trahif- 
fent  : la  confidence  a une  voix  fecrette  ; mentir  eft  un  état  de 
gêne  , d’où  l’on  fort  le  plutôt4  poflible.  Mais  du  moins  le 
menfonge  doit  être  adroit,  il  ne  produit  pas  des  circonftantes 
qui  l’expofent  ; le  récit  de  Poflidonius  feroit  mieux  combiné 
s’il  n’étoit  pas  vrai.  Ce  philofophe,  inftruit  dans  l’aftronomie 
& dans  la  phyfique , n’y  auroit  rien  mis  contre  lui.  Sans  doute 
les  lumières  éloignent  du  menfonge  ; elles  éclairent  les  formes 
majeftueufes  de  la  vérité  , & ne  biffent  voir  que  des  monf- 
truofités  autour  d’elle  : mais  quand  on  ol'e  tromper  les  hommes, 
fi  le  génie  s’allie  à l’impofture , il  faut  avouer  que  cette  affo- 
ciation  funefte  produira  des  erreurs  mieux  fabriquées  & plus 
impénétrable». 

Poflidonius  s’y  prit , pour  mefurer  la  terre , à peu  près  comme 
avoit  fait  Eratofthenes.  11  favoit  que  l’étoile  du  navire,  nommée* 
Canope  , ne  fe  levoit  point  pour  la  Grece  , qu’à  Rhodes  elle 
paroiffoit  à peine  au  bord  de  l’horizon , & par  la  même  révo- 
lution diurne  fe  couchoit  prefque  au  moment  même  où  elle  £e 
levoit  ; à Alexandrie  , elle  montoit  à 70  f dans  fa  plus  grande 
hauteur.  Polfidonius  , dit-on,  en  conclut  que  l’arc  du  méridien,, 
compris  entre  le  zénith  de  Rhodes  & celqi  d’Alexandrie  , étoit 
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de  la  48e  partie  de  la  circonférence;  & la  diftance  terreftre  des 
deux  villes , qu’il  fuppofoit  fous  le  même  méridien , étant  de 
5000  ftades,  il  en  donna  140000  à la  circonférence. 

Nous  attribuons  à Pofiidonius  une  fécondé  mcfure , égale- 
ment citée  par  Cléomede.  Lifimachie  étoit  éloignée  de  Syenne 
de  ioooo  ftades,  c’eft-à-dire,  de  600  lieues.  L’arc  célefte  , 
mefuré  entre  les  zéniths  , fut  trouvé  de  la  ije  partie  de  la 
circonférence  ; il  en  réfulta  que  cette  circonférence  étoit  de 
300000  ftades.  Nous  favons  tout  ce  qu’on  peut  objeCter  à ces 
mefures  ; mais  les  erreurs  qui  en  réfulteroient  font  trop  grandes 
pour  être  croyables  : Pollidonius  étoit  trop  inftruit  pour  ne 
les  avoir  pas  évitées.  Il  vint  après  Eratofthenes , c’étoit  pour 
faire  mieux  que  lui , ou  pour/upprimer  fon  réfultat.  En  jugeant 
que  ce  réfultat  étoit  meilleur  que  celui  d’Eratofthenes  , nous 
en  jugeons  comme  Ptolémée,  qui  n’a  cité  que  celui  de  Poflr 
donius  ; enfin  nous  en  jugeons  fur  ce  réfultat  même  , qui  eft 
conforme  à celui  de  la  mefure  citée  par  Ariftote  , & dont  nous 
ofons  dire  que  nous  avons  démontré  l’exaiftitude  avec  la  plus 
grande  évidence.  Des  bafes  de  y 000  & de  10000  ftades 
étoicnt  propres  à donner  cette  exactitude.  Si  quelque  chofe 
pouvoir]  faire  naître  le  foupçon  , ce  feroit  la  conformité  de 
ces  deux  mefures  entr’elles  , & avec  la  détermination  tranf- 
mife  par  Ariftote.  Il  y a bien  eu  fans  doute  quelque  fuper- 
cherie  de  la  part  de  Pofiidonius.  Inftruit  de  cette  ancienne 
mefure  , il  aura  voulu  la  vérifier  ; étonné  de  la  trouver  fi  exaCte 
par  deux  opérations  fuccellives  , & faites  en  grand  , il  n’aura 
point  tenu  compte  des  différences  pour  s’y  conformer.  Il  a 
enfuite  dénaturé  cette  ancienne  détermination  pour  la  faire 
oublier;  il  l’a  exprimée  en  ftades  difterens , pour  que  la  diffé- 
rence des  nombres  éloignât  la  comparaifon , &C  il  l’a  donnée 
comme  fon  ouvrage. 
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§.  X V. 

Si  l’on  vouloit  réfumer  l’hiftbire  de  la  mefure  de  la  terre 
par  les  efforts  de  l’induffrie  humaine  , op  diroit  quelle  fut 
entreprife  il  y a une  infinité  de  fiecles , dans  les  tems  de  l’af* 
tronomie  primitive  , dans  les  tems  où  fut  établie  la  période 
de  <5oo  ans.  Les  arts  étoient  alors  aiïez  avancés,  l’aftronomie 
allez  perfectionnée  , pour  que  cette  mefure  de  la  terre  eût 
une  exactitude  égale  à celle  de  nos  fiecles  modernes.  Cette 
détermination  , confervée  chez  les  Chaldéens  , quant  ^ fa 
valeur,  mais  oubliée  quant  à fon  exactitude,  comme  la  même 
période  de  600  ans,  n’empêcha  pas  les  aftronômes  de  Baby- 
lone  d’eftimçr,  par  des  moyens  quelconques  la  circonférence 
du  globe;  ils  fe  trompèrent  de  5 à 6000  toifes  fur  la  lon- 
gueur du  degré  [a).  L’ancienne  6e  la  nouvelle  mefure  furent 
envoyées  de  Babylonc  à Ariftote  par  Caliifthèncs  , 6c  le  philo- 
fophe  n’en  fit  pas  plus  de  cas  que  le  peuple  de  la  Grèce , parce 
qu’elles  étoient  dues  à des  peuples  regardés  comme  barbares. 
Au  renouvelemcnt  de  l’aftronomie , Eratofthenes  voulut  con- 
noître  les  dimenfions  de  la  terre  ; il  crut  être  le  premier  qui 
la  mefurât  par  une  méthode  exaéte  ; il  fe  trompa  encore  de 
ajoo  toifes  fur  le  degré.  Poffidonius , fans  doute  prévenu  des 
défauts  de  l’obfervation  d’Eratofthenes , recommença  l’entre- 
prile  ; il  fut  aflez  heureux  pour  retrouver  une  fécondé  fois  la 
valeur  précife  du  degré  : 8c  nous  qui  fommes  venus  vingt 
fiecles  après  Eratofthenes  & Pofiidonius  , perfuadés  que  les 
arts  8c  l’aftronomie  n’étoient  jamais  montés  au  point  où  nous 
les  avons  conduits  , regardant  comme  des  eftimarions  grof- 
fieres  toutes  ces  eftimations  anciennes  , nous  avons  cru  que 
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nous  donnions  au  monde  la  première  connoiflance  exa&e  de 
fa  grandeur  , tandis  que  cette  exactitude  paroiffoit  pour  la 
troifieme  fois  fur  la  terre.  11  en  eft  de  même  de  plusieurs  réful- 
tats  aftronomtques  ; nous  dédaignons  les  anciens,  nous  y en 
fubftituons  d’autres  , 8c  en  nous  perfectionnant , nous  retrou- 
vons ces  anciens  réfultats  que  nous  avions  méprifés.  Il  eft  donc 
vrai  qu’il  peut  n’y  avoir  rien  de  nouveau  fous  le  foleil.  Nous 
ne  faifons  que  refaillr  ce  que  nous  avions  perdu.  L’induftrie 
lutte  fans  celle  contre  la  barbarie  , tantôt  cédant  au  poids 
d’une  malle  qui  lecrale , tantôt  débarraflee  par  fes  efforts  , 
remontant  par  fon  élafticité.  Au  milieu  de  ces  viciflîtudes , de 
ces 'grandes  alternatives,  on  voit  quelques  connoiftances  fe 
filtrer  à travers  les  ténèbres’,  comme  les  eaux  dans  les  terres, 
pour  regagner  le  niveau  ; ôc  les  fciences , femblables  à tous  les 
êtres  phyfiques  , tomber  de  1 âge  de  la  maturité  fie  de  la  force, 
périr  par  la  caducité , fie  renaître  pour  une  nouvelle  carrière , 
en  repayant  par  l'enfance. 
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D E 

L’ASTRONOMIE  MODERNE, 

LIVRE  CINQUIEME, 

De  Ptolémée  0 de  fes  fuccejjeurs  , jufqu'a  la  fin  de  l'Ecole 
d’ Alexandrie. 

§.  PREMIER. 

3L’ Astronomie  n’avoit  pas  fait  beaucoup  de  progrès  depuis 
Hypparque.  Nous  n’avons  pu  remarquer  que  Poflklonius  pour 
quelques  idées  faines , pour  l’entreprile  de  mefurer  une  fécondé 
fois  la  terre  , 8c  fur-tout  pour  le  bonheur  d’en  avoir  retrouvé 
les  vraies  dimen  fions.  L’école  d’Alexandrie  , fi  fertile  en  grands 
hommes  dans  fon  origine  , après  s’être  repofée  pendant  trois 
fiecles  , fit  luccéder  Ptolémée  à Hypparque.  Cet  aftronqme 
joignit  au  4ftritc  de  fes  propres  travaux  , celui  de  recueillir 
Tome  l.  Y 
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les  travaux  des  autres  , 8c  d’en  former  un  corps  de  vérités  , 
que  leur  union  8e  leur  utilité  ont  défendues  contre  les  outrages 
du  rems.  Son  ouvrage  de  YAlmageJle  fait  la  communication 
entre  l’aftronomie  ancienne  Se  moderne  ; femblable  en  quelque 
forte  à ces  entrepôts , à ces  ports  de  commerce  qui  reçoivent 
les  produ&ions  d’une  partie  du  monde  pour  les  tranfmettre  à 
l’autre.  Des  obfervations  importantes  par  leur  antiquité  y font 
confervées  ; fans  elles  nous  ne  connoîtrions  pas  les  moyens 
mouvemens  des  planètes  , aulïï  exa&ement  que  les  connoif- 
foient  Hypparque  ôc  Ptolémée.  Ce  livre  d’ailleurs  contient  les 
méthodes  , ou  le  germe  des  méthodes , qui  font  encore  prati- 
quées de  nos  joins.  Il  a été  long-tems  le  livre  élémentaire  de 
toutes  les  nations,  8c  la  gloire  en  rejaillit  fur  fofi  auteur. 

Ptolémée  étoit  né  à Ptolémaïde  en  Egypte.  La  reflemblance 
des  noms  , fans  autre  fondement , à fait  croire  qu’il  étoit  de 
la  race  royale  (u);  {nais  fon  génie  n’avoit  point  befoin  de  cette 
reffource , fouvent  fi  foible  , pour  faire  palier  fon  nom  à la 
poftérité.  Il  a fleuri  fous  les  régnés  d’Adrien  8c  d’Antonin  ; fês 
obfervations  , qui  font  les  certificats  de  vie  d’un  aftronôme , 
embraffent  un  intervalle  de  quatorze  années.  Il  obferva  une 
éclipfe  de  lune  la  neuvième  année  d’Adrien  , ou  l’an  1 1 j de 
notre  ère;  il  obferva  quelques  étoiles  la  fécondé  d’Antonin  , 
ou  l’an  139  [b).  Voilà  l’époque  de  fes  travaux. 

§.  I I. 

L’HisTOtttï  des  découvertes  qui  font  vraiment  dues  à 
Ptolémée  , n’eft  pas  aifée  à faire , quand  on  veut  ne  lui  ac- 
corder que  ce  qui  lui  appartient  réellement.  Son  grand  ouvrage 


(«)  Eclaire.  Lîy.  IV  » $.  »•  (J)  Almag.  Lit,  VlW c.  i , L.  IV%  c . 
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aftronomique  a furvécu  feul  au  naufrage  de  beaucoup  d’autres. 
Ce  livre  11  néceflaire  a été  d’autant  plus  refpeébé  ; les  Arabes 
le  traduifirent  & lui  donnèrent  dans  leur  langue  emphatique 
le  nom  d' Almagefle  , ou  grande  Compofition.  Ptolémée  a été 
regardé  long-tems,  6c  avec  quelque  juftice,  comme  le  fon- 
dateur de  l’aftronomie  ; Hypparque  n’étoit  alors  que  fon  pré- 
cûrfeur.  Mais  quand  les  modernes  ont  étudié , approfondi  cet 
ouvrage , non  plus  en  qualité  de  difciples  , mais  comme  des 
gens  fupérieurs , qui  comparent  6c  qui  jugent , ils  ont  rapproché 
les  paroles  de  Ptolémée  , 6c  ils  ont  vu  qu’il  s’attribuoit  dés 
inventions  , qui  ne  lui  appartenoient  pas.  Ils  ont  difcuté  les 
obfervations  , 6c  ils  ont  reconnp  quelquefois  'un  accord  peu 
naturel , qui  les  a rendus  fufpe&s.  Les  inftrumens  anciens  ne 
fembloient  pas  comporter  une  telle  précifion.  Ptolémée  a donc 
perdu  beaucoup  de  fa  réputation  , 6c  les  modernes  l’ont  autant 
rabailfé  que  les  Arabes  6c  les  premiers  aftronômes  Européens 
l’avoient  exalté.  Les  uns  6c  les  autres  ont  donné  dans  l’excès. 
Ptolémée  , qu’on  accufe  dë  peu  de  fidélité  6c  de  mauvaife  foi , 
peut  n’avoir  pas  eu  l’intention  de  s’attribuer  la  gloire  de  ce  qui 
n’étoit  point  à lui  (a).  Les  ouvrages  d’Hypparque  exiftoienc 
de  fon  tems , il  écrivoit  pour  fes  contemporains , il  a pu  ne 
pas  nommer  les  auteurs  des  inventions  , comme  nous  le  prati- 
quons nous-  mêmes  quand  ils  font  généralement  connus.  11  eft 
plus  difficile  de  le  juftifier  fur  les  obfervations  qui  nous  paroif- 
fent  fufpeétes.  S’il  a ofé  les  changer,  pour  montrer  plus  d’ac- 
cord dans  les  réfultats,  il  eft  évidemment  coupable  de  mauvaife 
foi.  Mais  nous  ne  fommes  pas  allez  inftruits  , il  eft  difficile  de 
juger  avec  équité.  Nous  fommes  perfuadés  qu’il  s’eft  permis 
de  choifir  les  obfervations  , & non  de  les  altérer.  Il  a fait 


(a)  Eclaire.  Liy.  IV,  i & j. 
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comme  les  Princes  qui  exilent  ceux  de  leurs  courtifans  qui 
11e  font  pas  de  leur  opinion. 

§.  III. 

Les  travaux  dont  nous  allons  rendre  compte , & que  nous 
avons  cru  pouvoir  lui  attribuer  , fuffifent  pour  en  faire  un 
grand  aftronôme  ; il  mérite  d’avoir  le  premier  rang  après 
Hypparque  , avec  cette  différence  qu’Hypparque  nous  a paru 
un  efprit  plus  Page  , plus  porté  à la  recherche  des  faits  qu’à, 
celle  des  caufes  : Ptolémée  au  contraire  eut  un  caraélere  ar- 
dent ; il  étoit  doué  de  plus  d’imagination , & n’obfervoit  que 
pour  expliquer.  Peut-être  même  , comme  tous  les  gens  1 
i'yftême,  a-t-il  deviné  ce  qui  devoir  être,  & arrangé  les  faits 
avant  de  les  obferver  ; c’eft  ce  qui  donne  de  la  défiance  fur 
ce  qu’il  dit  avoir  vu.  Il  a voulu  tout  embraffer  , & il  a eu 
l’ambition  de  bâtir  lui  - feul  le  grand  édifice  du  monde.  On 
peut  dire  qu’à  certains  égards  , &.  pour  fon  tems  , il  avoit 
réuiîi.  Ce  projet  eft  vafte , il  annonce  un  efprit  qui  avoit  de 
l’élévation  & de  l’étendue.  Quelque  prévenus  que  nous  foyons 
contre  la  complication  de  tous  ces  cercles , qui  roulent  les  uns 
dans  les  autres  , foyons  affez  juftes  pour  convenir  que  dans 
l’enfance  de  la  géométrie , de  la  phyfique  & de  l’aftronomie  » 
il  falloir  à Ptolémée  beaucoup  de  génie  pour  concevoir  le 
plan  de  l’Almagefte  , & pour  l’exécuter , en  imaginant  des 
hypothefes  générales , qui  fatisfont  affez  bien  aux  principaux 
ôc  aux  plus  frappans  des  phénomènes. 

§.  I V. 

Ptolémée  reprit  la  théorie  de  la  lune  où  Hypparque^ 
l’avoit  laiffée.  En  examinant  les  diftances  obfervées  de  la  lune 
au  foleil , il  s’apperçut  que  le  moyen  mouvement , corrigé  par 
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l’équation  de  i',  n’étoit  pas  fuffifant  pour  repréfenter  ce* 
diltances.  Il  fuffifoit  dans  les  tems  des  oppolitions  8c  des  con- 
jonctions ; mais  à partir  de  ces  points , les  longitudes  obfer- 
vées  s’écartoient  toujours  de  plus  en  plus  du  calcul , jufqu’à  la 
quadrature  où  les  différences  étoient  les  plus  grandes.  Cette 
variation,  tantôt  plus  confidérable  , tantôt  moindre,  arrivoit 
à chaque  quadrature , & par  conféquent  deux  fois  dans  chaque 
révolution.  L’équation,  au  lieu  d’être  de  50  i' , devenoit  quel- 
quefois de  70  40'.  Ptolémée  appela  cet  excès  de  i°  } 9'  la. 
féconde  inégalité  , ou  la  fécondé  équation  de  la  lune.  Il  e£t 
bon  de  remarquer  que  cette  fomme  de  70  40'  ne  s’écarte  pas 
d’une  minute  de  celle  que  nous  obfervons  aujourd’hui (u).  EUe 
peut  encore  fervir  à laver  Ptolémée  du  foupçon  d’avoir  fuppofé 
des  obfervations.  La  fomme  de  ces  équations  eft:  une  chofe  de 
fait  ; Ptolémée  n’a  pu  la  deviner  , il  la  tenoit  légitimement 
d’obfervations  vraies  & même  exactes. 

§•  V 

Hypparque  avoit  montré  qu’on  pouvoir  repréfenter  fa; 
première  inégalité  par  un  épicycle  , ou  par  un  excentrique  » 
Ptolémée  employa  les  deux  moyens  pour  repréfenter  les  deux 
inégalités.  Mais  il  fe  préfentoit  ici  une  difficulté  fînguliere,  Ôc 
qu’on  eut  fans  doute  de  la  peine  à réfoudre  1 l’équation  ne 
furpafToit  jamais  j°  i'  dans  les  nouvelles  & dans  les  pleines* 
lunes  ; elle  étoit  quelquefois  de  70  40'  dans  les  quadratures. 
Le  mouvement  de  la  lune  dans  fon  épicycle  , tandis  que  le1 
centre  de  cet  épicycle  fe  mouvoir  lui  - même  fur  un  cercle 
excentrique  , devenoit  un  principe  d’inégalité  ; & la  terre 
n’étant  pas  au  centre  , cette  inégalité  paroiffoit  plus  grande* 


(a)  EdaiKilTejncns  , Liv.  V 


Digitized  by  Google 


« 74  H I S T O I R E 

lorfque  la  lune  étoit  plus  près,  plus  petite  lorfqu’elle  étoit  plus 
loin  : tout  fembloit  donc  expliqué.  Cependant  il  réfulte  de  ce 
que  la  terre  n’eft  pas  au  centre , que  fi  dans  un  point  quelcon- 
que la  lune  a eu  une  inégalité  plus  grande,  parce  que  la  terre 
étoit  plus  près , elle  doit  l’avoir  d’autant  plus  petite  dans  le 
point  diamétralement  oppofé,  parce  que  la  terre  eft  plus  loin. 
Cette  conclufion  ne  s’accordoit  point  avec  les  phénomènes  , 
qui  montrent  que  l’inégalité  peut  être  la  même , ou  à peu  près 
la  même  (a)  dans  les  deux  quadratures.  Ptolémée  fentit  qu’il 
falloit  une  orbite  étendue  dans  fa  longueur,  dans  le  fens  des 
fizigies,  reflerrée  dans  Tes  flancs,  dans  le  fens  des  quadratures. 
L’ellipfe  ne  pouvoir  pas  lui  être  inconnue  , il  en  étoit  alors 
bien  près,  mais  le  tems  n’étoit  pas  venu  d’y  penfer.  11  a fallu 
beaucoup  de  génie  pour  inventer  une  hypothele  moins  (impie 
& moins  vraie.  Voici  ce  qu’il  imagina  : la  lune  fe  meut  dans 
fon  épicycle , le  centre  de  l'épicycle  fe  meut  fur  la  circonfé- 
rence d’un  grand  cercle,  dont  la  terre  n’occupe  pas  le  centre, 
& ce  centre  de  l’excentrique,  emportant  l’épicycle  êc  la  lune, 
fe  meut  lui -même  autour  de  la  terre  dans  un  petit  cercle, 
en  lens  contraire  du  centre  de  l’épicycle.  Il  relui  te  de  cette 
complication  que  les  di fiances  de  la  lune  à la  terre  font  égales 
entr’elles  dans  les  deux  fizygies  , c’eft-à-dire , dans  la  nouvelle 
& dans  la  pleine  lune , & que  les  diftances  font  aulli  égales 
dans  les  deux  quadratures.  Dans  le  premier  cas,  ces  diftances 
font  égalés  au  rayon  de  l’excentrique  , augmenté  du  rayon  du 
petit  cercle  : dans  le  fécond , elles  font  égales  au  rayon  de 
l’excentrique  diminué  de  ce  même  rayon  ; voilà  pourquoi  l’iné- 
galité eft  plus  grande  dans  ce  dernier  cas. 

_ On  ne  peut  difeonvenir  que  cette  hypothefe  ne  fût  ingé- 


(a)  Excepté  feulement  que  l'équation  cil  additivc  dans  l’une  k fouitraâive  dans  l'autre. 
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nieufe  , & ne  représentât  fort  bien  les  variations  des  deux 
inégalités  dans  les  circonftances  particulières  des  fizigies  Sc 
des  quadratures  ; mais  elle  ne  SatisfaiSoit  pas  aux  circonftances 
intermédiaires.  Le  point  difficile  eft  d’expliquer  tout,  & c’eft 
ce  qui  diftingue  le  véritable  fyftême  du  monde  d’une  hypo- 
thefe.  Alors  on  ne  s’appliquoit  qu’aux  principaux  phénomènes; 
le  refte  alloit  comme  il  pourvoit. 

§.  V L 

Mais  toutes  les  obfervations  de  la  lune  , excepté  celles  de 
Ses  éclipfes  , étoient  affectées  de  la  parallaxe  ; il  lalloit  donc  , 
avant  tout  , la  connoître.  Nous  avons  vu  qu’Hypparque  s’en 
étoit  occupé  ; mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  l’ait  jamais  déterminée 
avec  une  exa&itude  qui  l’ait  fatisfair.  Nous  croyons  que  cette 
recherche  appartient  à Ptolémée  , ainfi  que  l’invention  de  l’ins- 
trument propre  à cette  obfervation  (a). 

Il  étoit  compofé  de  deux  réglés  égales  de  bois , longues  de 
Sept  pieds,  divifées  en  Soixante  parties;  l'une  immobile  & placée 
verticalement  au  moyen  d’un  fil  à plomb  ; l'autre  mobile  Sur 
une  troifieme  , qui  achevoit  le  triangle , étoit  dirigée  à l’aftre  , 
à l’aide  de  deux  pinnules  ; l’écartement  des  deux  réglés  for- 
moit  un  angle , qui  mefuroit  l’angle  de  la  diftance  de  l’aftre 
au  zénith.  La  troifieme  règle , divifée  comme  les  deux  autres 
en  Soixante  parties , meSuroit  leur  écartement  , 8c  Servoit  à 
connoître  la  valeur  de  l’angle  dont  elle  étoit  la  corde.  Cec 
inftrument  en  forme  de  triangle , faiSoit  l’office  de  nos  lec- 
teurs de  cercle  , dont  on  peut  le  regarder  comme  l’ancien 
modèle. 

Remarquons  que  cet  inftrument  dérive  de  l’idée  primitive 


(4)  Ptolém.  Almag.  LU,  V,  cap,  11.  L'ioftiumtfK  étoit  notmné  Tfifuuruu  - 
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que  nous  avons  établie;  ceft  un  rayon  qui  fe  meut  autour 
d’un  centre.  Cette  divifion  du  rayon  en  60  , & du  diamètre 
du  cercle  en  no  parties,  dérive  également  du  nombre  fexa- 
géfimal , appliqué  à toutes  les  divilîons.  Elle  nous  fait  penfer 
que  l’intention  des  anciens  , qui  bien  avant  Ptolémée  ont 
établi  cette  divilion  , a été  de  mefurer  le  diamètre  du  cercle , 
en  parties  A peu  près  égales  aux  360,  qui  melurent  la  circon- 
férence. Us  les  croyoient  même  peut  - être  égales  , car  iJ  eft 
pollîble  qu’Archimede , ayant  fixé  le  premier  le  rapport  de  la 
circonférence  au  diamètre  comme  7 1 11,  on  aie  pu  croire 
avant  lui  que  le  diamètre  étoit  le  tiers  de  la  circonférence. 
Cette  approximation  grofliere  nous  femble  avoir  du  précéder 
celle  d’Archimede  ; on  en  peut  même  trouver  la  preuve  dans 
Phiftoire  des  Chinois  , qui  jufqu’au  tems  de  Cocheou  King  , 
c’eft-A-dire  , jufqu’à  l’an  1180  de  notre  ère,  ont  eftimé  que 
le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre  étoit  celui  de  3 
à 1 (a). 

Voilà  donc  Ptolémée  auteur  d'une  nouvelle  efpece  d’obfer- 
vations.  Jufques-là  on  n’avoit  oblervé  que  des  éclipfes  , des 
longitudes  &c  des  latitudes  par  le  moyen  des  armil les  ; Ptolémée, 
ayant  remarqué  que  les  parallaxes  dépendoient  des  diltances 
au  zénith,  imagina  d’obferver  direétement  cette  diltance  pour 
la  corriger  de  l’effet  de  la  parallaxe  & s’en  fervir  en  fuite  à 
déterminer  le  vrai  lieu  de  la  lune.  Ceft  encore  une  preuve  de 
ce  que  nous  avons  avancé  ; il  faut  de  nouveaux  inftrumens 
pour  de  nouveaux  progrès. 

§.  VII. 

L’instrument  , inventé  par  Ptolémée,  lui  fervit  à obferver 


(<i)  Infra,  Eclairs.  Liv.  VI,  ■ 
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la  diftance  de  la  lune  au  zénith  d’Alexandrie  , lorfqu’elle  en 
étoit  le  plus  éloignée,  Sc  il  trouva  cette  diftance  de  jo°  j j'  ; 
enfuire  il  calcula  pour  le  même  inftant,  au  moyen  de  la  longi- 
tude &c  de  la  latitude  de  la  lune , connues  par  les  tables , la 
diftance  vraie  de  cet  aftre  au  zénith.  Car  il  eft  bon  d’obferver, 
en  faveur  de  ceux  qui  ne  font  pas  initiés  dans  l’aftronomie  , 
que  tous  les  cercles  de  la  fphere  étant  liés  par  une  dépendance 
réciproque,  étant  dans  une  fituation  refpe&ive,  qui  eft  tou- 
jours connue , dès  que  le  lieu  d’un  aftre  eft  déterminé  relati- 
vement à un  de  ces  cercles , il  l’eft  relativement  à tous  les 
autres  ; ce  n’eft  plus  que  l’aff  aire  du  calcul , en  fuivant  les  réglés 
de  la  trigonométrie.  Quand  on  a la  pofirion  de  la  lune  à l’égard 
de  l’écliptique , on  peut  avoir  fa  polition  à l’égard  de  l’horizon 
St  du  zénith.  Ptolémée  ayant  donc  calculé  la  diftance  de  la 
lune  au  zénith , il  la  trouva  de  490  48'.  L’effet  de  la  paral- 
laxe fembloit  avoir  abaiflTé  la  lune  vers  l’horizon  de  i°  7 ' (a). 
Cette  parallaxe  étoit  beaucoup  trop  grande,  mais  l’erreur  s’aug- 
menta encore  lorfque  Ptolémée  déduilic  de  cette  obfervation 
les  -parallaxes  qui  convenoient  aux  diftances  déduites  de  fes 
fauffes  hypothèfes  ; ces  diftances  n’étoient  point  dans  les  rap- 
ports convenables , fes  parallaxes  furent  toutes  défeétueufes , 
St  quant  à leur  valeur  abfolue , & quant  à leur  rapport  (b).  Il 
faut  cependant  convenir  que  Ptolémée  eft  entré  fort  avant 
dans  le  calcul  des  parallaxes  : il  a donné  les  réglés  pour  calculer 
les  quantités , qui  affectent  la  longitude  Sc  la  latitude , & on 
voit  que  cette  matière  lui  étoit  foumife  (c). 

§.  VIII. 

Nous  fentons  que  ces  détails  peuvent  paroître  arides  à la 

(a)  Almig.  Lit.  V , cap.  i j.  (c)  liid.  Eclairciflcracns . Livre  IV  , 

<J>)  Infra  , Eclaire.  Liv,  IY,  j.  7.  J.  y. 
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plupart  de  nos  le&eurs  , c’eft  une  fuite  de  principes  & de 
vérités  abftraites  ; il  faut , pour  y trouver  quelque  farisfaction  , 
en  fuivre  la  chaîne  avec  une  contention  pénible  de  l’efprir. 
Mais  le  voyage  du  ciel  n’eft  pas  plus  facile  , ni  plus  conftam- 
ment  agréable  que  celui  de  la  terre  ; un  philofophe  , qui  la 
parcourt  , s’attend  à voir  fuccéder  des  landes  à des  champs 
fertiles , & la  nature  agrefte  Sc  fauvage  à la  nature  riante  ÔC 
ornée  par  l’induftrie.  Cette  hiftoire  eft  un  enfemble  de  vérités 
phyfiques  & mathématiques  ; c’eft  le  réfultat  de  ce  que  l’homme 
a vu  & penfé  : les  premières , tranfmifès  par  nos  fens , encore 
revêtues  des  images  qui  ont  affè&é  notre  ame  , font  plus  atta- 
chantes ; les  vérités  mathématiques  font  d’une  nudité  qui 
effraye,  & leur  févérité  fe  refufe  aux  parures  de  l’imagination. 
L’efprir , en  rappelant  les  unes  à fa  mémoire , eft  frappé  par 
l’idée  impofante  de  l’immenfité  8c  de  l'éclat  des  objets  , il 
voit  de  grandes  mafles  & de  grands  efpaces  ; il  eft  intérefle 
par  des  tableaux  vivans  , il  eft  occupé  , agité  par  le  mouvement: 
tantôt  les  differentes  parties  de  l’univers  paflent  devant  lui  , 
tantôt  la  penlee  s’élance  pour  les  parcourir.  L’efprit , en  médi- 
tant les  autres , fent  au  contraire  tout  le  calme  d’une  contem- 
plation froide  ; il  eft  immobile  devant  ces  vérités , & comme 
dans  une  folitude  abfolue  : tout  ce  qui  tient  à notre  exiftence 
matérielle , le  mouvement , la  couleur , les  qualités  fenfibles 
ont  difparu  , l’étendue  même  eft  en  quelque  forte  anéantie  ; 
il  ne  refte  que  des  lignes  fans  largeur , des  furfaces  fans  foli- 
dité , ou  des  corps  , qui  dépouillés  de  tout  ce  qui  les  fait 
connoître  à nos  fens,  femblent  n’avoir  qu’une  exiftence  idéale. 
La  vérité  , ainfi  réduite  à elle-même,  a cependant  des  charmes; 
mais  pour  en  être  touché , il  faut  oublier  les  illufions  qui  nous 
environnent  : fortie  du  monde  intellectuel,  elle  femble  réfervée 
à la  jouiffance  des  purs  efprirs. 
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§.  I X. 

Ce  n’eft  pas  que  Ptolémée  n’ait  tenté  des  déterminations 
intéreffantes,  6c  dont  l’importance  peut  être  fentie.  Il  chercha 
la  parallaxe  du  foleil,  ou  , ce  qui  revient  au  même,  fa  diftance 
à la  terre.  L’homme , qui  fent  à tout  moment  pour  lui-même  le 
befoin  de  la  chaleur,  l’homme , qui  voit  les  plantes  dont  il  fe 
nourrit  attendre  les  rayons  favorables  du  foleil , doit  être  curieux 
de  favoirà  quelle  diftance  il  eft  de  ce  foyer  brûlant,  réfervoir 
immenfe  de  tout  ce  qui  vivifie  8c  embellit  la  nature.  Mais 
l’entreprife  étok  trop  difficile  pour  le  tems  ; les  moyens  aftro- 
nomiques  , qui  fuffifent  à peine  aujourd’hui  , étoient  alors 
trop  bornés.  Ptolémée  déduifit  cette  diftance  d’une  méthode 
aflez  ingénieufe  , mais  trop  délicate  pour  netre  pas  très* 
fautive.  C’eft  premièrement  de  la  fuppofirion  que  le  diamètre 
du  foleil  eft  égal  au  diamètre  de  la  lune,  torfqu’elle  eft  le  plus 
loin  de  la  terre,  6c  fecondemcnt  de  l’obfervation  du  diamètre 
de  l'ombre  de  la  terre.  On  mefure  l’étendue  de  ce  diamètre 
par  le  tems  que  la  lune  emploie  à le  traverfer  dans  fes  éclipfes. 
Cela  pofé  , la  terre  étant  éclairée  par  le  foleil , c’eft-à-dire  , 
par  un  corps  plus  grand  qu’elle  , 6c  fon  ombre  ayant  une 
figure  conique , la  partie  de  cette  ombre  que  traverfe  la  lune 
doit  être  d’autant  plus  large  que  la  lune  fera  plus  près  de  la 
terre , 8c  cette  même  partie  doit  être  encore  d autant  plus 
large  que  le  foleil  fera  plus  loin.  L’étendue  du  diamètre  de 
l’ombre  dépend  donc  en  même  tems  de  la  diftance  de  la  lune 
& de  celle  du  foleil  à la  terre , ou  ce  qui  revient  au  même , 
de  leurs  parallaxes.  Si  le  diamètre  de  l’ombre  eft  connu  par 
obfervation , ainfi  que  la  parallaxe  8c  la  diftance  de  la  lune  , 
on  aura  donc  la  parallaxe  du  foleil  8c  fa  diftance  à la  terre. 
Ptolémée  trouva  la  diftance  du  foleil  de  nio  demi-diametres 
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de  la  terre , & fa  parallaxe  de  z'  $ i'{a).  Pour  que  cette  méthode 
fut  fufceptible  de  quelque  exa&itude , il  faudroit  que  le  dia- 
mètre de  l’ombre  pût  être  obfervé  avec  précilion  ; ce  qui  eft 
fort  difficile.  Ptolémée  fuppofoit  que  lorfque  la  lune  eft  le  plus 
éloignée  de  nous , la  largeur  du  cône  d’ombre  à l’endroit  où 
elle  le  traverfe,  eft  vue  de  la  terre  fous  un  angle  de  i°  11'  iof: 
deux  minutes  Sc  demie  de  moins,  fur  l’étendue  du  diamètre  de 
l’ombre, lui  auroient  donné  la  vraie  diftance  du  foleil  à la  terre, 
fie  quelque  chofe  de  moins  encore  l’eût  rendue  infinie.  Il  eft 
bon  d’obferver  que  la  lune  étant  éloignée  de  64  demi -diamè- 
tres , comme  Ptolémée  le  fuppofe , il  n’avoit  rien  fait  de  plus 
qu’Ariftarque , qui  faifoit  la  diftance  du  foleil  1 8 ou  10  fois 
plus  grande  que  celle  de  la  lune.  La  diftance  de  1 z 10  demi-dia- 
metres  eft  dans  ces  limites.  Quelque  défeétueufes  que  parodient 
ces  déterminations  de  la  diftance  du  foleil  &c  de  fa  parallaxe  , 
on  n’a  eu  rien  de  mieux  jufqu’à  Dominique  Caffini. 

§.  X, 

Ptolémée  conftruifit  le  dioptra,  inventé  par  Hypparque  (6), 
pour  obferver  les  diamètres  des  aftres  ; mais  il  s’en  fervit  feu- 
lement pour  s’alTurer  que  le  diamètre  du  foleil  étoit  égal  au 
diamètre  de  la  lune  lorlqu’elle  eft  le  plus  loin  de  la  terre. 
Cette  allertion  appartenoit  à Ariftarque  ; on  n’avoit  pas  été 
plus  loin  que  lui,  à cet  égard.  Mais  comme  ces  aftres  font 
tantôt  plus  près  , tantôt  plus  loin  de  la  terre , leurs  diamètres 
doivent  paroître  plus  ou  moins  grands  ; un  objet  paroît  s’ag- 
grandir  lorfqu’il  s’approche.  Ptolémée  ne  s’occupa  point  des 
variacions  du  diamètre  du  foleil  ; elles  étoient  trop  petites 
pour  être  failles  par  les  inftrumens.  Quant  à celles  du  diamètre 


(«)  Infra  , Eclaire,  liv.  IV , c.  io.  (4)  Su  fri  Liv.  III , J.  ai. 
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de  la  lune  , il  inventa  une  méthode  pour  les  obferver  ; c’eft 
celle  des  éclipfes  partielles.  Quand  la  lune  eft  dans  l’éclip- 
tique , ou  très  près  de  ce  cercle  , elle  traverfe  l’ombre  de  la 
terre  par  la  partie  la  plus  large  , elle  s’y  plonge  en  entier  ; mais 
lorfqu’elle  eft  un  peu  élevée  ou  abaiflèe  à l’égard  du  plan  de 
ce  cercle,  elle  n’entre  point  tQut-à-fait  dans  l’ombre,  & n’eft 
éclipfée  qu’en  partie.  Plus  la  lune  eft  élevée , plus  elle  a de 
latitude , moins  elle  s’éclipfe.  Il  employa  deux  éclipfes  où  la 
lune,  étant  à fa  plus  grande  diftance  de  la  terre , étoit  entrée 
dans  l’ombre  la  première  fois  , du  quart  de  fon  diamètre , la 
fécondé  de  la  moitié.  Il  calcula  l’élévation  de  la  lune  au-defTus 
de  l’écliptique,  ou  les  latitudes  pour  les  inftans  des  deux  éclipfes; 
& fuppofant  que  la  différence  des  latitudes  étoit  égale  A la 
différence  des  parties  éclipfées  , il  eut  la  valeur  du  quart  du 
diamètre  de  la  lune.  C’eft  ainfi  qu’il  trouva  le  diamètre  de  la 
lune  dans  fa  plus  grande  diftance , ou  celui  du  foleil  qui  lui 
eft  égal,  de  3 1'  io'  ; ce  qui  eft  tout-A-fait  près  de  l’exa&i- 
tude.  En  choififTant  des  éclipfes  arrivées  à différentes  diftances 
de  la  lune  à la  terre , il  eut  les  variations  du  diamètre  à raifon 
de  ces  diftances. 

Ce  que  nous  devons  remarquer , c’eft  que  Ptolémée  inftruic 
que  les  parallaxes  augmentent  autant  que  les  diftances  dimi- 
nuent , n’a  pas  apperçu  que  les  diamètres  fuivoient  la  même 
raifon.  Il  en  auroit  conclu  que  les  diftances , qui  réfuirent  de 
fon  excentrique  & de  fon  épicycle,  étoient  fauffes.  Pourquoi 
ne  s’en  eft  il  pas  apperçu  ? Eft  ce  parce  que  les  fpéculateurs  les 
plus  attentifs  ont  quelquefois  les  yeux  fermés  fur  les  confé- 
quences  les  plus  fîmples  ; ou  bien  faudroit-il  croire  que  Ptolémée 
n’a  point  parlé  d’une  loi,  qui  détruifoit  fon  hypothefe , & qui 
l’auroit  réduit  à l’impuiflance  d’expliquer  les  apparences  des 
mouvemens  céleftes  ? 
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Nous  ne  pouvons  dire  à qui  appartient  la  première  méthode 
de  calculer  les  éclipfes.  Il  eft  certain  que  Sulpitius  Gallus  à 
Rome , & Thaïes , dans  la  Grece , avoient  prédit  ces  phéno- 
mènes avant  Hypparque.  Nous  ignorons  fi  la  méthode  rap- 
portée dans  l’Almagefte,  eft  plus  ancienne  qu’Hypparque  & 
Ptolémée  , ou  fi  elle  appartient  à l’un  ou  à l’autre  de  ces 
aftronômes  ; tous  deux  fans  doute  y ont  ajouté  quelques  per- 
forions. Mais  en  lifant  l’explication  de  ces  méthodes,  n’ou- 
blions pas  combien  elles  ont  été  utiles.  Nous  ne  parlons  point 
des  avantages  qu’en  a tirés  la  fociété  pour  l’obfervation  des 
mouvemens  céleftes  , qui  font  la  bafe  du  calendrier  ; nous 
portons  notre  vue  plus  loin  dans  l’antiquité.  Nous  y voyons 
les  éclipfes  frapper  tous  les  peuples  de  terreur  ; le  fanatifme 
& les  malheurs  du  monde  y joignirent  des  craintes  religieufes; 
&.  fi  des  peuples,  déjà  civilifés , confervent  encore  cette  fu per- 
dition , nous  pouvons  juger  ce  qu’ont  été  nos  premiers  ancêtres. 
J^ous  commençons  par  être  ignorans  & timides,  l’expérience 
crée  en  nous  le  courage  & les  lumières.  Mais  la  feule  maniéré 
de  guérir  les  hommes  effrayés  par  les  phénomènes  de  la  pâture, 
c’eft  d’en  marquer  le  moment,  c’eft  fur -tout  de  répéter  ces 
annonces  confolantes , &c  vérifiées  par  levenement.  L’efprit 
s’éclaire  en  fe  ralfurant  ; il  trouve  l’idée  de  réglé  &c  de  fuccef- 
fion , où  il  ne  voyoit  que  celle  de  défordre  & de  deftruclion. 
Celui , qui  découvrit  l’art  de  prédire  les  écliples , fut  donc  le 
bienfaiteur  des  hommes  ; il  les  délivra  de  la  fuperftition  & de 
la  crainte , les  plus  grands  de  leurs  maux.  La  preuve  de  l’an- 
tiquité de  cette  invention  , c’eft  que  l’ignorance  l’a  couverte 
de  fes  ténèbres  ? le  bienfaiteur  eft  inconnu.  Le  fable  ne  con- 
ferve  aucune  imprellion  durable  ; l’ignorance  aulîi  légère , ne 
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garde  aucun  fouvenir  ni  des  maux  pâlies,  ni  des  fervices  rendus, 
mais  le  bienfait  fubfifte  dans  les  méthodes  que  nous  allons 
expofer.  Nous  parlerons  d’abord  des  éclipfes  de  lune. 

Il  s’agit  i°.  de  prévoir  s’il  y aura  éclipfe;  i°.  d’en  calculer 
les  circonftances , favoir , le  commencement , la  fin , la  durée 
& la  grandeur;  3®.  de  déduire  du  phénomène  obfervé  les  confé- 
quencesepfon  en  peut  tirer. 

Les  élémens  néceflaires  pour  cette  recherche  font  i°.  les 
tables  des  mouvemens  du  foleil  & de  la  lune  , par  lefquels 
on  peut  calculer  pour  chaque  inftant  la  diftance  de  ces  aftres; 
car  il  eft  bon  de  faire  attention  que  le  centre  de  l’ombre  étant 
toujours  oppofé  au  centre  du  foleil , le  lieu  du  foleil  augmenté 
de  1 8o° , ou  d’une  demi-circonférence,  donne  le  lieu  du  centre 
de  l’ombre , & le  Heu  de  la  lune  étant  calculé , on  a fa  dif- 
tance  à ce  centre:  i°.  l’étendue  du  diamètre  des  deux  aftres: 
3°.  la  grandeur  du  diamètre  de  l’ombre.  Nous  avons  vu  que 
les  deux  premières  connoiflànces  ne  manquoient  pas  aux  aftro- 
nômes  d’Alexandrie  ; quant  à la  troifieme  , on  y parvint  par 
la  durée  des  éclipfes  totales.  Le  tems  obfervé  fit  connoître 
l’efpace  que  la  lune  avoir  parcouru  dans  cette  ombre  ; mais 
comme  l’ombre  de  la  terre  eft  conique  , comme  la  lune  n’eft 
pas  toujours  à la  même  diftance,  elle  traverfe,  même  dans  les 
éclipfes  totales , des  efpaces  plus  ou  moins  grands  dans  cette 
ombre.  Il  fallut  donc  dtefler  des  tables  qui  donnafïenr , félon 
la  diftance  delà  lune,  l’étëndue  relative  du  diamètre  de  l’ombre; 
elles  font  dans  l’ouvrage  de  Ptolémée.  Cela  fait  , cet  aftro- 
nôme  s’occupa  de  déterminer  certaines  limites  , où  l’on  pût 
s’aflurer  qu’il  y aufoit  éclipfe.  Si  la  lune  étoit  dans  l’écliptique, 
elle  traverferoit  toujours  l'ombre  par  fon  centre,  & elle  s’éclip- 
feroit  tous  les  mois.  L’inclinaifon  de  fa  route  fait  que  le  plu» 
fouvent  elle  pafl'e  au  - deffits  ou  au  - de  flou  s de  l’ombre.  Les 
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éclipfes  n’arrivent  que  lorfque  la  lune  fe  trouve  dans  les  points 
où  Ton  orbite  coupe  l’écliptique , ou  du  moins  très-près  de  ces 
points, qu’on  appelle  les  nœuds.  Quand  la  lune  touche  le  bord 
de  l’ombre,  les  centres  font  éloignés  de  la  fomme  des  demi- 
diametres  de  la  lune  St  de  l’ombre  : il  faut  donc  que  la  diftance 
de  la  lune  à l’écliptique,  ou  fa  latitude  foit  moindre  que  cette 
fomme , pour  qu’il  y ait  éclipfe.  Ptolémée  trouva  q^ue  cette 
latitude  répond  à i$°  11'  de  diftance  de  la  lune  à.fon  nœud, 
de  il  prononça  que  lorfque  la  lune  étoit  plus  éloignée  de  ce 
nœud  , il  ne  pouvoit  y avoir  éclipfe.  Ce  terme  eft  d’autant 
mieux  déterminé  , que  Ptolémée  a choifi  les  plus  grands  demi- 
diametres  de  l’ombre  & de  la  lune , qui  l’un  & l’autre  varient 
comme  les  diftances  de  cette  planete  à la  terre.  Aullî  les  mo- 
dernes n’auroient-ils  que  peu  de  chofe  à changer  à cette  déter- 
mination. 

Quand  on  eft  sûr  qu’il  y a éclipfe  , on  en  détermine  les 
circonftances , en  calculant  pour  différens  inftans  la  diftance 
de  la  lune  au  centre  de  l’ombre  ; lorfque  cette  diftance  eft 
égale  à la  fomme  des  demi-diametres  de  la  lune  Sc  de  l’ombre, 
c’eft  le  commencement,  ou  la  fin  de  l’éclipfe.  L’inftant  où  cette 
diftance  eft  la  plus  petite  eft  l’inftant  du  milieu.  Si  cette  dif- 
tance s’anéantit  , fi  les  centres  fe  confondent  , l’éclipfe  eft 
centrale  & totale.  Le  moment  du  commencement  fie  celui  de 
la  fin  étant  déterminés  , on  a la  durée  : fie  quant  à la  grandeur 
de  l’éclipfe,  il  eft  aifé  de  fentir  que  la  proximité  des  centres 
fait  connoître  fi  le  difque  de  la  lune  fe  plonge  entier  dans 
l’ombre , ou  feulement  en  partie  , ce  qui  détermine  la  quantité 
des  doigts  éclipfés  ( a ) , ou  la  grandeur  de  l’éclipfe. 


(a)  On  eft  convenu  de  partager  le  dia- 
meirc  de  la-  lune  -en  douze  pairies  qu’on 
appelle  doigts  ; awü  une  c clip  le  de  iept 


- 1 . t . ;-1'  > 

doigts  eft  celle  où  la  lune  entre  dans  l’om- 
bre , jufqu’à  fept  douzièmes  parties  de  Ton 
diameue.  -,  s 

Voilà 


Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRONOMIE  MODERNE.  »8y; 

Voilà  ce  qui  concerne  la  prédiction  des  éclipfes.  Mais  quand, 
la  fcience  eue  raffiné  les  hommes,  quand  elle  eut  montré  que 
l’interpofition  des  affres  , qui  abforbe  leur  lumière  , eft  un 
phénomène  auili  naturel , aullî  réglé  que  le  lever  8c  le  cou- 
cher du  foleil  ; ces  annonces  indiquèrent  des  obfervations  : 
ces  obfervations  fournirent  à la  fcience  un  moyen  de  fe  per- 
fectionner elle-même  ; elle  en  tira  des  utilités  pour  l’ufage  de 
la  fociété  éclairée.  Si  l’éclipfe  obfervée  étoit  centrale,  le  tems 
de  fa  durée  faifoit  connoître  l’étendue  du  diamètre  de  l’ombre; 
fi  elle  étoit  partielle,  la  quantité  des  doigts  éclipfes  fervoit  , 
comme  nous  l’avons  vu,  à déterminer  le  diamètre  de  la  lune. 
En  général,  en  calculant  le  lieu  du  foleil  pour  le  moment  du 
milieu  de  l’éclipfe , on  avoit  le  lieu  oppofé  de  la  lune , & ces 
obfervations,  qui  avoient  fervi  à conftruire  les  tables , fervoient 
à les  vérifier.  Enfin  les  inltans  du  commencement  & de  la  fin 
de  l’éclipfe  obfervés  dans  un  lieu,  comparés  à ceux  qui  avoient 
été  obfervés  dans  un  autre , donnoient , fuivant  la  méthode 
inventée  par  Hypparque  , la  différence  de  longitude  de  ces 
lieux , par  la  différence  des  tems , où  ces  efpeces  de  fignaux  y 
avoient  été  apperçus.  C’eft  l’utilité  des  éclipfes  de  lune. 

§.  XII. 

Les  éclipfes  de  foleil  fe  calculeroient  à peu  près  comme  les 
éclipfes  de  lune , s’il  n’y  avoit  pas  de  parallaxe.  Le  diamètre 
du  loleil  feroit  ici  ce  qu’étoit  dans  l’autre  cas  le  diamètre  de 
l’ombre  ; la  diftance  des  centres  du  foleil  Sc  de  la  lune  déter- 
mineroit  toutes  les  circonftances  de  leurs  éclipfes»  Mais  la 
parallaxe,  toujours  afléz  grande,  toujours  différente , variable 
même  dans  la  durée  de  l’éclipfe,  trouble  tout  par  cette  inconf- 
tance , ëc  rend  les  éclipfes  de  foleil  plus  difficiles  à prévoir  8c 
à calculer.  On  fent  d’abord  que  les  limites  , analogues  à celles 
Tome  /.  A a 
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que  Ptolémée  affignoit  aux  éclipfes  de  lune , doivent  être  plus 
étendues.  La  parallaxe  produit  ici  deux  effets  différons.  Lorf- 
que  la  lune  efl  au-deffus  de  l’écliptique  5c  plus  élevée  que  le 
foleil , fa  parallaxe , qui  l’abaiffe  toujours  vers  l’horizon  , cend 
à la  rapprocher  de  cet  aftrc  , 5c  dans  ce  cas  elle  augmente  le 
nombre  des  'éclipfes.  Mais  lorfque  la  lune  efl  au-deffous  de 
l’écliptique  5c  plus  bas  que  le  foleil , fa  parallaxe  l’en  éloigne» 
5c  rend  par  conféquent  les  éclipfes  plus  rares. 

Que  falloir- il  donc  faire  pour  calculer  les  éclipfes  de  foleil, 
malgré  la  complication  des  effets  de  la-  parallaxe  ? Il  falloir 
transformer  l’état  rcel  des  chofes  dans  leur  état  apparent , SC 
opérer  fur  ces  apparences , comme  fi  elles  étoient  réelles.  C’cft 
ce  qu’ont  fait  les  anciens  ; c’eft  ce  que  nous  faifons  encore  , 
en  fuivant  la  méthode  que  Ptolémée  nous  a tracée.  Lorfqu’il 
efl  affuré  qu’il  peut  y avoir  écJipfe  , il  calcule  les  lieux  du 
centre  de  la  lune  pour  plufieurs  inftans  fucceffifs  , il  applique 
à ces  polirions  de  la  lune  l’effet  de  la  parallaxe,  différent  dans 
ces  différons  inflans  , 5c  il  a les  diftances  apparentes  du  centre 
de  la  lune  au  centre  du  foleil  ; d’où  il  tire , par  une  méthode 
femblable  à celle  que  nous  avons  développée  , foutes  les 
ci rcon llances  du  paffage  de  la  lune  devant  le  foleil  , 5c  de 
l’éclipfe  qui  en  réfulte. 

5.  X I I I. 

Quant  h l'utilité  qu’on  peut  tirer  de  ces  éclipfes  , les 
anciens  n’en  tirèrent  aucune,  foit  qu’ils  ne  l’ayent  pas  apperçue» 
foit  plutôt  qu’ils  en  ayent  été  éloignés  par  la  difficulté.  Ils 
n’obfervoient  ces  éclipfes,  ils  ne  les  annonçoient  que  par  l’am- 
bition de  connoître  les  loix  de  la  nature  , 5c  de  prévoir  fes 
phénomènes;  peut-être  auffi  parle  defir  de  raffurer  les  dernieres 
claffes  du  peuple,  où  la  lumière  eft  long-tems  à defeendre  , 
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où  la  fuperftition  eft  (Lignante , comme  les  eaux  limoneufes 
dans  les  lieux  bas. 

La  prédiction  des  éclipfes  en  général  eut  une  forte  d’avan- 
tage pour  les  aftronômes  , c’eft  celui  de  confondre  les  incréï 
dules.  Il  en  eft  pour  les  fciences  , & fur-tout  pour  l’aftronomie, 
dont  les  fuccès  étonnent  & affligent  la  médiocrité  fuperbe. 
L’homme  fe  plaît  dans  fa  parefle , en  rougiffant  de  fon  igno- 
rance'; & il  s’arme  du  doute , qui  le  maintient  dans  l’une  &: 
l’excufe  de  l’autre.  Dans  des  fiecles  peu  inftruits , les  anciens 
aftronômes  durent  être  en  butte  aux  farcafmes  de  cette  igno- 
rance, animée  par  l’envie.  Mefurer  les  aftres,  déterminer  leurs 
diftances  , annoncer  la  place  qu’ils  doivent  occuper  , paroif- 
foient  des  prétentions  chimériques  & des  promefles  illufoires, 
à ceux  qui  ne  jugent  que  par  leurs  idées  étroites  & fur  leurs 
petits  moyens.  Les  éclipfes  répondoient  à tout  ; les  deux  grands' 
luminaires  fe  touchoient  à l’inftant  marqué,  répandoient  les 
ténèbres  fur  la  terre  , &c  frappoient  de  terreur  l’ignorance 
dédaigneufe  pour  juftifier  les  aftronômes.  Aujourd’hui  dans 
notre  llede  de  lumière,  il  y a peu  d’incrédules  de  cette  efpece, 
ou  du  moins  ils  font  relégués  dans  les  claftes  fans  inftruction. 
Mais  les  hommes  occupés  de  travaux  importans  dans  la  fociété, 
les  hommes  livrés  à certains  genres  de  connoiftances  , peuvent 
ignorer  nos  progrès  dans  une  autre.  Le  but  de  cette  hiftoire 
eft  de  les  mettre  au  niveau  de  leur  llede  , de  répandre  les 
vérités  de  l’aftronomie , &C  fur-tout  de  rendre  fes  fuccès  croya- 
bles , en  montrant  la  fuite  de  fes  efforts  &c  la  nature  de  fes 
moyens. 

§.  XIV. 

Ptolémée  eut  la  gloire  d’avoir  apperçu  des  élémensj  dont 
la  délicatefle  échappoit  à l'exactitude  des  obfervations  de  fon 
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tems.  Tel  eft  celui  qui  eft  connu  des  aftronômes  fous  le  nom  de 
réduction  a.  déclip  à que  (a).  Les  yeux  , l’expérience  ne  pouvoient 
l’avertir  ; la  vue  feule  de  l’efprit  a fait  cette  découverte  ; creft 
le  fruit  de  fa  fagacité.  Il  examine  avec  détail  les  circonftanccs 
de  la  fucceflion  des  éclipfes  , 6c  leur  nombre  dans  un  tems 
déterminé.  On  voit  qu’il  .embrafloit  afléz  completrement  la 
fcience,  pour  eflayer  de  découvrir  toutes  les  vérités  qui  dépen- 
doient  des  élémens  connus.  C’eft  l’époque  de  cet  efprit  de  com- 
binaifon  , par  lequel  l’homme  a atteint  tant  de  connoiflances 
élevées  : feules  6c  féparées,  elles  étoient  reliées  ftériles;  c’eft  de 
leur  rapprochement , 6c  pour  ainil-dire,  de  leur  alliance  qu’on 
a vu  forcir  une  foule  de  vérités  nouvelles.  Cet  efprit  de  com- 
binaifon  femble  dû  à la  géométrie , qui  ne  conlidere  que  des 
rapports.  Les  fciences  ont  développé  l'homme  ; c’eft  par  elles 
qu’il  domine  l’univers.  La  géométrie  donne  de  la  juftefl’e  aux 
efprits  donc  l’aftronomie  aggrandic  les  idées-  * 

§.  X V. 

Ptolémée  pâlie  enfuite  aux  planètes,  6c  le  premier  point 
* qu’il  convenoit  d’établir  étoit  l'ordre  de  leurs  diftances.  C’eft 
un  contrafte  bien  digne  de  réflexion  que  celui  de  l’homme 
ignorant,  qui  fe  croit  d’abord  enfermé  fous  une  voûte  folide 
& pierreufe  , où  des  points  brillans  6c  des  flambeaux  font 
attachés  pour  l’éclairer;  6c  de  ce  même  homme,  perfectionné 
par  le  développement  de  fes  organes  , qui  ofe  éloigner  les 
planètes  les  unes  des  autres^,  marquer  , efpacer  les  limites 
de  leurs  empires  , 6c  régler  par  la  raifon  l’ordre  6c  l’arran- 
gement de  l’univers.  Suivant  Ptolémée  , Saturne  eft  la  plus 
éloignée  des  planètes,  enfuite  Jupiter,  Mars,  le  Soleil,  Venus, 


( a ) Eelaircif.  Lit.  IV , i.  );• 
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Mercure  &c  la  Lune  ; toutes  tournant  autour  de  la  Terre.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  le  fyjlême  de  Ptolémée  i fyftêmê  qui  exiftoit 
cependant  avant  lui , 6c  qui  fut  celui  des  Chaldéens  (a).  Il  eu 
convient  lui-même.  Telle  eft , dit-il  {b) , l’opinion  des  anciens 
aftronômes  fur  la  place  que  Mercure  6c  Vénus  occupent  dans 
l’univers.  Quelques  modernes  de  fon  tems  voulurent  placer  ces 
deux  planètes  au-deffus  du  Soleil  , en  alléguant  que  fi  elles 
étoient  au  - deffous  , le  Soleil  en  feroit  quelquefois  éclipfé. 
Ptolémée  rejette  cette  raifon  , parce  que  la  ligne  , qui  joint 
alors  les  centres  du  Soleil  6c  de  la  planete,  pouvoit  ne  point 
palier  par  la  Terre,  comme  il  arrive  dans  la  plupart  des  con- 
jonctions du  Soleil  & de  la  Lune.  Dans  toutes  les  nouvelles 
Lunes , cette  planete  paffe  devant  le  Soleil , il  y a éclipfe  pour 
quelques  points  de  l’efpace , s’il  n’y  en  a point  pour  la  Terre  9 
c’eft  quelle  n’eft  pas  dans  la  direction.  Ptolémée  auroit  mieux 
répondu  , en  difant  que  ces  éclipfes  ne  font  pas  vifibles  , à 
caufe  de  la  petirefle  de  la  planete  obfcure,  qui  difparoît  fur 
le  difque  de  lumière. 

§.  X V L 

Les  anciens , en  voulant  faire  tourner  ces  planètes  aotomr 
de  la  terre  , dévoient  être  fort  embarrafl'és  pour  régler  leur 
place  à l’égard  du  foleil  : on  peut  dire  même  que  le  choix  en 
étoit  indifférent.  Ceux  qui  les  plaçoient  au-deffus,  & ceux 
qui  les  plaçoient  au-deffous  , avoient  également  tort  & raifon» 
Ptolémée  remarque  qu’on  ne  peut  fe  décider  d’une  manier© 
certaine , parce  qu’elles  manquent  de  parallaxe  : enfin  partagé 
entre  les  Egyptiens  & les  anciens  aftronômes , ou  le»  Chal- 
déens, Ptolémée  fe  range  à l’opinion  de  ceux-ci , & fe  détermine 


{a)  A thon,  anc,  [.  ig. 
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à placer  Vénus  & Mercure  au-defiùs  du  Soleil , parce  que  , 
dit-il , on  ne  les  voit  jamais  oppofés  à cet  aftre , &c  qu’il  eft 
naturel  que  le  Soleil  tienne  le  milieu  entre  les  planètes  , qui 
femblent  l’accompagner,  &c  celles  qui  s’éloignent  de  lui  jufqu’à 
180  degrés.  Il  vaudroit  autant  qu’il  fe  fût  déterminé  par  croix 
ou  pile,  que  par  cette  raifon  ridicule,  qui  d’ailleurs  devoir  lui 
faire  placer  la  Lune  au-deflus  du  Soleil.  C’étoit  ainfi  que  les 
anciens  Grecs  raifonnoient  ; l’afironomie , reftaurée  Sc  cultivée 
par  eux  , leur  devoit  ces‘  erreurs.  Pythagore  plaçoit  le  Soleil 
au  centre  du  monde,  parce  que  le  feu  , étant  la  plus  digne  fub- 
Jlance , devoit  avoir  la  première  place.  Ces  caufes  occultes  , ces 
raifons  vagues  , ont  long-tems  régné  fur  l'efprit  des  hommes  ; 
elles  tenoient  lieu  des  faits;  elles  ont  long-tems  combattu 
contr’eux  pour  confervcr  leur  empire  ufurpé. 

§.  X V L I. 

Il  s’agifioit  d’expliquer  les  deux  révolutions  & les  deux 
inégalités  des  planètes , tant  à l’égard  du  foleil  qu’à  l’égard  du 
zodiaque.  Hypparque,  au  rapport  de  Ptolémée,  fentit  qu’après 
avoir  fait  faire  tant  de  progrès  à l’aftronomie , il  ne  lui  con- 
venoit  pas  d'entrer  dans  une  carrière  fi  difficile  à parcourir, 
& d’où  il  ne  fortiroit  pas  avec  gloire.  Tout  cela  n’eft  que 
ja&ance  dans  Ptolémée  , quoiqu’il  tâche  d’en  prévenir  le  re- 
proche (a)  ; -c’eft  pour  relever  le  mérite  de  fes  hypothefes.  Le 
difcours  de  Ptolémée  prouve  feulement  que  ces  hypothefes  lui 
appartiennent;  il  n’auroit  pas  ofé  fe  les  attribuer , puifque  les 
ouvrages  d’Hypparque  exiftoient  alors.  Il  paroît  certain  qu’il 
trancha  le  nœud  de  la  difficulté  , en  unifiant  un  épicycle  SC 


(a)  Htc  non  diximus  ojltncationit  caufà,  4:c. 


Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRONOMIE  MODERNE.  j9i 

un  excentrique,  en  appliquant  ici  le  même  mécanifme  dont  il 
s’étoit  fervi  pour  expliquer  les  deux  équations  de  la  lune. 

§.  XVIII. 

Toutes  Tes  explications  du  mouvement  des  planètes  font 
fondées  fur  cette  invention.  Il  commence  par  les  théories  de 
Mercure  8c  de  Vénus.  Nous  croyons  en  appercevoir  la  raifon. 
Il  étoit  préoccupé  de  l’immobilité  de  la  Terre , il  penfoit  que 
Ca.  malle  , inhabile  au  mouvement  , devoit  être  le  centre  de 
tout  ce  qui  fe  méur.  Les  apparences  des  trois  planètes  fupé- 
rieures  , Saturne  , Jupiter  8c  Mars  , répondent  allez  bien  à 
cette  fuppofition;  on  les  voir,  chacune  dans  les  tems  qui  leur 
font  marqués,  accomplir  leurs  révolutions  autour  de  la  Terre. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  de  Vénus  êc  de  Mercure.  Ces  aftres 
font  fouvent  plongés  dans  les  rayons  du  Soleil , & femblenc 
fe  cacher  dans  fon  fein  ; ils  l’accompagnent  fans  celle  comme 
fa  famille.  Mercure , le  plus  petit , le  plus  foible  , eft  celui 
qui  s’écarte  le  moins  ; Vénus  diftinguée  par  plus  d’éclat  , fe 
hafarde  à s’éloigner  davantage  : mais  tous  deux  paftent  alter- 
nativement d’un  de  fes  cotés  à l’autre , luivent  conftamment 
fa  courfe,  & n’achevent  qu’avec  lui  le  tour  de  la  Terre.  Il  étoic 
évident  que  ces  aftres  tournoient  autour  du  Soleil  ; mais  comme 
l’efprit  de  fyftême  nuit  à l’efprit  obfervateur,  ces  phénomènes, 
pris  feulèment  pour  des  apparences,  durent  faire  le  défefpoir 
de  Ptolémée  ; il  douta  qu’il  fût  polfible  de  les  ramener  au 
fyftême  qu’il  avoit  choili  : de  là  pourtant  dépendoit  le  fuccès 
de  fon  entreprife  8c  la  conftruélion  de  fon  édifice  ; il  coro  * 
mença  par  le  plus  difficile. 

On  ne  peut  voir  ces  planètes  que  lorfqu’elles  s’écartent  du 
foleil  ; ce  font  ces  digreflîons , 8c  fur-tout  les  plus  grandes  , 
qu’il  eft  utile  d’obferver.  Selon  Ptolémée , elles  étoient  produite» 
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par  le  mouvement  dans  l’épicycle.  Il  en  (uivit  conftamment’ 
l’obfervation  , Sc  il  remarqua  que  les  pkis  grandes  de  ces  digref- 
fions  n’étoient  pas  toujours  égales , ce  qu’il  attribue  au  mou- 
vement dans  1 excentrique.  Ptolémée  employa  ici  les  mêmes 
refl'ources  que  dans  la  théorie  de  la  Lune , un  épicycle  fie  un 
excentrique , dont  le  centre  étoit  en  mouvement  fur  un  petit 
cercle.  Il  avoir  deux  chofes  à repréfenter,  le  mouvement  réel 
de  Mercure  & de  Vénus  r c’étoit  la  fonction  de  l’épicycle  ; le 
mouvement  de  la  Terre  qu’il  tranfportoit  à ces  planètes  mêmes; 
c’étoit  le  mouvement  dans  l’excentrique. 

Dans  les  planètes  fupérieures , Saturne,  Jupiter  & Mars  , le 
mouvement  de  la  Terre,  tranfporré  à ces  planètes,  s’opère  dans 
l’épicycle,  fit  leur  mouvement  réel  dans  l’excentrique  : mais  e’eft 
toujours  le  même  principe  ; il  changea  feulement  la  méthode 
d’obferver.  Il  ne  pouvoit  pas  prendre  les  doubles  obfervations  de 
leurs  plus  grandes  digreflîons  , puifque  s’éloignant  du  Soleil 
jufqu’à  i 80  degrés , elles  n’en  ont  qu’une  , qui  eft  l'oppofition. 
C’eft  à cette  elpece  d’obfervation  qu’il  s'arrêta , & c’eft  la  pre- 
mière fois  qu’il  en  eft  queftion  dans  l’hiftoire  de  l’aftronomie.  Il 
y avoit  de  l’adrelle  dans  ce  choix  : la  railon  qui  les  lui  fie  pré- 
férer, c’eft:  qu’elles  oftrcnt  des  polirions  qui  ne  font  affectées  que 
d’une  feule  inégalité  , celle  qui  a lieu  dans  le  zodiaque , celle 
qui  appartient  à la  planete.  Cela  eft  réellement  ainfi.  Le  foleil 
étant  oppofé  à la  planete , & la  terre  entre  deux  fe  trouvant 
dans  une  même  ligne  droite , les  effets  du  mouvement  de  la 
terre  ne  fe  compliquent  point  avec  ceux  du  mouvement  de 
la  planete  , fie  elle  eft  vue  au  même  lieu , foit  de  la  terre  , 
foit  du  foleil.  C’eft  la  railon  qui  fait  préférir  encore  ces  obfer- 
vations à toutes  les  autres.  Ptolémée  vit  très- bien  comme 
i?ous , que  trois  de  ces  obfervations  fuffifoienc  pour  découvrir 
toutes  les  cirçonftances  du  cours  de  la  planete,  fie  il  réfolut 

ce 
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ce  problème  avec  la  géométrie  de  fon  tems.  Nous  croyons 
que  ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  donner  une  idée 
du  mécanifme  de  Ptolémée  dans  l’explication  de  ces  mouve- 
mens  céleftes  ; nous  donnerons  plus  de  détails  dans  nos  éclair- 
ciflemens. 

§.  X I X. 

Ptolémée  détermine  donc  les  dimenfions  des  orbites  des 
planètes , c’eft-  à-dire , les  rapports  de  grandeur  entre  les  difFé- 
rens  cercles  dont  leur  mouvement  .apparent  eft  compofé  : mais 
ces  rapports  ne  font  établis  qu’entre  les  cercles  qui  appar- 
tiennent à une  même  planete.  Ptolémée  n’a  pu  les  étendre 
d’un  orbe  S c d’une  planete  à l’autre.  Il  neTavoit  pas  combien  de 
fois  un  de  ces  orbes  étoit  plus  grand , ou  plus  petit  qu’un  autre. 
Il  n’avoit  eu  d’autre  réglé  pour  efpacer  les  planètes  , que  la 
durée  de  leurs  révolutions.  Il  penfoit  qu’un  tejns  plus  long 
fuppofoit  plus  de  chemin  parcouru  & une  plus  vafte  circonfé- 
rence. Saturne  tourne  en  trente  ans,  Jupiter  en  douze;  Jupiter 
étoit  donc  plus  près  : mais  de  combien  l’étoit-il  ? C’eft  une.con- 
noiftance  que  Ptolémée  ne  pouvoit  atteindre  ; la  mefure  com- 
mune lui  manquoit.  Toutes  nos  connoiftances  ne  font  que 
des  rapports  enchaînés.  Les  anciens  ont  comparé  le  diamètre 
du  globe  à la  coudée,  à la  longueur  de  l’avant-bras  ; ils  ont 
fucceflivement  comparé  ce  diamètre  du  globe  à la  diftance  de 
la  lune , la  diftance  de  la  lune  à celle  du  foleil.  Il  fallpit  fuivre 
les  mêmes  erremens , & comparer  la  diftance  des  planètes  à 
celle  du  foleil.  Ptolémée  ne  put  franchir  ce  paftage  ; les  mé- 
thodes néceflaires  attendoient  Copernic.  On  ne  peut  y par- 
venir que  par  le  mouvement  de  la  terre  ; mais  nous  nous 
croyons  alors  trop  grands , trop  importans  pour  errer , comme 
les  autres  corps , dans  l’efpace.  Celui  que  fa  dignité  rend  féden- 
Tomc  I.  ‘ Rb 
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taire  , ne  connoîtra  jamais  ni  les  hommes  , ni  les  chofes. 
Tranquilles  fur  notre  globe  immobile,  comment  aurions-nous 
l’idée  de  l'étendue  du  monde.  En  rentrant  dans  l’égalité  pri- 
mitive, la  terre  , par  fa  marche  , pourra 'juger  de  celle  des 
planètes  ; en  parcourant  des  efpaccs  , elle  pourra  apprécier 
d’autres  efpaces  , & les  connoiilances  s’enchaîneront  de  nou- 
veau. En  attendant,  Ptolémée  n’a  compofé  fon  univers  que  de 
pièces  détachées  ; ce  font  des  roues  affemblées  par  un  ouvrier 
qui  n’en  fait  ni  les  rapports , ni  les  ufages.  La  fauffe  fuppofi- 
tion  de  l’immobilité  de  la  terre  fufpendoit  tous  les  progrès  , 
& l’efprit  humain  n’a  pas  fait  un  pas  à cet  égard  depuis 
Ariftarque  jufqu’à  Copernic. 

§.  XX. 

Maintenant,  après  avoir  confidéré  le  mouvement  de 
révolution  ofl  de  tranflation  dans  le  fens  de  l’écliptique  , paf- 
fons  au  mouvement  en  latitude.  Les  anciens  avoient  reconnu 
que  les  planètes  fuivoient  une  route  un  peu  inclinée  à l’éclip- 
tique; elles  s’écartoient  tantôt  plus,  tantôt  moins  de  ce  cercle, 
en  cheminant  dans  leur  propre  orbite.  Ces  variations  font  ce 
que  les  anciens  appeloiçnt  mouvement  en  latitude  ; mais  les 
apparences  en  étoient  difficiles  à démêler  pour  ceux  qui  vou- 
loient  que  ces  planètes  tournaffent  autour  de  la  terre.  En 
effet  le  plan  de  l'orbite  des  planètes  eft  incliné  à l’écliptique, 
£c  leur  latitude  varie  à raifon  de  leur  diftance  au  nœud.  Ce 
n’eft  pas  tout  : comme  la  terrç,  par  fon  mouvement , s’éloigne 
plus  ou  moins  de  ces  planètes  , il  en  rélulte  que  leur  latitude 
fe  fnontre  à nous  lous  un  angle  plus  grand  ou  plus  petit. 
Ptolémée  apperçut  ces  différentes  variations  dans  les  latitudes, 
& comme  il  avoit  inventé  deux  cercles  pour  repréfenter  les 
deux  mouvemens  apparens  des  planètes , il  -imagina  de  donner 
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à leurs  orbites  deux  differentes  inclinaifons  , pour  expliquer 
les  deux  variations.  Il  inclina  l’excentrique  au  plan  de.  l’éclip- 
tique; c'éft  cette  inclinaifon  que  les  aftronômes,  qui  font  venus 
après  lui , ont  nommé  déviation  ; enfuite  il  inclina  le  plan  de 
lepicycle  au  plan  de  l’excentrique  même  , fie  c’eft  ce  qu’il  a 
nommé  1‘ inclinaifon . Celle-ci  augmentoit  ou  tümiiiuoic  l’autre; 
félon  qu’il  étoit  néceflaire , pour  rendre  raiion  des  changemens 
de  la  latitude. 

§.  XXL 

Il  y auroit  eu  de  la  fagacité  à réduire  l’explication  des  phéno- 
mènes à ce  point  de  limplicité , fi  elle  fuffifoit  aux  apparences. 
Les  deux  inclinaifons  ne  rendoient  pas  encore  raifon  de  tout; 
Ptolémée  fut  quelquefois  obligé  de  rendre  variable  l’inclinai fon 
de  l’épicycle  fur  l’excentrique , par  un  mouvement  de  libration 
ou  d’ofciliation.  Cette  idée  étoit  ingénieufe , mais  il  étoit  peu 
vraifemblable  que  les  chofes  fe  palfaffent  ainfi.  Quand  on  veut 
expliquer  les  faits  de  la  nature,  en  multipliant  les  fecours,  on 
eft  sûr  de  s’éloigner  d’elle  , & il  y a moins  de  mérite  fie  de 
génie  da#s  les  explications  ; il  faut  faire , comme  elle , beau- 
coup avec  peu  de  chofe. 

Au  refte , on  doit  la  juftice  à Ptolémée  , qu’il  a fenti  la 
complication  fie  les  défauts  de  ce  fyftême  ; il  a cru  devoir  s’en 
exeufer.  11  penfe  qu’il  eff  difficile  d’expliquer  ces  grands  phé- 
nomènes par  des  raifons  vulgaires  fie  fenfibles , fie  d’appliquer 
à ces  corps  divins  ce  que  nous  connoiflons  des  mouvemens 
terreftres.  *>Qu’y  a-t-il  en  effet , dit  il , de  plus  différent  des 
»»  chofes  céleftes  , des  chofes  qui  relient  toujours  dans  le 
» même  état  que  les  chofes  terreftres  , que  celles  qui  font 
» dans  une  viciffitude  continuelle , 8e  que  le  moindre  obftacle 
»>  dérange.  Il  faut  donc  tenter  de  repréfenter  les  mouvemens 
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» des  aftres  par  les  fuppofitions  les  plus  fimples , 8c  fi  elles  he 
m fuffifent  pas,  par  des  fuppofitions  poflibles  ; car  fi  l'hypo- 
» thefe  rend  raifon  de  chacune  des  apparences , pourquoi  la 
>j  complication  quelle  fuppofe  n’auroit-elle  pas  lieu  dans  la 
» nature  ? Devons-nous  juger  de  tout  cela  par  l’idée  que  nous 
» avons  de  la  fimplicité  ? Les  hommes  même  en  ont-ils  une 
« idée  exa&e  8c  précile , puifque  ce  qui  eft  fimple  pour  les 
« uns,  ne  J’eft  point  pour  les  autres  ? « Ce  raifonnement  eft 
allez  philofophique  ; il  n’y  a de  trop  que  le  préjugé  de  la  divi- 
nité des  aftres.  Sur  une  matière  aufli  neuve  que  l’étoit  alors  la 
théorie  du  mouvement  des  planètes,  nous  pourrions  aujour- 
d’hui nous  tromper  comme  Ptolémée , 8c  peut-être  fans  nous 
en  douter  comme  lui.  On  avoit  fans  doute  reproché  à Ptolémée 
ce  qu’on  reprocha  depuis  à Newton  , que  fon  hypothèfe  n’étoic 
point  phyfique,  8c  l’aftronôme  Egyptien  répondit  alors  comme 
le  géomètre  Anglois;  connoi[Jc\-vous  ajfe\  la  nature  pour  exclure 
des  loix  nouvelles  ? Mais  l’épreuve  des  fiecles  i les  obfervations 
délicates  , qui  font  la  pierre  de  touche  des  fyftêmes  , parce 
qu’elles  approchent  la  vérité  de  plus  près,  ont  détruit  le  fyftcme 
de  Ptolémée  8c  confirmé  les  découvertes  de  Newton.  « . 

§.  XXII. 

Nous  avons  déjà  remarqué  (a)  que  le  filence  de  Ptolémée 
fur  le  vrai  mouvement  de  Vénus  8c  de  Mercure  autour  du 
Soleil  , découvert  par  les  Egyptiens  , étoit  extraordinaire. 
Cicéron  8c  Vitruve  en  ont  parlé  plus  d’un  fiecle  avant  Pto- 
lémée , Macrobe  8c  Martianus  Capella  , venus  après  lui , en 
ont  également  fait  mention  (b).  Nous  foupçonnons  même  que 


(a)  Hiftoirc  de  l'Aftron.  anc.  pag.  171 
fc  4>J- 

(S)  Ciccc.  Somn.  Scip. 

Yitruvc,  Archiictt,  LU,  IX,  c.  4. 


Maerobe , Comment,  in  Somn.  Scip.  L.  /, 
c.  19. 

Martianus  Capella  , lie  Nupt.  philo/.  V 
Min.  Lié.  rill. 
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Sofigènes,  dont  Ptolémée  a pu  voir  les  ouvrages,  avoir  admis 
le  fyftême  égyptien , 8c  en  avoir  porté  la  connoillance  à Rome. 
La  fource  où  Sofigènes  a puifé  en  Egypte  , devoir  être  ouverte 
à Ptolémée  comme  à lui  , pourquoi  donc  n’a-t-il  pas  adopté 
cette  explication  ingénieufe  8c  vraie  des  apparences  de  Vénus 
8c  de  Mercure  ? Pourquoi  du  moins  11’en  a-t-il  pas  fait  men- 
tion dans  fon  livre  ? Voici  ce  que  nous  conjecturons.  Outre  le 
myftere  dont  le  college  des  prêtres  Egyptiens  enveloppa  de 
tout  rems  les  fciences  , 8c  fur  tout  les  connoiffances  aftrono- 
miques  , nous  avons  penfé  (a)  que  la  fondation  de  l’école 
d’Alexandrie  fut  une  fource  de  jaloufie  entre  les  membres  de 
ces  deux  établifiemens  royaux  , entre  les  prêtres  qui  ne  fe 
voyoient  plus  protégés  comme  auparavant , 8c  les  aftronômes 
Grecs  qui  commençoient  à l’être.  Les  progrès  que  I’aftronomie 
fit  entre  leurs  mains  , redoublèrent  l'envie,  en  leur  donnant 
une  fupériorité  décidée.  De  là  on  peut  conclure  affirmativement 
que  le  college  des  prêtres  n’eut  garde  d’ouvrir  à Hypparque 
8c  à Ptolémée  les  dépôts  renfermés  dans  les  labyrinthes  8c 
dans  ces  fameufes  fyringes  , où  étoient  les  colonnes  ôc  les 
pierres  'chargées  des  connoiffances  aftronomiques.  Ajoutons 
que  par  la  négligence  des  prêtres  & l’ignorance  où  ils  étoient 
tombés  du  rems  de  Strabon  , la  connoillance  de  la  langue 
hiéroglyfique  étoit  perdue  , 8c  qu’Hypparque , Ptolémée  , les 
prêtres  eux -mêmes  auroient  peut-être  été  Jbien  embarralTés 
pour  en  déchiffrer  les  caractères.  En  confcquence  nous  voyons 
que  d’un  côté  la  connoiffànce  de  cette  découverte  des  Egyp- 
tiens peut  avoir  tranfpiré  , avoir  été  recueillie  par  les  philo- 
fophes  qui  ont  voyagé  en  Egypte , ou  plutôt  portée  à Ronje 
par  Sofigènes  ; 8c  que  de  l’autre  côté  les  obfervations  , qui 


(«)  Hiftoue  tlcl'Afttüaomic  ancienne,  p.  iti. 
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avoient  fonde  cette  découverte  , étant  ou  inacceflibles  aux 
allronomes  Grecs,  ou  devenues  inintelligibles , Hypparque  6c 
Ptolémée  ont  pu  regarder  l’opinion  dépouillée  de  cet  appui 
comme  une  erreur  vulgaire  ; opinion  que  Ptolémée  a rejetée 
d’autant  plus  volontiers,  quelle  détruifoit  fes  hypothèfes , ou 
du  moins  leur  ôtoit  cette  uniformité  6c  cette  généralité  d’ex- 
plications qui  fait  le  mérite  d’un  fyftême.  Mais,  dira-t-on,  (î 
Ptolémée,  coipme  il  n’eft  guères  poiîîble  d’en  douter , a connu 
l'explication  que  les  anciens  Egyptiens  donnoient  du  mouve- 
ment de  Vénus  6c  de  Mercure,  n’étoit-ii  pas  allez  éclairé 
pour  être  frappé  de  fa  fimpliciré  6c  de  fa  juftelïe  ? C’efbque 
Ptolémée  fentoit  par  une  elpece  d’inftinct  qu’il  y avoir  des 
loix  générales  pour  le  mouvement  des  planètes , 6c  que  leurs 
théories  dévoient  être  uniformes  ; il  voyoit  que  ces  planètes 
dévoient  toutes  tourner  autour  du  même  centre  ; 6 C n’ayant 
pu  imaginer  que  les  trois  fupérieures  tournaflent  autour  du 
loleil , il  penfa  que  les  deux  autres  , par  cette  loi  d’unifor- 
mité , dévoient  circuler  autour  de  la  terre.  D’ailleurs  il  ne  pen- 
foit  pas  qu’un  centre  de  mouvement  pût  être  en  mouvement 
lui-même , 6c  il  auroit  cru  abfurde  de  faire  mouvoir  des  pla- 
nètes autour  du  foleil , qu’il  mettoit  en  mouvement  comme 
les  autres.  Ayant  une  fois  rejeté  cette  opinion , malgré  tout 
ce  quelle  peut  avoir  de  féduifant  , il  n’a  pas  dû  oppofer  fa 
firftplicité  à.  des  hypothèfes  dont  il  exeufoit  la  complication. 
Plus  il  en  a fenti  le  mérite , moins  il  aura  voulu  en  parler  dans 
fon  ouvrage , par  la  crainte  d’infpirer  de  la  défiance , ou  tout 
au  moins  de  l’incertitude  à fes  le&eurs.  Voilà  les  motifs  vraifem- 
blables  de  fon  filence. 

§.  XXIII. 

Ptolémée  confirma  la  découverte  qu’Hypparque  âvoit  faite 
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du  mouvement  des  étoiles  en  longitude , ou  plutôt  de  la  rétro- 
gradation des  points  équinoxiaux.  Il  paroît  que  ce  fut  lui  qui 
évalua  ce  mouvement  à raifon  d’un  degré  en  cent  ans.  Il  fit 
quelques  changemens  aux  49  confteilations  ; il  les  réduifit  à 
48.  II  parle  de  la  Chevelure  de  Bérénice,  mais  fans  en  faire 
une  conftellation  féparée.  Une'omilîïon  plus  remarquable  eft 
celle  d’Antinoiis  , le  mignon  d’Adrien  , à qui  cet  Empereur 
fit  rendre  les  honneurs  divins.  Ce  culte  étoir  abominable  i 
toute  flatterie  même  , à l’égard  d’une  paillon  folle  8c  dépravée, 
eft  également  lâche  8c  infâme  ; il  eft  odieux  qu’on  ait  eu 
l’idée  de  placer  parmi  les  étoiles  8c  dans  le  ciel  le  fouvenir  de 
cet  indigne  amour.  Mais  fi  jamais  les  hommes,  8c  fur- tout 
les  grands  hommes , qui  devroient  être  incapables  de  pareilles 
bafieftes  , ont  pu  être  excufables  de  s’en  fouiller  , c’eft  du 
vivant  d’Adrien.  C’eft  donc  certainement  à cette  époque  qu’An- 
tinoiis  a été  placé  dans  le  ciel,  où  les  modernes  l’ont  confervé. 
C’eft  le  tems  où  vivoit  Ptolémée;  cependant  il  ne  le  nomme  que 
comme  la  Chevelure  de  Bérénice,  il  n’en  fait  point  une  conf- 
tellation féparée  ; il  dit  feulement  : étoiles,  informes  auprès  de 
l’Aigle  , parmi  lefquelles  eft  Antinous.  Qui  eft -ce  qui  a pu 
écrire  le  nom  d’Antinous  dans  le  ciel , fi  ce  n’cft  Ptolémée  ? 
Mais  fi  c’eft  une  adulation  de  fa  pact  , pourquoi  n’en  a-t-il 
pas  fait  réellement  une  conftellation  ? Pourquoi  n’en  parle-t  il 
qu’en  paflant  ? Seroit-ce  qu’Adrien  étant  mort  un  an  avant 
que  Ptolémée  drefsât  fon  Catalogue,  ce  grand  homme,  hon- 
teux de  ce  qu’il  avoit  fait,  n’ofa  ni  effacer  tout- à -fait  fa 
flatterie,  en  n’en  parlant  pas,  ni  la  confacrcr  à la  poftérité  , 
en  donnant  ce  nom  à une  conftellation.  Ses  exprefîions  fem- 
blent  dire  , voilà  le  lieu  du  ciel  où  j’avois  eu  la  lâcheté  de 
placer  Antinous. 
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Ptolémée  a très -bien  connu  la  réfraction , & nous  en 
avons  des  témoignages  certains , quoiqu’il  n’en  parle  pas  dans 
l’Almagefte.  Cet  aftronôme  avoit  compofé  un  traité  d’optique 
qui  ne  nous  eft  point  parvenu  , où  il  détailloit  les  effets  de 
ce  phénomène.  L’Arabe  Alhazen  cite  ce  traité , qui  exiftoit 
encore  de  fon  tems  (a).  Nous  devons  dire  un  mot  ici  de  la 
théorie  de  la  réfraction.  Quoique  la  lumière  foit  infiniment 
fubtile , quoiqu’elle  échappe  à tous  nos  fens , excepté  celui  de 
la  vue , elle  eft  un  corps  dont  la  préfence  nous  fait  apper- 
cevoir  tous  les  autres.  Elle  fe  réfléchit  fur  eux  pour  annoncer 
leur  exiftence , en  frappant  doucement  notre  organe  ; elle  les 
pare  des  couleurs  qu’elle  recele:  en  fe  divifant  elle -même, 
elle  diftribue  diverfement  les  nuances , pour  varier  la  face  de 
la  terre , pour  la  rendre  vivante  & gaie.  Sans  la  lumière  , 
l’homme  , avec  des  befoins  qu’il  auroit.  peine  à fatisfaire , au 
milieu  des  dangers  qu’il  ne  pourroit  prévoir , feroit  trifte  Sc 
mélancolique  comme  la  nature;  il  n’exifteroit  que  dans  l’étroite 
étendue  de  fes  autres  fens,  & feroit  prefque  folitaire  au  milieu 
des  êtres  vivans.  Mais  ce  préfent  de  la  lumière , en  embel- 
liflant  tout  ce  que  l’œil  nous  fait  voir  , nous  expofe  à des 
erreurs  ; la  lumière  & la  vue  nous  trompent , comme  toutes 
les  chofes  qui  nous  rendent  heureux.  La  lumière  agit  par  un 
choc , le  nerf  ébranlé  porte  à l’ame  la  fenfation  de  l’objet  ; 
mais  comme  l’homme  n’agit , ne  frappe  fur  un  corps  éloigné 
que  par  le  moyen  d’un  corps  intermédiaire  , toutes  les  fois 
qu’il  a la  fenfation  d’un  objet  éloigné  , il  fe  repréfente  un 
corps  long  6c  allez  délié  pour  n’être  pas  appercu  , ou  une  fuite 


(a)  Infra,  Edaiccif.  Liv.  IV,  J.  je. 
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de  petits  corps  contigus  en  ligne  droite,  qui  joignent  l’objet  à 
l’organe.  Voilà  l’idée  que  nous  avons  du  rayon  de  lumière,  qui 
nous  fai c voir  , & que  nous  avons  nommé  le  rayon  vifuel. 
Nous  plaçons  néceffairemcnt  les  objets  dans  la  direétion  8c 
à l’extrémité  de  ce  rayon  ; c’eft  le  principe  de  nos  jugemens 
& la  fource  de  quelques  erreurs.  Cela  eft  toujours  vrai  , la 
lumière  (e  propage  toujours  en  ligne  droite  , lorfqu’elle  traverfe 
un  même  corps,  tel  que  le  verre , ou  lorfqu’elle  fe  meut  dans  un 
fluide  homogène  , tel  que  l’air,  l’eau  ; fluide  que  les  phyficiens 
font  convenus  de  nommer  en  général  un  milieu.  Mais  lorlqu’elle 
paffe  d’un  de  ces  milieux  dans  un  autre , de  l’air  dans  l’eau  , 
ou  de  l’air  dans  le  verre , il  faut  quelle  fe  préfente  fuivant  la 
perpendiculaire  à la  furface  , pour  ne  point  changer  fa  direc- 
tion. Dans  tout  autre  cas,  la  nature,  par  une  caufe  long-tems 
inconnue  & réfervée  à Nesrton  , a voulu  qu’elle  changeât  fa 
route  pour  s’approcher  , ou  s’éloigner  de  cette  perpendiculaire. 
Cette  loi  eft  celle  qui  produit  la  réfra&ion.  Le  fluide  , l’air 
grodier  qui  environne  la  terre  ne  s’élève  qu’à  une  médiocre 
diftancc  de  fa  furface  ; au-delà  de  cette  atmofphere  , l’efpace 
immenfe  étendu  jufqu’aux  aftres , qui  lancent  & réfléchiffent 
la  lumière  , eft  ou  entièrement  vide  , ou  , ce  qui  eft  plus 
vraifemblable,  rempli  d’un  fluide  infiniment  fubtil.  La  lumière 
envoyée  vers  nous  , s’y  meut  librement  ; mais  arrivée  aux 
confins  de  notre  atmofphere  , la  loi  de  la  nature  la  plie  , 
change  fa  route , & nous  qui  , en  la  recevant , jugeons  de 
l’objet  dans  la  direétion  du  rayon  vifuel,  nous  nous  trompons 
de  toute  la  différence  de  fa  route  première  à fa  route  nouvelle. 
Cette  différence  eft  l’effet  de  la  réfraction. 

- . ■ . ";j  II/  ’) 

§.  X X V. 

Nous  avons  vu  que  Poflidonius  avoit  tenté  d’expliquer  la 
Tome  I.  Ce 
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grandeur  du  foleil  à l’horizon  par  les  rayons,  qui  fe  brifent,  ou 
fe  réfractant  en  entrant  dans  l’atmofphere  ; qu’il  avoit  même 
apperçu  que  cet  effet  dépendoit  de  la  dcnfité  du  milieu.  Il 
appliquoit  mal  l’effet  de  la  réfraction  , mais  il  ne  l’ignoroit 
pas.  La  première  connoiffance  n’en  appartient  donc  pas  à 
Ptolémée.  Cléomede  a été  plus  loin  ; il  a penfé  que  le  rayon 
de  lumière , en  fc  courbant  dans  l’atmofphere , pouvoir  élever 
le  foleil  & nous  le  montrer  encore  , quoique  déjà  defcendu 
fous  l’horizon.  Ainfi  voilà  l’effet  de  la  réfraction  agiffant  dans 
le  fens  vertical  bien  connu  & bien  annoncé.  Ptolémée  l’avoic 
fans  doute  développé  en  aftronôme  plus  inftruit  que  Cléo- 
mede. Ce  qui  a retardé  l’application  de  cet  élément  aux 
obfervations  altronomiqucs  , c’eft  qu’on  ne  l’a  découvert  que 
par  les  phénomènes , qui  ont  lieu  à l’horizon , par  le  phéno- 
mène de  la  grandeur  extraordinaire  du  foleil  St  de  la  lune, 
ou  par  celui  de  la  lune  fe  levant  éclipfée,  avant  le  coucher 
du  foleil.  Ptolémée  lui-même  avoit  remarqué  que  les  diftances 
réciproques  des  étoiles  paroiffoient  plus  grandes  à l’horizon 
qu’au  milieu  du  ciel  (u);  phénomène  abfolument  femblable 
à celui  de  la  grandeur  des  affres  à l’horizon.  Il  étoit  donc 
naturel  de  peufer  que  l’effet  de  la  réfraction  fe  bornoit  là. 
Ce  préjugé  a fubfifté  allez  long-tems,  puifqu’au  commen- 
cement du  dernier  fiecle , on  ne  croyoit  pas  que  la  réfraétion 
s’étendit  au  delà  de  45  degrés  de  hauteur  (S).  11  paraît  que  les 
anciens  n’obforvoient  les  affres  qu’au  méridien  & vers  le  milieu 
du  ciel  ; en  conféquence  à Alexandrie , où  le  foleil  au  méri- 
dien n’eft  jamais  vu  plus  bas  que  3 6 degrés  , Si.  les  autres 
planètes  peu  au-deffous  , on  n’a  point  dû  fentir  la  néceffitë 
d’employer  la  réfraétion  aftronomique.  Elle  eft  déjà  fort  petite 


Almag.  »,  ....  (i)  Infrà  , tomt  fccoud. 
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à cette -hauteur , & c moindre  que  l’erreur  des  inftrumens  an- 
ciens. Les  Arabes  6c  les  Perfes  , qui  n’écoient  pas  beaucoup 
plus  éloignés  de  l’équateur  que  les  aftronomes  d’Alexandrie  , 
ont  été  dans  le  même  cas.  Ce  n’a  été  qu’en  obfervant  dans 
des  pays  plus  feptentrionaux  , fous  une  plus  grande  incli- 
naifon  de  la  fphere  , que  la  réfraction  a affecté  fcnfiblement 
ces  obfervations.  Voilà  pourquoi  l’ufage  de  U réfraction  fut 
réfervé  à Waltherus  Sc  à Tycho. 

§.  XXVI. 

On  doit  faire  honneur  à Ptolémée  de  la  faine  opinion  qu’il 
eut  fur  la  caufe  de  la  grandeur  des  aftres  à l’horizon.  Il  connut 
alTez  bien  la  réfraction  , pour  voir  qu’elle  élevoit  prefque 
également  les  deux  bords  du  foleil  , fie  que  par  conséquent 
elle  ne  pouvoit  l’aggrandir.  Nous  difons  prefque  , parce  qu’en 
effet  la  réfraction  devient  toujours  de  plus  en  plus  petite  , à 
mefure  que  l’aflre  s’éloigne  de  l’horizon  : or,  comme  l’un  des 
bords  du  folcil  eft  toujours  plus  haut  que  l’autre  de  toute 
l’étendue  du  difquc,  il  eft  plus  éloigné  de  l’horizon,  6c  moins 
élevé  par  la  réfraction  , que  le  bord  inférieur , qui  par  là  Ce 
rapproche  de  lui  ; de  forte  que  PefTet  réel  de  la  réfraction 
eft  d’accourcir  le  diamètre , de  diminuer  la  grandeur  apparente 
du  foleil  , au  lieu  de  l’augmenter.  Voilà  ce  qui  fut  encore 
remarqué  par  Ptolémée,  mais  ce  n’eft  point  le  fruit  de  l’e£- 
périence  , la  quantité  eft  trop  petite  pour  avoir  été  mcfurable 
alors  par  les  inftrumens  ; c’eft  une  vue  de  l’efprit.  Puifque 
la  réfraction  n’amplifie  pas  les  difques  des  aftres  , il  falloir 
en  chercher  une  autre  caufe.  Ptolémée  la  trouva  dans  une 
métaphyfique  allez  fine.  Nous  n’avons  une  idée  des  diftancei 
inconnues  que  par  les  diftances  qui  nous  font  familières.  C’elt 
donc  par  celles  de  la  terre , quoique  très-bornées , que.  nous 
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jugeons  des  diftances  céleftes.  Mais  les  diftances  terreftres , Sc 
que  nous  avons  parcourues,  ont,  toutes  petites  quelles  font, 
une  grandeur  impofante  qu’elles  tiennent  de  notre  foiblefie. 
Lorfque  nous  comparons  ces  diftances  aux  diftances  céleftes 
par  le  moyen  des  inftrumens  , nous  avons  des  réfultats  exacts  ; 
mais  lorfque  nous  établillons  la  comparaifon  fur  le  rapport  de 
nos  fens  , l’erreur  de  ce  rapport,  l’illufion  de  l’efprit  fe  répand  , 
fur  les  deux  objets  de  la  comparaifon  , & la  faufle  idée  de 
grandeur  paflfe  de  l’un  à l’autre.  Ptolémée  penfa  que  la  gran- 
deur apparente  des  aftres  à l’horizon  étoit  une  erreur,  produite 
par  deux  jugemens  tacites  de  l'ame.  Quand  le  foleil  fie  la  lune 
font  à l’horizon  , il  le  trouve  entr’eux  fie  nous  beaucoup  d’ob- 
jets interpofés , nous  connoiflons  les  diftances  de  ces  objets  ; 
celle  de  l’aftre  , eftimée  par  ce  module  , nous  femble  très- 
grande  ; fit  en  conféquence  de  ce  premier  jugement , l’objet  , 
fans  changer  de  grandeur  réelle , nous  paroît  plus  grand  , en 
raifon  de  ce  que  nous  le  jugeons  plus  éloigné.  Lorfque  les  aftres 
s’élèvent  à une  certaine  hauteur;  ils  font  loin  de  l’horizon,  & 
de  toute  efpece  de  module  ; il  n’exifte  entr’eux  fie  nous  que 
le  vide  de  l’efpace  , fur  lequel  l’imagination  n’a  point  de  prife, 
fie  nous  le  jugeons  plus  près.  Cette  caufe  ingénieufe , la  feule 
vraifemblable  , fie  fans  doute  la  vraie  , a été  renouvelée  par  le 
P.  Mallebranche  ; mais  on  voit  qu’elle  étoit  plus  ancienne  , 
fie  qu’elle  appartient  à Ptolémée. 

XXVII. 

Le  traité  d’optique  de  Ptolémée  devoit  être  un  bon  ouvrage, 
fi  l’on  en  juge  par  ce  que  nous  venons  de  citer  fur  la  réfra&ion. 
Il  eft  fingulier  qu’il  ait  abfolument  difparu.  Ce  livre  exiftoit 
au  onzième  fiecle  où  vivoic  Alhazen  , fie  au  treizième  , où  a 
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fleuri  Roger  Bacon.  Il  a donc  péri  depuis  le  régné  de  S.  Louis 
où  les  lettres  commençoient  à renaître  , tandis  que  les  ouvrages 
des  deux  autres  ont  été  confervés.  Alhazen  , qui  paroît  l’avoir 
copié , aura  peut-être  contribué  à fa  perte  ; l’on  pouvoit  alors 
aifément  faire  difparoître  fon  original  , les  manufcrits  étoient 
rares  & faciles  à détruire.  Aujourd’hui  les  livres  ne  meurent 
que  par  leur  faute. 

Un  ouvrage  d'une  importance  confidérable,  que  nous  devons 
encore  à Ptolémée,  eft  fa  géographie.  Ce  livre  eft  pour  cette 
fcience  ce  que  l’Almagefte  eft  pour  l’Aftronomie.  Il  y donne 
la  polition  de  tous  les  lieux  alors  connus  , défignés  par  longi- 
tudes & par  latitudes , fuivant  la  méthode  d’Hypparque.  Ce 
travail  , à ne  le  regarder  que  comme  compilation , n’étoit  pas 
fl  facile  alors  qu’il  peut  l’être  aujourd’hui.  Il  eft  vrai  que  la 
fameufe  bibliothèque  d’Alexandrie  offroit  de  grands  fecours  : 
mais  les  recherches  ont  dû  être  immenfes  ; il  a fallu  beau- 
coup de  critique.  Les  voyageurs  anciens  ne  marchoient  pas 
avec  des  inftrumens  : toute  la  géographie  étoit  fondée  fur 
leurs  récits  , fur  des  ouï-dire  qu’il  falloir  oppofer  & corriger 
les  uns  par  les  autres.  La  vie  d’un  homme  n’auroit  pas  fuffi  à 
cette  entreprife , s’il  eût  été  le  premier  auteur  de  ce  genre. 
Cette  géographie  a dû  être  précédée  de  plufieurs  autres  ou- 
vrages , que  Ptolémée  a renfermés  dans  fon  vafte  recueil , Ôc 
qui  font  difparus  par  leur  inutilité , comme  ceux  qui  ont  pré- 
cédé l’Almagefte.  On  /oit  que  Ptolémée  penfoit  & faifoit  tout 
en  grand  : fa  géographie  eft  le  cadre  dans  lequel  on  a ren- 
fermé la  defeription  de  la  terre.  Les  modernes  n’ont  eu  qu’à 
corriger  fes  déterminations.  Aujourd’hui  que  la  face  de  l’uni- 
vers eft  changée , que  les  mêmes  villes  & les  mêmes  empires 
n’exiftent  plus , il  1ère  encore  à retrouver  leurs  pofitions  6c 
leurs  limites. 
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§.  XXVIII. 

Il  eft  aile  de  voir  que  peu  d’hommes  ont  autant  travaillé 
que  Ptolémée,  St  fur  des  objets  plus  importans.  Il  a embrafl'é 
la  chronologie , la  mufique , l’optique  , la  gnomonique  , après 
avoir  été  le  légiflateur  de  l’aftronomie  &:  de  la  géographie.  On 
a dit  qu’il  n’étoit  point  obfervateur;  mais  il  eft  plus  ailé  de 
le  dire  que  de  le  prouver  [a).  Ce  qui  eft  inconteftable , c’eft 
qu’il  a bien  mérité  de  l’aftronomie.  Son  Almagefte  entier  re 
lui  appartient  pas  ; nous  l’avons  dépouillé  pour  rendre  juftice 
à Hypparque  ; mais  cet  ouvrage  indique  un  ef prit  vafte  : il 
refte  encore  allez  à Ptolémée  pour  en  faire  un  très -grand 
homme.  Ce  n’eft  point  fans  génie  qu’on  occupe  de  fes  travaux 
le  monde  favant  pendant  quatorze  liecles.  En  rendant  cette 
juftice  à Ptolémée  , après  avoir  dit  fes  défauts  St  fes  torts  , 
nous  croyons  tenir  exactement  la  balance  entre  les  Arabes  , 
les  premiers  aftronômes  Européens  qui  'l’ont  trop  loué , St  les 
modernes  qui  l’ont  trop  déprimé.  Ce  grand  aftronome  mourut, 
dit-on  ( b ) , âgé  de  foixante-dix-huit  ans.  On  rapporte  qu’étant 
invité  à la  table  d’un  Roi , il  refufa  , difant  que  Les  Rois  rejjem- 
blctu  h ces  tableaux  , qui  font  faits  pour  être  vus  de  quelque 
di fiance  (c). 

§.  XXIX. 

La  gloire  de  l’école  d’Alexandrie  finit  avec  Ptolémée.  Cette 
école  fubfifta  encore  pendant  cinq  liecles  , elle  conferva  fa 
réputation , mais  elle  ne  fit  rien  pour  l’aftronomie.  On  n’y 
trouve  plus  que  des  commentateurs  , qui  Ce  traînent  à la  fuite 


(a)  Eclaire.  Liv.  IV  , J4-  (c)  Riccioli,  Almagcft.  Tome  I , 

(J)  Gaü'cnJi , iayiiâ  Ptirtfck.  P-  XLIII. 
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d’Hypparque  & de  Ptolémée.  Le  mérite  aftronomique  fut  borné 
à entendre  fie  à expliquer  leurs  ouvrages , jufqu’aux  Arabes  qui 
reprirent  le  feeptre  de  cette  feience. 

On  trouve  dans  ces  tems  ftériles  Hipficles  , Julius  Firmicus  , 
Théon  le  jeune,  qui  fut  obfervateur,  fie  qui  a marqué  Ton  exif- 
tence,  en  nous  laiflant  quelques  obfervations.  Hypatia , fa  fille, 
diftinguée  par  un  fexe  qui  orne  tous  les  talens , avoir  dreflë 
des  tables  aftronomiques.  Héfychius  (a)  raconte  qu’elle  fut  maf- 
facrée  fie  déchirée  par  les  habitans  d’Alexandrie,  jaloux  de  fa- 
gloire.  Les  envieux  modernes  épargnent  au  moins  la  vie  , en 
déchirant  la  réputation.  Mais  ce  n’efi:  point  à l’envie  que  ce 
crime  doit  être  attribué  ; Hypatia  périt  dans  une  fédition:  on  la 
maflacra  parce  qu’on  foupçonnoit  qu’elle  étoit  la  caufe  de  la 
méfintelligence  , qui  régnoit  entre  Saint  Cyrille  , patriarche 
d’Alexandrie , fie  le  gouverneur  Orefte  (é). 

On  peut  nommer  encore  l’évêque  Synefius,  auteur  d’un  pla- 
nifphere  ; Thius  , qui  fit  quelques  obfervations  ; le  philofophe 
Simplicius,  commentateur  d’Arillote  ; Achilles  Tatius;  Rufus 
Sextus  Avienus  , qui  expliquèrent  Aratus  ; Pappus  , Proclus 
fie  Boëce  , qui  avoient  travaillé  fur  l’Almagefte.  Boëce  étoit 
romain  fie  homme  confulaire  ; il  avoit  fait  une  tradu&ion 
de  l’almagefte,  qui  a été  perdue  (c).  Son  talent  dans  la  mé- 
canique ôc  dans  la  gnomonique  eft  connu  par  une  lettre  de 
Théodoric  , Roi  des  Goths  , qui  lui  demande  deux  horloges 
pour  le  Roi  de  Bourgogne  ; l’une  folaire  , qui  donnât  l’heure 
par  les  rayons  du  foleil , l’autre  hydraulique , qui  fervît  pour 
la  nuit.  » Je  veux,  dit -il  , que  vous  foyez  connu  chez  les 
» peuples  où  vous  ne  pouvez  aller , fie  qu’ils  fâchent  que  nous 


(fl)  Hcfychius  , de  PhiUfopk.  ( c ) Cainodjrc  , Lit.  1 , variar,  Efifi. 

{t)  Sottuc , Hijfl.  cectejiujl.  L,  Vll.e.  i j.  4j, 
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Il  appliqua  ce  cycle  à la  détermination  du  tems  pafcal , & il 
en  fixa  le  commencement  au  n Mars  de  l’an  i j6  de  notre 
ère.  Ce  fut  un  fervice  important  qu’il  rendit  au  calcul  fie  au 
calendrier  eccléfiaftique.  Avec  ce  cycle , dans  lequel  les  phafes 
de  la  lune  arrivent  à des  jours  marqués,  fie  dans  un  ordre,  qui 
revient  à peu  près  le  même  au  bout  de  dix -neuf  ans,  on  fut 
en  état  d’annoncer  la  Pâque. 

En  conféquence  , le  Concile  de  Nicée  régla  que  l’évêque 
d’Alexandrie  , qui  fiégeoit  dans  une  ville  favante  , feroic 
chargé  de  déterminer  le  jour  où  on  devoir  célébrer  la  Pâque, 
fie  de  l'indiquer  à tous  les  évêques  par  des  lettres  circu- 
laires (a).  C’eft  alors  que  les  prélats  établirent  leur  calcul  fur 
le  calendrier  alexandrin , fie  choifirent , pour  époque  du  cycle 
de  dix-neuf  ans  , la  nouvelle  lune  arrivée  à midi  à Alexan- 
drie , le  i 8 Août , qui  précéda  l’avénement  de  Dioclétien  à 
l’Empire.  Ce  jour  étoit  4e  dernier  du  calendrier  alexandrin. 
Depuis  le  régné  d’Augufte  , ou  l’année  avoit  cefl"é  d’être 
vague,  elle  co’mmençoit  le  19  Août.  La  première  année  du 
cycle  fut  aufli  la  première  du  régné  de  Dioclétien  (i);  d’où 
vient  l’ère  de  Dioclétien  , dont  les  chrétiens  firent  ufage 
pendant  quelques  fiecles, 

§.  XXXI. 

Denis  , furnommé  le  Petit , en  fuivant  l’idée  d'Anatolius, 
introduifit  dans  l’églife  romaine , un  nouveau  cycle  de  cinq 
cent  trente-deux  ans  pour  la  détermination  de  la  Pâque.  Cette 
période  eft  compofée  de  vingt-huit  cycles  lunaires  de  dix-neuf 
ans.  Ce  nombre  de  vingt-huit  eft  celui  des  années  d’un  cycle. 


(a)  Peuu  , Doâ.  ump.  (i)  CalHni,  Mim,  AgSc,  T.  VIII,  p,  jjj. 
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■appelé  cycle  folaire.  Il  a l’avantage  de  ramener  les  mêmes 
jours  de  la  femaine  aux  mêmes  jours  du  mois  8c  de  l’année 
Julienne.  Nous  ne  croyons  pas  que  Denis  ait  employé  ici  beau- 
coup de  favoir  aftronomique.  Il  eft  clair  qu’il  a voulu  trouver 
une  période  qui  ramenât  les  nouvelles  & les  pleines  lunes  auk 
mêmes  jours  de  la  femaine  & du  mois  ; il  a vu  qu’il  fuffifoic 
de  multiplier  les  deux  cycles  de  dix-neuf  8c  de  vingt-huit  ans 
l’un  par  l’autre.  Mais  cette  période  n’eft  pas  exacte  ; en  cinq 
cent  trente-deux  ans  les  années  juliennes  excédent  les  vraies 
années  folaires  de  quatre  jours  entiers  , & la  lune  s’écarte  de 
deux  jours  (a).  Elle  feroit  moins  en  erreur,  fi  l’année  étoic 
telle  qu’Hypparque  l’a  déterminée , 8c  telle  que  Denis  pouvoic 
la  connoître.  C’eft  ce  chronologifte  , qui  en  527  établit  pour 
■époque  l’année  de  la  naiflance  de  J.  C.  : ce  qui  a été  fuivi  par 
toutes  les  nations  chrétiennes. 

Il  y avoit  encore  alors  une  petite  période  de  quinze  ans  , 
qui  eft  celle  des  indi&ions.  On  ne  connoît  gueres  ni  fon 
objet , ni  même  le  tems  où  Ion  ufage  a commencé.  On  pré- 
fume quelle  eft  due  à un  tribut , levé  fous  les  Empereurs  Ro- 
mains pour  la  fubfiftance  des  anciens  foldats,  qui  avoient  fervi 
quinze  ans  ( b ).  On  ne  s’en  fert  plus  que  dans  les  a&es  de  U 
Cour  de  Rome.  Elles  commencent  le  premier  Janvier  313. 
Ce  font  ces  trois  efpeces  de  périodes  que  Scaliger , en  fui- 
vant  l’idée  de  Denis  le  Petit , a imaginé  de  multiplier  l’yne 
par  l’autre.  Il  en  réfulte  un  nombre , une  période  de  fept  mille 
neuf  cent  quatre-vingt  ans , qu’il  a nommée  période  julienne , 
dans  laquelle  il  n’y  a pas  deux  années  qui  ayent  les  mêmes 
nombres  pour  les  trois  cycles  ; 8c  lorfqu’elle  eft  achevée , les 
trois  cycles  recommencent  enfemble  dans  le  même  ordre. 


■ (a)  lildemj.  3JA 


{ i ) Encyclopédie , ait.  Iadicliou. 
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Elle  eft  fuppofée  commencer  quatre  mille  fept  cent  treize  ans 
avant  notre  ère , 5c  elle  ne  finira  que  l’an  trois  mille  deux 
cent  foixante-fept.  Scaliger  a propofé  cette  période  comme 
une  mefure  univerfelle  à laquelle  on  pouvoit  rapporter  toutes 
les  autres  périodes  , toutes  les  époques  5c  les  chronologies 
des  J::'  ens  peuples  connus  : fon  étendue  lui  donne  en  effet 
cet  ava:  r e.  Plufieurs  altronômes  en  ont  fait  ufage  : nous 
en  avons  parlé  ici  , à l’occafion  de  la  période  de  Denis  , pour 
ne  pas  revenir  fur  cette  matière. 

§.  XXXII. 

Vers  le  milieu  du  feptieme  fiecle  de  notre  ère,  le  Maho- 
métifme  , établi  dans  l’Arabie,  ayant  infpiré  le  fanatiime , 
le  zele  des  converfions  , 5c  le  defir  des  conquêtes  aux  très- 
anciens  habitans  de  cetre  partie  du  monde  , les  Arabes  entrè- 
rent en  Egypte  , fournirent  Alexandrie  , 5c  détruifirent  le 
plus  beau  monument  de  l’antiquité , cette  fameufe  biblio- 
thèque , qui  renfermoit  les  tréfors  du  génie  5c  de  l’érudition. 
Envain  un  philofophe  , Philoponus,  conjura  Amrou  , général 
des  Arabes , de  la  conferver  ; le  Calife  Omar , confulté , ré- 
pondit ; fi  ces  livres  font  conformes  à l’Alcoran  , ils  font  inu- 
tiles ; s’ils * lui  font  contraires  , ils  font  détefiables.  On  pourroit 
croire  que  la  politique  a diélé  cet  arrêt  ; mais  la  foi  d’une 
religion  nouvelle  ne  connoît  point  cette  politique  , 6c  la 
réponfe  n’eft  que  barbare.  Cette  précieufe  collection  fervic 
pendant  plus  d’un  an  à chauffer  les  étuves  d’Alexandrie.  Quel- 
ques manuferits  échappèrent  fans  doute , mais  ils  n’ont  fervi 
qu’à  faire  regretter  les  autres.  Les  fciences  SC  les  lettres  péri- 
rent avec  la  bibliothèque  ; 5c  cette  école  célébré  , fondée 
deux  cent  quatre-vingt  ans  avant  J.  C.  , finit  l’an  fix  cent 
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quarante  - deux  , après  avoir  brillé  pendant  trois  ou  quatre 
lîecles  depuis  Ariftarque  jufqu’à  Ptolémée , & avoir  fubfîfté 
depuis  lui , pendant  cinq  cens  ans , mais  avec  moins  d’éclat. 
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LIVRE  SIXIEME. 

Des  Arabes  t des  Perfans  ù des  Tartares  modernes. 

§.  PREMIER. 

XjES  barbares  font  comme  les  enfans  qui  dérruifent  tout, 
regrettent  bientôt  ce  qu’ils  ont  détruit , & pleurent  ce  qu’ils 
ont  perdu.  Les  Arabes  , après  avoir  brûlé  la  bibliothèque  , 
difperfé  les  favans  d’Alexandrie  , lorfqu’un  fiecle  fut  à peine 
écoulé,  commencèrent  à deftrer  la  lumière  des  fciences  & des 
lettres  ; ils  vinrent  puifer  ces  lumières  à Alexandrie,  à la  fource 
même  où  ils  avoient  cherché  à les  éteindre.  Ils  remuèrent  les 
cendres  qu’ils  avoient  amoncelées , &c  ils  recueillirent  les  refte# 
échappés  au  feu  fie  à leur  barbarie. 
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Les  Arabes  font  très  - anciens  : fi  nous  ne  les  avons  pas 
rangés  dans  l’hiftoire  de  l’Aftronomie , à la  date  d’une  plus 
haute  antiquité  , ce  n’eft  pas  que  la  leur  n’égale  peut-être 
celle  des  autres  peuples  ; mais  nous  avions  trop  peu  de  chofe 
à en  dire.  Ils  ont  régné  à Babylone  depuis  l’an  1283  , jufqu’à. 
l’an  10  6 S avant  J.  C.  (a).  C’étoit  fans  doute  par  droit  de 
conquête  ; ce  qui  prouve  qu’ils  étoient  dès-lors  un  peuple 
nombreux  8c  puillant.  L’aftronomie  des  Arabes  fe  bornoit 
prefque  à la  connoilTance  des  étoiles  ; mais  cette  connoillance 
étoit  déjà  très-  étendue.  M.  Hyde  a remarqué  que  dans  aucune 
langue  du  monde  les  noms  des  étoiles  ne  font  aufli  nom- 
breux (b).  11  n’y  a prefque  point  d’étoiles  , qui  n’ayent  un 
nom  particulier.  L'antiquité  de  ces  noms  eft  prouvée  par  la 
fource  d'où  on  les  a tirés;  ce  font  les  troupeaux,  la  vie  pafto- 
rale  8c  le  premier  état  de  tous  les  hommes,  dont  les  Arabes 
ont  confervé  les  inftitutions  plus  long-tems  que  les  autres 
peuples.  On  peut  croire  que  leur  langue  8c  ces  noms  d’étoiles 
ont  à peu  près  la  meme  date. 

§.  I I. 

O n compte  trois  efpeces  d’Arabes , les  Arabes  purs  ou  pri- 
mitifs , les  Moftarabes  , 8c  les  Arabes  modernes.  Les  Arabes 
purs  fon^  les  premiers  habitans  dü  pays.  Quand  Ifmaël , fils 
d’Abraham , vint  s’y  établir , fes  defcendans  fe  croilerent  avec 
les  naturels,  8c  de  là  vinrent  les  Arabes  mêlés  ou  moftarabes; 
les  Arabes  modernes  font  le  même  peuple  , mais  confidéré 
depuis  l’établiflement  du  mahomérifme , depuis  les  conquêtes 
8c  l’énorme  puiflance  dont  il  étonna  l’univers.  Les  Arabes  ne 


(<0  Sincclle,  (4)  Commentaire  for  les  tablw  d'Uiug- 

Aftron.  inc.  j>.  ) j 7,  bcg , j>.  4. 
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remontent  pas  , dans  leurs  généalogies  , jufqu’à  Ifmaël , ils 
s’arrêtent  à Adnan  , l’un  de  Tes  defcendans , & topt  curieux 
qu’ils  font  de  leurs  races,  il  ne  fa  vent  rien  au-delà  de  cette 
antiquité  (a). 

Les  Arabes  en  général  rendoient  un  culte  aux  étoiles  ; de 
là  on  peut  inférer  que  ce  culte  & la  connoifl’ance  des  aftre» 
qu’il  fuppofe  , appartiennent  aux  Arabes  primitifs  , qui  ont 
précédé  Ifmaël  & Abraham.  Il  n’eft  gueres  probable  que  la  - 
famille  d’Ifmaël  ait  apporté  cette  idolâtrie  dans  l’Arabie  : elle 
ne  pouvoit  y faire  connoître  que  le  vrai  Dieu,  qui  s’étoit  mani- 
fefté  à Abraham , ou  le  culte  du  feu,  établi  dans  le  pays  qu’elle 
quittoit. 

§.  III. 

Parmi  les  aftres  que  les  Arabes  adoroient,  Abulfarage  {b) 
(rite  le  Soleil , la  Lune , Jupiter , Mercure  , 8c  les  étoiles  Alde- 
baran , Canope  , Sirius.  S’il  n’a  point  cité  Mars  8c  fur -tout 
Vénus  qui  a tant  d’éclat  , c’eft  fans  doute  par  ignorance  ; 
car  fans  confidérer  Vénus  comme  la  mere  du  Dieu  qui  anime 
la  nature  , la  plus  brillante  des  planètes  devoit  avoir  part  à 
leurs  hommages.  Le  même  hiftorien  prétend  que  ces  anciens 
Arabes  n’étoient  point  un  peuple  grolfier  ; ils  cultivoient  la 
poëfie  6c  les  lettres.  Quant  à l’aftronomie , ils  s’occupoient  du 
lever  & du  coucher  des  étoiles  ; ils  faifoient  attention  à celles 
qui  font  oppofées , les  unes  fe  levant  tandis  que  les  autres  fe 
couchent  ; ce  qui  prouve  qu’on  avoit  quelque  connoiflance  de 
leurs  pofitions  refpe&ives.  Nous  pourrions  même  en  inférer 
encore  que  les  Arabes  s’occupoient  de  la  recherche  du  mouve- 
ment du  foleil  ; car  c’eft  par  le  moyen  des  étoiles,  qui  fe  lèvent 


(«)  Hubclot,  Biblior.  orient,  p.  no.  (>)  H.tt,  Dmaft.  p-ioi. 
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au  moment  où  il  fc  couche , qu’on  a pu  parvenir  d’abord  à 
marquer  à peu  près  fou  lieu  dans  l’écliptique.  Ils  connoif- 
foient  encore , dit  Abulpharage  , l’influence  des  étoiles  fur 
l'atmofphere  &c  lur  les  intempéries  des  faifons  ; c’étoit  le  fruit 
d’une  longue  expérience  (a).  On  trouve  partout  cette  recherche 
du  retour  des  memes  intempéries  par  les  étoiles.  Le  mouve- 
ment de  la  lune  régloit  leur  calendrier  y leurs  mois  étant  alter- 
nativement de  1 9 & de  30  jours , & leur  année  de  354, 
félon  la  maniéré  de  compter  vulgaire  & en  nombres  ronds  ; 
mais  plus  exactement  ils  remarquoient  qu’en  30  ans  il  falloir 
ajouter  1 1 jours  ; d’où  on  voit  que  leur  année  lunaire  étoit 
de  3 j 4)  8h  48'.  Ils  intercaloient  un  jour  à mefure  que  les 
fraélions  de  jour  s’accumuloient-  Cette  année  étoit  plus  courte 
de  39*  que  celle  d’Hypparque  & de  Ptolémée.  On  ne  peut 
douter  qu’elle  ne  fut  plus  ancienne  ; & quelle  ne  leur  fût 
propre.  Ce  n’étoit  point  ainfi  que  comptoient  les  Chaldéens, 
les  Egyptiens,  ni  les  Indiens,  qui  tous  faifoient  ulage  d’une 
année  folaire.  Celle  qui  eft  réglée  par  la  lune  annonce  des 
peuples  nomades  & pafteurs , c’eft  l’indice  de  leur  origine  , 
mais  lorfqu’ils  confervent  cette  forme  d’année  dans  les  villes , 
où  dévoient  fleurir  les  arts  & s’établir  d’autres  inftitutions, 
c’efl,  la  marque  de  leur  ignorance, 

§.  I V. 

j 

Il  eft  cependant  un  point  fur  lequel  ces  anciens  Arabes  le 
réunifloient  aux  autres  peuples.  On  dit  qu’ils  partageoient 
l’année  en  Cx  faifons  ( b ).  On  retrouve  à la  Chine  un  exemple 
d’une  divifion  femblable  (c).  Ils  avoient  donc  une  mefure  de 


(<j)  Hift.  Dinaft.  p.  toi. 

\b)  Hift.  univ.  Tome  XU  , p.  54p. 
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tems  de  deux  mois  lunaires  ; ce  font  des  traces  de  ces  années 
de  deux  mois  , dont  ont  fait  mention  les  auteurs  Grecs  ( a ) : en 
un  mot  c’eft  la  période  de  60  jours,  qui  eft  encore  en  ufage  à 
la  Chine  , & qui , par  fon  analogie  avec  la  période  de  60  ans  , 
établie  dans  toute  l’A fie,  lie  les  Arabes  à tous  les  peuples  de 
cette  vafte  partie  du  monde.  C’eft  le  feul  titre  de  famille;  mais 
il  fuffit  pour  connoître  la  parenté. 

On  voit  cependant  que  les  Arabes  avoient  quelque  égard 
au  mouvement  du  foleil.  On  trouve  chez  eux  un  mois  inter- 
calaire appelé  Nejfa  ( b ) , qui  tous  les  trois  ans  les  rapprochoit 
du  cours  du  foleil.  Ils  commençoient  le  jour  civil  par  la  nuit  (c), 
comme  tous  les  peuples  qui  fe  font  réglés  fur  la  lune,  & dont 
les  mois  fe  renouveloient  à fon  apparition.  Une  chofe  remar- 
quable , c’eft  que  le  dernier  & le  premier  de  leurs  mois  étoient 
confacrés  à la  paix.  Le  premier  même , le  mois  de  Muharratb. 
tiroir  fon  nom  de  la  défenfe  de  combattre.  On  ne  pouvoir 
venger  aucune  efpece  d’affront  ; quiconque  avoir  un  ennemi 
étoit  en  furetc  pendant  ces  deux  mois  {d).  Un  pareil  ufage 
fait  honneur  au  peuple  qui  l’a  établi , & fur-tout  au  peuple  qui 
fait  l’obferver.  Chez  nos  peuples  policés,  mais  toujours  armés, 
l’image  de  la  guerre  trouble  le  repos  de  la  paix  ; il  n’exifte 
point  de  loi , il  n’eft  point  de  tems  qui  force  les  hommes  de 
fe  fouvenir  qu’ils  font  freres.  Pour  ne  point  trop  louer  ni  des 
tems  qui  ne  font  pas  à regretter,  ni  des  hommes  que  nous 
furpaflons  en  humanité  comme  en  fcience , il  faut  dire  que  fi 
les  Arabes  ne  violoient  pas  la  défenfe , ils  favoient  au  moins 
l'éluder  fouvent , au  moyen  de  l’intercalation  du  mois  qu’ils 
faifoient  arbitraiiement  tous  les  trois  ans(ir);  peut-être  même 

( t ) Hiftoire  de  l'Aftronomic  ancienne  , 
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le  faifoit-on  fans  néceffité , & le  calendrier  fouffroit  des  que- 
relles des  hommes.  Mahomet , qui  vouloit  établir  fa  religion 
par  le  glaive  , les  délivra  de  cet  embarras  , en  permettant  de 
combattre  dans  tous  les  tems. 

§.  v. 

Quand  Mahomet  parut  chez  ce  peuple , encore  peu  civilifé  , 
la  guerre  civile  qui  s’alluma  , développa  le  courage  , le  fana- 
tifme  y joignit  Ton  enthoufiafme  ; ainfi  les  efprits  reçurent 
tout  le  mouvement  néceflaire  au  génie.  Mais  ce  génie  ne 
s’annonça  d’abord  que  par  la  guerre  & par  les  conquêtes  ; il 
ne  fallut  pas  moins  que  la  Syrie  , la  Perfe , l’Egypte , les  côtes 
d’Afrique  & l’Efpagne  , pour  aflfouvir  l’ambition  des  Arabes. 
Ces  conquêtes  furent  rapides  , la  paix  amena  le  loifir.  Les 
Arabes , libres  de  fe  confidérer  eux-mêmes  , s’apperçurent  de 
leur  ignorance,  & ils  fentirent  qu’il  peut  manquer  quelque 
chofe  aux  maîtres  de  la  terre. 

Ils.  étoient  heureufement  placés  pour  s'éclairer.  Ils  avoient 
au  nord  le  pays  des  Chaldéens,  & non  feulement  les  traditions, 
qui  pouvoient  y fubfifter  encore , mais  des  bibliothèques  nom- 
breufes  , qui  n’ont  péri  que  depuis  , & qui  renfermoient  fans 
doute  des  colleétions  précieufes  ; au  levant  étoient  les  Indiens, 
li  anciens  dans  l’Afie , & qui  peut-être  pofledent  la  plus  grande 
partie  des  refies  de  l’ancienne  agronomie  ; au  couchant  Us 
avoient  l’Egypte,  Alexandrie,  & toutes  les  connoifl'ances  dont 
Hypparque  6c  Ptolémée  ont  enrichi  la  fcience.  Ce  furent  le 
goût  & la  prote&ion  des  Califes , qui  appelèrent  ces  connoif- 
fances  en  Arabie.  Le  goût  des  princes  eft  toujours  créateur. 
On  a remarqué  que  tous  les  peuples  ont  commencé  à s’éclairer 
par  leurs  fouverains.  La  lumière  defcend  chez  les  peuples 
groffiers  ; au  contraire , elle  remonte  chez  une  nation  éclairée  : 
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ceft  que  la  place  éleve  toujours  l’homme  , elle  déploie  tout  ce 
que  la  nature  a donné  ; mais  lorfque  les  connoiflances  fe  font 
accumulées  , le  fentiment  du  pouvoir  & de  la  grandeur  ne 
fupplée  ni  h l’inftruction , ni  au  génie. 

§■  V L 

Haroun  al  Raschid,  ce  Calife  v qui  a laide  une  fi 
grande  réputation  dans  l’Afle,  donna  dans  le  neuvième  fiecle 
à l’Europe  des  preuves  de  la  perfection  Ses  arts  chez  les  an- 
ciens. Il  envoya  à Charles  - Magne  des  ambafladeurs  & des 
préfens  , parmi  lefquels  étoit  une  horloge  de  léton  , d’une 
exécution  admirable  pour  le  tems.  Mife  en  mouvement  par 
une  clepfidre , elje  marquoit  les  douze  heures  ; & il  y avoir 
autant  de  balles  d’airain  , qui  tomboient  fur  un  timbre  placé 
au-defïous  ; douze  portes  s’ouvroient  pour  donner  paffage  à 
autant  de  cavaliers.  Cette  horloge  indiquoit , dit-on  , une 
infinité  d’autres  chofes  (a).  Nous  avons  foupçonné  (b)  qu’il 
ne  tomboit  qu’une  de  ces  balles  à chaque  heure , & feule- 
ment comme  un  fignal.  Nous  penfons  que  les  cavaliers  étoient 
ajoutés  pour  indiquer  le  nombre  des  heures  écoulées  ; de  ma- 
niéré qu’en  même  tems  que  la  balle  avertifloic  du  moment 
des  heures  , les  cavaliers  en  faifoient  connoître  le  nombre.  Ce 
goût  des  figures  mouvantes  a fubfifté  long-tems  en  Europe 
dans  plufieurs  horloges  , qui  font  détruites  aujourd’hui.  Les 
inventions  renfermées  dans  celle-ci  démontrent  que  l'art  étoit  ' 
très  - anciennement  cultivé.  Car  les  Rois  peuvent  créer  le 
goût  des  arts  ; mais  dans  les  arts  mécaniques  fur  - tout , la 


(a)  Ann.  Reg.  Franc.  Pip.  Ctroii  , (ic. 
ad  ann.  >07. 
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perfe&ion  eft  l’ouvrage  du  tems  ; 6c  il  faut  que  bien  des 
fiécles  6c  plufieurs  .génies  paflent  pour  ajouter  une  perfection 
nouvelle  à un  nombre  de  perfections» 

§.  VIL 

Vers  l’an  800 , au  commencement  du  neuvième  fiecle  , fous 
les  régnés  d’Almanzor , d’Haroun  al  Rafchid  6c  d’Almamon  , 
Bagdad  devint  le  centre  des  connoiffances  humaines , comme 
Alexandrie  l’avoic  été  fous  Ptolémée.  Mais  le  véritable  reftau- 
rateur  'de  ces  connoiflTances  fut  Almamon  , fils  d’Haroun  al 
Rafchid.  Il  fit  plus  que  fon  pere,  parce  qu’il  aima  6c  cultiva 
les  fciences  qu’Haroun  s’étoit  contenté  de  protéger.  Il  com- 
mença à régner  l’an  814  de  notre  ère  (a).  11  eut  pour  infti- 
rureur  Jean  Mefva,  médecin  chrétien  , que  fon  pere  lui  avoit 
donné  pour  guide  dans  fes  voyages  (è)>  6c  KeflTaï  , Perfan  > 
qui  fut  toujours  auprès  de  lui  dans  la  plus  grande  faveur. 
Nous  rapporterons  l’anecdote  fuivanre , pour  montrer  la  ma- 
niéré dont  le  maître  traitoit  avec  fon  illuftre  difciple.  Un 
jour  KefTaï  fe  préfenta  à la  porre  de  l’appartement  du  Prince, 
pour  lui  donner  leçon  j le  prince  étoit  à table  avec  fes  amis , 
il  écrivit  fur  une  feuille  de  myrthe  un  diftique , dont  le  fens 
éroit  : il  efi  un  tems  pour  étudier  t & un  tems  pour  fe  divertir i 
celui-ci  ejl  le  tems  des  amis  , de  la  rofe  ô du  myrthe  qui  m'en- 
tête. KefTaï  lui  répondit , for  le  dos  de  la  même  feuille  , par 
un  quatrain  : fi  vous  aviez  compris  l'excellence  du  /avoir , vous 
préféreriez  fans  doute  le  plaifir  qu’il  donne  a celui  que  vous 
goûte\  préfentement  ; ù fi  vous  /aviez  celui  qui  eft  a votre  porte 
vous  vous  loveriez  auffi-tôt , & vous  viendericz , proflcrné  a terre 
louer  & Remercier  Dieu  de  la  grâce  qu’il  vous  fait.  Almamon 

W Hcibclot  g.  84J-  (i)  Hift.  de*  T.  I^p. 
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quitta  Tes  amis  & vint  au  devant  de  fon  maître  (a).  À travers 
l’emphafe  du  langage  oriental  , on  peut  juger  de  la  considé- 
ration , alors  accordée  aux  fciences , par  la  liberté  avec  laquelle 
les  favans  parloient  à ces  Souverains  defpotiques. 

§.  y 1 1 l 

Les  Arabes  ne  Sont  recommandables  que  pour  avoir  étd 
l’entrepôt  des  fciences  , pour  avoir  confervé  le  feu  facré,  qui 
fe  feroit  éteint  fans  eux.  Mais  s’ils  nous  ont  tranfmis  les 
fciences , ils  nous  les  ont  fait  palier  à peu  près  telles  qu’ils  les 
avoient  reçues  ; à peine  une  découverte  mémorable  marque- 
t-elle  leur  exiftence.  C’eft  le  fort  des  peuples  qui  renouent  le 
fil  des  connoiflances  j lorfque  la  deftinée  ne  leur  accorde  pas 
une  longue  durée  fur  la  terre , ils  ne  peuvent  que  refaiGr  ce 
qu’on  avoit  perdu  , SC  n’ont  pas  le  tems  d-’aller  plus  loin.  L’im- 
pulSion  qu’Almamon  va  donner  aux  Arabes  , ne  fubfiftera ,, 
même  en  s’afl'oibliSTant  , qu’environ  deux  Siècles.  Ce  prince 
avoit  raflemblé  de  toutes  parts  les  favans  à Bagdad.  Un  trait 
remarquable,  & qui  fait  d’autant  plus  d’honneur  à Almamon. 
qu'il  eft  unique  dans  l’hifloire  , c’eft  qu’au  fortir  d’une  guerre 
heureufe  , en  accordant  la  paix  à Michel  III , Empereur  de 
Conftantinople , il  y mit  pour  condition  la  liberté  de  recueillit 
tous  les  livres  de  philofophie  , qui  fe  trouveroient  dans  la 
Grece , pour  les  faire  traduire  en  arabe.  On  haïroit  moins  les 
conquérans  , s’ils  reflèmbloient  à ce  Oalife.  On  aime  à voir 
un  fouverain  tirer  ce  fruit  du  fléau  de  la  guerre , & lever  uns 
tribut  de  lumières  fur  les  vaincus.  11  confia  le  travail  des  tra- 
du&ions  aux  favans  qu’il  avoir  raflemblés  ; il  y préfidoit  „ 
les  éclairoit  lui -même,  & prenoit  part  à leurs  difputes  (Æ)> 
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l’Almagefte , dont  fans  doute  on  avoit  tiré  le  texte  d’Alexan- 
drie , fut  le  premier  livre  traduit. 

^ §•  I X. 

Le  premier  élément  qu’Almamon  fe  propofa  de  vérifier  fut 
l’obliquité  de  l’écliptique’,  plusieurs  aftronômes  s’en  occupèrent; 
il  fit  conftruire  exprès  de  grands  inftrumens.  Mais  nous  n’en- 
trerons point  ici  dans  ces  détails  ; nous  faifons  l’hiftoire  de 
l'efprit  humain  , nous  ne  prétendons  point  le  fuivre  lorfqu’il 
revient  fur  ifes  pas,  lorfqu’il  ne  fait  que  réparer  fes  pertes:  ces 
efforts  fembhîf>les  , répétés  chez  différens  peuples  , 8t  plusieurs 
fois  ,’  feroient  ennuyeux  pour  les  leéteurs.  Nous  ne  citerons 
que  les  faits  remarquables  , nous  rejetons  le  refte  dans  nos 
éclairciffemens.  L’entreprife  la  plus  importante  du  régné  d’Al- 
mamon  fut  celle  de  la  mefure  de  la  terre.  Les  Arabes  n’igno- 
roient  pas  que  Ptolémée  donnoit  r 80000  Rades  à l’étendue 
de  la  circonférence  ; ils  connoiffoient  peut  - être  les  autres 
mefures  de  la  terre , ou  plutôt  les  transformations  d’une  me- 
fure unique.  Au  refte  , ces  anciennes  opérations  n'en  empê- 
choient  pas  une  nouvelle , elle  paroiffoit  néceffaire  , comme 
vérification  , au  renouvelement  de  l’aftronomie.  Nous  fommes 
toujours  perfuadés  que  nous  allons  furpafler  nos  prédéceffeurs. 
Cette  penfée  n’eft  feulement  pas  de  notre  orgueil  , elle  tient 
à la  nature  des  chofes.  Dès  que  l’efprit  humain  eft  en  aétion , 
il  fe  perfectionne  ; en  Recommençant  on  fait  mieux  , en  fuccé- 
dant  on  va  plus  loin  ; mais  cette  vérité  fuppofe  que  l’on  part  du 
point  où  nos  prédécefTeurs  étoient  reftés , & qu’en  répétant  leurs 
travaux  , on  a des  moyens  femblables  ou  meilleurs  : ces  moyens 
perfectionnés  manquoient  aux  Arabes.  Nous  n’avons  point  les  dé- 
tails de  leur  obfervation  , nous  favons  feulement  qu’ils  ont  trouvé 
le  degré  de  j 6 milles  deux  tiers  ; 6c  par  une  exacte  évaluation  du 
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mille  arabe,  nous  trouvons  que  cetre  longueur  du  degré  répond 
à 54563  toifes  : ils  fe  trompèrent  donc  d’environ  2500  toifes. 
Ils  ne  firent  pas  mieux  qu’Eratofthenes  , 2c  beaucoup  moins 
bien  que  Poffîdonius  & les  antiques  habicans  de  la  terre  , à 
qui  on  doit  la  mefure  primitive  & originale.  Cependant  les 
Arabes  avoient  des  inftrumens , 2c  s’ils  n’ont  pas  approché  de 
la  précifion  de  cette  mefure  originale , cveft  que  fans  doute  au 
tems  où  elle  fut  exécutée , on  a voit  des  inftrumens  meilleurs, 
& des  moyens  d’exa&itude  qui  manquoient  aux  Arabes.  Tout 
nous  ramene  donc  à croire  que  l’aftronomie  ancienne  & pri- 
mitive étoit  une  aftronomie  très-avancée. 

§.  X. 

Ce  que  les  Arabes  adoptèrent  avec  plus  d’ardeur  ce  fut 
l’aftrologie  judiciaire.  Cette  erreur  eft  naturalifée  dans  l’Afie 
méridionale,  où  un  climat  brûlant  allume  l’imagination  , où 
les  defirs  excités  demandent  des  efpérances,  & où  l'homme 
plus  foible  qu’ailleurs , croit  plus  aifément  ce  qu’il  fouhaite. 

Jacob  Alkindi , Juif,  qui  pâlie  parmi  nous  pour  avoir  été 
magicien  , fut  un  aftrologue  célébré  fous  le  régné  d’Almamon- 
Les  Mufulmans  , jaloux  du  favoir  du  Juif , l'acculèrent  de 
magie.  L’aftrologie  ne  fe  mêloit  pas  feulement  de  l’avenir  , 
mais  alors  elle  embrafFoit  la  divination-  On  rapporte  que 
s’étant  élevé  une  difpute  & un  défi  entre  Alkindi  & un  doc- 
teur Mufulman  ; chacun  d’eux  fit  un  cercle  autour  de  foi 
11  faut  convenir  que  le  cercle  tenoit  un  peu  de  la  magie  ; on 
a vu  que  chez  les  Chaldéens  ces  deux  prétendues  fciences 
étoient  déjà  liées  : mai»  au  refte  les  deux  adverfaires  avoient 
chacun  leur  cercle  , & le  Mufulman  n’avoit  rien  à reprocher 
au  Juif.  Le  doéteur  ayant  écrit  deux  mots  fur  un  papier  fermé, 
le  préfeuta  au  Calife  2c  défia  Alkindi  de  deviner  ces  mots- 
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L’épreuve  étoit  difficile  ; cependant  Jacob  , qui  étoit  fans 
doute  un  fripon  plus  adroit,  ayant  pris  fes  livres,  fes  inftru- 
mens,  rêva  quelque  tcms , & répondit  que  le  premier  de  ces 
mors  étoit  une  plante  , &:  le  fécond  un  animal.  Almamon 
ouvrit  le  papier  , & y trouva  afi'a  moufa , verge  de  Moïfe  ; ce 
qui  frappa  d’étonnement  le  Calife  & tous  ceux  qui  étoient 
préfens.  Jacob  railla  fon  adverfaire  confondu.  Un  difciple  de 
ce  docteur , outré  de  la  honte  que  fon  maître  avoir  elTuyée  , 
£e  rendit  chez  Alkindi  avec  un  poignard  caché;  mais  Alkindi , 
bien  averti  fans  doute  , lui  dit  d’une  voix  terrible  : vous  vcnc ^ 
pour  m'ajj'ajjlner  , quitte ç ce  dejfetn  , ainji  que  le  poignard  que 
vous  porte\  , & je  vous  apprendrai  l’afironomie.  Cet  homme 
étonné  jeta  Ion  couteau  , & fe  rangea  au  nombre  de  fes  dif- 
ciples  , dont  il  fut  le  plus  célébré  , car  cet  homme  étoit 
Albumazar  (a).  Cette  croyance  à l’aftrologie  , à la  magie , à 
la  divination  , fait  un  contrafte  fingulier  avec  les  connoif- 
fances  que  les  Arabes  tenoient  de  l’école  d’Alexandrie.  Nous 
avons  cru  qu’il  nous  feroit  permis  de  rapporter  ces  traits  qui 
peignent  les  mœurs  des  nations  , le  caradere  des  favans  du 
tems  , la  maniéré  dont  les  fciences  étoient  cultivées , & qui 
d’ailleurs  délaflent  un  peu  de  la  féchereile  des  matières  que 
nous  traitons. 

§.  X I. 

Cet  Albumafar , qui  a joui  d’une  grande  réputation  , ne  la 
dût  qu’à  l’aftrologie.  Il  a fait  un  traité  des  conjondions  des 
planètes , mais  c’étoit  pour  connoître  l’inftant  de  la  naiflànce 
du  monde  & le  tcms  de  fa  durée  , qui , félon  lui , dépendent 
évidemment  de  ces  conjondions.  Il  s’occupa  aulli  de  la  durée 

(«)  Hcibclot , page  14;. 
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des  religions , qui  partageoient  l’empire  de  la  terre.  La  religion 
chrétienne  ne  devoir  fubfifter  , félon  lui  , que  1460  ans  ; la 
religion  mahométane  544  ans  {a).  L'une  devoit  donc  finir  l’an 
1460, 8c  l'autre  l'an  1 166  de  nojfe  ère.  Il  n’a  pas  été  plus  heu- 
reux dans  l’horofcope  du  menfonge  que  dans  celui  de  la  vérité. 
On  voit  que  les  Arabes  ne  s’appliquoient  à l’aftronomie  que 
dans  la  vue  de  parvenir  à la  connoiifance  de  l’avenir.  L’erreur 
a du  moins  produit  ce  bien , que  l’aftronomie  a été  cultivée. 
C’étoit  la  manie  8c  l’efprit  du  tems , par  lequel  un  grand  homme 
eft  lui -même  entraîné  ; l’hiftoire  d’Alkindi  nous  fait  voir 
qu’Almamon  donna  dans  ces  rêveries.  Il  paroît  que  ce  Calife 
s’occupa  auflî  de  l’aftrologie  naturelle , fi  anciennement  établie 
dans  l’Afie  ; il  obferva  , dit -on  , avec  foin  le  retour  des 
vents  [b).  Tout  cela  prouve  que  les  Arabes  , en  poifédant  les 
fciences  , n’en  polfédoient  pas  encore  l’efprit.  Meffàlah,  Juif, 
qui  vjvoit  à Bagdad  fous  le  régné  d’Almamon , penfoit  que 
les  étoiles  étoient  éclairées  par  le  loleil  ; car  voulant  prouver 
que  cet  aftie  eft  plus  grand  que  la  terre  , il  dit  (c)  que  s’il 
étoit  égal  ou  plus  petit,  l’ombre  de  notre  globe  s’étendroit  à 
l’infini , 8c  qu’une  partie  des  étoiles  feroit  éclipfée  toutes  les 
nuits.  Il  n’étoit  pas  plus  avancé  que  cela, 

§.  XII. 


Voila  un  exemple  des  abfurdités  que  l’ignorance  ajoute 
aux  connoiffances  précifes  8c  vraies.  A ce  mélange , on  recon- 
noît  des  commençans  , qui  balbutient  les  principes  8c  défi- 
gurent les  vérités.  On  ne  les  accufera  point  d’avoir  découvert 
ces  vérités  ; l’altération  feule  leur  appartient , 8c  les  abfurdités 


(a,  Albumafar , de  mag.  conjunû.  Tr.  U , 
C.  dernier. 

Hcibdoc , p.  at. 
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(b)  Elmacin.  Hift.  des  Acab. , L.  II,  c,  I. 
(s)  MdTalah  , de  e/ementit  (i  orbibus,  c.  S, 
publié  à Nuremberg  par  J,  Hellcr  en  ij4». 
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font  leur  ouvrage.  Si  l’Almagefte  ne  portoit  pas  le  nom  de 
Ptolémée , fi  nous  n’en  connoillions  que  la  traduction  arabe  , 
croirions  - nous  que  ce  peuple  eft  l’auteur  des  méthodes  ren- 
fermées dans  ce  livre , en  ^>yant  à côté  des  principes  tant 
d'applications  faufies  8c  abfurdes  , en  voyant  les  erreurs  de 
l’aftrologie  mifes  de  niveau  avec  les  réglés  de  la  faine  aftro- 
nomie  ; 8c  Almamon , le  reftaurateur  des  fciences , qui  s’étonne 
de  quelques  tours  d’adreffe , 8c  daigne  être  juge  de  la  querelle 
élevée  entre  deux  prétendus  forciers  ; on  prononceroit  fans 
doute  que  l’AJmagefte  a été  communiqué  au  Calife  8c  à ce 
peuple , on  diroit  qu’il  eft  pour  eux  une  fcience  adoptive.  C’eft 
fur  ce  principe  que  nous  avons  jugé  les  Indiens  8c  les  Chal- 
déens  , ils  n’ont  pas  été  plus  inventeurs  que  les  Arabes  ne 
l’étoient  alors  : avec  cette  différence  que  ceux-ci  étoient  dignes 
A’êcre  les  difciples  des  philofophes  d’Alexandrie.  Ils  enten- 
doient  leurs  maîtres  ; ils  fe  font  même  honorés  depuis  par 
quelque  invention , 8c  ils  ont  joint  à l’intelligence  8c  au  génie 
l’efprit  méthodique  qui  eft  toujours  leur  apanage  : au  lieu  que 
les  anciens  peuples  nous  ont  confervé  les  reftes  de  l’ancienne 
aftronomie  fans  ordre , 8c  avec  toutes  les  fables  qui  s’y  font 
mêlées  par  le  laps  du  tems.  Nous  aurions  tout  perdu  s’ils 
n’avoient  pas  eu  plus  de  mémoire  que  de  jugement. 

§.  XIII. 

Noos  allons  citer  les  aftronômes  Arabes  qui  fe  font  diftin- 
gués.  Alfergan  eft  le  premier  ; il  vécue  fous  le  régné  d’AJma- 
mon  , 8c  nous  a laifle  des  élémens  d’aftronomie  , qui  ne  font 
que  des  extraits  de  l’Aimagefte.  Thebith  vint  quelque  tems 
après  lui , 8c  mérite  mieux  le  nom  d’aftronôme  : il  fit  fans 
doute  des  observations  qu'il  compara  à des  obfcrvations  plus 
anciennes , pour  déterminer  la  longueur  de  l’année.  Il  trouva 
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que  la  révolution  du  foleil  à l’égard  d’une  même  étoile  , étoit 
de  36  ji  f u',  plus  grande  de  14'  feulement  que  celle 
qui  rélulte  de  nos  obfervadons  modernes.  Ce  n’eft  pas  cette 
détermination  qui  le  rendit  célébré  , ce  fut  une  erreur  qu’il 
eut  occafion  d’imaginer , ou  plutôt  de  renouveler.  Les  erreurs 
brillantes  donnent  plus  de  réputation  que  les  vérités  Amples 
6c  utiles.  Il  avoir  fans  doute  entre  les  mains  quelque  manuferit, 
quelque  dépôt  des  anciennes  obfervadons  orientales;  ces  obfer- 
vations  l’éclairerent  fur  la  vraie  longueur  de  l’année  , elles  le 
trompèrent  lur  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude.  Il  crut 
s’appercevoir  que  ce  mouvement,  ou  plutôt  la  rétrogradadon 
des  points  équinoxiaux  ne  fe  faifoit  pas  toujours  dans  le  même 
fens.  Hypparque  & Ptolémée  avoient  établi  que , tandis  que 
ces  points  reculoient , les  étoiles  paroifloient  s’avancer  conf- 
tamment  6c  uniformément  le  long  de  l’écliptique.  Thebith 
trouva  des  obfervadons  fort  antérieures  à ces  aftronômes , qui 
montroient  que  ces  étoiles  avoient  été  plus  avancées  qu’elles 
ne  l’étoient  de  leur  tems.  Elles  avoient  donc  rétrogradé , 
avant  d’avoir  un  mouvement  progreffif.  Il  y avoir  donc  une 
alternative  dans  ce  mouvement  tantôt  direct , tantôt  rétro- 
grade; ou  plutôt  dans  le  mouvement  des  points  équinoxiaux, 
qui  en  eft  la  caufe  réelle.  Cette  conclufion  étoit  jufte  ; mais 
elle  portoit  fur  des  obfervadons  faufles  : elle  ne  produifit  qu’une 
erreur.  Thebith  établit  que  les  points  équinoxiaux  devenoienc 
alternativement  directs  6c  rétrogrades  ; 6c  comme  il  étoit  dif- 
ciple  de  Ptolémée , comme  c’étoit  alors  la  mode  de  faire  exé- 
cuter tous  les  mouvemens  dans  des  cercles , il  imagina  que 
ces  points  fe  mouvoient  fur  de  pedts  cercles  qui  mefuroient 
leurs  plus  grandes  excurfions.  Ce  mouvement  étoit  une  vraie 
ofcillation , un  mouvement  libratoire  ; il  lui  donna  le  nom  de 
trépidation  des  fixes. 
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§.  XIV. 

Il  réfultoit  du  mouvement  des  points  équinoxiaux  fur  ces 
petits  cercles  une  altération  dans  l’angle  de  l’obliquité  de 
l’écliptique.  Thebith  établit  qu’elle  étoit  variable  , mais  aufïï 
par  une  efpece  d’ofcillation  ; c’eft- à-dire,  que  fa  variation 
étoit  limitée,  & qu’après  avoir  diminué  pendant  quelque  tems, 
• elle  augmentoit  pendant  un  tems  égal.  Thebith  s’étoit  apperçu 
que  l’obliquité  de  l’écliptique , mefurée  par  les  Arabes , étoit 
beaucoup  plus  petite  que  celle  qui  réfultoit  des  obfervatiôns 
d'Eratofthenes  , d’Hypparque  & de  Ptolémée.  Nous  avons 
foupçonné  qu’on  eut  , dès  le  tems  d’Eudoxe,  & peut-être 
avant , la  connoiffance  de  ce  phénomène  ; mais  Thebirh  eft 
le  premier  de  qui  on  peut  l’affirmer.  La  théorie  qui  expliquoit 
ce  phénomène  lui  parut  d’autant  meilleure  ; & il  y a cela  de 
remarquable  , qu’il  avoit  raifon  de  dire  que  cette  variation 
étoit  ofclllatoire  & alternative.  Il  ne  fe  trompoit  que  fur  la 
quantité  & fur  l’explication  de  ce  mouvement. 

• . •»  • • • :■  •'  .'l 

§.  X V. 

Albategnius,  qui  fleurit  chez  les  Arabes  vers  le  milieu 
du  neuvième  fiecle , eft  le  plias  grand  aftronôme  qui  ait  paru 
fur  la  terre  depuis  Ptolémée.  Polémée  vinc  pour  réunir  les 
travaux  d’Hypparque  à fes  propres  travaux , & pour  pofer  les 
fondemens  de  l’aftronomie  ; Albategnius  vint  pour  les  réfor- 
mer : il  s’apperçut  que  les  hypothefes  de  cet  aftronôme  cadraient 
mal  avec  l’état  du  ciel , il  entreprit  de  nouvelles  obfervations 
pour  fonder  de  nouvelles  tables. 

Il  vérifia  les  élémens  de  la  théorie  du  foleil , &C  les  retrouva 
à peu  près  tels  qu’Hypparque  les  avoit  établis  , mais  cette 
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vérification  lui  valut  une  découverte  importante  , celle  du 
mouvement  de  l’apogée  du  foleil.  Quelle  que  l'oit  l’hypothefe 
que  l’on  admette  pour  repréfenter  l’inégalité  du  foleil , foie 
qu’on  fuppofe  que  fon  mouvement  ait  lieu  dans  un  cercle 
excentrique  à la  terre  , foit  que  le  foleil  foit  porté  dans  un 
épicycle , où  il  fe  meut  autour  du  centre  , porté  & mu  fur  un 
autre  cercle , on  conçoit  que  cet  aftre  n’eft  pas  toujours  à la 
même  diftance  de  la  terre.  Il  n’y  a qu’un  feul  point  dans  un 
cercle  , qui  foit  également  éloigné  de  tous  les  points  de  la 
circonférence  , c’eft  le  centre.  Or  puifque  dans  la  première 
hypothefe  la*  terre  n’y  eft  pas,  elle  eft  différemment  éloignée 
des  différens  points  de  la  circonférence  , fit  conféquemment , 
félon  les  tems  & félon  la  partie  de  cette  circonférence  ç>ù  fe 
trouve  le  foleil , il  efl  différemment  éloigné  de  la  terre.  Dans 
l’hypothefe  de  l’épicycle  , le  centre  de  ce  petit  cercle  fe  meut 
fur  un  plus  grand,  autour  de  la  terre  placée  au  centre  , &c 
fe  trouve  toujours  à la  même  diftance  de  la  terre.  Mais  de 
cette  égalité  de  diftance  du  centre  de  l’épicycie  , & de  ce 
que  le  foleil  en  parcourt  la  circonférence  , il  s’enfuit  que 
cet  aftre  eft  tantôt  plus  loin  , tantôt  plus  près  de  la  terre. 
Dans  les  deux  hypothefes  il  y a donc  inégalité  des  diftanccs 
du  foleil  à la  terre  , ôc  il  réfulte  de  cette  inégalité  qifil  y a 
un  point  où  le  foleil  eft  le  plus  près  , c’eft  ce  qu’on  nomme 
Je  périgée , &c  un  point  où  il  eft  le  plus  loin  , c’eft  ce  qu’on 
nomme  l'apogée.  Chaque  planete  a également  fon  apogée 
fon  périgée , ces  points  font  toujours  diamétralement  oppofés 
dans  le  ciel  ; Hypparque  &c  Ptolemée  en  avoient  déterminé  la 
pofition  pour  leur  tems  , c’eft-à-dire  , la  diftance  en  longitude 
de  ces  points  aux  points  équinoxiaux.  Il  fuit  de  la  rétrogra-* 
dation  de  ces  derniers  points  , que  les  apogées  des  plaiyetes 
doivent  paroître  s’avancer  comme  les  étoiles.  Ptolémée  leur 
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attribua  , comme  aux  étoiles , un  mouvement  d’un  degré  en 
cent  ans.  Albategnius  qui  obferva  plus  de  fept  fiecles  après 
Ptolémée  , trouva  en  effet  l’apogée  du  foleil  fort  avancé  , 8c 
beaucoup  plus  qu’il  ne  devoir  l’être , d’après  les  fuppofitions 
de  Ptolémée  ; d’abord  parce  que  ces  hypothefes  ne  faifoienc 
rétrograder  les  points  équinoxiaux  que  d’un  degré  en  cent 
ans , 8c  qu’Albategnius  trouva  par  fes  obfervations  récentes  , 
comparées  aux  plus  anciennes , que  cette  rétrogradation  d’un 
degré  avoit  lieu  en  foixante-fix  ou  foixante-fept  ans  ; préci- 
fément  comme  les  Indiens  le  fuppofent  dans  leurs  tables  anti- 
ques. Les  étoiles  8c  les  apogées  avançoient  donc  d’autant  ; 
mais  cette  correélion  , cette  accélération  de  mouvement  ne 
fuffifoit  pas  encore.  L’apogée  du  foleil  étoit  plus  avancé  qu’il 
ü’auroit  dû  l’être  conformément  à ces  fuppofitions , 8c  à l’in- 
tervalle du  tems  écoulé  entre  Hypparque  8c  Albategnius. 
L’aftronôme  Arabe  en  conclut  que  l’apogée  du  foleil  avoit  un 
mouvement  propre  , par  lequel  il  s’avançoit  uniformément  le 
long  de  l’écliptique.  La  détermination  de  l’apogée  des  autres 
planètes  n’étoit  pas  aflez  précife  pour  permettre  de  confirmer 
par  leur  mouvement  obfervé  , celui  de  l’apogée  du  foleil. 
Albategnius  eut  aflez  de  génie  pour  fentir  que  la  nature  devoit 
avoir  à cet  égard  une  feule  loi  pour  tous  les  corps  céleftes  , 8c 
l’analogie  le  porta  à établir  que  les  apogées  de  toutes  les  pla- 
nètes avoient  un  mouvement  propre  le  long  de  l’écliptique, 
hiais  moins  fenfible  que  celui  de  l’apogée  du  foleil.  Cette  décou- 
verte a marqué  les  travaux  des  Arabes  : c’eft  une  pierre  qu’ils 
ont  mife  à la  conftru&ion  de  l’édifice  du  monde  ; elle  y eft 
reftée  pour  leur  gloire  8c  pour  celle  d’ Albategnius.  Cet  aftro- 
nome  a découvert  un  fait  de  la  nature  dont  la  caufe  étoit 
réfervée  à Ncvton. 
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§.  XVI. 

Albategn  ius  nous  a laifle  quatre  obfervations  d’éclipfes 
du  foleil  êc  de  la  lune , qui  avec  celles  de  Thius  que  nous 
avons  citées , font  utiles  pour  remplir  les  défères  qui  féparent 
les  aftronômes  d’Alexandrie  des  aftronômes  modernes.  Il  y a 
dans  les  obfervations  une  lacune  de  douze  à treize  fiecles.  Ces 
éclipfes  fervent  à vérifier  les  moyens  mouvemens  des  deux  pla- 
nètes. Suppofons , par  exemple , que  Tycho  ait  déterminé  le 
moyen  mouvement  du  foleil , en  comparant  un  équinoxe  obr 
fervé  par  lui-même  à un  des  équinoxes  obfervés  par  Hypparque. 
En  divifant  Je  nombre  des  jours , des  heures , des  minutes 
écoulées  dans  l’intervalle  par  le  nombre  des  années  , il  aura 
la  durée  de  l’année,  le  tems  que  le  foleil  emploie  à parcourir 
les  360  degrés  du  cercle , c’eft  fon  moyen  mouvement  ; cette 
détermination  fera  d’autant  plus  sûre  que  les  deux  obfervations 
feront  plus  exactes.  Mais  comme  toute  obfervation  eft  affii- 
jettie  à une  erreur  plus  ou  moins  grande  , 8c  difficile  à appré- 
cier , fur-toucêdans  les  obfervations  anciennes , comme  dans 
le  récit  de  ces  obfervations  mêmes  il  peut  fe  gliflèr  des  fautes 
de  copiftes  ou  des  erreurs  de  date , il  s’enfuit  qu’il  eft  infini- 
ment utile  d’avoir  dans  cet  intervalle  de  tems  quelque  bonne 
obfervation,  que  l’on  elfaye  de  repréfenter  par  le  moyen  mou- 
vement connu  ; fi  elle  eft  bien  repréfentée  , elle  devient  la 
preuve  de  l’exaûitude  de  ce  mouvement. 

Albaregnius  réforma  donc  les  tables  de  Ptolémée , 8c  en 
conftruifit  de  nouvelles  qu’il  croyoit  plus  conformes  à l’état  du 
ciel.  La  gloire  des  archite&es  eft  la  proportion  8c  la  folidité  qui 
fait  la  durée  des  édifices;  celle  des  aftronômes  eft  l’exaétiiude, 
ou  du  moins  l’exaftitude  permife  à notre  induftrie  : elle  rend 
leurs  tables  plus  durables , 8c  fait  de  leurs  hypothefes  la  réglé 
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d’un  avenir  plus  étendu.  Les  aftres  marchent  tous  les  jours 
pour  démentir  ces  hypothefes  ; il  n’en  eft  point  que  le  tems 
ne  mette  en  défaut;  les  différences,  qui  nous  féparene  de  l’exac- 
titude & de  la  vérité  , quelque  petites  qu’elles  foient , s’accu- 
mulent avec  les  fiecles  , & produifenc  des  erreurs  à la  fin 
fenfibles-.  Le  monde  réel , la  nature  conferve  dans  une  longue 
durée  la  perfection  qu’elle  tient  de  fon  auteur  , elle  a des  loix 
immuables  ; le  momie  des  aftronômes  a befoin  d’être  retouché 
fans  cefle , parce  que  fes  auteurs  font  des  hommes.  Mais  des 
erreurs  plus  petites  fuccedent  à de  plus  grandes,  les  hypothefes 
fe  perfectionnent , & la  copie  approche  toujours  de  la  perfec- 
tion inacceflible  de  l’original.  Albategnius  prétendoit  fans  douce 
à cette  gloire , il  n’en  a pas  joui  ; fes  tables  n’ont  fubfifté  que 
peu  de  fiecles  après  lui , parce  quelles  manquent  par  les  fon- 
demens.  Il  fe  trompa  fur  le  moyen  mouvement  du  foleil , fur 
la  durée  de  l’année  : tous  les  anciens  l’avoient  fait  trop  longue, 
il  la  fit  trop  courte  de  i'  7.  Cette  erreur  confidérable  ne  permit 
pas  que  fes  tables  repréfencafTenc  long- tems  les  phénomènes 
céleftes.  # 

§.  XVII.  • 

Dans  le  dixième  fiecle  le  Calife  Sharfedaula  protège* 
I’aftronomie  , & lui  donna  des  encouragemens  qui  auroient 
amené  de  grands  progrès , fi  le  régné  des  Arabes , leur  génie 
pour  les  fciences , n’avoit  pas  été  fur  fon  déclin.  La  voix  des 
princes  eft  puiftante  , ils  font  la  caufe  des  productions  & des 
fuccès.  Mais  s’ils  fement , il  faut  que  le  fol  foie  fertile,  & qu’il 
ne  foit  pas  epuifé.  Ce  Calife  fit  conftruire  un  obfervatoire  dans 
un  angle  du  jardin  de  fon  palais  à Bagdad  ; il  chargea  deux 
aftronômes  d’y  veiller  à l’obfervation  des  fepe  planètes  ; il  a 
dû  y placer  des  inftrumens.  Nous  penfons  même  que  c’eft  à ce 

prince 
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prince  que  font  dûs  ces  inftrumens  magnifiques , énormes  pour 
la  grandeur  dont  il  eft  queftion  dans  les  livres  arabes.  On  y 
lit  que  l’obliquité  de  l’écliptique  fut  obfervée  l’an  995,  avec 
un  quart  de  cercle  de  1 j coudées  de  rayon.  Cet  infiniment , 
fuivant  notre  évaluation  de  la  coudée,  ne  pouvoir  avoir  moins 
de  1 1 pieds  8 pouces  ; notre  aftronomie  moderne  n’en  connoît 
point  de  fi  grands.  Mais  ce  qui  eft  plus  extraordinaire,  c'eft 
le  fextant  avec  lequel  la  même  obliquité  fut  obfervée  l’an  991  ; 
il  avoir  40  coudées  de  rayon  , & il  étoit  divifé  en  fécondés. 
Ce  rayon  étoit  donc  de  37  pieds  9 pouces.  On  a peine  à con- 
cevoir l’exécution  & l’ufage  d’un  pareil  infiniment  ; il  rend 
pofiible  &c  vraifemblable  le  cercle  d’Ofimandué  , qui  ayant 
3 6 j coudées  de  tour  , en  avoir  environ  60  de  rayon.  Il  eft 
difficile  de  fe  refufer  au  témoignage  des  auteurs  Arabes  , qui 
rapportent  les  obfervations  faites  avec  ces  deux  inftrumens  , 
6c  il  faut  fe  réfoudre  à croire  que  ces  grandes  machines  ont 
été  réellement  exécutées.  Des  rayons  de  métal  de  60  pieds 
de  longueur,  un  arc  qui  avoit  k peu  près  la  même  étendue  , 
toutes  les  pièces  néceffaires  à la  folidité  6c  à l’ufage  de  ces 
inftrumens  , leur  donnoient  une  malle  confidérable.  Nous 
penfons  qu’ils  étoient  fixés  dans  le  plan  du  méridien  , & qu’on 
les  réfervoit  pour  les  obfervations  délicates  ; mais  ils  ne  dé- 
voient pas  avoir  une  préciiion  proportionnée  à leur  grandeur. 
La  difficulté  de  les  manier  nuifoit  d’abord  à leur  exa&itude  : 
d’ailleurs  fi  un  inftrument  de  fix  pieds  de  rayon  a deux  fois 
autant  de  précifion  qu’un  inftrument  de  trois  pieds,  nous  ne 
pouvons  imaginer  que  ceux-ci , qui  étoient  peut-être  huit  fois 
plus  grands  que  ceux  d’Alexandrie , eufïent  huit  fois  autant 
de  précifion.  Tout  eft  lié , tout  fe  tient  de  près  dans  l’ordre 
phyfique  ; les  hommes  , en  multipliant  les  refïources , multi- 
plient en  même  tems , &i  prefque  également  les  obftacles.  Les 
Tome  I.  G g 
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verres  optiques  , les  miroirs,  qui  dans  nos  télefcopes  amplifient 
«onfidérablement  les  objets , pour  les  rendre  fenfibles , groffif- 
fent  en  même  tems  les  vapeurs , qui  troublent  la  tranfparence 
de  l’air  & nuifent  à la  vifion  diftinéle.  Ici , s’il  y a quelque 
vice  dans  la  difpofition  des  pièces  de  l’inftrument , dans  le 
niveau  des  furfaces,  dans  le  plan  total  qui  doit  réunir  toutes 
ces  pièces,  dans  la  courbure  de  l’arc;  fi' la  maffe  totale  fait 
plier  quelques  parties  , altéré  leurs  figures  , les  effets  en  font 
plus  fenfibles  fur  un  grand  inftrument  , 6c  ces  irrégularités 
grofües , compenfent  l’avantage  d’un  arc  plus  étendu , fur  lequel 
on  apperçoit  diftin&ement  des  divifions , inappréciables  avec 
un  moindre  rayon.  Cet  avantage  eft  en  effet  proportionné  à 
l’étendue  du  rayon  ; mais  il  faut  en  rabattre  tout  ce  que  pro- 
duifent  les  imperfections  inévitables  que  nous  venons  d’indiquer. 
Une  exécution  négligée  pourroit  rendre  un  pareil  inftrument 
moins  sûr  qu’un  inftrument  beaucoup  plus  petit  ; une  exécution 
foignée  lui  laiffe  une  parcie  de  l’avantage  de  fa  grandeur  : mais 
la  vérité  , l’exactitude  rigoureufe  fuient  devant  nous  ; en  mar- 
chant vers  elles,  des  efforts  femblables  ne  font  pas  faire  des  pas 
égaux  ; & lorfqu’on  en  approche , il  faut  faire  beaucoup,  pour 
avancer  peu  , jufqu’au  terme  ou  eft  pofée  la  barrière  impéné- 
trable , & où  l’induftrie  humaine  s’agitera  fans  pouvoir  pafler 
au-delà.  Ces  réflexions  ne  doivent  pas  empêcher  d’admirer  la 
magnificence  des  princes  , qui  ont  fait  conftruire  ces  grands 
inftrumens  ; elle  annonce  une  attention  fuivie  6c  adtive , qui 
féconde  les  fciences  cultivées.  Nous  leur  fouhaitons  des  imi- 
tateurs. De  pareils  inftrumens  ne  peuvent  être  jamais  communs; 
la  dépenfe,  l’embarras  de  les  placer  las  interdit  au  grand  nombre 
des  aftronômes  ; 6c  en  conféquence  de  ce  qu’une  fcience  bien 
ordonnée  , demande  que  les  déterminations  fondamentales 
foient  établies  fur  une  égale  précifion , ils  ne  peuvent  fervir  aux 
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recherches  ordinaires  de  l’aftronomie.  Mais  il  feroit  à defirer 
que  quelque  obfervatoire  de  l’Europe  eût  un  inftrument  de 
cetre  grandeur,  revêtu  de  tous  les  moyens  de  précifion,  qui 
manquoient  aux  Arabes.  Il  ferviroit  uniquement  à quelques 
recherches  délicates,  & il  éclaireroit  fur  des  points  importans 
de  la  phyfique  célefte.  En  formant  ce  vœu  , nous  ne  prétendons 
pas  aflurer  que  l'exécut’on  en  foit  facile,  ni  même  poffible.  Il 
eft  des  chofès  qu’il  faut  tenter , pour  favoir  fi  elles  font  pra- 
ticables. Les  grands  ne  font  pas  dans  le  cas  de  regretter  les 
dépenles  perdues;  elles  feroient  juftifiées  par  un  but  utile.  Nous 
connoifions  les  difficultés  , mais  nous  connoiflons  auffi  les  ref- 
fources  de  l’induftrie  ; &.  dans  l’état  de  perfection  où  font  main- 
tenant les  fciences  , fi  l’on  veut  les  étendre,  atteindre  le  terme 
où  il  nous  eft  permis  de  les  porter,  obtenir  Sc  mériter  des  fuccès, 
il  faut  plus  d’une  tentative  infruclueufe, 

§.  X V I I L 

On  ne  voit  pas  que  cette  prote&ion  des  Princes  ait  produit 
chez  les  Arabes  aucune  découverte , aucune  obfervation  impor- 
tante , fi  on  excepte  celle  de  l’obliquité  de  l’écliptique.  L’em- 
pire des  Arabes  s’affbibliiToit  par  fon  étendue  ; la  fievre  , 
qui  les  avoir  agités  depuis  Mahomet  , étoit  calmée , ils  ren- 
troient  dans  l’inertie  naturelle  aux  Orientaux  ; & avec  moins 
d’ardeur  , on  a moins  de  fuccès.  Ils  paflerent  en  Efpagne  , 
& quelques  aftronômes  obtinrent  la  célébrité.  Mais  fi  l’on  en 
juge  par  Arzachel , cette  célébrité  ne  prouve  que  la  difette  des 
talens. 

Arzachel , qui  fleurit  au  onzième  fieclc , reconnut  que  les 
tables  d’Albategnius  s’éloignoient  de  l’état  du  ciel.  11  ne  vint  ce- 
pendant que  190  ans  après  lui  ; mais  cet  intervalle  de  tems  fuffit 
bien  pour  déranger  des  théories , établies  fur  des  obfervations 
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peu  exa&es  & peu  éloignées  les  unes  des  autres.  On  doit  remar- 
quer ici  les  progrès  que  nous  avons  annoncés  dans  notre  difcours 
préliminaire  ; la  Jcience  , avons  - nous  dit  , ne  chemine  qu'en 
détruifant.  On  voit  qu’Albategnius  a fubftitué  aux  détermi- 
nations de  Ptoiémée  Tes  propres  déterminations  ; Arzachcl 
tenta  de  remplacer  celles-ci  par  les  fiennes  : bien  d’autres  leur 
fuccéderont  dans  cette  réformation  , mais  Arzachel  ne  fuffifoit 
pas  à l’entreprife.  Nous  avons  lieu  de  croire  qu’il  obfervoit 
mal  : aufli  fes  tables  qui  portent  le  nom  de  Toledanes , parce 
qu’il  étoic  de  Tolede  (a),  ne  furent  pas  aflez  bonnes  pour 
l’emporter  lur  les  tables  & le  nom  d’Albategnius  (h).  Elles 
n’eurent  point  de  réputation , & on  n’en  fit  aucun  ufage. 

§.  XIX. 

Arzachel  cependant  n’épargna  pas  les  obfervations.  On 
rapporte  qu’il  en  fit  401  feulement  pour  déterminer  le  lieu  de 
l’apogée  du  folcil  (c).  Ces  obfervations  étoient  donc  bien  mau- 
vaifes  , puifqu’il  n’en  tira  qu’un  réfultat  très  - défe&ueux.  Il 
trouva  le  lieu  de  cet  apogée  moins  avancé  qu’Albategnius  ne 
l’avoit  établi , 8c  fans  penfer  que  cet  aftronôme  pouvoit  s’être 
trompé  , fans  examiner  s’il  ne  s’étoit  pas  trompé  lui-même , il 
aima  mieux  croire  que  ce  point  deTorbite  du  foleil  avoir  rétro- 
gradé , au  lieu  de  continuer  à s’avancer  dans  la  fuite  des  lignes. 
Cela  ne  doit  point  étonner  ; Ptoiémée  avoit  furchargé  l’expli- 
cation des  phénomènes  céleftes  d’un  fi  grand  attirail  de  cercles 
6c  de  mouvemens  différens , qu’on  avoit  perdu  l’idée  de  la 
iïmplicité  , qui , fuivant  les  anciens  philofophes , étoit  la  pre- 
mière loi  de  la  nature.  On  ne  connoiflbit  point  alors  les  limites 


(a)  Blauthiua* , in  Puf.  cnn.  Tabl.  (i)  Bouillaud , Pu/,  pfiron.  phil.  p.  :j. 
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des  erreurs  des  obfervations  , on  n’y  prenoic  pas  garde  ; en 
conséquence  remarquoic-on  quelque  différence  entre  les  obser- 
vations paffées  & préSentes,  il  n’en  coûtoit  rien  d’imaginer  un 
nouveau  mouvement  & une  nouvelle  hypotheSe.  C’eft  ce  que 
fit  Arzachel.  Il  donna  à l’apogée  du  Soleil  un  mouvement  iibra- 
toire  , Semblable  à celui  que  Thebith  avoit  donné  à l’équi- 
noxe. Il  crut  remarquer  également  un  changement  dans  l’ex- 
centricité , & pour  expliquer  ces  deux  variations  prétendues  , 
il  fit  mouvoir  le  centre  de  l’orbite  excentrique  du  Soleil  Sur 
un  petit  cercle,  ce  qui  rendoit  l’excentricité  plus  ou  moins 
grande  (a).  Ces  erreurs  accumulées  préparoient  le  régné  de  la 
vérité  ; on  augmentoit  l’abSurdité  du  fyftême  de  Ptolémée , Sc 
ces  nouveaux  défauts  en  hâtoient  la  ruine. 

§.  X X. 

Alhazbn,  au  onzième  fiecle,  s’eft  fait  connoître  par  un 
traité  d’optique  en  Sept  livres  ; c’eft  le  Seul  ouvrage  d’optique 
un  peu  ancien  , qui  nous  ait  été  confervé.  Nous  avons  dit  qu’il  ' 

avoit  pu  contribuer  à la  perte  de  celui  de  Ptolémée.  Cet  ou- 
vrage renferme  des  choSes  remarquables.  Alhazen  y développe 
les  effets  de  la  réfra&ion  , avec  plus  d’étendue  qu’on  n’avoit  fait 
jufqu’à  lui.  Le  rayon  de  lumière,  courbé  en  entrant  dans  notre 
atmofphere , éleve  les  aftres  & les  fait  paroître  à leur  lever  ou 
à leur  coucher , lorfqu’ils  font  encore , ou  déjà  fous  l’horizon. 

Le  foleil  fe  montre  à nous  plutôt  le  matin  , & difparoît  plus 
tard  le  foir  par  l’effet  de  la  réfra&ion  ; le  jour , ou  le  tems  de 
la  préfence  du  foleil , eft  donc  allongé  par  un  bienfait  de  la 
nature  : la  même  caufe,  en  produifant  les  crépufcules  du  matin 
& du  foir , augmente  encore  le  jour.  Les  rayons , qui  fe  plient 
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pour  approcher  de  nous , paflent  au-deffus  de  nos  têtes , avant 
de  nous  atteindre  ; ils  fe  réfléchiflent  fur  les  particules  groffieres 
de  l’air , pour  former  d’abord  une  foible  lueur , incefl'ammenc 
augmentée , qui  annonce  & devient  bientôt  le  jour  : cette  lueur 
eft  l’aurore.  La  lumière  décompolée  peint  les  nuages  8c  forme 
ces  couleurs  brillantes  qui  précèdent  le  lever  du  foleil  ; c’eft 
dans  le  phénomène  coloré  de  la  réfraCtion  que  les  poètes  ont 
vu  la  déefte  du  matin  : elle  ouvre  les  portes  du  jour  avec  fe  s 
doigts  de  rofes , 8C  la  fille  de  l’air  8c  du  foleil  a fon  trône  dans 
l’atmofphere.  Si  cette  atmofphere  n’exiftoit  pas , fi  les  rayons 
nous  parvenoient  en  ligne  droite , l’apparition  8c  la  difparition 
du  foleil  feroient  inftatitanées  ; le  grand  éclat  du  jour  fuccé- 
deroit  à la  profonde  nuit , 8c  des  ténèbres  épaifles  prendroient 
tout  à coup  la  place  du  plus  beau  jour.  La  réfraction  eft  donc 
utile  à la  terre  , non  feulement  parce  qu’elle  nous  fait  jouit 
quelques  momens  de  plus  de  la  préfence  dp  foleil , mais  parce 
qu’en  nous  donnant  les  -crépufcules , elle  prolonge  la  durée  de 
la  lumière , 8c  la  nature  a établi  des  dégradations  pour  pré- 
parer nos  plaifirs  , pour  diminuer  nos  regrets.  Nous  voyons 
poindre  le  jour  comme  une  foible  efpérance,  il  s’échappe  fans 
qu’on  y fonge , 8c  la  lumière  fe  perd  comme  nos  forces,  comme 
la  fanté  , les  plaifirs , la  vie  même  , fans  que  nous  nous  en 
ap  percevions. 

§.  XXL 

Alhazen  a très -bien  prouvé  par  ces  phénomènes  que 
l’efpace  au-delà  de  l’atmofphere  , ce  qu’il  nommoit  la  fubflancc 
du  ciel , 8c  que  nous  nommons  aujourd’hui  l'éiher , eft  com- 
pofé  d une  matière  plus  rare  que  l’air.  Il  feroit  curieux  de  fa- 
voir  précifément  comment  on  a découvert  que  l’armofphere  , 
l’air , qui  nous  environne , ne  s’étendoit  pas  jufqu’aux  aftres , 
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& comment  on  a imaginé  qu’au-delà  il  y avoit  un  fluide  plus 
rare.  Le  germe  & les  progrès  de  cette  idée  feroient  intéreflans. 
Nous  penfons  qu’elle  eft  due  à la  réfraétion  même  & aux  efforts 
qu’on  a faits  pour  l’expliquer.  On  a remarqué,  c’eft  l’expérience 
même  des  anciens  (a),  qu’une  piece  de  monnoie,  placée  au 
fond  d’une  cuvette,  de  maniéré  que  l’œil  ne  pût  l’appercevoir, 
devenoit  vifible  lorfque  la  cuvette  étoit  remplie  d’eau  ; après 
quelques  réflexions  , on  aura  penfé  que  ce  phénomène  étoit 
produit  par  la  différence  de  denfité  des  deux  fluides , l’air  & 
l’eau , & l’on  aura  conclu  de  la  reflemblance  des  effets , que 
le  rayon  de  lumière  venu  des  affres , pafle  également  par  deux 
fluides  differens  , l’éther  & l’air.  Les  anciens  , qui  faifoient 
voyager  les  affres  dans  des  bateaux , n’ont  eu  cette  penfée  que 
parce  qu’ils  regardoient  l’air  comme  un  fluide  , parce  qu’ils 
jugeoient  que  ce  fluide  s’étendoit  jufqu’aux  affres.  On  croyoit 
que  ce  fluide  étoit  par-tout  le  même , & homogène  dans  toute 
fon  étendue.  C’eft  le  phénomène  de  la  réfraélion  qui  a forcé 
d’admettre  ou  deux  fluides  differens , ou  du  moins  un  fluide  , 
dont  la  denfité  continuellement  graduée  pouvoir  , dans  le  vafte 
efpace  qui  nous  lepare  des  affres,  produire  des  effets  fembla- 
bles  à ceux  de  deux  fluides  differens.  Ce  n’eft  pas  tout , on 
voit  que  , fuivant  Alhazen  & fes  contemporains  , il  n’y  a 
point  de  limite  à l’atmofphere  ; elle  s’étend  jufqu’à  la  fphere 
des  planètes,  en  devenant  de  plus  rare  en  plus  rare  (b).  Il  n’y 
avoit , félon  eux  , que  le  ciel  , l’efpace  où  croient  placées  les 
étoiles , qui  fut  plus  rare  que  l’air  (c). 

On  concevoir  donc  déjà  que  le  rayon  de  lumière  parcourant 
dans  un  long  trajet  ces  efpaces  d’une  denfité  croifl'ante  , pou- 
voit  fe  plier  infenfiblement  , prendre  une  courbure  , & par 

(a)  Supr'a  Hift.  Aftroii.  mod.  Liv.  111,  (4)  Aliuzen , Optie*  Thefaur.  L.  VII>)  i. 

S-  l<)  Ibid,  IJ  & It. 
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des  changemens  de  route  très-petits,  mais  répétés  & accumulés, 
produire  le  même  effet  que  fi  par  un  paffage  brufque  d’un  milieu  % 
dans  un  autre , il  fe  détournoit  une  feule  fois  dans  fa  route.  Il 
faut  croire  cependant  qu’AUiazen  établiffoit  une  partie  de  l’at- 
mofphere  plus  grofliere , où , par  un  paffage  véritablement  fubir, 
avoit  lieu  l’effet  prefqu’entier  de  la  réfraction  ; c’eft  cette  fup- 
pofition  qui  lui  a fervi  à déterminer  la  hauteur  de  l’atmofphere. 
Il  favoit , par  la  durée  du  crépufcule , qu’il  commence  &C  qu’il 
finit  lorfque  le  foleil  eft  abaifle  de  19  degrés  fous  l'horizon. 
Suppofant  cet  abaiffement  du  foleil , il  chercha  la  hauteur  du 
point  de  l’atmofphere , qui  eft  le  plus  près  du  cône  d’ombre  du 
point,  qui  eft  prefque  encore  dans  la  nuit,  &:  qui  cependant , 
par  l’effet  de  la  réfraélion,  apperçoit  le  foleil  ; ce  point  eft  pour 
nous  le  premier  point  de  lumière  , c’eft  celui  où  naît  le  crépuf- 
cule. Il  trouva  par  les  réglés  de  la  géométrie  , que  ce  point 
étoit  élevé  d'environ  19  lieues  & demie  ; c’eft  la  hauteur  de 
l'atmofphere,  du  moins  grolfiere  & réfra&ive.  Mais  il  n’auroit 
point  déterminé  cette  hauteur  , s’il  avoir  penfé  que  l’atmof- 
phere  s’étendît  jufqu’aux  aftres  ; il  n’eût  point  fait  ufage  de  /a 
réfraction  pour  pofer  des  limites , s’il  avoit  cru  que  fon  effet 
fût  partagé  dans  la  longueur  du  trajet  , & ne  s’opérât  qu’in- 
fenfiblement.  Il  y a apparence  qu’en  admettant  une  diminu- 
tion fuccelîive  dans  la  denfité  de  l’air , il  a confidéré  d’abord 
une  couche  grolfiere  Sc  réfractive  dont  il  a calculé  la  hauteur  ; 
mais  en  s'éloignant  de  la  furface , une  fubftance  plus  épurée , 
un  air  entièrement  dégagé  de  toute  émanation  teireftre,  qui 
détourne  infiniment  peu  la  lumière , & dont  il  a négligé  les 
effets.  Ces  idées  d’Alhazen  font  philofophiques  ; elles  peuvent 
même  paffer  pour  vraies , puifqu’elles  s’accordent  allez  avec 
les  opinions  reçues  de  nos  jours. 

Alhazen  a donné  la  méthode  pour  connoître  la  quantité  de 

la 
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la  réfraction;  elle  confifte  ;\  obferver  la  diftance  au  pôle  , ou  la 
déclinaifon  d’une  étoile,  lorfque  cette  étoile  eft  à l’horizon, 
enfuite  lorfqu’elle  paffe  au  méridien  & au  zénith.  Dans  le  pre- 
mier cars , où  la  réfraction  eft  la  plus  grande,  où  elle  éleve  le  plus 
l'étoile , cette  diftance  paroîtra  la  plus  petite  : dans  le  fécond  , 
au  zénith  , le  rayon  de  lumière  vient  perpendiculairement  de 
l’étoile  à nous,  nous  avons  dit  qu’il'n’y  avoir  point  alors  de 
réfraction  ( a ) ; fon  effet  étant  nul , la  diftance  de  l’étoile  au 
pôle  paroîtra  donc  plus  grande  , & comparée  avec  la  pre-‘ 
micre,  la  différence  donnera  la  quantité  dé  la  réfraCtion.  Mais* 
Alhazen  ne  détermine  point  cette  quantité  , &C  les  Arabes  ne1 
firent  aucun  ufage  de  la  réfraCtion , fans  doute  parce  que  la’ 
maniéré  d’obferver , malgré  leurs  grands  inftrumens  , n’étoit 
pas  affez  exaCte  pour  exiger  cette  correction  délicate. 

§.  XXII. 

Averroès,  fameux  médecin  de  Cordoue  au  douzième  fiede* 
a fait  un  abrégé  de  l’Almagefte  (b).  Son  vrai  nom  arabe  étoic 
Ebn  Rofckd  (c).  Il  eft  connu  pour  avoir  cru  voir  Mercure  fur 
le  Loleil  {d).  On  fait  aujourd’hui  qu’il  eft  impoflible  d’y  voir 
cette  planete  à la  vue  fimple;  c’étoit  fans  doute  quelque  groffo 
tache.  Averroès  n’étoit  pas  content  de  l’arrangement  & du  fyf- 
téme  de  Ptolémée  : il  penchoit  à rappeler  les  hypothefes  des 
cercles  concentriques  d’Eudoxe  & d’Ariftote  ; & fe  trouvant 
trop  vieux  pour  entreprendre  un  tel  travail , il  le  dénonce  & le 
recommande  à la  poftérité.  Le  premier  pas  vers  le  bien  eft  le 
dégoût  du  mal.  Ce  defir  d’Averroès  eft  l’indice  d’un  bon  efprit, 
nous  avous  dû  lui  en  faire  honneur.  Ce  defir  eft  encore  le  figne 


(f)  Hetbclot,  p.  71  J.  . 

{d)  Copernic , Rtwl  Lit.  X.  “ 

tih 


(a)  Supra  , Liv.  V. 
(t)  Vfcidlci  , p.  lit. 

Tome  J 
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d’une  fermentation  dans  les  efprits , il  annonçoit  la  révolution 
où  Ptolémée  devoit  perdre  une  partie  de  fa  gloire  & de  fon. 
empire. 

Alpetragius  de  Maroc  vint  après  lui  ; jl  fe  faifit  de  cette 
idée , & ne  fit  rien  de  bon.  Le  tems  n’étoit  pas  encore  favo- 
rable. Jufqu’ici  Ptolémée  n’avoit  eu  que  des  hommages,  fes 
hypothèfes  avoient  été  conftamment  admirées  : elles  commen- 
çoienc  à déplaire  ; mais  le  préjugé  fubfiftoit.  Alpetragius  tenta 
de  rendre  raifon  des  différens  mouvemens  des  planètes  par  un 
feul  principe  : il  n'établit  qu’un  mouvement , celui  du  premier 
mobile,  qui  a lieu  d’Orient  en  Occident , &C  qui  s’accomplit  en 
vingt-quatre  heures.  Tous  les  mouvemens,  qui  font  propres  aux 
planètes  , ne  font , félon  lui , qu’une  modification  du  premier 
mouvement.  Il  exifte  eflentiellement  dans  la  fphere  des  fixes , c’eft: 
là  qu'il  a toute  fa  force  8c  toute  fa  vîtefte  ; il  s’affoiblic  en  s’éloi- 
gnant de  fphere  en  fphere  , c’eft  pourquoi  les  planètes  femblent 
avoir  un  mouvement  propre  & contraire  d’Occident  en  Orient. 
Saturne  fe  meut  lentement  vers  l’Orient  , parce  qu’étant  Je 
plus  près  du  premier  mobile,  il  a moins  perdu  de  la  vîreftè 
qui  porte  tous  les  corps  vers  l’Occident  j après  lui  Jupiter  eft 
celui  qui  en  perd  le  plus , 8e  toutes  les  planètes  fuccellivement, 
jufqu’à  la  lune  qui  étant  la  plus  éloignée  de  cette  fphere 
active  , n’accomplit  fa  révolution  diurne  autour  de  la  terre 
qu’en  vingt-cinq  heures  environ.  Mais  cette  idée  même  étoic 
prife  dans  Ptolémée  : elle  appartenoit  à la  haute  antiquité.  Ce 
grand  aftronôme  avoir  un  refpect  religieux  pour  certaines  opi- 
nions confervées  ; l’une  de  ces  opinions  étoit  que  le  mouvement 
journalier  d’Orient  en  Occident , celui  du  premier  mobile  , 8c 
le  premier  connu , étoit  la  fource  de  tous  les  autres.  C’eft  bien 
U penfée  d’AIpétragius.  Ptolémée , en  adoptant  cette  opinion 
fc  en  l’expliquant  , dit  que  dans  les  différentes  fpheres  le 
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mouvement  devoir  fe  communiquer  des  fupérieures  aux  infé- 
rieures ; comme  dans  le  corps  humain , le  principe  du  mou- 
vement placé  dans  la  tête , le  diftribue  en  defcendant  par  les 
nerfs  à tous  les  organes  (a). 

§.  XXIII. 

AlpÉtragius  ajoutoit  que  ces  mouvemens  avoient  lieu 
dans  des  fpirales,  qui  tendoient  vers  le  pôle  pour  rendre  raifon 
du  mouvement  en  latitude  (6) , & tenir  lieu  de  l’inclinaifon  de$ 
orbes,  découverte  depuis  long-tems.  Comme  la  fpirale  n’eft 
pas  une  courbe  qui  revienne  fur  elle-même , à la  maniéré  du 
cercle , on  ne  conçoit  pas  trop  comment  les  planètes  revenoient 
vers  le  midi , après  avoir  été  portées  vers  le  nord.  Mais  un 
fyftême  qui  expliqueroit  tout , ne  feroit  plus  un  fyftême , ce 
feroit  l’hiftoire  de  la  nature.  Cet  Arabe  a voulu  créer  un 
fyftême  nouveau  pour  remplacer  celui  de  Ptolémée.  Quelque- 
fois c’eft  un  moyen  de  retarder  les  progrès  des  lciences  , en 
mettant  toujours  des  hypothèfes  à la  place  des  faits.  Mais  il 
nous  paroît  que  dans  cette  occafion  Alpétragius  a rendu  un 
fervice  eflentiel  ; ce  fervice  , c’eft  fon  entreprife  même.  L’opi- 
nion que  les  planètes  fe  meuvent  uniformément , & dans  des 
orbites  circulaires , étoit  confacrée  depuis  des  fiecles  dont  on 
ne  peut  pas  dire  le  nombre.  Elle  avoir  acquis  la  force  & la 
réfiftance  du  préjugé  le  plus  profondément  enraciné.  Alpé- 
tragius conferva  l’uniformité , mais  il  ofa  fubftituer  une  autre 
courbe.  Les  préjugés  arrêtent  tout  progrès  ; il  tenta  de  brifer 
l’idole , & s’il  ne  la  renyerfa  pas  de  fon  autel , il  donna 
l’exemple  de  l’attaquer.  En  montrant  qu’on  pouvoit  imaginer 


(a)  Ptolcra.  Almag.  Lit.  XIII , c.  i.  (S)  Copernic , RtvoL  Lit.  X,  N V. 
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d’autres  courbes  pour  y renfermer  les  planètes , il  a pu  frayer 
la  route  à Kepler. 

§.  XXIV. 

Alpetragius  régla  la  place  que  Mercure  & Vénus  occu- 
pent à l’égard  du  Soleil  dans  le  fyftême  du  monde , & cou- 
pant le  différent  par  la  moitié,  il  place  Vénus  au-deflus  Sc 
Mercure  au-deffous.  Il  donna  aufli  à ces  deux  planètes  une 
lumière  propre  ; c’eft  la  raifon  pour  laquelle , félon  lui , Mer- 
cure peut  pafler  devant  le  Soleil  fans  l’éclipfer , ni  afFoiblir  fa 
lumière  (a).  Il  donna  cette  lumière  également  à Vénus,  ap- 
paremment pour  expliquer  le  grand  éclat  de  cette  planete. 
Kepler,  avant  la  découverte  dès  lunettes,  s’y  trompa  comme 
lui  ( b ).  La  raifon  qui  détermina  l’aftronôme  Arabe,  c’eft  que  les 
planètes  au-deflus  du  Soleil,  & celles  qui  paroiffent  au-deflous, 
dévoient  être  diftinguées  par  des  cara&eres  particuliers.  Ainfi , 
on  vouloir  que  la  Lune  qui  n’a  point  de  lumière  propre , eût 
été  placée  plus  bas  que  le  Soleil , pour  être  plus  près  de  la 
fource  de  la  lumière;  mais  toutes  les  autres  rangées  au-defTus, 
brilloient  de  leur  lumière  propre , parce  quelles  exiftent  dans 
i’efpace  éthéré , où  tout  eft  pur , où  tout  eft  lumière.  Ce  fenti- 
ment  eft  encore  ancien , on  le  trouve  dans  Macrobe(c).  Cepen- 
dant Alpetragius,  contre  cette  réglé,  donna  une  lumière  propre 
-à  Mercure  (d)  ; mais  il  ne  vouloir  pas  qu’il  fît  des  taches  noires 
fur  le  foleil. 

Nous  rapporterons  à cette  occasion  une  opinion  bien  ridicule 
des  anciens  , que  nous  n’avons  point  placée" ailleurs  , parce  que 
nous  ne  favons  ni  à quel  tems  , ni  à quels  hommes  elle 


(a)  Riccioli , Almag.  Tome  I,  p.  4^4,  (c  ) Comment,  fomn.  Scip  Lit.  1 c.  ij. 
Tome  U . p.  1 85 . (i)  Alpetragios , c.  9 , N.  V. 

(4)  ltii.  Tome  I , p.  4Jj,  Riccioli , Almag.  Tome  1 , p.  4*J. 


Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRONOMIE  MODERNE.  145 

appartient.  Quand  les  planètes  étoient  ftationnaires  , elles 
s’arrêtoient , difoit  - on  , parce  que  la  lumière  du  Soleil  leur 
mànquoit  , & quelles  ne  pouvoient  plus  voir  leur,  chemin. 
C’eft  Vitruve  qui  rapporte  cette  opinion  : il  ne  l’adopte  pasj 
mais  feulement  comme  perfuadé  que  l’éclat  du  Soleil  s’étend 
partout,  8c  que  les  aftres,  en  qualité  d’êtres  divins,  peuvent 
toujours  appercevoir  la  lumière  (a.).  > 

»i/j  • . , . ‘ , 1 * ..  f, 

■ : V §•  XXV.  V'..  V'  \ 

■ J 

L a manie  de  l’aftrologie  , & la  confiance  en  lès  fauffes 
prédictions,  étoient  à leur  comble  dans  ce  fiecle.  L’an  1179, 
tous  les  aftrologues  Orientaux , Chrétiens*,  Juifs  8c  Arabes  , 
annoncèrent  pour  le  mois  de  Septembre  1186,  une  grande 
conjonction  de  toutes  les  planètes  , tant  fupérieures  qu’infé-* 
rieures , 8c  la  deftruCtion  de  toutes  chofes  par  la  violence  des 
vents  8c  des  tempêtes.  Ces  prétendus  prophètes  répandirent  la 
terreur  ; ces  fept  années  furent  des  années  de  deuil.  Perfonne , 
dit-on  , ne  douta  de  la  fin  du  monde  [b).  Il  faut  croire  cepen- 
dant que  la  foi  ne  fut  pas  fi  générale , 8c  ne  s’étendit  pas  aux 
riches  8c  aux  hommes  puiiïans  ; fans  quoi  l’hiftoire  eût  marqué 
de  grands  changemens  8c  de  fameufes  réformations.  Mais  le 
peuple  feul  a peur  ; il  n’a  pas  le  moyen  de  reftituer , ou  du 
moins  fcs  reftitutions  ne  changent  point  la  face  de  la  terre. 
L’année  1186  fe  pafia  fort  tranquillement,  fans  tempête  8c 
fans  vents  extraordinaires  ; toutes  chofes  allèrent  leur  train 
comme  auparavant,  8c  même  U croyance  aux  prédictions  des 
aftrologues.  .( 


(a)  VitrUTe  , Arthittd.  LU.  XV,  (h)  Scaligcr , Proltg.  ad  Manilium. 

<ap.  4.  Bayle  , att,  Stoâct, 
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§.  XXVI. 

Voila  tout  ce  qu’on  fait  des  aftronômes  Arabes,  lii  mérite 
qu’on  ne  peut  leur  contefter , c’eft  d’avoir  confervé  l’aftro- 
nomie  , ôc  de  l’avoir  tranfportée  parmi  nous.  On  ne  leur  doit 
qu’une  feule  connoiffance  , celle  du  mouvement  de  l’apogée 
du  foleil.  On  leur  doit  auflr  quelques  obfervations  utiles  : peut- 
être  en  ont-ils  fait  davantage  ; tous  leurs  ouvrages  n’ont  point 
paflfé  en  Europe  ; & le  grand  nombre  de  ceux  que  nous  pofTé- 
dons  refte  dans  nos  mains  fans  fruit,  parce  que  les  aftronômes 
n’entendent  point  l’arabe,  ôc  que  ceux  qui  favent  la  langue, 
n’entendent  point  l’aftronomie.  Edouard  Bernard  compte  plus 
de  quarante  manufcrits  arabes  dans  la  feule  bibliothèque  d’Ox- 
fort.  ^.e  nombre  de  leurs  livres  ÔC  de  leurs  aftronômes  prouve 
leur  amour  pour  la  fcience. 

Edouard  Bernard  , profefleur  d’aftronomie  à Oxford , dans 
le  dernier  fiecle , étoit  très-inftruit  de  la  langue  des  Arabes  ÔC 
de  leurs  connoiflances.  Selon  lui , plufieurs  caufes  ont  favorifé 
chez  eux  la  culture  de  l’aftronomie.  » La  beauté  du  climat  Sc 
n la  pureté  de  l’air  ; l’exa&itude  ôc  la  grandeur  de  leurs  inf- 
»>  trumens  , qui  font  tels  que  les  modernes  auroient  peine  à le 
» croire  ; le  grand  nombre  des  aftronômes , qui  ont  obfervé 
» ôc  qui  ont  écrit  ; les  princes  puiflans  ôc  magnifiques , qui  les 
» ont  protégés.  » Il  ajoute  que  les  Arabes  mefuroient  les  plus 
petites  parties  du  tems  par  des  clepfidres,  par  de  grands  cadrans 
folaires , ou  enfin , ce  qui  doit  furprendre , par  des  pendules. 
»»  On  n’imagine  point,  dit-il ,' combien  ils  ont  appliqué  d’in- 
» telligence  ôc  de  foin  à cette  grande  entreprife  de  l’efpric 
» humain  de  connoître  le  cours  des  aftres  ôc  leur  diftance  à 
» la  terre. 

Nous  voyons  par  là  que  l’invention  du  pendule  eft  bien  plus 
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ancienne  qu’on  ne  penfe.  Il  eft  fâcheux  qu’Edouard  Bernard 
ne  nous  ait  pas  plus  inftruit  fur  ces  détails  intéreffans.  Nous 
prions  les  favans  d'Oxford  de  fuppléer  à cette  omiflion.  On 
ne  nous  dit  point  de  quelle  maniéré  les  Arabes  faifoient  ufage 
du  pendule.  Nous  ignorons  s’ils  s’en  fervoient  feulement  pour 
mefurer  de  petits  intervalles , avant  qu’il  s’arrêtât  par  la  réfif- 
rance  de  l’air,  ou  fi  par  le  moyen  d’une  force  motrice,  deftinée 
à reftituer  le  mouvement , ils  étoient  parvenus  à compafer  des 
machines  femblables  aux  nôtres , qui  marquaient  le  tems  écoulé 
dans  des  intervalles  plus  confidérables. 

§.  XXVII. 

« 

C’est  une  choie  remarquable  que  cette  connoiffance  du 
pendule , trouvée  chez  les  Arabes.  Il  eft  bien  extraordinaire 
qu’elle  n’ait  point  immortalifé  fon  auteur  ; que  cet  auteur  ne 
foit  ni  loqé  , ni  cité  dans  aucun  des  livres  arabes  que  nous 
avons , tels  que  ceux  d’Alfergan , d’Alhazen  , d’Albategnius. 
L’époque  brillante  des  Arabes  commence  au  neuvième  fiecle , 
avec  Almamon  ôc  Alfergan  , & dure  à peine  jufqu’au  tems 
d’Arzachel , c’eft-à-dire  , jufqu’au  onzième  fiecle.  Les  aftronô- 
mes  poftérieurs  n’ont  fait  que  remanier  & compiler  les  ouvrages 
des  autres;  c’eft  ce  qui. arrive  toujours  lorfque  les  fciences  ont 
acquis  une  certaine  élévation  : pour  la  nature , comme  pour 
l’homme , le  répos  doit  fuccéder  au  travail  ; un  âge  a fait  des 
efforts,  l’âge  fuivant  décline.  Deux  fiecles  ont- ils  pu  fuffire 
aux  Arabes  pour  remarquer  l’ifochromfme  du  pendule  , & 
pour  en  faire  l’application  aux  horloges  ? Nous  voyons  que 
ces  découvertes  fe  font  fuccédées  affez  rapidement  dans  le 
fiecle  de  Galilée  & d’Huygens  ; mais  ces  grands  hommes 
étoient  aidés  des  progrès  de  la  géçmétrie  & de  la  mécanique. 
Les  Arabes  n’en  firent  aucun  dans  ce  genre,  ils  n’eurent  d’autres 
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eonnoiffances  que  celles  des  Grecs  ; ils  les  tradui  firent , ils  le* 
commentèrent  , mais  nous  ne  voyons  pas  qu’ils  les  àÿenc 
beaucoup  augmentées.  Comment  donc  leur  attribuer  une  des 
plus  brillantes  découvertes  du  ficelé  dernier , fans  trouver  avec 
elle  aucune  trace  de  l’admiration  qu’elle  méritoit , des  recher-’ 
ches  qu’elle  doit  occafionner , & des  principes  qui  en  régloient 
Fufage  ? Peut-être  le  livre  d’où  M.  Bernard  a tiré  ce  fait , 
fourniroit- il  des  détails  pour  réfoudre  ces  difficultés  ; faute 
d’être  plus  inftruits , nous  raifonnons  fur  le  fait  tel  qu’il  nous 
efl:  tranfmis.  Lorfque  Galilée  apperçut  l’ifbchronifme  du  pen~ 
dule , la  découverte  parut  entièrement  nouvelle.  M.  Bernard 
nous  apprend  que  cette  propriété  des  corps  fufpendus  , qui 
ofcillent , fut  connue  des  Arabes  ; il  nous  dit  qu’ils  mefuroient 
le  teins  par  des  clepfidres,  par  des  cadrans  & par  des  pendules. 
Les  dèùx  premières  inventions  ne  leur  appartiennent  point , 
peut-être  la  troifieme  ne  leur  appartient -elle  pas  davantage. 
En  attendant  que  les  autorités  de  M.  Bernard  foient  traduites 
dans  notre  langue , & que  les  détails  puiflent  décider  là  quef- 
tion  , nous  croyons  pouvoir  établir  les  principes  fuivans.  Les 
grandes  découvertes  ne  viennent  jamais  feules.  Le  fiecle  dernier 
a vu  l’invention  du  pendule,  & fon  application  à la  régula- 
rité des  horloges;  mais  il  a vu  l’application  de  l’algebre  à la' 
géométrie1,  la  connoiffance  des  loix  du  mouvement  . & de  la 
chiite  des  corps  , l’invention  des  Innettes , & les  nombreufes- 
découvertes  qu’elles  ont  amenées  : il  a vu  la  fublime  théorie’ 
des  forces  centrales , le  vrai  fyftême  du  monde , & il  en  a 
dévoilé  le  mécanifme  , en  même  tems  qu’il  a créé  les  arts  & 
produit  les  chefs-d’œuvres  de  l’éloquence  &t  de  la  poëfie.  Tout 
cela  fut  l’ouvrage  de  foixante-dix  ans  : c’eft  l’effet  d’un  feul 
effort,  & pour  ainfi-dire , d’un  élàn  de  la  nature.  Nous  ne 
voyons  rien  de' tel ‘ chez,  les  Arabes  ; cette  découverte  eft 

unique 
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unique.  Les  autres  fciences  , les„arts  n’ont  fait  aucun  progrès 
fenfible , & cette  importante  connoiflance  , née  fans  germe , a 
péri  fans  fruit.  Une  découverte  brillante  & utile  excite  nécef- 
fairement  l’admiration,  elle  eft  célébrée  par  les  auteurs  contem- 
porains, qui  fe  hâtent  de  la  tranfmettre  à la  poftérité.  Tous 
les  auteurs  Arabes  que  nous  avons , parlent  de  la  mefure  de  la 
terre , aucun  ne  parle  de  l’invention  du  pendule  ; fi  le  pendule 
avoit  eu  un  ufage  agronomique,  il  feroit  entré  du  moins  dans 
le  détail  de  leurs  obfervations.  En  conféquence  , il  ne  nous 
paroît  pas  impolîîble  qu’ils  ayent  puifé  cette  connoiflance  dans 
quelque  manufcrit , dans  quelque  tradition  orientale , comme 
ils  avoient  trouvé  celle  des  clepfidres  & des  cadrans.  Une  dé- 
couverte étrangère  ne  fut  point  célébrée  par  eux  ; un  ufage 
évidemment  peu  étendu , explique  le  fdence  des  aflronômes-Nous 
favons  que  les  principes  les  plus  vrais  fouffrent  des  exceptions, 
le  hafard  peut  les  avoir  feryis  au  défauc  du  génie  : nous  ne 
ferons  point  étonnés  que  cette  conje&ure  foit  détruite  par  les 
détails  que  nous  demandons  ; mais  , nous  l’avons  dit , une 
grande  idée,  lorfqu’elle  eft  ifolée  &;  ftérile,  nous  paroît  devoir, 
être  étrangère.  L’avantage  des  Arabes  fut  d’être  placés  entre 
l’Afie  & l’Egypte  ; &.  leurs  progrès  dans  l’aftronomie  font  le 
fruit  de  leurs  guerres  heureufes,  qui  les  ont  mis  à portée  de 
dépouiller  la  Perfe  & l’Egypte  des  connoiflances  les  plus  pré- 
cieufes , en  même  tems  qu’ils  ont  aflervi  ces  beaux  pays , ÔC 
de  réunir  l’Almagefte  de  Ptolémée , le  corps  complet  de  la 
do&rine  aftronomique  aux  traditions  répandues  dans  l’Afie. 

§.  XXVIII. 

Nous  avons  rapporté  dans  I’hiftoire  de  l’Aftronomie  ancienne 
ce  que  l’hiftoire  orientale  nous  apprend  de  la  première  aftro- 
nomie  des  Perfes.  Cette  fcience  s’éteignit  chez  eux , ou  pafla 
Tome  I.  s II 
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aux  Chaldéens  ; de  là  tranfplaijtée  à Alexandrie,  elle  ne  revint 
dans  la  Perfe  qu’après  avoir  refleuri  chez  les  Arabes.  Ce  fut 
même  la  guerre  , le  joug  des  Mahométans  qui  l’y  ramena. 
Yefdegird  , le  dernier  Roi  des  Perfes  , infticua  une  nouvelle 
époque , prife  de  fon  avènement  au  trône  , la  dixième  année 
de  l’hégire  , ou  l’an  6 3 * de  notre  ère.  Il  paroît  qu’il  avait 
innové  & changé  beaucoup  de  chofes  relativement  à la  reli- 
gion èc  au  calendrier  qui  étoient  liés  d’une  maniéré  fort  étroite. 
Les  mois  & les  jours  portoient  chez  les  Perfes  les  noms  de 
certains  anges  qui  y préfidoient  ; il  changea  ces  noms  ; il  donna 
aux  mois  des  noms  analogues  aux  faifons , & aux  jours  des 
noms  cirés  de  quelque  événement  mémorable,  ou  de  plufieurs 
chofes  arbitraires  ; il  abrogea  les  fêtes  anciennes.  Mais  ce 
prince,  après  vingt  ans  de  regr.e,  ayant  été  vaincu  & tué  par 
les  Arabes  Mahométans  , les  Perfes  attachés  à leurs  anciens 
ufages  , reprirent  les  noms  des  mois  & des  jours , & la  forme 
de  leur  année  ( a ) ; l’époque  d’Yefdegird  feule  fubfifta.  Cepen- 
dant les  Perfes  reçurent  des  Arabes  l’année  lunaire,  l’époque 
de  l’hégyre  , & conferverent  en  même  tems  les  deux  époques 
êc  les  deux  formes  d’année. 

§.  XXIX. 

Quatre  cens  ans  après,  l’an  1071,  le  Sultan  Melicshah 
iurnommé  Gtlalcddin  , raflèmbla  des  aftronômes  ; il  leur  pref- 
crivit  de  faire  des  obfervations , dans  la  vue  de  fixer  la  lon- 
gueur de  l’année  folaire , & d’en  régler  la  forme.  Cette  année 
n’avoit  point  été  corrigée  depuis  le  régné  de  Diemfchid , quatre 
mille  ans  avant  Gelaléddîn.  L’afironôme  Omar  Cheyam  déter- 
mina que  Tannée  éroit.de  '365I  j1*  48'  48*  (A) , c’efb- à-dire  , 

(a  ) Hydc;  it  rtl.  Vtr.  Ptrf<  Cap.  Xyj,  (i)  Shib  CHolgius. 
ta£-  ’M»  * " H y de  , de  rtl.  vet.  Ptrf.  pag.  ioj. 
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telle  que  nous  la  trouvons  aujourd’hui.  Le  commencement  de 
l’année  étoit  tombé  au  quinzième  degré  des  PoilTons , il  le 
ramena,  en  intercalant  quinze  jours, au  premier  degré  du  Belier 
&c  à l’équinoxe  du  printems.  Mais  ce  qui  fait  le  plus  d’honneur 
à cet  aftronôme  , c’eft  l’intercalation  biftextile  qu’il  établit. 
L’intercalation  ordonnée  par  Jules  Céfar,  confifte  à ajouter  un 
jour  tous  les  quatre  ans , pour  tenir  compte  du  quart  de  jour 
dont  la  révolution  du  foleil  excede  les  365  jours  de  l’année, 
mais  ce  n’eft  pas  tout-à-fait  un  quart  de  jour , il  s’en  faut , 
comme  on  voit , à peu  près  u'.  Ainfi  à chaque  année  biflex- 
tile  , en  ajoutant  un  jour  , nous  ajoutons  44'  de  trop  ; au 
bout  de  trente-deux  ans  , cela  fait  5h  18'.  Omar  prefcrivit  de 
ne  point  intercaler  dans  cette  trente  - deuxieme  année  , 8c 
d’attendre  la  trente-troifieme  (a).  Cette  intercalation  eft  très- 
ingénieule  ; pour  que  le  calendrier  s’écarte  d’un  jour,  il  faut 
qu’il  s’écoule  quatre  mille  ans. 

* §.  X X X. 

Chrisococca  nous  a donné  une  idée  de  l’état  de  l’aftro- 
nomie  dans  la  Perfe  au  douzième  fiecle.  Il  rapporte  qu’un 
mathématicien  Grec  de  Conftantinople , nommé  Chioniades, 
excité  par  le  zcle  de  l’aftronomie,  entreprit  le  voyage  de  Perfe, 
avec  la  protection  d’Alexis  Comnène  , Empereur  de  Trebi- 
fonde.  Cette  entreprife  avoir  fes  difficultés  ; les  Perfes  confer- 
voient  encore  cette  habitude  myftérieufe , Ci  ancienne  dans 
l’Orient;  ils  fe  réfervoient  même  particulièrement  la  connoif- 
fance  de  l’aftronomie  : ils  abandonnoient  les  autres  fciences  à 
tous  les  hommes  , mais  il  n’apparrenoit  qu’aux  Perfans  *de 
* cultiver  l’aftronomie.  On  voit  combien  il  eft  difficile  d’altérer 


[a)  Hcrbclot  p.  jj  1. 
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le  caraftere  oriental  ; il  fubfiftoit  fous  le  joug  des  Arabes  , un 
gouvernement  étranger , une  religion  nouvelle  n’avoient  pu  le 
changer. 

Chioniades  fut  aflèz  heureux  pour  rendre  quelques  fervices 
au  Monarque  Perfan  (a) , 8c  il  en  obtint  la  permiiîion  d’em- 
porter à Trcbizonde  plufieurs  livres.  On  connut  donc  l’aftro- 
nomie  des  Perfes  ; leurs  tables  font  en  manufcrit  à la  biblio- 
thèque du  Roi.  Bouillaud  , qui  les  a examinées , 8c  qui  les  a 
fait  imprimer  par  extrait , admire  leur  exa&itude.  Le  préjugé  > 
qui  identifioit  la  dignité  de  la  fcience  avec  celle  de  la  nation , 
prouve  que  cette  nation  antique , fiere  8c  jaloufe  de  la  cul- 
ture de  l’aftronomie , tiroit  de  cette  culture  immémoriale  un 
titre  de  propriété  exclufive.  Bouillaud  le  remarque  également: 

» il  faut,  dit- il  , que  les  Perfans  ayent  cultivé  l’aftronomie 
» pendant  bien  des  fiecles  , pour  que  leurs  tables  des  planètes, 

» à l’exception  de  celles  de  Mercure,  foient  fi  exactes  (t>\ 

* 

§.  XXXI. 

'Ces  tables  perfiennes  , qui  different  de  celles  des  Arabes, 
des  tables  indiennes  dont  nous  avons  parlé,  celles  des  Siamois, 
dont  nous  parlerons  bientôt,  qui  toutes  ont  une  certaine  exa£ti- 
tude  ; ces  tables  , qui  font  aujourd’hui  livrées  à des  ignorans  , 
n’atteftent-elles  pasnn.ancien  état  détruit?  C’eft,  dira-t-on  , le 
mente  peuple  chez  lequel  l’ignorance  a fuceédé  à la  lumière  ; 
mais  ces  peuples  orientaux, quoique  fouvent  alîérvis,  n’ont-ils 
pas confervé  leoriangue , leurs  mœurs,  leurs  ufages , 8c  ces  mo- 
nnmens  des  fciences  que  nous  admirons, pourquoi  outils  perdu 
■ feulement  l’intelligence  de  ces  anonumens  ? Cette  intelligence* 


(a)  Beuillaud , Aftr.  philol.  p.  lu.  (i)  Ibid.  Proleg.  p.  rj. 
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eft-elle  plus  difficile  à conferver  que  leurs  autres  ufages  ? Ils 
ont  gardé  la  routine  des  calculs  , pourquoi  la  connoiflance 
des  principes  s’eft-elle  perdue?  Chardin  va  répondre  à ces 
queftions  : c’eft  , dit-il  que  les  Orientaux  font  mous  8c  paref- 
feux  ; ils  ne  travaillent  & n’ont  de  defir  que  pour  le  néceflaire. 
Voilà  leur  cara&ere  eflentiel.  En  Perfe , il  n’y  a pas  un  homme 
qui  fâche  raccommoder  une  montre  ; ce  font  des  ouvriers 
Européens  qui  y font  employés;  6c  quoique  les  Perfans  voyent 
■pratiquer  fous  leurs  yeux  cet  art  de  l’horlogeiie , il  leur  eft 
encore  totalement  inconnu.  » La  température  des  climats 
» chauds , ajoute  Chardin  , énerve  l’efprit  comme  le  corps  , 
» diffipe  ce  feu  d’imagination  néceflaire  à l'invention  8c  à la 
» perfe&ion  des  arts  ; on  n’y  eft  pas  capable  de  longues 
» veilles , 6c  de  cette  forte  application , qui  enfante  les  beaux 
» ouvrages  des  arts  libéraux  6c  mécaniques.  De  là  vient  que 
>>  les  connoiflances  de  l’Afie  font  fi  limitées , & quelles  ne 
» confident  guères  qu’à  retenir  8c  répéter  ce  qui  fe  trouve 
» dans  les  livres  anciens.  Leur  induftrie  eft  brute  6c  mal  dé- 
» ffichée  ; c’eft  feulement  vers  le  nord  qu’il  faut  chercher 
» les  fciences  8c  les  métiers  dans  toute  leur  perfection  (a)n. 
Chardin  ne  fait  point  de  fyftême , il  dit  ce  qu’il  a vu  ; il  eft 
d’ailleurs  conforme  au  récit  de  tous  les  voyageurs.  Nous  n’au- 
rions pu  nous  - mêmes  rien  dire  de  plus  fort  en  faveur  des 
opinions  particulières  8c  nouvelles  que  nous  avons  propofées 
dans  cet  ouvrage. 

§.  XXXII. 

Les  Tartares  vinrent  à leur  tour  àffervir  les  Perfans.  Holagu 
llecan , petit-fils  du  fameux  Genghiskan  , fous  le  régné  de 


(a)  Voyages  de  Chardin , Tome  IV,  p.  us,  113,114,  160, 
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fon  frère  Mangu , auquel  il  fuccéda  dans  la  fuite , partie  du 
Turkeftan  l’an  i 15  i,  & pafla  dans  l’Occident , c’eft- à-dire  , 
en  Pcrfe , dont  il  fit  la  conquête  ; il  fit  prilonnier  le  Calife 
Moftazem , le  dernier  de  la  race  des  Abaflîdes.  Pendant  qu’il 
étoit  allé  recueillir  la  fuccefiion  de  fon  frere  , fes  généraux 
furent  battus  en  Perfe  j mais  il  revint  en  1 1 j 9 , 2c  reprit 
toutes  les  conquêtes  qui  lui  avoient  été  enlevées.  Au  retour 
.de  cette  expédition  , il  alla  prendre  quelques  repos  dans  la 
province  d’Adherbidgian , 5c  bâtit  un  rafiad,  ou  obfervatoire 
dans  la  ville  de  Maragh  , près  celle  de  Tauris.  Ce  fut  là  qu’il 
allembla  les  plus  fameux  aftronômes  , qu’il  fe  fit  apporter 
tous  les  livres  qui  pouvoient  l'ervir  à la  compofition  des  tables 
aftronomiques.  Il  fe  procura  des  mémoires , &c  des  deferiptions 
détaillées  des  obfervatoires  fameux  , tels  que  celui  de  Ptolémée 
en  Egypte  , d’Almamon  à Bagdad , de  Benani  en  Syrie  , ôc 
de  Hakem , Calife  des  Fatimites  au  grand  Caire  (a).  Nous  ne 
favons  de  ces  deux  derniers  obfervatoires  rien  de  plus  que  ce 
qu’en  dit  Herbelot  ; mais  on  voit  clairement  qu’il  exiftoit  dans 
l’Afie  des  monumens  des  feiences , que  la  curiofité  des  princes 
pouvoir  facilement  réunir.  Ces  débris  étoient  épars  , mais 
encore  exiftans , & la  voix  puifl'ante  des  fouverains  rcconftrui- 
foit  l’édifice,  comme  jadis  la  lyre  d’Amphion  éleva  les  murs 
N de  Thebes.  Le  fameux  Nallireddin  , géomètre  & aftronôme 
Perfan  , avec  plufieurs  coopérareurs  , fut  chargé  de  pofer  de 
nouveau  les  fondemens  de  l’aflronomie , comme  avoir  déjà 
fait  Ptolémée.  Ils  demandoient  trente  ans  pour  ce  grand  ou- 
vrage , ce  n’étoit  pas  trop  : mais  les  princes  font  prefles  de 
jouir  ; on  ne  leur  en  accorda  que  douze  , & l’ouvrage  fut 
achevé  en  1169.  Auifi  , à l’exception  des  moyens  mouve- 


<a)  Hccbclot , p.  y j 4. 
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mens  , qui  furent  rectifiés  6e  établis  fur  les  obfervations  mêmes 
de  Nallireddin , tout  le  refte  fut  copié  de  l’Almagefte  : ce  font 
les  hypothèfes  6e  les  déterminations  d’Hypparque  6e  de  Pto- 
lémée.  Ces  tables  nommées  Ilekaniques , du  furnom  de  Holagu , 
ne  valent  pas  les  anciennes  tables  perfiennes.  Rien  ne  prouve 
mieux  un  état  primitif  6e  détruit,  dont  on  avoir  perdu  toute 
idée  ; on  recommencoit  pour  faire  moins  bien.  Hypparque  6c 
Ptolémée  ont  établi  des  déterminations  inférieures  à celles 
qui  avoient  précédé  ; Naffireddin  les  imita  6e  les  copia , pour 
former  des  tables  moins  bonnes  que  celles  qui  appartenoient 
à fa  nation  , 6e  quelle  confervoit  lans  en  connoître  le  prix. 
Holagu  ne  vit  point  terminer  cet  ouvrage,  il  finit  ên  1164 
une  vie  encore  plus  glorieufe  par  les  lumières  que  par  les 
conquêtes , 6e  mourut  paifiblemcnt  dans  les  bras  des  favans 
•qu’il  avoit  comblés  de  bienfaits.  • i . 1 ; „ ; • ; 

§.  XXXIII. 

, ' I ' 

Si  l’on  s’étonne  qu’un  prince  guerrier  6e  barbare  ait  pro- 
tégé, encouragé  les  fciences , nous  répondrons  que  les  Mo- 
narques de  l’Orient  leur  ont  toujours  accordé  une  protection 
particulière.  D’ailleurs  c’eft  une  queftion  defavoir  fi  l’on  doit 
règarder  comme  barbares  ces  princes  Scythes,  qui  defeendoient 
du  nord  de  l’Afie  pour  fubjuguer  les  peuples  méridionaux  , 
habitans  énervés  d’un  climat  doux  6e  paifiblei  Lies,  cycles  » les \> 
pérîbcfés , établis  de  tems  immémorial  dans  la  Tartarie,  prou-  ; 
vent  qu’on  y . a toujours  eu  quelque  ixmnoiflance  de  j’aftro.- 1 
nomie  (a).  Gengiskan  , fameux  par  tant  de  conquêtes,  de  i 
dévaluations  6e  de  cruautés.,  aima  cependant  les  lettres.  Roger 
Bacon  prétend  que  Saint  Louis  envoya  un  Dominiquain  chez 

(a)  Ht  il.  de  l'Aflroa.  anc.  p.  77  & J41. 
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les  Tartares  en  1153  , fous  le  régné  de  Mangu  Kan  , petit- 
fils  de  Gengiskan.  Le  moine  manda  que  s’il  avoir  fu  l’aftro- 
nomie  , il  auroit  été  bien  reçu  , mais  qu’il  fut  méprifé  parce 
qu’il  n’en  avoit  aucune  notion  (à).  On  n’a  point  allez  réfléchi 
fur  le  goût  pour  les  fciences  v que  montrèrent  à la  Chine  SC 
en  Perfe  les  deux  freres  Koblay  Si  Holagu , fur  la  réfol ution 
étonnante  des  Tartares  conquérans  d’abandonner  leur  ufages. 
Si  prefque  leurs  mœurs  entières , pour  prendre  celles  de  la 
. Chine.  Ce  ne  fut  point  le  fruit  de  leurs  conquêtes  : il  faut  , 
avoir  les  yeux  déjà  ouverts  pour  appercevoir  la  lumière  ; il 
faut  un  Effort , qui  ne  peut  naître  que  d’une  raifon  antérieu- 
rement cultivée  , pour  fe  dépouiller  de  fes  ufages  , de  fes  ha- 
bitudes , Sc  s’alfervir  à des  mœurs  nouvelles.  Quelqu’avan- 
tage  que  l’on  fuppofe  dans  cet  échange,  un  bon  choix  annonce 
un  bon  efprit.  Il  nous  paroît  contraire  à la  nature  de  l’efprit 
humain  d’imiter  ceux  qu’on  a fournis  ; des  conquérans  gref- 
fiers ne  peuvent  avoir  qu’un  fejrtiment  pour  les  vaincus , c’eft 
le  mépris.  L’ignorance  jointe  au  courage , dédaigne  les  arts  & 
les  fciences  comme  le  principe  de  la  mollette  8c  la  caula  de 
la  défaite.  Nous  concluons  de  ces  réflexions  que  les  Tartares 
qui  fournirent  l’Afie  méridionale , écoient  déjà  éclairés  fur  l’uti- 
lité des  fciences , puifqu’ils  les  regardèrent  comme  une  partie 
intéreffante  de  leurs  conquêtes.  Des  philofophes,  rendus  maîtres 
de  la  Perfe , 8C  fur-tout  de  la  Chine  , n’auroient  pu  prendre 
un  meilleur  parti  ; celui  de  cultiver  des  connoiffances  utiles , 
en  adoptant  le  gouvernement  8c  les  mœurs  les  plus  fagcs  de 
h terre. 


(a)  Bacon,  O put  majus  , p-  tf}  , édit.  17)  j. 
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§.  XXXIV. 

Les  aftronômes  font  encore  aujourd’hui  en  Perfe  dans  II 
plus  grande  confidération  ; leur  chef  a cent  mille  francs  d’ap- 
poinremens.  Chardin  eftime  que  les  gages  donnés  par  le  Roi 
à ces  aftronômes  montent  à plus  de  quatre  millions  de  nos 
livres.  Mais  les  Perfans  font  encore  perfuadés  que  les  aftres 
font  conduits  par  des  génies , & la  haute  confidération , dont 
jouiflent  les  aftronômes  , ou  plutôt  les  aftrologues  , vient  de 
la  foi  qu’on  accorde  à leurs  prédictions  & de  l’ufage  qu’on 
en  fait  en  toute  occafion.  Il  y en  a plufieurs  au  palais  ; leur 
chef  eft  toujours  auprès  de  la  perfonne  du  Prince  , pour 
l’avertir  des  jours  & des  momens  heureux  , excepté  dans  le 
férail , parce  que  l’empire  de  l’homme  fur  le  fexe  le  plus  foible* 
«’y  craint  point  de  momens  malheureux.  Ces  aftrologues  pop- 
cent  leurs  aftrolabes  à la  ceinture,  dans  un  petit  étui  fort  orné. 
Il  n’a  quelquefois  que  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre,  &: 
on  le  prendroit  volontiers  , félon  Chardin , pour  une  médaille 
de  chapelet , ou  pour  la  marque  diftinétive  & honorifique  de 
quelque  ordre.  Ils  font  confultés  fur  les  chofes  les  moins  im- 
portantes ; par  exemple , pour  favoir  fi  le  Roi  doit  aller  k la 
promenade,  s’il. doit  entrer  dans  le  férail,  ou  admettre  un 
grand  qui  attend  dans  l’antichambre.  On  voit  que  ces  conful- 
tations  doivent  donner  beaucoup  de  crédit  aux  aftrologues. 
Au  refte  il  ne  leur  en  coûte  pas  beaucoup  de  peine , il  leur 
fuffit  de  prendre  avec  un  petit  inftrument  la  hauteur  du  foleil 
ou  d’une  étoile  (a)  ; parce  que  tout  eft  lié  dans  la  nature , & 
qu’une  feule  obfervation  dévoile  l’état  pafle , préfent  & futur 
du  monde.  Ces  principes  confirment  ceux  que  nous  avons 


(a)  Chardin  , Tome  Y.  p.  7>  8c  ta. 

Tome  /. 
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propofés  dans  notre  difcours  fur  l’aflrologie  judiciaire.  Quand 
on  leur  objeéle  'qu’une  feule  obfervation  ne  peut  les  conduire 
à des  réfulrats  fi  compliques , ils  répondent  que  leurs  ancêtres 
leur  ont  laifle  fi  exactement  les  phafes  des  aflres , qu’ils  ne 
craignent  point  de  fe  tromper  (a).  Ils  parlent  comme  des  impof- 
teurs  à des  ignorans  ; mais  nous  en  tirerons  cette  conclufion  , 
qu’ils  avoient  des  ancêtres  éclairés;  &.  voilà  ce  que  nous  répond 
l’Afie  toutes  les  fois  que  nous  l’interrogeons. 

§.  XXXV. 

L’astronomie,  au  quinzième  fiecle , palfa  de  la  Perle 
dans  la  Tartarie , chez  les  Tartares  que  l’on  nomme  Usbecks , 
Il  nous  en  relie  un  monument  précieux  , ce  font  les  tables 
d’Ulug-beg.  Ce  prince  avoit  cela  de  commun  avec  Holagu, 
i qu’ils  étoient  tous  deux  petits  - fils  de  conquérans  de  l’Afie  , 
l’un  de  Tamerlan  , comme  l’autre  l’avoit  été  de  Gengiskan. 
Ulug-beg  régna  pendant  plus  de  quarante  ans  lur  les  Indes 
& fur  une  partie  de  la  Tartarie;  il  fit  venir  à Samarcande  fa 
capitale , les  plus  habiles  allronômes , il  leur  fournit  des  infttu- 
mens  avec  une  magnificence  royale  , Sc  il  fit  lui -même  une 
partie  des  obfervations , aidé  de  ces  allronômes  qui  n’étoient 
que  fes  coopérateurs.  Les  allrologues  Turcs  racontèrent  à 
Gréavûs  que  ce  Prince  avoit  fait  conftruire  des  inllrumens 
d’une  grandeur  énorme , entr’autres  un  quart  de  cercle  dont 
le  rayon  égaloit  la  hauteur  de  l’églife  de  Sainte  Sophie  à Conf- 
tantinople  (b)  ; hauteur  qui  eft  d’environ  cent  quatre-vingt 
pieds.  Mais  il  faut  fe  garder  de  croire  de  pareils  contes  ; on 
y reconnoît  trop  évidemment  les  caracleres  de  l’exagération. 


(a)  Chardin , Tome  V,  p.  * j.  (S)  Gréât.  Tab,  de  Naflir.Sc  d'Uluf-beg  inj>r*f\ 


Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRONOMIE  MODERNE,  ij?' 

Cet  infiniment  étoic  fans  doute  un  gnomon  ; 8c  c’efl  un  des 
plus  grands  qu’on  ait  élevés  pour  l'aftronomie  ( a ). 

Ulug  beg , après  un  nombre  fuffifant  d’obfervations  , entre- 
prit de  conflruire  de  nouvelles  tables  aftronomiques  ; elles 
étoient  afTez  exactes  pour  qu’on  les  trouvât  presque  toujours 
d’accord  avec  celles  de  Tycho  (£).  Ulug -beg  eue  une  autte 
gloire  , c’eft  celle  d’être , après  Hypparque  , le  fécond  auteur 
d’un  catalogue  des  étoiles  fixes.  UTn  Arabe  Al-fuphi  avoir  > 
en  tenant  compte  de  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux, 
réduit  à fon  tems  le  catalogne  que  l’on  trouve  dans  l’Alma- 
gefte.  Ulug-beg  , aidé  de  fes  grands  inflrumens , vérifia  quel- 
ques-unes des  pofitions  qui  y font  contenues , 8t  les  trouva 
inexactes.  Il  eut  le  courage  de  recommencer  ce  travail  , & il 
l’acheva  ; mais  Ion  entreprife  eft  moins  vafte  que  celle  d’Hyp- 
parque , il  n’obferxa  pas  un  fi  grartd  nombre  d’étoiles. 

§.  XXX  V I. 

Ulug-beg  étoit  perfuadé  que  l’application  fuffit  pour  exé- 
cuter tout  ce  qu’on  entreprend  avec  ardeur;  cela  efl  vrai  pour 
les  hommes  de  génie.  C’efl  pour  prouver  ce  dont  il  étoit  capable 
en  tout  genre , qu’il  exécuta  fes  longs  travaux  aftronomiques. 
Il  n’en  fut  pas  moins  un  grand  prince  , l’aftronôme  n’a  rien 
fait  perdre  au  monarque.  Il  avoit  fait  conflruire  Samarcande 
un  college  dont  le  bâtiment  fort  élevé  fervoit  d’obfervatoire. 
Plus  de  cent  perfonnes  occupées  aux  fciences , y étoient  entre- 
tenues avec  une  énorme  dépenfe.  Ce  prince  fi  favant,  fi  ma- 
gnifique, périt  miférablement  ; il  avoit  un  fils  aîné , dont  on 
prétend  que  l’aftrologie  lui  avoit  annoncé  l’ingratitude  : Ci  fils 
dénaturé  fe  révolta  , le  vainquit  & le  fit  mourir. 


(a)  M.  de  la  Lande . Aftr.  arc.  uSt.  (4)  Hcrbclot,  p.  pjj. 
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Ainfi  les  fciences  qui  étoient  remontées  vers  leur  fource  , 
établies  de  nouveau  dans  la  Tartarie  , fous  le  parallèle  de  cin- 
quante degrés,  n'y  furent  pas  long-tems  floriflantes.  Avant 
de  pafler  en  Europe , nous  avons  un  coup  d’œil  à jeter  fur  la 
Chine , où  l’aftronomie  fut  plutôt  languiflante  que  cultivée  , 
6c  fur  les  climats  méridionaux  de  l’Afie , où  des  peuples  fan* 
art  6c  fans  génie  , ont  confervé  quelques  débris  des  anciennes 
coanoiiTances  agronomiques. 
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LIVRE  SEPTIEME. 

De  l’ Afit  anomie  des  Chinois  ù de  celles  de  quelques  autres 

Peuples. 

§.  PREMIER. 

TJeureuse  la  nation  qui  joint  la  confiance  à ta  fagefle  ! Elle 
vie  paifible  & tranquille  , fans  s’ennuyer  de  fon  bonheur  ; 
bien  differente  de  ces  nations  inquiétés , qui  fans  ceffe  tour- 
mentées de  leur  activité,  cherchant  &c  détruifanc  fucceüi  ventent 
l’équilibre  , ofcillent  autour  du  bonheur , 8c  n’atteignent  le 
terme  du  repos  que  pour  le  palier.  Mais  comme  tout  eft  com- 
penfé  par  la  nature  , cette  inquiétude  produit  le  mouvement 
des  penfées  ; c’eft  au  fein  du  trouble , des  querelles  , 8c  des 
divilions  i c’eft  fur  le  théâtre  de  l’ambition  rue  le  y*;aie  seft 
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montré  à la  terre.  Il  dédommage  par  les  lumières  de  ce  qui 
manque  en  tranquillité.  Les  rôles  font  partagés  entre  les  peu- 
ples, 8c  les  fondions  font  également  auguftes  ; les  uns,  comme 
les  peuples  de  l’Europe , ont  été  chargés  par  la  nature  de  déve- 
lopper la  perfectibilité  de  l’homme , de  mefurer  la  grandeur  8c 
•r  l’clévation  dont  il  eft  fufceptible  : les  autres , comme  içs  Chi- 
nois , montrent  l’image  de  la  félicité  qui  lui  eft  permife , mais 
ils  font  reftés  dans  l’ignorance , ou  du  moins  dans  la  médio-  . 
crité. 

§.  I I. 

Nous  avons  laide  l’hiftoire  de  l’aftronomie  chinoife  à l’épo- 
que de  150  ans  avant  notre  ère  , à l’époque  de  Tiin-chihoang, 
qui  s’efforça  de  détruire  les  fciences , tandis  qu’on  les  renou- 
veloit  k Alexandrie , à l’autre  extrémité  du  globe.  Mais  un 
trône  fondé  fur  la  défolation  8c  la  barbarie,  ne  peut  fubfifter; 
la  dynaftie  fondée  par  ce  tyran  , ne  dura  que  quarante  ans , 
elle  fut  détruite  l’an  1 06  par  Lieou-pang.  Ce  nouveau  prince 
ramena  des  tems  plus  heureux  pour  les  lettres.  Les  Livres 
cachés  8c  confervés  reparurent  ; ceux  qui  avoient  été  confiés 
à la  mémoire  furent  écrits  de  nouveau.  On  retrouva  les  cinq 
Kings  8c  les  commentaires  de  Confucius  (a).  La  famille  de 
Lieou-pang  porte  le  nom  de  Dynaftie  des  Ham.  Sous  ces  régnés 
on  s’occupa  à retrouver  les  veftiges  de  l’ancienne  aftronomie 
détruite  ; ainfi  nous  pouvons  regarder  ce  que  les  auteurs  contem- 
porains ont  confervé  comme  les  reftes  mutilés  de  cette  ancienne 
aftronomie. 

§.  III. 

Le  coup  d’œil  que  nous  allons  jeter  fur  l’empire  Chinois 


(a)  Pic'faccs  de  l'Hiftoitc  de  U Chine  pat  le  P.  de  Mailla. 
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nous  montrera  cjue  ces  reftes  ont  fondé  leur  aftronomie.  Dans 
la  fuite  des  fiecles , quelques  élémens  , quelques  vérités  leur 
ont  été  communiquées  ; & c’eft  de  ce  mélange  qu’eft  compofée 
toute  la  fcience  des  Chinois.  Le  manque  de  génie , l’indolence 
de  la  nation , fon  attachement  opiniâtre  aux  ufages  & aux  idées 
de  fes  peres  , furent  fans  douce  les  caufes  du  peu  de  progrès 
qu’ils  firent  dans  l’aftronomie  ; mais,  ce  qui  eft  tout-à-fait 
fingulier , c’eft  qu’une  des  principales  caufcs  naît  de  ce  que 
l’aftronomie,  ou  plutôt  l’aftrologie  y étoit  liée  à l’adminiftra- 
tion.Si  l’adminiftration  eft  confiante,  la  fcience  ne  peut  changer 
fans  elle , & les  erreurs , ainfi  confacrées , font  des  erreurs  éter- 
nelles ; on  ne  peut  rien  innover  fans  être  examiné  & autorifé: 
les  efprits  qui  ont  befoin  de  permifîion  pour  prendre  l’cflor , 
font  des  efclaves  ; ils  deviennent  ftériles  comme  les  éléphans 
domeftiques. 

Les  Chinois  étoient  perfuadés  que  leurs  premiers  Empereurs, 
Fohi,  Hoang-ti , Yao,  avoient  eu  une  connoifTance  parfaite 
de  l’aftronomie  , & que  les  principes  en  étoient  dépofés  dans 
les  monumens  confervés.  Ils  cherchoient  ces  principes  dans 
les  Koua  de  Fohi , ou  dans  les  tuyaux  de  bambou  , qui  étoient 
en  ufage  pour  la  mufique  au  tems  d’Hoang-ti  : ils  combinoient 
les  nombres  que  Confucius  appelle  nombres  du  ciel  & de  la, 
terre.  Il  étoit  aufli  ridicule  de  chercher  l’aftronomie  dans  un 
inftrument  de  mufique , que  le  fecret  du  grand  œuvre  dans  les 
vers  d’Homere.  Mais  le  pis , c’eft  qu’on  regardoit  comme  des 
erreurs  tout  ce  qui  n’étoit  pas  renfermé  dans  ces  prétendus 
dépôts  ; c’eft  que  l’aftrologie  avoit  pofé  le  fceau  de  l’autorité 
fur  ces  idées  bizarres.  La  Chine  compofoit  prefque  feule  la 
terre  entière  ; le  ciel  n’étoit  fait  que  pour  elle  : l’Empereur , fa 
famille , fa  maifon  avoient  leur  place  parmi  les  conftellations. 
L’harmonie  des  mouvemens  céleftes  étoit  fans  celle  comparée 
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à celle  de  l’empire;  Tune  n croit  pas  plus  immuable  que  l’autre. 
Les  altérations  céleftes  avoient  des  conféquences  facheufes 
pour  les  princes , ou  du  moins  pour  les  peuples  qui  font  puni» 
pour  eux  ; 8c  comme  il  y a des  viciflitudes  dans  les  chofes  les 
mieux  réglées,  comme  le  bien  fe  mêle  au  mal  dans  le  meilleur 
gouvernement , il  en  réfulta  à la  Chine  le  préjugé  que  le 
mouvement  des  aftres  ne  fuivoit  pas  des  loix  confiantes.  Ce 
mouvement  étoit  dérangé  par  les  mauvaifes  actions  des  Empe- 
reurs : de  là  plus  de  progrès  ; ce  préjugé  oppofoit  une  barrière 
infurmontable  à tous  les  efforts.  Les  anciens  aftronômes  Chi- 
nois ont  cru  , par  exemple  , qu’il  n’y  avoit  jamais  d’éclipfe 
totale  de  foleil  ; ils  penfoient  fans  doute  que  la  lune  paroilToic 
toujours  plus  petite  que  cet  allre  : 8c  quand  l’obfervation  d’une 
de  ces  éclipfes  démontroit  leur  erreur , ils  avoient  recours  à 
un  dérangement  de  l’ordre  célefte , qui  menaçoit  l’empire.  Us 
ne  manquoient  pas  de  citer  de  pareilles  éclipfes  , qui  avoient 
précédé  8c  entraîné,  félon  eux,  la  chute  des  dynafties  [a). 
L'ignorance  étoit  intéreflee  à maintenir  ce  préjugé  ; il  y avoit 
peine  de  mort  contre  un  aftronôme,  qui  s’étoit  trompé  en  pré- 
difant  une  éclipfe , ou  en  ne  l'annonçant  pas.  Un  peuple  jufte 
8c  fage  n’auroit  pas  établi  cette  loi , s’il  n’eût  penfé  que  les 
phénomènes  céleftes  intérefloient  le  gouvernement  8c  la  paix 
de  l’empire  , que  les  dérangemens  de  l’un  préfageoient  les 
défordres  de  l’autre.  Il  falloit  donc  obferver  le  ciel  pour  veiller 
fur  les  princes  8c  fur  les  peuples  ; 8c  l’aftronôme , ignorant  de 
ces  dérangemens , devenoit  coupable  des  fléaux  de  la  terre.  La 
loi  étoit  barbare , la  flatterie  vint  à bout  de  l’éluder.  Quand 
une  éclipfe  n’arrivoit  pas , on  félicitoit  le  prince,  en  lui  difant 
que  fes  vertus  l’avoient  fauvé  ; quand  une  éclipfe  arrivoit  fans 

(«)  Scucitt,  Recueil  d'obferv.  faites  à la  Chine  & aux  Indes , Tome  III , p.  1*7. 
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avoir  été  prédite , on  prenoit  le  parti  d’intimider  l’Empereur, 
en  lui  faifant  entendre  que  le  ciel  étoit  irrité  Ôc  annonçoit  fa 
vengeance.  Les  princes  n’étoient  pas  toujours  dupes  de  ces 
rufes  de  l’ignorance  , fur  - tout  quand  elles  tendoient  à les 
effrayer  ; mais  la  flatterie  ne  manquoit  jamais  de  réuflîr.  Qu’on 
juge  , après  cet  expofé , comment  les  Chinois  auroient  pu 
reconnoître  que  la  lune  peut  nous  paroître  auffi  grande  , & 
plus  grande  que  le  foleil , puifque  les  éclipfes  totales  de  cet 
aftre , qui  en  font  la  preuve  la  plus  fenfîble , n’étoient , félon 
eux , qu’un  dérangement  de  l’ordre  phyfique , produit  exprès 
par  le  fouverain  difpenfa'teur  des  chofes , pour  annoncer  un 
défordre  moral  ou  politique  dans  l’empire  de  la  Chine.  La 
voûte  célefte  n’avoit  été  produite  par  la  nature,  les  aftres  ne 
s’y  mouvoient  avec  régularité  , que  pour  y former  une  repré- 
fentation  ôc  un  miroir  des  chofes  d’ici -bas,  où  on  lifoit  la 
deftinée  de  ce  vafte  empire.  L’ignorance  croit  volontiers  que 
tout  eft  fait  pour  elle , tous  les  hommes  ont  eu  ces  erreurs  ; 
mais  les  Chinois  font  reliés  au  point  d’où  nous  fommes  partis, 
ÔC  voilà  à quoi  fert  l’attachement  opiniâtre  aux  anciens  ufages. 

§.  IV. 

Nous  donnerons  un  exemple  de  l’importance  d’une  éclipfe. 
L’an  3 1 de  notre  ère , une  éclipfe  de  foleil  arriva  fans  avoir  été 
prédite  : elle  caufa  beaucoup  d’effroi. 

L’Empereur  fut  cinq  jours  dans  la  retraite  pour  examiner 
fa  conduite  ôc  fon  adminiftration  ; il  fit  publier  un  édit  dont 
voici  le  précis.  La  vue  du  foleil  & de  la  lune  nous  avertit  de 
penfer  a nous  ; il  faut  fe  corriger  , ù par  la  prévenir  les  maux 
dont  le  ciel  nous  menace  : pour  moi  t à peine  puis-je  parler  t je 
tremble  à la  vue  de  mes  fautes.  Je  yeux  que  les  grands  de  ma 
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ils  tombent  à genoux  8c  frappent  la  terre  du  front  ; en  même 
tems  il  s’élève  dans  toute  la  ville  un  bruit  affreux  de  tambours 
8c  de  timballes , par  l’effet  de  l’opinion  ridicule  que  ce  bruit 
eft  néceffaire  pour  fecourir  une  planete  -utile , 8c  pour  la  déli- 
vrer du  dragon  célefte , qui  eft  prêt  à la  dévorer.  Ceci  eft  un 
grand  exemple  de  l’attachement  des  Chinois  aux  anciens  ufages. 
Aujourd’hui  les  grands  8c  les  lettrés  connoiffent  enfin  la  véri- 
table caufe  des  éclipfes  ; mais  ils  ont  tant  de  refpeck  pour  ce 
qui  s’eft  pratiqué  de  tems  immémorial  dans  la  monarchie  , 
qu’ils  confervent  ces  abfurdes  cérémonies.  Ils  fe  font  élevés  , 
mais  fi  peu  qu’ils  ont  encore  les  pieds  dans  la  pouflîere  des 
préjugés. 

Pendant  que  ces  mandarins  font  profternés  , d’autres  fe 
.tranfportent  à l’obférvatoire  , pour  y obferver  le  commen- 
cement , la  fin  8c  la  durée  de  l’éclipfe  , 8c  pour  en  faire  la 
-comparaifon  avec  la  figure  qui  en  a été  dreffée.  Ils  portent  ces 
obfervations  fignées  8c  fcellées  de  leur  fceau  , à Sa  Majefté 
Impériale  , qui  obferve  l’éclipfe  avec  le  même  foin  dans  ion 
palais  (a), 

§•  VL 

La  diftribution  des  calendriers  eft  une  autre  cérémonie , qui 
fe  fait  avec  beaucoup  d’appareil  8c  de  folemnité.  Le  calendrier 
eft  d’abord  préfenté  à l’Empereur,  qui  doit  le  lire  8c  l’approuver. 
On  y joint  les  prédirions  aftrologiques , enfuite  on  l'imprime. 
On  voit  à la  tête  le  grand  fceau  du  tribunal  des  mathématiques^ 
avec  un  édit  impérial , qui  défend  fous  peine  de  mort  d’en  im- 
primer ou  d’en  vendre  d’autres. 

Les  mandarins  de  ce  tribunal  s’affemblent  pour  accompagner 


(<*)  Hiftoite  det  yoyaget  in- i i . Tome  XXII,  p.  )io. 
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le  calendrier , lorfqa’on  le  préfente  à l’Empereur  : les  exem- 
plaires en  grand  papier , couverts  de  fatin  jaune  8c  renfermés 
dans  des  facs  de  drap  d’or  , font  portés  fur  une  machine  dorée; 
on  porte  à la  fuite  de  ceux-ci  les  exemplaires  deftinés  aux 
princes , aux  grands  8c  à tous  les  mandarins.  Les  mandarins 
aftronômes,  après  s’être  profternés  trois  fois  le  front  contre  terre, 
délivrent  à un  officier  de  l’Empereur  l’exemplaire  deftiné  à Sa 
Majefté.  Chacun  des  grands  8c  des  mandarins  vient  recevoir 
le  lien  à genoux  ; tous  enfuite  prennent  leur  rang  dans  une 
grande  falle  , & à un  lignai  ils  fe  profternent  vers  la  partie 
intérieure  du  palais  , pour  rendre  grâce  à l’Empereur  de  la 
faveur  qu’il  vient  de  leur  accorder.  Le  calendrier  s’envoie  dans 
chaque  province , où  il  fe  réimprme  de  nouveau  ; le  peuple 
l’achete  ; il  n’y  a point  de  famille  fi  pauvre  quelle  ne  s’en  pro- 
cure un  exemplaire.  En  un  mor  le  calendrier  eft  fi  refpeété  , 
& pafle  pour  un  livre  fi  important  à l’état , que  le  recevoir 
c’eft  fe  déclarer  fujet  , ou  tributaire  de  l’empire , comme  le 
refufer , c’eft  déployer  ouvertement  l’étendard  de  la  révolte  {a). 
Ces  honneurs  rendus  au  calendrier  dévoient  bien  trouver  place 
dans  l’hiftoire  de  l’Aftronomie. 

§.  VIL 

On  ne  doute  plus  aujourd’hui  de  l’authenticité  des  annales 
ohinoifes.  On  fait  comment  elles  furent  retrouvées  après  l’in- 
cendie des  livres.  On  fait  qu’elles  précautions  on  mit  en  ufage 
pour  les  apprécier  8c  les  juger.  Ce  qui  refte  de  cette  antique  8c 
longue  hiftoire  eft  à l’abri  de  tout  foupçon  (b).  Mais  il  y eut  plus 


(a)Hift.  de»  royages  in- 1 >,  Tom.  XXII, 

p. 

(4)  Voyti  à la  t£tc  de  l'Hiftoirc  de  U 


Chine,  traduite  par  le  Pere  de  Mailla , tes 
Préfaces  de  ce  Pcrc  , de  M.  l'abbé  Gtoûcr, 
te  de  M.  Dcshautcraycs. 
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de  défordre  & moins  de  bonheur  dans  les  connoiflances  ma- 
thématiques. Elles  ne  font  pas  à la  portée  de  tous  les  hommes  ; 
elles  furent  moins  facilement  confervées.  On  en  recueillit  le* 
débris  de  toutes  parts , & fur -tout  dans  les  récits  de  l’hiftoire. 
Un  fiecle  avant  J.  C.  on  avoit  déjà  retrouvé  quelques  pré- 
ceptes pour  le  calcul  des  planètes  & des  éclipfes.  On  avoit 
des  clepfidres  pour  mefurer  le  tems  , des  inftrumens  de  cuivre 
conftruits  fur  les  defcriptions  des  anciens.  On  s’en  fervit  pour 
mefurer  l’efpace  occupé  dans  le  ciel  par  les  conftellations  ; on 
traça  des  méridiennes  par  le  principe  de  l’égalité  des  ombres 
avant  & après  midi , comme  ont  toujours  fait  les  Indiens  , 
comme  faifoient  fans  doute  les  auteurs  de  l’aftronomie  pri- 
mitive (a).  On  fe  fervoit  d’un  gnomon  de  huit  pieds  pour  ob- 
furver  dans  toutes  les  faifons  l’ombre  méridienne  du  foleil  ; 
& comme  la  confiance  en  tout  eft  le  cara&ere  des  Chinois  , 
tous  leurs  gnomons  eurent  précifément  cette  hauteur  pendant 
ijoo  ans,  & jufqu’à  Cocheou - king  , qui  en  éleva  un  de 
quarante  pieds. 

Ils  conferverent  l’obliquité  de  l’écliptique  de  140 , comme 
nous  apprenons  des  Grecs  qu’elle  étoit  établie  dans  toute  l’anti- 
quité. Ils  avoient  divifé  anciennement  le  cercle  en  360  degrés; 
mais  à cette  époque  du  renouvellement , ayant  adopté  l’année 
de  trois  cent  foixante-cinq  jours  un  quart,  ils  eurent  l’idée  allez 
bizarre  de  donner  au  foleil  un  degré  de  mouvement  par  jour 
& en  conféquence  ils  diviferent  le  cercle  en  365°  5;  & l’obli- 
quité de  l’écliptique  , qu’ils  crurent  toujours  de  14  de  ce* 
degrés,  ne  fe  trouva  plus , félon  eux,  que  de  13°  39'  de  la 
première  divifion.  On  retrouva  le  cycle  de  1 9 ans , avec  fept 
mois  intercalaires,  abfolument  femblable  à celui  qui  immortalifa 


(a)  Hiitoirc  de  l'Aftionomic  ancienne,  p.  41  8c  iti  * 
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Méton  dans  la  Grece.  Bientôt  après  on  trouva  à la  Chine  le 
cycle  de  Calippe  de  7 6 ans,  & cette  correction  de  la  période 
de  1 9 ans , placée  fi  près  de  la  nouvelle  inftitution , a plus  l’air 
d’une  réminifcence  que  d’une  invention. 

$.  VIII. 

r 

Vers  l’an  164  de  notre  ère,  des  étrangers  venus  de  l’Occi- 
dent , arrivèrent  à la  Chine  ; on  a cru  qu’ils  avoient  apporté 
quelques  connoifiances  des  travaux  d’Alexandrie.  Mais  il  y 
avoit  à peine  vingt-cinq  ans  que  l’Almagefte  étoit  compofé, 
les  lumières  alors  ne  fe  communiquoient  pas  fi  vite  aux  extré- 
mités du  monde  (a)  ; l’Afie  n’a  eu  connoiiïance  de  l’Almagefte 
que  par  les  Arabes , & les  Chinois  n’en  ont  jamais  entendu 
parler.  Cependant , immédiatement  après  l’arrivée  de  ces  étran- 
gers , on  vit  paroître  quelques  vérités  altronomiques  qui  doi- 
vent leur  appartenir.  La  révolution  de  la  lune  elt  connue  , 
tant  à l’égard  du  foleil,  qu’à  l’égard  de  Ton  apogée  & de  fon 
nœud  ; la  durée  de  l’année  eft  établie  un  peu  plus  courte  que 
365  jours  un  quart;  l’inégalité  du  mouvement  de  la  lune  e/l 
déterminée  : mais  ce  qui  eft  tout -à -fait  remarquable,  c’eft 
un  catalogue  de  2500  étoiles,  que  l’on  rapporte  à ce  tems, 
c’eft-à-dire , à l’an  1 60  de  notre  ère.  Ce  catalogue  eft  perdu. 
Il  eft  bien  extraordinaire , fi  les  étoiles  ont  été  comptées  à la 
▼ue,  qu’il  en  contienne  1500  de  plus  que  celui  de  Ptolémée, 
& prefqu’autant  que  le  grand  catalogue  britannique  , que 
Flamfteed  n’a  pu  dreflèr  qu’avec  le  fecours  du  télefcope.  Il 
femble  que  l’on  doive  être  tenté  de  foupçonner  l’ancien  ufag® 
de  cet  inftrument.  On  pourroit  douter  de  la  vérité  du  fait  Sc 
de  l’exiftence  de  ce  catalogue  ; mais  le  P,  Kœgler  , Jéfuite 


(4)  Voyc j la  ciiKjuicmc'Lctttc  à M.  de  Voltaire. 
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Allemand  , préfident  du  Tribunal  des  mathématiques  à Pékin, 
poiïedoit  une  vieille  carte  chinoife  des  étoiles , faites  bien  long- 
tems  avant  que  les  Jéfuites  8c  les  connoiflances  européennes 
fuflent  introduites  k la  Chine.  Les  Chinois  y on  marqué  plu- 
fieurs  étoiles  qu’on  ne  voit  qu’avec  des  lunettes , 8c  elles  font 
marquées  allez  exactement  dans  l’endroit  où  le  télefcope  les 
fait  appercevoir , en  ayant  égard  à leur  mouvement  en  longi- 
tude (a).  Le  fait  eft  fans  réplique  , 8c  il  faut  accorder  aux 
Chinois  une  vue  bien  perçante  pour  l’expliquer;  mais  toujours 
paroît-il  certain  que  ce  catalogue  de  2500  étoiles  n’a  pas  été 
conflruit  à la  Chine.  Un  travail , près  de  deux  fois  plus  confi- 
dérable  que  celui  d’Hypparque , n’eft  pas  l’ouvrage  de  ceux 
qui  remuent  les  décombres  de  l’antiquité  pour  y trouver  les 
tréfors  de  leurs  peres  ; c’eft  feulement  une  preuve  qu’ils  ont 
été  heureux  dans  leurs  recherches. 

§.  I X. 

Un  fiecle  après , on  trouve  quelques  connoiflances  du  mou- 
vement des  étoiles  en  longitude.  Un  aftronôme  établit  ce 
mouvement  d’un  degré  en  cinquante  ans , un  autre  d’un  degré 
en  cent  ans.  Cette  incertitude  des  Chinois  nous  porte  à 
croire  que  leurs  réfultats  n’étoient  pas  fondés  fur  de  bonnes 
obfervations.  Ce  mouvement  fuppofe  que  la  période  de  la 
révolution  des  fixes  feroit  de  18000  ou  de  36000  ans  : 8c 
quand  on  fe  rappelle  que  les  anciens  Grecs  (i),  bien  antérieurs 
à Hypparque  , ont  rapporté  de  l’Afie  la  connoiflance  de  deux 
grandes  années  , l’une  de  18000,  8c  l’autre  de  36000  ans, 
on  a peine  à ne  pas  imaginer  au  centre  de  cette  partie  du 
monde,  un  foyer  de  connoiflances,  qui  ont  pal Té  dans  la  Grece 


(d)  Souciet , Tome I,  p.  },  (4)  HiA.  de  i'Aftr.  anc.  p.  4 if. 
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& à la  Chine.  Les  aftronômes  Chinois , inftruits  de  ces  deux 
périodes  , de  ces  deux  traditions  fur  le  mouvement  des  fixes, 
fe  font  décidés  comme  ils  ont  voulu  ; le  choix  étoit  arbitraire, 
puifque  l'autorité  étoit  égale  : 8c  en  effet  l’une  de  ces  détermi- 
nations ne  vaut  pas  mieux  que  l’autre. 

L’idée  du  mouvement  de  la  terre  autour  du  foleil  s’étoit 
confervée  également  à la  Chine;  on  l’y  trouve  deux  fiecles 
avant  notre  ère  : 8c  encore  deux  fiecles  après  ; mais  elle  fe 
perdit  , on  n’y  penfa  plus  depuis.  On  paroît  auffi  avoir  eu 
quelque  connoiffance  de  l’inégalité  des  degrés  ; mais  on  fe 
trompoit , comme  on  a fait  d’abord  en  Europe , 8c  l’on  croyoic 
que  les  degrés  alioient  en  diminuant  de  l’équateur  vers  les 
pôles  (a).  Le  P.  Gaubil  dit  ailleurs  [6)  que  fur  la  fin  de  la 
dynaftie  des  Ham , on  difoit  que  le  cercle  qui  paffe  par  les 
pôles  eft  plus  petit  que  celui  qui  eft  fous  l’équateur  ; affertion 
qui  eft  exacte  8c  vraie.  On  ajoutoit  même  de  combien  étoit 
la  différence  de  ces  deux  cercles  : mais  ce  que  l’on  en  difoit 
étoit  ridicule.  Ces  contradictions  8c  ces  notions  confufes  fem- 
blenc  bien  appartenir  à une  tradition  ancienne  8c  prefque 
oubliée. 

§.  X. 

Voila  deux  grands  faits  : fi  l’on  fe  rappelle  ce  que  nous 
avons  dit  fur  la  difficulté  d’admettre  le  mouvement  de  la 
terre , d’en  concevoir  feulement  l’idée , puifqu’elle  eft  contraire 
aux  témoignages  des  fens , qui  font  nos  premiers  guides , 8c 
que  nous  n’abandonnons  même  qu’à  regret , lorfque  la  raifon 
nous  avertit  qu’ils  nous  trompent  ; fi  nous  avons  eu*  raifon 


(a)  Mss  de  M.  de  Lille  au  dépôt  de  la  (i)  Uid.  Mss.  de  M.  de  Lille,  N*,  i jo, 
lOïiine,  N*,  tn.  8,  U,  N°.  ifo,  x,  7>-  ».  7#« 

d’établir 


Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRONOMIE  MODERNE.  173 

d’établir  que  ce  fyftême  n’a  pu  être  imaginé  que  par  une 
efpece  de  défefpoir  philofophique,  & après  avoir  tenté  toutes 
les  explications  poflibles , nous  pourrons  demander  comment 
il  eft  arrivé  que  ce  fyftême  fc  trouve  cependant  chez  les  Grecs 
qui  n’ont  été  que  des  raifonneurs , chez  les  Indiens , qui  font 
encore  des  imbécilles,  chez  les  Chinois,  qui  ont  toujours  été 
indolens  , pareffeux  ? Ce  fyftême  fuppofe  des  faits  amaffés 
pour  lui  fervir  de  bafe  , des  idées  fuivies  & des  hypothèfes 
formées  & détruites  , enfin  des  efforts  pour  parvenir  à la  vérité 
à travers  tontes  ces  hypothèfes.  Des  raifonneurs,  des  imbécilles 
fc  des  parefleux  n’ont  pu  amafler  ces  faits  , ni  produire  ces 
efforts  : & fi  nous  nous  étions  trompés  à l’égard  de  l’un  de 
ces  peuples , fi  l’un  d’eux  faifoit  exception  aux  principes  vrais 
que  nous  avons  établis,  comment  nous  ferions- nous  trompés 
fur  tous  les  trois  ? Les  exceptions  font  toujours  très-rares  , 8c 
la  reflemblance  de  fortune  de  ces  trois  peuples  , également 
fervis  par  le  hafard , pour  deviner  cette  connoiffance  finguliere, 
feroit  mille  fois  moins  croyable  que  l’hypothèfe  d’un  peuple 
ancien  à qui  elle  appartient , 8c  d’où  elle  eft  defcendue  chez 
ces  trois  peuples.  C’eft  fur  la  réunion  d’une  infinité  de  faits 
pareils  que  nous  avons  érabli  notre  opinion  d’une  aftronomie 
perfectionnée , dont  les  débris  ont  été  femés  dans  l’Afie.  Nous 
avons  demandé  de  n’être  jugés  que  fur  leur  enfemble  ; ils  font 
en  aflez  grand  nombre  pour  donner  du  poids  à cette  opinion  , 
& fi  la  folidité  de  l’édifice  répond  au  tems  que  nous  avons 
employé  à fa  conftru&ion , aux  foins  que  nous  y avons  ap- 
portés , ce  n’eft  pas  en  détachant  une  pierre  feule  qu’on  en 
déterminera  la  chute.  Nous  n’avons  pu  rapporter  dans  l’hiftoire 
de  l’aftronomie  ancienne  tous  ces  faits,  qui  font  liés  à des  tems 
plus  modernes  , mais  nous  tenons  la  parole  que  nous  avons 
donnée  de  les  remarquer. 

Tome  I.  M m 
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L’idée  de  l'inégalité  des  degrés , l’idée  du  cercle  du  méri- 
dien paflfant  par  les  pôles,. plus  petit  que  le  cercle  de  l'équateur* 
eft  encore  bien  plus  étonnante  ! Nous  ne  prelTons  point  cette- 
tradition  pour  en  tirer  plus  de  conséquences  en  faveur  de 
l’aftronomie  primitive  j nous  ne  penfons  pas  qu’on  en-puifle- 
conclure  évidemment  que  les  anciens  ont  obfervé  l’applatifle- 
ment  de  la  terre  ; cette  idée  de  l’inégalité  des  degrés  peut  être 
née  de  l’erreur  des  mefures  géodélîques.  Mais  ce  qui  nous- 
paroît  hors  de  doute , c’eft  quelle  ne  peut  venir  qu’à  la  fuite 
d’une  mefure  de  la  terre  &c  de  fes  degrés.  Cependant  à cette 
date  , & auparavant  * il  n’eft  point  queftion  de  cette  mefure 
importante  ; le  réfultat  en  eft  perdu  &c  oublié  , ce  n’eft  qu’une 
tradition  confufe.  Les  Chinois  , qui  l’avoient  quelque  temS' 
confervée,  l’ont  laide  perdre,  fans  quelle  ait  été  le  germe 
d'aucune  recherche.  Cela  feroit  inconcevable  dans  un  pays  où 
il  exifte  un  Tribunal  des  mathématiques,  s’il  n’étoit  pas  évident 
que  cette  tradition  n’appartenoit  pas  aux  Chinois  , & qu’ils 
l’ont  dédaignée  , ou  parce  qu’ils  ne  l’entendoient  pas  , ou  feu- 
lement parce  quelle  étoit  étrangère.  Cette  tradition  d’une 
mefure  de  la  terre  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  la 
mefure  exade  , citée  par  Ariftote  , & qui  venoit  indubita- 
blement de  Babylone  ou  de  l’Afie.  Ce  n’eft  pas  la  première  fois 
que  nous  avons  fait  concourir  les  deux  extrémités  de  ce  vafte 
continent  pour  établir  une  vérité  aftronomique.  Nous  avons 
trouvé  à Babylone  la  tradition  d’une  divifion  du  zodiaque  * 
qui  fublîfte  à la  Chine  ; ici  c’eft  la  Chine  qui  fournit  la  tradi- 
tion d’une  mefure  confervée  à Babylone.  Il  en  réfulte  donc* 
comme  nous  l’avons  fuppofé,  qu’elle  appartient  à l’Afie.  Cette 
mefure  du  degré,  nous  l’avons  remarqué,  répond  à la  latitude 
de  49°.  C’eft  auiTi  de  cette  latitude  que  les  Chinois  parodient 
avoir  reçu  leurs  connoiftànces- 
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§.  X L 

Des  étrangers,  venus  du  royaume  Yu-tfe , communiquèrent 
une  aftronomie  appelée  Kieou-tche.  Ce  royaume  Yu-tfe  paioît 
être  le  pays  des  Tartares  Usbecks.  C’eft  donc  du  pays  desTar- 
tares  que  font  venues  ces  connoiflances , 8c  plufieurs  fiecles 
avant  Ulug-beg , Holagu  , Melifchah  , fie  les  Arabes  qui  onc 
renouvelé  les  fciences  dans  l’occident  de  l’Afie.  La  capitale  du 
royaume  Yu-tfe  s’appeloit  Kant -gu.  Les  Jéfuites  ont  jugé 
quelle  étoit  plus  feptentrionale  que  Cafgar  & Samarcande  de 
3 à 40  ; elle  étoit  donc  vers  46°  de  latitude  nord. 

Des  livres  f acres  font  la  réglé  que  fuit  la  Cour  du  pays  de 
Kant-gu , & c’eft  la  réglé  ou  la  loi  des  Po-lo-men  (a).  Po-io- 
men  eft  le  nom  qu’on  donne  aux  Bonzes  de  la  feéte  de  Fo. 
Les  Chinois  dans  leur  prononciation , défigurent  abfolument 
les  noms  étrangers  ; nous  citerons , pour  exemple , le  nom  de 
M.  Maraldi,  qui  en  chinois  eft  Ma-la-cal-ti.  Il  y a apparence, 
comme  le  croit  le  P.  Gaubil , que  Po-lo-men  eft  le  nom  défi- 
guré des  Brahmanes  (b).  On  apperçoit  par  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  , que  les  Brames  & les  Bonzes  de  Fo  font 
eflentiellement  les  mêmes  ; mais  que  tous  ont  leur  origine 
dans  le  pays  Yu-tfe,  donc  la  capitale  étoit  Kant- gu,  où 
l’on  fuivoit  la  loi  des  Po-lo-men  : 8c  ce  pays  étanc  à 46  degrés 
de  latitude  feptentrionale , nous  ramene  à la  fource  des  lu- 
mières que  nous  avons  indiquée  dans  l’hiftoire  de  l’Aftronomie 
ancienne. 


(a)  Soucier , Tome  It , p.  nj. 

(i)  y la  lettre  du  P.  Gaubil , écrite 
en  17J  S a M.  Anquetil , inférée  dans  la 
traduâion  du  Zend-Avefta. 


Voyt\  auffi  Soucier  , Tome  II  , page 
11,. 
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§.  XII. 

Malgré  ces  fecours  étrangers,  la  fcience  étoit  toujours 
languifïante.  Quand  les  richefles  n’ont  point  d’ufage  , on  eft 
pauvre  au  milieu  d’elles.  Une  caufe  particulière  du  manque 
de  progrès , c’eft  que  I’aftronomie  fut  toujours  fyftématique  ; 
on  ne  l’appuya  -pas  allez  fur  les  obfervations.  Les  aftronômes , 
au  lieu  d'examiner  les  périodes  , les  méthodes  anciennes  , pour 
en  corriger  les  défauts  , n’étoient  occupés  qu’à  trouver  de 
nouvelles  formes  de  calcul , de  nouvelles  périodes , 6c  à s’ef- 
facer les  uns  les  autres.  On  ne  croiroit  pas  qu’un  peuple  fi 
fage  eût  été  fufceptible  de  cette  jaloufie  ; il  femble  que  l’ému- 
lation devoir  avoir  plus  d’effet , 6c  que  l’ambition  de  palier 
fes  concurrens  fuppofê  plus  de  génie , plus  d’efforts  6c  plus 
de  fuccès.  Quoi  qu'il  en  foit  , l’aftronomie  refta  comme  un 
édifice  qu’on  détruiroic  conftamment  dès  qu’il  s’éleveroit  au 
premier  étage* 

«.XII  L 

Vers  l'an  7x1,  l’Empereur  manda  un  Bonze  Chinois  de 
la  feéfce  de  Fo  , pour  qu’il  réformât  les  méthodes  du  calcul 
des  éclipfes.  Ce  Bonze  nommé  Y - hang , fut  un  aftronôme 
célébré  ; il  conftruifit  des  tables  du  foleil  , il  commença  la 
théorie  de  Jupiter , il  drcflfa  un  catalogue  des  étoiles  , 6c  fit 
faire  des  cartes  8c  des  globes  céleftes.  Il  entreprit  la  defcription 
de  l’empire  par  les  mefures  terreftres  6c  céleftes.  On  déter- 
mina le  degré  de  331  lys  ; mais  comme  la  longueur  de  ce  lÿ 
eft  inconnue,  on  ne  peut  apprécier  l’exackitude  de  cette  déter- 
mination. II  envoya  deux  bandes  de  mathématiciens  , l’une 
au  nord  , l’autre  au  fud  ( a ) , comme  notre  fiecle  a vu  des 

(a)  Soutict,  Tome  IX,  page  73. 
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académiciens  François  fe  partager  le  pôle  & l'équateur , 6c 
parcourir  le  globe  pour  en  connoîcre  la  vraie  forme.  L’entre- 
prife  du  Chinois  n’étoit  pas  fi  vafte  que  la  nôtre.  On  voit  qu’il 
n’a  pas  eu  en  vue  le  progrès  de  la  fcience , la  connoiffance  de 
l’univers , dans  lequel  on  ne  peut  eftimer  aucune  diftance  que 
par  le  rayon  du  globe.  Pour  les  Chinois  , la  terre  , l’Univers 
n’eft  rien,  la  Chine  eft  tout.  11  vouloir  connoître  la  Chine,  ôc 
pour  mefurer  les  diftances  8c  les  rapports  de  fes  differentes 
parties  , il  penfa  qu’il  étott  bon  d’employer  les  degrés  céleftes 
dont  les  mefures  ont  plus  d’exaélitude  que  les  mefures  itiné- 
raires. On  apperçoit  qu’il  avoit  une  méthode  pour  déterminer 
les  diftances  de  l’eft  à l’oueft , c’eft-à-dire , la  tongitude  ; mé- 
thode femblable  fans  doute  à celle  d’Hypparque , 8c  fondée  for 
quelque  obfervation  aftronomique , telle  que  celle  des  éclipfes 
de  lune  ; mais  n’eft-il  pas  extraordinaire  qu’on  ne  le  fâche  pas. 
Les  millionnaires  n’ont  pu  nous  en  inftruire.  Cette  prétendue 
invention  d’Y-hang  s’eft  perdue  à la  Chine  y nous  devons  dite 
que  cet  aftronôme  fut  fortement  accufé  de  s’être  approprié  les 
connoiflances  aftronomiques  , renfermées  dans  le  Kieou-tche  , 
6c  de  les  avoir  données  comme  fes  propres  découvertes  (a  )„ 
C’eft  Ku-tan  , le  traduéleur  du  Kieou-tche,  qui  le  dénonça. 
Nous  fommes  donc  en  droit  de  croire  que  la  méthode  de  me- 
furer les  longitudes  , l’idée  de  déterminer  aftronomiquement 
la  longueur  du  degré  terreftre  a été  prife  à cette  fource.  Cn  fer 
rappelera  que  cette  , aftronomie  appelée  Kieou-tche  , croit 
venue  du  pays  Kant -gu  des  Tartares  Usbecks  à 46°  de  lati- 
tude. Nous  faifons  cette  remarque  fans  en  tirer  toutes  les  conlè- 
quences.  Nous  obfcrverons  feulement  que  fi  dans  ce  pays  on. 
a entrepris  jadis  la  mefiire  de  la  terre  , ou , ce  qui  revient  ai» 


C*ï  Soucier , Tome  II,  page  »$, 
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même , feulement  la  me  fuie  d’un  de  fes  degrés , c’eft  une  nou-* 
velle  raifon  de  croire  que  la  mefure  citée  par  Ariftote , dont  les 
auteurs  font  inconnus , mais  qui  fut  certainement  exécutée  en 
Afie,  a pu  letre  à cette  latitude  & dans  la  Tartarie.  Alors  on 
conçoit  comment  l’invention  s’eft  perdue  à la  Chine.  Un  germe 
enfermé  dans  une  terre  fertile,  produit  une  plante,  une  Heur 
& des  graines,  qui  fe  répandent  pour  de  nouvelles  productions: 
mais  le  premier  germe , jeté  dans  un  fol  ingrat,  s’y  deffeche  fie 
meurt  inutile. 

§.  x i y. 

Tout  habile  qu’étoit  cet  aftronôme  , fes  connoi (lances,  fans 
doute  empruntées , lui  manquèrent.  Il  fê  trompa  dans  le  calcul 
de  deux  éclipfes  ; il  les  avoir  annoncées  avec  éclat , il  avoir 
fait  ordonner  de  les  obferver  dans  toute  l’étendue  de  l’empire; 
le  tems  fut  ferein  partout , &c  les  éclipfes  ne  parurent  pas.  Ce 
■qu’il  y a de  pis  , c’eft  qu’en  travaillant  en  fecret  A réformer  les 
principes  de  fes  calculs  , il  eut  la  mauvaife  foi  de  s’exeufer  fur 
quelque  changement  dans  le  cours  des  aftres.  Il  fit  un  livre 
'exprès  , & les  autorités  ne  lui  manquèrent  pas  ( a } : il  prétendit 
le  prouver  en  citant  une  prétendue  obfervation  de  l’étoile  Sirius, 
éclipfée  par  Vénus.  Le  dérangement  f^roit  en  effet  confidé- 
rable,  il  s’en  faut  bien  des  degrés  que  Vénus  ne  puifl'e  defeendre 
à la  latitude  de  59°.  Peut  être  l’obfervation  qu’il  cita  n’étoit- 
elle  pas  tout-à-fait  faufte.  Il  y a des  cometes  qui  ont  été  prifes 
pour  Vénus,  & une  comete  a pu  éclipfer  l’étoile  Sirius.  Au 
refte  , Y-hang  n’eft  fans  doute  pas  le  feul  habile  homme,  qui 
fe  foit  enveloppé  de  la  nuit  des  préjugés  de  fon  tems  pour  cou- 
vrir fes  fautes  ; il  eft  plus  grand  de  les  avouer.  On  demandera 


(a)  Soucia  , Tome  U , page  îC, 
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fi  les  hommes  font  toujours  aflez  juftes  pour  que  l’on  ufe  fans, 
danget  de  cette  noble  franchife  ; mais  la  nature  du  menfonge 
ne  change  point  par  des  confidérations  particulières  ; l’honnête: 
homme  eft  vrai  par  le  refpeét  St  l’eftime  de  foi-même. 

Un  fiecle  après  Y-hang,  un  aftronôme  nommé  Su-kang  x 
parla  de  la  parallaxe,  & montra  fon  ufage  dans  les  éclipfes  du 
foleil.  Mais  Su-kang  étoit , dit-on  , étranger,  St  cette  nouvelle; 
lumière  étoit  encpre  empruntée. 

§.  X V. 

Après  la  conquête  de  Gengiskan  , vers  fz8o,  Koblay  v 
fon  petit-fils  , encouragea  l’aftronomie  à la  Chine , comme  fon< 
frere  Holagu  la  renouveloit  en  Perfe.  Sous  fon  régné  quelque 
inftruction  palTa  de  Perfe  en  Chine  (a).  Les  communications- 
avoient  commencé  à s’établir  par  la  guerre  6t  par  les  conquêtes.- 
L’Afie  prefque  entière  obéiiïoit  à Koblay  & h Holagu  ; la  com- 
corde  des  deux^reres  formoit  une  unité  de  pouvoir  dans  cette’ 
vafte  partie  du  monde , qui  rendoit  plus  facile  le  partage  des- 
lumières  : enfin  le  courage  tartare  donna  quelque  reflort  aux. 
âmes  chinoifes,  St  Co-cheou  king  parut.  Cet  aftronôme  mérita: 
fa  réputation  ; il  eft  le  premier  Chinois,  qui  ait  connu  la  trigo- 
nométrie fphérique;  il  fit  un  grand  nombre  d’obfervations , SC- 
entr’autres,  celles  de  l’obliquité  de  l’écliptique,  avec  un  gnomon* 
de  quarante  pieds  : il  inventa  St  perfectionna  les  méthodes* 
pour  les  éclipfes  ; enfin  il  embraffa  l’aftronomie  avec  allez 
d’étëndue  pour  en  pouvoir  être  regardé  comme  le  réformateur.- 
Il  s’aida  de  grands  inftrumens  ; parmi  ces  inftrumens  , on  em 
cite  un , qui  a quelque  reflemblance  avec  le  micromètre  ; mais* 
en  n’a  de  toutes  ces  chofes  qu’une  idée  très- confufe,  A Isa 


(fl)  Soucia , Tome  1 , page  iox. 
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mort  de  Co-cKeou-king  cette  lueur  s’éteignit  ; Tes  inftramens 
furent  ferrés , êc  les  Chinois  n’en  firent  pas  plus  d’ufag'e  que 
de  Ion  zele , qu’il  ne  leur  avoit  pas  lailTé. 

§■  XVI. 

, • • * * » » • r 

Après  lui , après  le  régné  de  Koblay , l’aftronomie  dégé- 
néra. Vers  la  fin  du  leizieme  fiecle , le  prince  Tching  fit  des 
efforts  inutiles  pour  la  rétablir.  Les  Tartares,  au  bout  de  quel- 
que tems  , cédoient  au  pouvoir  du  climat,  ils  s’amoliflbient: 
fans  action  au  milieu  de  la  langueur  chinoife  , leur  reiïort 
perdoit  la  vertu.  Il  auroit  fallu  une  nouvelle  conquête  pour 
produire  une  fecouffe , 6c  rendre  du  mouvement  à la  machine. 
Alors  les  millionnaires  Jéfuites  portèrent  à la  Chine  nos  fciences 
& notre  religion.  C’eft  à eux  que  nous  avons  l’obligation  de 
connoître  ce  peuple  , qui  n’eft  pas  recommandable  par  la 
gloire  des  inventions,  mais  qui  mérite  d’être  admiré  par  l’anti- 
quité & la  conftance  de  fes  mœurs , par  la  fageffe  de  fon 
adminiftration.  Les  Jéfuites  avoient  tout  ce  qu’il  faut  pour 
réulîîr , du  zele  6c  des  lumières  ; ils  eurent  long-rems  un  accès 
libre  dans  ce  pays  , ou  il  n’eff  facile  d’entrer  que  les  armes 
à la  main.  On  traduilit  nos  principes  en  chinois  & en  tartarc. 
Toutes  les  nouvelles  découvertes  y furent  portées  par  les  rela- 
tions que  les  millionnaires  conferverent  avec  nous,  6c  bientôt 
l’aftronomie  chinoife  ne  fut  plus  que  l’aftronomie  d’Europe. 
Mais  aujourd’hui  que  les  Jéfuites  font  bannis  de  la  Chine,  6c 
qu’il»  ne  font  plus  de  profélites , ni  pour  la  religion , ni  pour 
les  fciences  ; nous  ne  ferions  pas  étonnés  que  les  Chinois  , 
toujours  attachés  à leurs  ufages , ne  rentraffent  dans  leur  igno- 
rance, pour  reprendre  leur  ancienne  aftronomie.  Si  on  veut 
apprécier  en  peu  de  mots  le  mérite  des  Chinois  dans  la  fcience 
dont  nous  faifons  l’hiftoire,  on  verra  qu’il  fe  borne  à des  efforts 
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pour  retrouver  cette  ancienne  aftronomie  perdue , dont  l’exif- 
tence  n’eft  pas  douteufe  chez  eux.  De  tenis  en  tems  des  lumières 
étrangères  lont  apportées  dans  l’empire  ; elles  rectifient  quel- 
ques principes,  elles  produifent  quelques  efforts  : mais  comme 
les  progrès  ne  font  ni  fuivis,  ni  liés  ; comme  chaque  Chinois 
recommence  l’édifice , des  fiecles  partent  fans  que  la  hauteur 
augmente.  Le  meilleur  de  leurs  aftronômes  fut  Co-cheou-king: 
mais  qu’a  t-il  fait  ? Il  a raflemblé  quelques  reftes  de  l’aftro- 
nomie  primitive,  & les  a réunis  à l’aftronomie  communiquée, 
pour  en  faire  un  corps.  Voilà  ce  que  fut  dans  les  climats  méri- 
dionaux, le  peuple  le  plus  favant  de  l’Afie  moderne.  Voilà  ce 
que  fut  le  peuple , qui  a exiîté  le  plus  long-tems  fur  la  terre. 
Une  longue  vie  eft  une  faveur  du  ciel  ; elle  permet  des  effort9 
répétés  Sc  de  longs  travaux  enchaînés  ; mais  le  peuple  Chinois 
nous  prouve  que  la  nature  n’a  rien  fait  pour  l’homme , en  lui 
donnant  du  tems , fi  elle  ne  lui  donne  encore  du  génie. 

§.  XVII. 

Nous  avons  rapporté  dans  l’hiftoire  de  l’Aftronomie  ancienne 
tout  ce  qui  concerne  les  Indiens , parce  que  chez  ce  peuple  , 
confiant  dans  fes  opinions  , Sc  confcrvateur  obftiné  des  ufages 
de  fes  peres  , tout  porte  le  fceau  de  la  plus  haute  antiquité. 
Maintenant  que  nous  fommes  inftruits  de  l’aftronomie  greque  , 
née  à Alexandrie,  on  pourra  nous  demander,  & ce  ne  feront 
point  des  aftronômes  qui  feront  cette  queftion , fi  ces  connoif- 
fances  n’ont  point  pénétré  dans  les  Indes,  pour  fonder  les  belles 
tables  indiennes  que  nous  admirons.  Nous  ne  devons  laifler 
aucun  doute  à cet  égard , & nous  allons  le  difiîper. 

C’eft  un  principe  jnconteftable  que  l’ignorance , quand  elle 
imite , imite  fervilement  : changer , corriger  fon  modèle , n’eft 
pas  imiter,  c’eft  créer;  St  cette  efpece  d’imitation,  fi  c’en  eft 
Tome  I.  Ntt 
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une,  ne  laide  aucune  trace  après  elle.  D’ailleurs,  luppofer  les 
Indiens  allez  favans  pour  corriger  les  Grecs  qu’ils  auroient  choilîs 
pour  maîtres  , c’efl  faire  un  cercle  vicieux  , c’eft  luppofer  la 
chofe  même  qu’on  révoque  en  doute  , la  fcience  des  Indiens  : 
il  en  faut  une  très-grande  pour  réformer  des  gens  éclairés  j 8c  lî 
les  Indiens , fi  fiers , fi  attachés  à leurs  ufages , avoient  été  affez 
habiles  pour  corriger  les  enfeignemens  des  Grecs,  ils  fe  feroient 
pade  de  leurs  leçons  ; forcés  de  prendre  des  connoiffances  étran- 
gères , ils  les  auroient  prifes  en  entier,  8c  les  auroient  confèrvées 
dans  toute  leur  pureté , comme  ils  confervent  tout  ce  qu’ils  ont 
adopté.  Quoique  le  Ciel  foit  un  grand  tableau , expofé  à la  vue 
de  tous  les  hommes , quoique  les  mouvemens , que  la  nature 
cpere  dans  ces  lointains , foient  les  mêmes  pour  tous  les  pays  8c 
pour  tous  les  obfervateurs , cependant  les  réfultats  de  l’obfer- 
vation  different,  parce  que  les  vues , les  moyens,  les  talens,  les 
tems  font  différens.  La  fcience  de  l’aftronomie  confifte  dans  la 
détermination  des  périodes  céleftes , dans  la  connoilïance  des 
inégalités  des  aftres  8c  dans  celle  des  points  fixes  de  leurs  orbites: 
lorfque  ces  élémens  font  entièrement  femblables , on  peut  con- 
clure qu’il  y a adoption  ; lorfqu’ils  different,  quelque  peu  que  ce 
foit,  ce  font  des  copies  de  la  nature , prifes  fur  le  même  original , 
mais  par  des  auteurs  différens. 

Cela  pofé , on  peut  prouver  démonftrativement  que  les  Indiens 
n’ont  rien  emprunté  de  l’aftronomie  greque. 

i°.  Us  font  ufage  de  la  période  lunaire  de  19  ans,  tandis 
qu’Hypparque  8c  Ptolémée  n’ont  connu  que  la  période  chal- 
daïque  de  1 8 ans  8c  1 o jours. 

a°.  Ils  ont  une  année  folaire  de  365!  jh  50'  3 6'  ( a)t  tandis 
que  Ptolémée  la  faifoit  de  3 65 j jh  5 j'  1 z*. 
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3°.  Le  mouvement  des  étoiles  chez  les  Indiens  eft  de  54$ 
par  an  ; Ptolémée  ne  le  croyoit  que  de  3 G". 

40.  L’équation  de  l’inégalité  du  foleil  eft  de  z°  io'  31'  dans 
les  tables  indiennes  ; elle  eft  de  z°  1}'  dans  l’almagefte. 

y°.  L’apogée  de  cet  aftre  eft  également  fixe  ; mais  il  eft  placé 
au  5°7  des  Gémeaux  dans  l’Almagefte,  8c  dans  les  tables  indiennes 
au  1 70  du  ligne  des  Gemeaux  du  zodiaque  mobile  (a). 

Ce  parallèle  , que  nous  pourrions  pouffer  plus  loin , mon- 
treroit  toujours  des  différences  ; nous  en  parlerons  encore  dans 
nos  éclairciflemens  (b).  Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit 
pour  prouver  que  les  tables  indiennes  non  feulement  n’ont 
point  été  copiées  fur  l’Almagefte  de  Ptolémée , mais  qu’elles 
n’ont  aucun  rapport  avec  ce  grand  ouvrage. 

§.  XVIII. 

Les  Siamois , fuivant  leur  propre  hiftoire  , paroiffent  être 
d.’une  date  plus  récente  que  les  Indiens.  Leur  époque  civile 
remonte  à l’an  544  avant  J.  C.  Voilà  la  date  la  plus  reculée 
qui  foit  dans  leur  mémoire.  Ces  peuples  font  ignorans  8c  fuper- 
fticieux,  comme  tous  les  Orientaux;  cependant  ils  ont,  comme 
les  Indiens  , des  méthodes  très-fingulieres  & affez  bonnes  pour 
calculer  les  mouvemens  & les  éclipfes  du  foleil  8c  de  la  lune» 
M.  de  la  Loubere , Ambaffadeur  de  France  à Siam  , rapporta 
un  manufcrit , qui  contenoit  les  réglés  de  leur  calcul.  Ces  réglés 
font  fans  explication.  Dominique  Caflini  les  déchiffra  avec  une 
fagacité  extraordinaire , c’eft-à-dire  , avec  le  génie  qu’il  avoic 
pour  l’aftronomie.  Ces  réglés  font  ingénieufes , mais  difficiles  à 
pénétrer.  Les  difficultés  qu’a  rencontrées  Dominique  Caffini,  fe 
retrouvent  également  dans  les  préceptes  des  tables  indiennes 


(i)  Ittfrh , Eckiic,  Lir.  V , $.  41. 

Nn  ij 


ta)  Bailly,  Mim.  Acad.  Scico.  1785, 
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rapportées  par  M.  le  Gentil.  Il  paroît  que  les  anciens  Orientaux, 
toujours  myftérieux  , ont  eu  pour  objet  de  cacher  la  fcience , & 
de  ne  livrer  qu’une  pratique  aveugle  à l’ignorance.  Ne  femble-t  il 
pas  que  ce  foit  l’ouvrage  d’inftituteurs  éclairés , qui  venus  chez 
des  nations  groflîeres,  ont  caché  leurs  bienfaits  , ont  déguiféla 
fcience  pour  la  faire  admettre , pour  la  proportionner  à des  con- 
ceptions étroites  ? Ils  font  morts  avec  la  connoiflance  des  caufes 
& des  principes,  & la  mémoire  eft  reftée  chargée  de  ces  réglés  ; 
qui  fe  font  confervées  dans  un  pays  où  l’on  conferve  tout.  Ces 
préceptes  des  Siamois  n’ont  aucune  reflemblance  avec  les  mé- 
thodes de  l’Almagefte , avec  les  anciennes  tables  des  Perfes , avec 
les  méthodes  chinoifes , mais  elles  en  ont  beaucoup  avec  les  autres 
réglés  indiennes.  On  voit  même  par  une  réduction  des  méridiens, 
que  D.  Calfini  y a trouvée , que  ces  tables  de  Siam  ont  été  pri- 
mitivement conftruites  pour  Benarès , chef-lieu  des  Béâmes  dans 
ces  contrées.  C’eft  de  là  quelles  fe  font  répandues  dans  les  deux 
prefqu’îles  de  l’Inde  (a).  Toutes  ces  méthodes  orientales  ont  une 
forme  très-différente  de  la  forme  des  nôtres.  Il  feroit  intéreflanc 
que  quelque  habile  aftronôme  tentât  de  les  expliquer  & de  les 
rapprocher.  Ces  différens  procédés,  comparés  entr’eux  pour  dif- 
tinguer  ce  qu’ils  ont  de  commun  , & comparés  à l’aftronomie 
européenne,  pour  les  ramener  aux  vrais  principes,  nous  donne- 
roient  vraifemblablement  une  connoiffance  complette  de  l’aftro- 
nomie orientale  Sc  de  l’efprit  de  l’antiquité.  Tous  ces  tréfors  d’une 
fcience  grave  & formée  chez  des  peuples  enfans , nous  repré- 
fentent  toujours  des  héritiers,  qui  ne  font  pas  en  âge  de  jouir 
des  biens  qu’on  leur  a acquis.  Ce  grand  fpectacle , cette  étude 
générale  de  l’Afie  ne  nous  a montré  que  des  débris.  Nous  avons 
établi  un  feul  peuple  antérieur,  pour  former  une  fuppofition  plus 
fimple;  mais  les  méthodes  différentes  pourroient  faire  imaginer 

(a)  Bailly  , Mcm.  Acad.  Sc.  178 j. 
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plulîeurs  peuples,  qui , avec  des  langues  diverfes,'  avec  différens, 
degrés  d'inftruction , auroient  formé  jadis  dans  l’Afie  un  corps 
femblable  à celui  des  peuples  de  l’Europe.  Sans  l’art  de  l’impri- 
merie , qui  eft  fait  pour  tout  perpétuer , une  grande  révolution, 
phyfique  , un  déluge  de  barbares  pourroit  changer  en  déferts 
l’Europe  floriffante , 2c  ne  laifter  de  nous  que  de  pareils  débris. 
On  douteroit  de  notre  exiftence  paffée,  comme  on  doute  de  ces 
peuples , qui  ont  encore  des  témoins  fubfiftans  dans  ces  vieux 
monumens  de  l’aftronomie  , dans  ces  tables , où  la  fcience  eft 
cachée  fous  les  formes  les  plus  fimples,  dans  ces  longues  périodes 
des  mouvemes  combinés  des  aftres,  dans  une  détermination  pré- 
cife  de  la  longueur  de  l’année,  qui  eft  le  fruit  des  lïecles,  enrin 
dans  les  inftitutions  de  l’induftrie , de  la  patience  fie  du  tems. 

s.  X I X. 

Le  nouveau  monde,  l’Amérique,  ne  nous  offre  point  le  même 
fpeétacle  que  l’Afie  ; il  n’y  a ni  méthodes  favantes  , ni  longues 
périodes , ni  cette  philofophie  profonde  , mais  décrépite  & ra- 
menée à l’enfance  par  des  fables  : le  genre  humain  eft  au  premier 
âge.  Les  fables  font  des  délires  & non  des  emblèmes.  Cependant 
on  y retrouve  encore  des  conformités  fingulieres.  Nous  confidé- 
rerons  d’abord  les  Péruviens.  Acofta  & Garcilaffo,  qui  n’étoient 
pas  de  grands  aftronômes,  nous  ont  allez  mal  inftruits  ; mais  dans 
ce  qu’ils  nous  ont  appris,  on  diftingue  des  connoiflanccs  aftrono- 
miques  ; les  Péruviens  obfervoient  les  folftices  & les  équinoxes, 
au  moyen  de  colonnes  érigées  devant  le  temple  du  foleil , au  pied 
defquels  on  avoit  tracé  un  cercle  (a).  On  reconnoît  la  méthode 
que  les  Indiens  employent  pour  orienter  leurs  pagodes  [b).  Ils 
avoient  douze  tours , fuivant  Garcilaffo  (c),  pour  marquer  les  mois. 


(a)  Acofta,  Lit.  VJ I , e.  ). 

(t)  Hift.  de  l’Aftioa.  auc.  p.  ni. 


(c  ) Gaxcilaïïb , Libre  ftcundo  , cap. 

n- 
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comme  les  Chinois  ont  douze  palais  pour  les  lunes  de  l’année.’ 
Les  Péruviens , auffi  fuperftitieux  que  les  Orientaux,  apportoient 
la  plus  grande  attention  aux  éclipfes  de  foleil  & de  lune,  quoi- 
qu’ils en  ignoraflent  les  caufes , ou  qu’ils  n’en  connurent  que 
de  ridicules.  Ils  croyoient  le  foleil  irrité  contr’eux , lorfqu’il  leur 
déroboit  fa  lumière , & toute  la  nation  s’attendoit  aux  plus  ter- 
ribles difgraces.  La  lune  étoit  malade , lorfqu’elle  commençoit 
à s’éclipfer  ; elle  étoit  morte  ou  mourante , lorfque  l’éclipfe  étoit 
totale  : 5c  comme  les  anciens  Perfes  avoient  annoncé  la  fin  du 
monde , au  moment  qu’un  aftre  tomberoit  fur  la  terre  (a) , une 
fuperftition  femblable , qu’il  eft  fingulier  de  retrouver  en  Amé- 
rique , faifoit  craindre  que  la  lune , en  tombant , n’écrasât  les 
hommes  par  fa  chute.  Ils  faifoient  fortir  leurs  chiens , 5C  à force 
de  coups,  les  contraignoient  d’aboyer,  dans  l'opinion  que  la 
lune  aimoit  particulièrement  ces  animaux.  C’eft  peut  être  l’ori- 
gine du  proverbe  aboyer  à la  lune. 

Les  mois  des  Péruviens  étoient  lunaires , divifés  en  quatre 
parties,  qu’ils  diftinguoient  par  des  noms  & par  des  fêtes.  Ainû 
voilà  l’ufage  des  femaines  bien  établi  dans  l’Amérique  ; le  Pcre 
Laffiteau  ajoute  que  leur  année  de  365  jours  étoit  partagée  ea 
douze  mois  de  trente  jours , avec  cinq  jours  épagomènes  (b). 

§.  X X. 

Dans  l’Amérique  feptentrionale , les  Iroquois  connoiflenC 
l’étoile  polaire  Ôc  fon  immobilité  (c)  ; remarque  allez  étonnante 
pour  des  peuples  chalïeurs.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  éton- 
nant , c’eft  qu’ils  donnent  aux  étoiles  de  la  conftellation  de  la 
grande  Ourfe  le  même  nom  que  nous  (J).  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  les  Sauvages  des  bords  de  la  riviere  des  Amazones 


(a)  Hift.  de  l'Aftron.  anc.  p.  )(£.  (c)  lit  J.  p.  t|t. 

(i)  Masarj  des  Sauvages , T.  U , p.  ttf.  (a } VTcidler.p.  1S1. 
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donnent  aux  étoiles  de  la  tête  du  Taureau  un  nom,  qui,  dans 
leur  langue  lignifie  mâchoire  de  bœuf  II  eft  extraordinaire 
de  trouver  cette  identité  de  noms  dans  l’infinité  des  combi- 
naifons  poflibles.  Les  Mexicains  font  de  tous  les  peuples  de 
l’Amérique  , ceux  qui  parodient  avoir  apporté  plus  de  foin 
au  calendrier  ; ils  avoient  un  cycle  de  cinquante -deux  ans 
folaires , chacun  de  3 6 j jours.  Ce  cycle  étoit  repréfenté  par 
une  roue  chargée  de  caractères  hyéroglifiques , & environnée 
d’un  ferpent  dont  les  nœuds  partagent  ce  cycle  en  quatre  par- 
ties de  treize  ans.  Cette  maniéré  de  compter  par  treize  s'ob- 
fervoit  non  feulement  dans  les  années , mais  auffi  dans  les 
jours  du  mois  : Sc  quoique  le  mois  des  Mexicains  fût  de  vingt 
jours , ils  recommençoient  à compter  par  un  lorfqu’ils  étoient 
arrivés  à treize.  On  penfe  que  cet  ufage  leur  vient  du  mouve- 
ment de  la  lune , dont  ils  divifoient  la  révolution  en  deux 
parties  de  treize  jours  ; la  première  appelée  le  tems  du  réveil 
depuis  le  croidant  jufqu’à  l’oppofition  , Sc  l’autre  le  tems  du 
fommeil  depuis  l’oppolîtion  jufqu’à  la  difparition  de  la  lune 
dans  les  rayons  folaires.  Mais  cette  raifon  eft  peu  vraifemblable  j 
& puifqu’ils  avoient  treize  dieux , il  eft  plus  naturel  de  croire 
qu’ils  ont  voulu , par  ces  divifions , leur  donner  le  gouverne- 
ment des  jours  & des  années.  Selon  eux,  le  foleil  fe  renouveloit 
à la  fin  de  chaque  cycle,  fans  quoi  le  tems  eût  fini  avec  le 
vieux  foleil.  Il  ne  pouvoit  durer  que  cinquante -deux  ans; 
après  cet  intervalle  il  en  falloir  un  neuf.  C’étoit  un  ancien 
ufage  dans  la  nation  de  fe  mettre  à genoux  le  dernier  jour  du 
fiecle , le  vifage  tourné  vers  l’orient , pour  obferver  fi  le  foleil 
recommenceroit  fon  cours  ; on  rompoit  tous  les  vafes  , on 
éteignoit  le  feu , dans  l’idée  que  le  monde  alloit  finir  : mais 
auflî-tôt  que  le  premier  jour  commençoit  à luire , on  entendoic 
retentir  les  tambours  Sc  les  inftrumens  , pour  remercier  les 
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dieux  d’avoir  accordé  un  autre  tems.  On  achetoit  de  nouveaux 
▼aifleaux , 6c  l’on  alloit  recevoir  di>  feu  de  la  main  des  prêtre* 
dans  des  procédions  l'olemnelles  (a). 

Dans  l’intérieur  de  la  roue  qui  repréfente  le  cycle  de  cin- 
quante-deux ans , font  placés  les  dix-huit  mois  de  l’année  des 
Mexicains  : mais  ces  mois , réunis  trois  à trois , ne  parodient 
être  que  les  fubdivifions  d’une  première  divifion  de  l’année  en 
fix  parties  (i)  ÿ de  forte  qu’on  trouve  ici  une  reilemblance 
remarquable  des  Mexicains  avec  les  Arabes  6c  les  Chinois  , qui 
ont  une  pareille  divifion  de  l’année  en  fix  parties , 6c  avec  tous 
les  peuples  de  l’Afie , qui  ont  eu  la  période  de  foixante  jours, 
que  les  Mexicains  ont  partagé  en  trois  mois  de  vingt  jours. 
A ces  dix -huit  mois,  ils  ajoutoient  cinq  jours  épagomènes  » 
comme  les  Orientaux, 

§.  XXL 

« * , 

L’Amérique  ne  pofïede  donc  que  peu  de  connoiflancei 
aftronomiques , ou , pour  parler  plus  jufte  , elle  n’en  pofl'ede 
point  du  tout  ; elle  a feulement  des  inftitutions  civiles  qui  en 
font  dérivées.  S’il  eft  permis  de  propofer  des  conjectures  affex 
bien  fondées  ,"  on  en  peut  tirer  une  conclufion  importante 
pour  la  population  du  nouveau  monde.  Les  fuperftitions  des 
éclipfes , femblables  dans  les  deux  hémifphères , les  douze  tours 
ou  obfervatoires  des  Péruviens  , analogues  aux  douze  palais 
des  Chinois  , confaçrés  aux  lunes  de  l’année  ; l’ufage  d’orienter 
les  bâtimens,  que  l’on  retrouve  en  Amérique  comme  en  Afie, 
la  divifion  du  mois  en  quatre  parties,  les  veftiges  de  la  période 
de  loixante  jours , retrouvés  dans  les  mois  de  vingt  jours  des 
Mexicains  , les  cinq  jours  épagomènçs  , ajoutés  à la  fin  de 


{a)  Hift.  des  voy.T.  XLYW , p.  1 1 bfuiv,  (4)  Ibid.  Yoyci  la  figure. 

l’année , 
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l’année,  le  ferpent  établi  pour  emblème  des  révolutions  céleftes  j 
enfin  cette  fuperftition , qui  regarde  la  fin  du  cycle  comme  le 
renouvelement  de  toutes  chofes  , fuperftition  abfolument  la 
même  que  celle , qui  inventa  en  Afie  tant  de  périodes  appelées 
grandes  années  ; ces  reflemblances  8c  ces  faits  n’indiquent -ils  - 
pas  que  les  peuples  des  deux  mondes  ont  une  même  origine  1 
Et  dans  cette  fuppofition  , comme  l’Amérique  n’a  pu  être 
peuplée  que  par  le  nord , il  femble  naturel  de  conclure  que 
cette  origine  commune  a été  placée  au  nord  de  la  terre,  oà 
les  deux  continens  fe  réunifient  peut-être  par  une  communi- 
cation encore  ignorée.  Une  chofe  très  - remarquable  , ceft  le 
nom  de  grande  Ourfe  donné  à la  même  conftellation  boréale  par 
une  nation  de  l'Amérique , 8c  par  les  plus  anciens  peuples  de 
l’Afie,  d’où  ce  nom  a pafle  jqfqu’à  nous.  Cette  conftellation 
ne  reffemble  pas  plus  à une  ourfe  qu’à  autre  chofe  ; c’eft  la 
fantaifie  & l’imagination  qui  donnent  ces  noms  ; ce  feroit 
un  fingulicr  hafard  , que  celui  qui  feroit  rencontrer  deux  peu- 
ples dans  un  choix  fi  'arbitraire.  Il  y a même  une  obfervation 
importante  à faire,  c’eft  que  l’ourfe  étant  un  animal  du  nord 
de  la  terre  , il  en  naît  un  fpupçoq , que  c’eft  dans  le  nord  que 
les  premiers  noms  des  étoiles  qnc  été  impofés.  Ces  noms  fo 
font  confervés  chez  les  nations  où  i’aftronomie  s’eft  perfec- 
tionnée , où  elle  a nommé  toutes  les  étoiles  8c  couvert  la 
voûte  célefte  de  conftellations.  Quoiqu’il  y ait  une  énorme 
différence  entre  i’Afie  jadis  civilifée  , aujourd’hui  intéreflante 
par  les  reftes  des  plus  belles  connoiflances  , 8c  l’Amérique 
inculte  , fauvage , & où  prefque  partout  les  animaux  8c  les 
hommes  difputoient  l’empire  quand  on  la  découvrit,  il  femble 
cependant  qu’il  y ait  urie  première  origine  , qui  a établi  des 
conformités.  Les  fils  d’un  même  pere  fe  font  féparés , & le 
hafard  qui  fait  les  fortunes , a porté  l’un  dans  l’abondance , a 
Tomcl.  Oo 
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Jaiffé  l’autre  dans  la  mifere.  On  diroit  que  le  genre  humain  , 
né  fous  un  climat,  qui  ne  lui  a pas  permis  de  fe  perfectionner, 
en  fe  difperfant  par  différentes  colonies , s’eft  placé  dans  l’Afie 
fous  un  ciel  plus  favorable , où  il  a développé  fes  progrès  , 
tandis  que  faifant  un  tour  immenfe  pour  parvenir  en  Amé- 
rique par  le  nord , il  a vécu  dans  ce  long  trajet  fous  un  ciel 
dur , fur  une  terre  froide  qui  engourdiffoit  l’imagination  : loin 
de  gagner,  il  a fans  doute  perdu,  & tout  a été  fufpendu  pour 
cette  race  des  hommes  , jufqu’au  moment  où  leur  voyage  s’eft 
terminé  dans  ces  contrées  aimées  du  foleil  , dont  ils  font 
devenus  les  en/ans. 
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LIVRE  HUITIEME, 

De  l’Ajlronomic  d’Europe  jufqu’a  Copernic. 

§.  PREMIER. 

Après  un  long  tour,  nous  Tommes  parvenus  en  Europe. 
C’eft  la  patrie  des  arts  & des  fciences  ; c’eft  là  que  la  nature 
avoir  marqué  les  grands  progrès  de  l’efprit  humain  , amenés 
par  des  efforts  fuivis  & par  des  circonftances  difficiles  à réunir; 
la  civilifation  des  peuples,  la  durée  des  empires  , & une  tem- 
pérature qui  permet  le  génie.  L’édifice  de  l'aftronomie  , fondé 
dans  les  premiers  âges  , renverfé  par  les  convulfions  de  la 
terre  ou  par  les  fléaux  politiques  , confervé  dans  Tes  débris 
par  les  anciens  peuples  de  l’Afie  , relevé  en  partie  dans  Ale- 
xandrie chez  les  Arabes , va  devoir  fa  grandeur  à l’Europe. 

O o ij 


Digitized  by  Google 


a 9 i HISTOIRE 

L’Italie  & l’Allemagne  ont  commencé , la  France  & l’Angle- 
terre ont  hâté  la  conftru&ion  ; à ce  moment  toutes  les  nations 
travaillent  de  concert  : l’édifice  s’élève  encore  , & nous  ne 
pouvons  dire  ou  doit  s’arrêter  le  fommet  de  fa  hauteur  majef- 
tueufe. 

$.  I I. 

L’Europe  , fi  l’on  excepte  la  Grece  & l’Italie,  fut  long- 
tems  barbare.  Les  conquêtes  des  Romains , en  répandant  des 
mœurs  nouvelles  , commencèrent  à la  civilifer.  On  ne  peut 
douter  que  les  habitans  de  cette  partie  du  monde  ne  fuflent 
plus  modpmes  que  les  Orientaux.  Les  pépinières  du  nord  ont 
toujours  fourni  des  hommes  aux  contrées  méridionales.  Le 
nord  femble  un  centre  d’où  font  fortis  plufieurs  jets  de  popu- 
lation & de  lumières.  Le  premier  s’étendit  par  toute  l’Afie , 
dans  des  tems  très-reculés  ; de  nouveaux  eflaims , dans  des 
rems  poltérieurs  , trouvant  l’Afie  occupée , fe  jetèrent  fur  l’Eu- 
rope. Enfin  dans  des  tems  tout-à-fait  modernes  , l’excès  delà 
population  feptentrionale , repoufifée  par  l’Afie  & par  l’Europe, 
fe  déborda  en  Amérique , & y fonda  les  empires  du  Mexique 
& du  Pérou  , qui  , fuivant  leurs  hilloires  mêmes  , font  des 
peuples  allez  nouveaux. 

On  ne  doute  point  que  les  Celtes  Sc  les  anciens  Gaulois  ne 
foient  primitivement  defcendus  des  Scythes.  Les  premiers  ha- 
bitans de  l’Angleterre  ont  la  même  origine  , puifqu’ils  font 
Celtes.  Mais  les  plus  anciens  des  peuples  Européens  font  fans 
contredit  les  peuples  du  nord.  Nous  avons  fait  voir  que  les 
ancêtres  des  Suédois  avoient  connu  la  vraie  longueur  de  l’année 
de  365  jours  un  quart,  1300  ans  avanc notre  ère.  Les  Gaulois 
ni  les  Celtes  Anglois , ne  font  pas , à beaucoup  près , fi  anti- 
ques ou  du  moins  nous  n’avons  commencé  à les  connoître 
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que  par  leurs  émigrations  de  Bellovefe  & de  Brennus , & par 
les  guerres  où  Céfar  leur  rendit  les  maux  qu’ils  avoient  faits 
aux  Romains. 

§.  III. 

Qu’il  nous  foit  permis  d’appuyer  fur  un  ufage  de  ces  Sué- 
dois, dont  nous  n’avons  pas  tiré  toutes  les  conféquences  dans 
l’hiftoire  de  l’Aftronomie  ancienne  , mais  qu’il  eft  important 
de  cqnfidérer  ici , parce  qu’il  décele  leur  origine.  Le  commen- 
cement de  leur  année  tomboit  au  folftice  d’hiver , ou  plutôt 
vingt  jours  après , lorfque  le  foleil  fe  remontroit  fur  l’horizon , 
après  une  abfence  de  quarante  jours  ; ils  avoient  alors  une 
fête  de  réjouiffance  (a).  Nous  n’infiftons  point  fur  la  confor- 
mité de  cette  fête  avec  celle  qu’on  célébroit  tous  les  ans  pour 
Adonis  , retrouvé  après  quarante  jours  de  deuil  & de  mort. 
C’eft  l’abfence  même  du  foleil  pendant  quarante  jours  , qui 
mérite  qu’on  y falle  attention.  Quand  un  peuple  a des  fêtes , 
qui  ont  un  but  phyfique  , elles  font  relatives  au  climat  qu’il 
habite  ; il  n’a  garde  de  s’affliger  ou  de  fe  réjouir  pour  les  phé- 
nomènes d’un  autre  horiron.  Nous  devons  donc  en  conclure 
que  cette  fête  des  Suédois  étoit  née  des  phénomènes  mêmes 
de  leur  climat  & du  plaiftr  de  voir  renaître  le  foleil  après 
l’avoir  perdu.  Ils  ont  pu  conferver  cet  ufage  en  paffant  fous 
un  ciel  que  le  foleil  anime  tous  les  jours  de  fes  regards  ; c’eft 
l’effet  de  la  force  de  l’habitude  & du  refpcél  des  ufages  : mais 
il  eft  indubitable  qu’ils  ont  habité  le  climat  de  68  degrés  , où 
cette  abfence  du  foleil  les  affiigeoir.  C’eft  de  cette  latitude , 
c’eft  du  nord  de  la  Suede , qui  fut  d’abord  peuplé  , qu’après 
avoir  découvert  des  pays  plus  favorifés  de  la  lumière  , ils  font 


(0)  Obus  Rudbcct,  Allant i ta , Tome  I , p.  j(, 
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defcendus  vers  le  parallèle  de  6o°,  où  leur  capitale  eft  établie , 
fit  voilà  ce  que  nous  voulions  remarquer. 

§.  I V. 

Cependant  tous  ces  peuples  furent  ignorés  des  Romains; 
les  vainqueurs  de  la  terre  n’ont  connu  que  ceux  qu’ils  ont 
conquis.  Ils  ne  nous  ont  parlé  que  des  Celtes  de  la  Gaule , de 
la  grande  Bretagne  fie  de  la  Germanie.  Ccfar  fait  honneur  aux 
Gaulois  d’avoir  cultivé  l’aftronomie  ; les  Gaulois  avoiene  une 
idée  des  aftres  , de  leur  mouvement , de  la  grandeur  de  la  terre 
fie  de  l’Univers  : ces  connoi  flan  ces  étoient  établies  fie  confacrées 
par  la  religion.  On  ne  peut  juger  de  leur  mérite,  parce  quelles 
étoient  renfermées  dans  des  vers  faits  pour  être  chantés , qui 
ne  furent  jamais  écrits  ; ils  auroient  cru  profaner  la  fcience  des 
chofes  divines  par  les  cara&eres  vulgaires  , qui  fervoient  pour 
les  affaires  publiques  fie  privées  (a).  On  pourroit  croire  que 
ces  connoiffances  avoient  pafl'é  de  l’Orient  dans  les  Gaujps  par 
les  Phocéens  établis  à Marfeille,  ou  par  quelques  difciples  de 
Pythagore  fortis  de  l’Italie,  fi  Céfi^ne  difoit  pas  lui-même(Æ) 
quelles  étoient  venues  de  la  grande  Bretagne.  C’étoit  du  moins 
la  tradition  du  pays;  L’Angleterre  étoit  dès -lors  une  nation 
éclairée , du  moins  relativement  au  tems. 

§.  V. 

Quelqu’un  s’imaginera  peut-être  fur  cette  idée  de  la  gran- 
deur de  la  terre  & de  l'Univers , que  les  Druides  étoient  des 
aftronômes.  C’eft  beaucoup , c’eft  tout  d’avoir  mefuré  la  terre 
6c  l’Univers.  Dans  nos  travaux  fucceflifs  , nous  ne  nous  propo- 
fons  pas  autre  chofe;  fie  puifque  nous  travaillons  encore , nous 


(a)  Céfar , de bçilo galtiço,  L.  VI, e.  >4.  (J)  Ibid.  c.  ij. 
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n’avons  pas  atteint  notre  objet.  Cette  exprelîion , précifément 
parce  qu’elle  fignifie  beaucoup,  ne  lignifie  plus  rien.  Les  grandes 
chofes  que  les  Gaulois  avoient  faites  dans  ce  genre  , croient 
renfermées  dans  des  odes  chantées.  La  poëfie  fait  aifémenc 
des  miracles  ; le  menfonge  & les  vers  de  tout  tems  font  amis. 
L’enthoufiafme  qui  les  di&e  , exagere  toujours , & quand  on 
eft  fous  le  charme , on  eft  loin  de  la  vérité.  Tout  étonne  les 
barbares  : ils  jugent  des  chofes , non  par  ce  quelles  valent , 
mais  par  ce  quelles  leur  coûtent.  Lorfque  dans  un  pays  inculte, 
afile  de  quelques  hordes  fauvages , une  de  ces  hordes , plus 
forte  ou  plus  guerriere  en  a vaincu  deux  ou  trois  autres  , fes 
bardes  ou  fes  jongleurs  difent  qu’elle  a conquis  le  monde.  Les 
Gaulois  n’étoient  pas  fans  doute  dans  cet  état  fauvage , mais 
ils  formoient  de  petits  peuples  divifés  , qui  n’ont  pas  fu  fe 
réunir  pour  fe  défendre  contre  les  Romains.  S’ils  ont  arpenté 
groflierement  quelque  étendue  de  pays , s’ils  ont  nommé  quel- 
ques étoiles  , s’ils  ont  déterminé  à-peu-près  la  durée  de  l’année, 
les  Druides  auront  dit  qu’ils  avoient  mefuré  le  ciel  Sc  la  terre. 
Tous  les  efprits , ceux  qui  fe  traînent , comme  ceux  qui  ont 
des  aîles  , croyent  appercevoir  les  bornes  du  monde  ; ces 
bornes  ne  font  jamais  que  celles  de  notre  entendement  ; SC 
pour  apprécier  l’expreffion  du  favoir  des  Gaulois , il  faudroit 
avoir  la  mefure  des  têtes  Sc  des  efprits.  Cette  exprellion  vague 
ne  nous  apprend  donc  rien.  Si  nous  avons  établi  l’opinion  d’un 
ancien  état  des  fciences  dans  l’Afie , ce  n’eft  pas  fur  de  pareils 
rapports  ; c’eft  fur  des  monumens , c’eft  fur  la  période  de  fix 
cens  ans  8c  fur  une  infinité  d’autres  périodes  ; c’eft  fur  la 
détermination  exacte  de  la  longueur  de  l’année  ; c’eft  fur  les 
tables  Sc  les  méthodes  favantes  des  Indiens , des  Siamois  Sc 
des  anciens  Perfes.  Ces  inftitutions  fuppofent  de  longs  Sc  de 
pénibles  travaux  ; nous  n’en  aurions  point  cru  les  annales , 6* 
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les  poëfies  des  peuples , qui  en  font  les  auteurs , nous  avons 
dû  en  croire  les  faits  qui  parlent  pour  eux.  Nous  avons  jugé 
que  le  peuple  primitif  6c  détruit  a pu  habiter  fous  le  parallèle 
de  49°,  Sc  quoique  la  France  foit  fous  ce  parallèle , ce  peuple 
ne  fut  point  celui  des  Gaules.  L’auteur  des  fciences  que  nous 
avons  trouvées  en  Aùe  , eft  plus  naturellement  placé  dans 
cette  partie  du  monde  ; nous  avons  montré  la  difficulté  de* 
communications.  Eh  quoi , les  Gaulois  auroient  fait  de  grands 
travaux , 8c  les  monumens  de  leurs  fuccès  ne  fubfifteroient 
qu’en  Afie  ! Mais  ce  n’eft  pas  tout  ; un  fol  cultivé  ne  produit 
pas  une  plante  feule.  Lorfqu’une  fcience  fait  des  progrès  mar- 
qués , les  autres  ont  au  moins  quelque  mouvement  ; les  arts 
marchent  à leur  lumière  6c  à côté  d’elles  : 6c  fi  Céfar , qui 
étoit  un  homme  éclairé , n’a  trouvé  ni  arts  ni  fciences  dans 
les  Gaules  ; fi  au  contraire  la  conquête  des  Romains  a policé 
les  Gaules  , la  queftion  eft  décidée , 6c  il  n’y  a plus  qu’une 
chofe  à répondre  , c’eft  qu’une  invafion  de  barbares  y avoir 
ramené  l’ignorance  à la  place  du  favoir.  Mais  un  peuple  favant 
6c  policé  laide  après  lui  des  témoins  de  fon  exiftence  paflfée- 
On  voit  des  chemins  tracés , des  canaux  ouverts , des  mon- 
tagnes coupées  ; on  voit  des  ruines  auprès  des  habitations  nou 
velles , 6c  de  vaftes  champs,  peut-être  incultes,  mais  auparavant 
fertilifés  pour  de  grandes  fubfiftances.  La  terre  a un  air  d’épui» 
fement  6c  de  nudité  quand  l’homme  y a paffe.  Sur-tout  elle 
n’eft  point  couronnée  de  ces  forêts , qui  font  les  antiques  pro- 
ductions de  la  nature  en  liberté.  Lorfque  les  végétaux  , le* 
arbres  pcriflent  de  leur  mort  naturelle , leurs  dépouilles  ferti- 
lifent  le  fol  qui  les  a fait  naître  , 6c  préparent  une  génération 
plus  nombreufe.  L’homme  , qui  confomme  beaucoup,  arrête 
la  multiplication  de  toutes  les  efpeces  ; il  n’eft  point  policé 
fans  être  cultivateur , 8t  dès  qu’il  cultive , ii  fe  multiplie  ; ijj 
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fe  trouve  bientôt  à l’étroit  d’efpace  & de  fubfiftance  ; il  prend 
la  hache  fit  les  forêts  s’abaiflent  devant  lui.  Si  le  pays  qu’il 
a long-tems  habité , devenoit  défert , il  faudroit  à la  nature 
une  longue  fuite  de  fiecles  pour  réparer  le  dommage  de  fon 
féjour.  Jufques-là  fes  veftiges  font  confervés  fur  la  terre  par 
des  champs  nus  8c  couverts  de  landes,  par  des  monceaux  de 
pierres  8c  par  des  amas  de  falpêtre,  qui  font  les  monumens  de 
fon  habitation.  Il  paroît  que  dans  l’origine  la  Gaule  étoit  un 
pays  aquatique  8c  marécageux , rempli  de  vaftes  forêts , con- 
fervées  comme  la  demeure  de  la  divinité  , où  les  Druides 
groflieremenc  atroces  brûloient  des  hommes  en  fon  honneur , 
8c  où  les  peuples  vaincus  par  Céfar,  trouvoient  un  afyle  contre 
fes  armes.  Les  Gaulois  ne  font  pas  allez  inconnus  pour’qu’on 
puifle  leur  accorder  un  favoir  illimité  ; ce  qu’on  en  ignore  eft 
circopfcrit  par  ce  qu’on  en  fait.  Le  fyftême  de  la  métempfy- 
cofe,  le  dogme  de  l’immortalité  de  l’ame  8c  les  autres  idées 
métaphyfiques  de  ce  genre  font  défigurées  par  des  fables  , & 
ne  font  évidemment  chez  eux  qu’une  philofophie  empruntée. 
Mais  pour  nous  renfermer  dans  ce  qui  concerne  l’aftronomie , 
ces  peuples  ont  déterminé  leur  capacité , ont  donné  leur  me- 
fure  en  faifant  ufage  d’une  période  de  trente  ans , pour  conci- 
lier les  mouvemens  du  foleil  8c  de  la  lune.  On  ne  fuppofera 
pas  qu’ayant  inventé  les  périodes  de  dix  - neuf  Sc  de  fix  cens 
ans , ils  les  ayent  portées  dans  l’Afie  pour  les  y lailTer , & ne 
conferver  chez  eux , pour  leur  ufage , que  la  plus  défeélueufe 
de  toutes  celles  qu’on  peut  imaginer,  Sc  celle  que  des  peuples 
ignorans  peuvent  adopter  lorfqu’ils  en  font  encore  à des  eflais 
groflîers.  En  qualité  de  François , nous  croirions  volontiers  8c 
à l’antiquité  de  nos  ancêtres  8c  à leur  lavoir;  mais  aux  traits 
que  nous  venons  de  recueillir,  nous  croyons  reconftokre  dans 
les  Gaulois  un  peuple  nouveau,  habitant  un  fol  neuf,  qiA 
Tome  I.  Pp 
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n’avoit  pas  encore  été  travaillé , ni  dévafté  par  les  homme* 
Ce  que  l’on  cite  de  leur  favoir  aftronomique  doit  fe  réduire  à 
ces  notions  générales , qui  appartiennent  à tous  ceux  qui  voyent 
les  mêmes  objets.  La  perfection  des  arts  & des  fciences  eft 
réfervée  à certains  peuples , à certains  fiecles  ; elle  attend  le 
génie  ; mais  l’invention  première  n’en  a pas  befoin  : c’eft  fou- 
vent  la  néceflité  qui  commande  à l’induftrie , ou  le  loifir  qui 
permet  quelques  remarques  faciles. 

§.  V I. 

L’Histoire  de  l’Europe  n’offre  pendant  long-tems  que  îe 
fpe&acle  des  démembremens  de  l’empire  romain  & des  querelles 
des  princes  qui  difputoient  fes  dépouilles.  Charles-Magne  fut 
le  premier  protecteur  des  fciences.  Il  joignit  aux  belles-lettres 
quelque  teinture  de  l’arithmétique  & de  l’aftronomie  ; mais*  tout 
cela  dans  la  mefure  qui  convient  à un  conquérant  né  dans  un 
fiede  barbare. 

Le  premier  pas  que  l’on  fit  vers  le  renouvelement  des  connoif- 
fances , fut  la  tradu&ion  des  élémens  d’aftronomie  d’Alfergan. 
Jean  de  Sacrobofco , Anglois , fit  un  abrégé  de  l’Almagefte  & 
des  Commentaires  des  Arabes  , qui  fut  long-tems  fameux  fous 
le  nom  de  Traité  de  la  fphère.  C’étoic  dans  ce  livre  qu’on  étu- 
dioit  l’aft^onomie , toute  la  fcience  y étoit  alors  renfermée.  Il 
conferva  fa  réputation  dans  des  tems  plus  éclairés  , comme 
ouvrage  élémentaire i aujourd’hui  il  eft  oublié. 

i VII. 

Tandis  que  l’Empereur  Frédéric  1 1 encourageoit  les 
fciences,  établiffoit  des  univerfités,  ordônnoit  des  cradudions, 
Alphonfe  X,  Roi  de  Cadille , furnommé  le  Sage  , cultivoit 
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lui -même  TaRronomie  en  Efpagne.  Au  lieu  de  fe  borner  à 
étudier  les  anciens , il  fe  propofa  de  les  corriger , & donna 
l’exemple  d’attaquer  leurs  erreurs.  Les  tables  de  Ptolémée  deve- 
noient  de  plus  en  plus  défe&ueufes  ; il  conçut  le  delïein  de 
conftruire  de  nouvelles  tables.  En  conféquence  il  aflembla  à 
Tolede,  du  vivant  même  de  fon  pere,  tous  les  favans  connus. 
Chrétiens,  Juifs,  Maures;  il  préfida  lui -même  à leurs  tra- 
vaux , & l’ouvrage , qui  en  fut  le  réfultat , les  tables  appelées 
de  fon  nom  tables  alphonjlnes , parurent  le  jour  même  qu’il 
monta  fur  le  trône , le  front  ceint  de  cette  double  couronne. 
Cet  ouvrage  lui  coûta  40000  ducats.  En  confidérant  la  com- 
plication de  tous  ces  cercles  , par  lefquels  Ptolémée  & les 
Arabes  ont  expliqué  les  mouvemens  céleftes,  le  prince  dit  : »fi 
•>  j’avois  été  appelé  au  confeil  de  Dieu , lorfqu’il  créa  l’Univers, 
» les  chofes  euflènt  été  mieux  ordonnées  ».  Mot  impie  , dont 
l’aftronomie  auroit  vengé  la  divinité  , fi  elle  avoit  befoin  de 
l’être , en  dévoilant  la  belle  fimplicité  de  la  machine  célefte. 

. §.  V I I I. 

Les  tables  alphonfines  font  fondées  fur  les  mêmes  hypo- 
thèfes  que  celles  de  Ptolémée  ; c’eft  le  même  fyftême  du 
monde.  Il  y a feulement  quelque  différence  dans  le  moyen 
mouvement  des  planètes.  Ce  fut  le  Juif  R.  Ifaac  Abenfid , 
furnommé  Ha\an  , qui  fut  le  principal  auteur  de  ces  tables  (a)  ; 
auffi  ce  Juif  y a-t-il  introduit  les  rêveries  cabaliftiques.  On 
fait  que,  fuivant  les  Hébreux,  la  feptieme  année  eft  fabathique, 
mais  la  quarante-neuvieme  eft  la  grande  année  du  Jubilé.  Ce 
Juif  avoit  adopté  le  prétendu  mouvement  d’ofcillation  ou  de 
trépidation  des  étoiles  en  longitude , inventé , ou , renouvelé 


(a)  Xiccius  , de  metu  oB.  fph,  p. 
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par-  Thebich.  On  s’appercevoit  bien  alors  que  ce  mouvement , 
borné  à 9,  ou  io°,  ne  fuffifoit  pas  pour  expliquer  la  progreflion  * 
des  étoiles , qui , depuis  Ptolémée , s’étoient  avancées  de  plus 
de  1 j°.  Il  plut  à ce  Juif  de  réunir  le  mouvement  progreflif  avec 
le  mouvement  imaginé  par  Thébith , ôe  de  conformer  ces  hypo- 
rhèfes  aux  nombres  myilérieux  de  la  cabale  plutôt  qu’aux  obfer- 
vations  aftronomiques.  En  conféquence  il  fuppofa  que  le  pre- 
mier de  ces  mouvemens  ne  s’accomplifloit  pas  dans  36000  ans, 
comme  Ptolémée  l’avoit  cru , mais  dans  49000  ans , c’eft-à- 
dirc , dans  1000  années  jubilaires,  fit  il  admit  une  inégalité» 
une  ofcillarion  donc  la  période  étoit  de  7000  ans  ou  de 
1000  années  fabathiques  ; en  forte  que  les  étoiles  étoient  affii- 
jetties  à un  mouvement  ltbratoire,  tantôc  direct  fit  tantôt  rétro- 
grade autour  d“un  point  fixe,  lequel  point  avoit  lui-même  un 
mouvement  toujours  direct,  qui  s’accompli  (Toit  en  49000  ans. 
Ce  mouvement  eft  en  tout  femblable  à celui  que  nous  avons 
découvert  dans. les  nœuds  des  fatellices  de  Jupiter  (a);  avec  cette 
différence  qu’ici  c’eft  une  hypochèfe  fauffe  St  que  dans  le  fyf- 
tême  de  Jupiter  c’eft  un  réfultat  de  la  théorie , confirmé  par 
l’obfèrvation. 

Alphonfe  ou  fe}  aitronômes  ne  tardèrent  pas  à s’appercevoir 
que  le  mouvement  de  trépidation  étoit  contraire  aux  phénomènes 
céleftes  ; ils  furent  éclairés  par  les  idées  faines  d’Albategnius 
fur  le  mouvement  progreflif  des  étoiles  : ils  le  firent , comme 
lui,  toujours  direét,  d’un  degré  en  66  ans , fie  il  y eut  une  erreur 
de  moins  dans  les  hypochèfes  céleftes. 

$.  I X. 

Alphonse  , à qui  les  fcieoces  eurent  obligation  de  ces 


(a)  Bailly  , cflai  far  la  théorie  des  fatcllitcs  de  Jupiter  , p.  U k 14t. 
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tables , fut  furnommé  le  Sage  ou  l’Aflronôme.  Ce  dernier  titre 
lui  convient  mieux  que  le  premier.  Il  avoir  refpric  élevé , mais 
peu  prudent  ; il  étoit  plus  favanc  que  politique  : fa  réputation 
l’ayant  fait  élire  Empereur  d’Allemagne  , il  profita  mal  de 
cet  avantage  ; il  ne  fit  valoir  fon  droit  que  par  des  ambalfa- 
deurs.  Les  Electeurs  , lalîes  de  l’attendre , élirent  à fa  place 
Rodolphe,  comte  de  Hapsbourg.  Ainfi  la  négligence  d’Alphonfe 
fonda  la  grandeur  de  la  maifon  d’Autriche.  II. fut  malheureuse 
dans  les  propres  états  ; Sanche  fon  fils  , à qui  il  avoir  alluré 
la  couronne,  trouva  qu*il  ne  mouroit  pas  allez -tôt,  ôt  le 
détrôna.  Le  prince  Emmanuel , fon  oncle , prononça  lui-même 
dans  les  états  affemblés , la  fentence  de  dépofition  ; 6c  on 
prétend  que  l’ambitiop , qui  fe  couvre  fouvent  du  voile  refpec- 
table  de  la  religion  , s’appuya  du  mot  impie  qu’il  avoir  lâché 
contre  l’ordre  de  l’Univers  (a) , Sc  qui  dans  le  fond  n’atta- 
quoit  que  le  mauvais  fyftême  de  Ptolémée.  Ses  tables,  qui  lui 
coûtèrent  40000,  ou  400000  ducats,  furent  payées  cher* 
mais  c’ell  parce  qu’il  lui  en  coûta  l’empire  d’Allemagne  6c 
fes  propres  états.  Mariana  (b)  dit  qu’il  avoir  perdu  la  terre  en 
contemplant  le  ciel.  La  deftinée  de  ce  prince  eft  linguliere  par 
fa  conformité  avec  celle  d’Ulug-beg  ; tous  deux  favans , tous 
deux  curieux  d’aftronomie , auteurs  de  tables  qui  ont  égale- 
ment porté  6c  illuftré  leur  nom  , 6 C tous  deux  détrônés  par 
leurs  propres  enfans.  Il  feroit  cepertdant  injufte  d'attribuer  à 
l’amour  des  fciences  le  tort  qu’Alphonfe  fit  à fes  affaires  ; il  a 
trop  embraflTé  fans  doute,  mais  c’eft  qu’il  manquoit  de  génie. 
De  grands  exemples  , anciens  6c  modernes  , prouvent  que 
l’étude  des  fciences  ne  nuit  point  à l’art  de  régner , qu’on  peut 
être  à la  fois  philofophe,  conquérant  6c  habile  politique  ; dan» 


(«)  Mariana , Lit.  XIV. 


(4)  Ibidem,  Lit.  XII J , t.  xo. 
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l’Afie  Holagu , Ulug-beg,  Almamon , en  Europe  Frédéric: 
mais  il  faut  une  tête  forte  pour  réunir  des  talens  fi  différons, 
& pour  fuffire  à tant  d’entreprifes  ; ou  bien  l’on  fe  perd  dans 
fes  defleins  même , & l’on  tombe  du  trône  comme  Alphonfe. 
On  dit  qu’ayant  découvert  par  l’aftrologie  qu’il  perdroit  la 
couronne,  il  devint  fi  défiant,  fi  cruel,  qu’il  fe  fit  des  ennemis 
de  fes  propres  fujets , & précipita  lui-même  fa  chûte.  C’eft  ainfi 
que  les  prédirions  fe  réalifent  ; l’erreur  les  a di&ées , l’impru- 
dence en  amene  l'exécution.  Ce  prince  mourut  à Seville  , 
détrôné  & malheureux , en  1184. 

§.  X. 

Dans  ce  fiecle  brilleront  deux  hommes  célèbres , l’un  fut 
Albert  le  Grand , dvêque  de  Ratisbone  v qui  fe  fit  un  nom  par 
la  vafte  érudition.  Il  a écrit  fur  l’aftronomie  &c  fur  la  fphere; 
mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  tous  ces  ouvrages  n’étoient  que 
des  compilations.  L’érudition  fuffifoit  pour  la  renommée , & 
l’on  étoit  un  grand  homme  fans  avoir  rien  inventé.  Albert, 
après  avoir  abdiqué  fon  fiége  pour  vaquer  à l’étude  avec  plus 
d^  liberté , mourut  à Cologne  l’an  1180  , âgé  de  8 1 ans. 
L’autre  fut  Roger  Bacon  , moine  & do&eur  de  l’Univerfité 
d’Oxfort , qui  dans  ces  fiecles  d’ignorance , £b  diftingua  par 
le  génie.  On  ne  peut  lui  refufer  l’efprit  d’invention , s’il  eft 
vraiment  l’auteur  de  cette  compofition  funefte  où  l’art  tire  de 
la  nature  une  force  inconnue  & prodigieufe , pour  l’employer 
à fa  deftru&ion. 

Bacon  a fait  des  ouvrages  qui  appartiennent  à l’aftronomie. 
Il  remarque  que  depuis  la  réformation  du  calendrier  par  Céfar , 
les  équinoxes  & les  folftices  anticipoient  de  neuf  jours  fur  les 
tems  où  Ptolémée  les  avoir  obfervés  ; il  en  conclut  qu’il  y 
avoir  une  anticipation  d’un  jour  en  115  ans.  Une  fe  trompoit 
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pas  de  beaucoup.  La  vraie  année  folaire  étant  plus  courte  de 
onze  minutes , commençoit  tous  les  ans  onze  minutes  avant 
l’année  civile , & avançoit  d’un  jour  au  bout  de  1 3 1 ans  (a). 
Il  reconnut  également  que  la  période  de  Calippe  étant  en 
erreur  de  fix  heures  en  7 6 ans  , s’écartoit  d’un  jour  en  304  ans, 
comme  nous  l’avons  remarqué  { b ) D’où  il  réfulte  une  nou- 
velle imperfection  dans  le  calendrier  fie  dans  la  célébration 
de  la  Pâque  , réglée  relativement  à la  pleine  lune  qui  fuit 
l'équinoxe  (c).  Bacon  eut  donc  la  gloire  d’avoir  prévu  la  né- 
' ceiüté  de  la  correction  du  calendrier. 

§.  XI. 

On  a voulu  attribuer  à Bacon  la  connoiffance  des  effets 
du  télefcope,  ou  du  moins  des  verres  qui  groflifTent  les  objets; 
mais  en  difcutant  les  paflfages  qui  le  font  foupçonner  , on 
croit  qu'il  n’avoit  en  vue  que  les  fphères  & les  portions  des 
fphères , dont  les  anciens  ont  connu  la  propriété  pour  groffir 
les  objets.  Smith {d}  lui  refufe  même  la  connoiflance  des  verres 
lenticulaires  , c’eft-à-dire , des  verres  qui  font  convexes  des 
deux  côtés.  Il  paroît  en  effet  qu’il  n’a  décrit  que  l’effet  d’une 
portion  de  fphère  dont  la  bafe  plane  eft  appliquée  fur  l’objet , 
fie  dont  la  convexité  eft  tournée  du  côté  de  l’œil  (e).  Mais  ces 
vues  d’un  homme  , qui  étoit  au  - deffus  de  fon  fîecle , n’ont 
pas  été  inutiles  à l’humanité.  11  eft  probable  qu’elles  ont  amené 
l’invention  des  lunettes  appelées  befîcles , qui  d^nt  du  com- 
mencement du  quatorzième  fiecle  ; fie  la  combinaifon  de  ces 
verres  , faite  par  le  hafard , a produit  l’invention  des  télefeopes. 


(a)  Bacon , Oput  mtjut , p.  171.  (d)  Smith,  i Complet! JîJI.  of.opt.  T.  H 

(h)  Hiftoire  «le  i’ Agronomie  ancienne  , p.  14  & 10. 
pag.  149.  a M.  de  Montucla,  hift.  desMat.  T.  I.  p.41^ 

(0  Bacon  , p.  ijx  * Ah*.  Ce)  Bacon , Oput  majus  , p.  3 } a. 
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Voilà  ce  qu’on  doit  certainement  à Bacon.  Mais  comment  lui 
faire  honneur  de  la  découverte  , ou  même  de  l’idée  du  télef- 
cope , puifqu’il  attribue  à cet  inftrument  des  effets  miraculeux 
& impoflîbles , puifque  cette  découverte  , que  rien  n'a  pré- 
parée , n’auroit  été  fuivie  d’aucun  progrès  , & feroit  reftée 
inconnue,  inutile  pendant  plus  de  trois  fiecles.  Cependant  on 
ne  peut  nier  qu’il  n’ait  des  préemptions  en  fa  faveur.  C’eft 
premièrement  le  paffage  où  il  dit  que  Céfar , des  rivages  de  la 
Gaule , vit  à l’aide  d’un  tube  optique  ( a ) , les  ports  & les 
villes  maritimes  de  l’Angleterre.  C’eft  enfuite  le  partage  où  il 
dit  que  par  le  moyen  des  verres  convexes  on  peut  faire  def- 
cendre  en  apparence  le  foleil  & la  lune  {b).  C’eft  ce  qu’il  dit 
encore  ailleurs  , que  la  conftruction  des  inftrumens  d’aftro- 
nomie  exige  des  connoiffances  d’optique  (c).  Ces  partages  font 
très-linguliers , fur- tout  quand  on  fe  rappelle  que  l’on  trouve 
ces  tubes  de  tems  en  tems  dans  l’hiftoire , comme  des  traces 
confervées  d’une  invention  plus  ancienne.  Ces  tubes  femblent 
• avoir  été  connus  d’Hypparque  & de  Ptolémée  («/).  On  les 
trouve  à la  Chine  à différentes  époques  (c).  En  voici  un  dre 
du  tems  de  Céfar  ; Gerbert  en  fit  ufage  au  dixième  fiecle , 
pour  la  conftruction  de  fon  horloge  à Magdebourg  (/*).  Peut- 
être  la  connoiffance  de  ces  tubes  étoit-elle  dans  l’optique  de 
Ptolémée , qui  exiftoit  encore  au  tems  de  Bacon.  La  conjec- 
ture de  M.  de  Caylus,  que  les  anciens  ont  connu  le  télefeope, 
concilieroit  ®>ut  (g).  La  tradition  auroit  pu  pafl’er  jufqu'à 
Bacon , foit  par  l’optique  de  Ptolémée , foit  par  quelqu’autre 


(4)  Il  fe  fert  du  mot  fpccula , mais  il  y a 
apparence  qu'il  employait  ailleurs  le  mot 
tube  optique  , puifque  M.  Wood  fc  fetc  de 
cette  ciprcdïon  page  lia  dans  Coa  tiiltoire 
de  lUniverliid  d'Oifort,  Sc  il  cite  ua  traite 
nus.  de  perfpctttve  de  Bacon. 


(i)  Bacon  , Optu  majus  , p.  JJ  7. 

(e)  Hift. des  Mathémat.  T.  I , p.  417. 

(d)  Irtfrïs , Eclaire.  Lir.  TV  , <1  tj. 
le)  Infra  , Eclaire.  Liv.  Vf,  $.  y. 

(ff  Infra  , Eclaire.  Liv.  VIII,  J.  7. 

(f)  Hift.  de  l'aftioo.  aac.  p.  St.  - 

ouvrage 
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ouvrage  également  perdu  ; 8t  il  feroit  arrivé  à Bacon  ce  qui 
arrive  à tout  homme  doué  de  beaucoup  d’imagination  , qui 
écrit  fur  le  récit  d’autrui  , qui  parle  des  chofes  qu’il  n'a  pas 
vues  ; c’eft  de  mêler  des  effets  vrais  à des  effets  impoÆbies. 

§.  XII. 

Wood  , dans  fon  hiftoire  de  l’Univerfité  d’Oxford,  (a)  ajoute 
que  le  tube  dont  le  fenroit  Bacon , le  fit'palfer  pour  magicien. 
La  connoifTance  qu’il  avoit  de  la  phyfique  fuffifoit  bien  pour 
établir  ce  foupçon  dans  un  fiecle  d’ignorance , Sc  dans  une 
retraite  , où  la  jaloufie  domine  plus  qu’ailleurs.  Bacon  s’étoit 
fait  moine  pour  fe  livrer  plus  tranquillement  à l'étude.  Il  fe 
trompa , fa  vie  fut  malheureufe;  il  vouloit  fubftituer  l’étude  des 
mathématiques  aux  fubtilités  de  la  dialettique  qui  dominoit 
dans  les  écoles , fit  l’autorité  de  la  raifon  à celle  d’Ariftote.  II 
tenta  la  réforme  de  la  philofophie , que  Defcartes  exécuta.  Tous 
îfes  deux  furent  perfécutés ; mais  Defcartes  étoit  libre,  fit  Bacon, 
enchaîné  par  des  vœux  éternels , fut  condamné  dans  un  cha- 
pitre général.  Le  phyficien  y comparut  comme  magicien  : il  lui 
fut  défendu  d’écrire  ; il  fut  enfermé  dans  une  prifon  , d’où  il  ne 
fortit  que  dans  fa  vieillefTe  (b). 

Ce  n’eft  pas  que  le  génie  de  Bacon  n’ait  donné  réellement 
dans  bien  des  erreurs.  Il  crçyoit  à la  pierre  philofophale  (c)  , 
& à l’aftrologie  judiciaire.  Mais  la  tranfmutation  des  méraux 
a eu  les  plus  célébrés  partifans  ; fon  impofîibilité  n’eft  pas 
démontrée , 8c  l’on  peut  pardonner  à Bacon  dans  le  treizième 
fiecle  une  opinion , qui  dans  le  dix-huitieme  fut  celle  de  Rouelle, 
un  de  nos  plus  habiles  chimiftes. 

(a)  Hift.  de  l'Uniret.  d'Oxfotd , tir.  I , (i)  Hift.  des  Matii.  Tome  I , p.  411. 

anode  1171.  (i)  U fus  mjjia  , p.  471. 

Tome  I.  Qq 
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A l’égard  de  l’aftrologie , il  en  reftreignoic  beaucoup  Péren-* 
due , & en  nioit  l’infaillibilité.  Les  aftrologues  s'appercevoient 
de  la  vanité  de  la  fcience  & de  la  fauffeté  de  leurs  prédirions  ; 
ils  fe  réfervoient  des  prétextes  pour  fauver  l’honneur  de  Part 
en  cas  de  malheur.  On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  les 
idée  de  Bacon  fur  cette  chimere  des  efpérances  humaines.  Il 
établit  pour  principe  , d’après  Ptolémée  (a) , que  les  prédirions 
ne  font  vraies  que  lorfqu’elles  font  générales  j les  prédirions 
particulières  font  feulement  probables.  Selon  lui,  les  vrais  aftro- 
logues n’affirment  rien  ; mais  ils  confidercnc  comment  le  corps 
eft  affeété  par  les  caufes  extérieures  fie  par  les  influences 
céleftes  ; comment , en  vertu  de  cette  altération  , l ame  eft 
portée  à certains  aétes  : elle  n’eft  point  forcée , mais  feulement 
induire  & excitée  ; en  forte  qu’elle  veoc  librement  ce  qui  eft 
déterminé  par  les  aftres  {b).  On  voit  ici  les  efforts  de  la  méca- 

Îihyfique  pour  conferver  la  liberté  de  l’homme  , en  limitant 
es  principes  d’un  art,  menfonger  , qui  a réellement  pour  bafe 
la  fatalité.  Leibnitz  a dit  à-peu-près  les  mêmes  chofes, 
lorfqu’il  a voulu  conferver  cette  liberté  au  milieu  d’un  monde, 
où  i félon  lui , tout  eft  enchaîné , &.  où  cependant  l’homme 
fait  librement  des  actes  néceffaires.  On  avoir  depuis  long-cems 
reconnu  que  les  mœurs  dépendent  en  grande  partie  du  climat. 
Bacon  ( ( ) prétend  qu  Alexandre , ayant  trouvé  darts  P A fie  des 
nations  dont  les  mœurs  étôient  cruelles  , écrivit  à Ariftote 
pour  lui  demander  ce  qu’il  en  devoir  faire  i le  philofophe 
répondit  : fi  vous  pouvez  changer  la  conftitution  de  l’air  k 
laiffez  les  vivre  , linon  extermine^  leJ.  La  néponfe  vraie  ou 
îaufle , n etoit  pas  trop  philofophiqüe  , rtlfrès  fcüe  prouve  que 
les  effets  du  climat  fur  les  mœurs , avoient  fervi  à confirmer 

(a)  PtoléfU^c  , Ctr.rf/equium  in prtnviph.  (i)  IhiJcm  , p.  i jj. 

lacoo , Opta  mjia , p.  IJi.  ‘ ■ (t)  liid.  p.  14g, 
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l’erreur  de  l’aftrologie.  On  voie  que  Bacon  admettoit  princi- 
palement l'effet  de  la  conftitution  de  l’air  , modifié  par  les 
influences  céleftes  ; ce  n’écoit , pour  ainfi-dire , que  l’aftxologie 
naturelle.  Il  croyoit , comme  Hypocrate  6c  Galien  qu’il  cite  „ 

St  il  penfoit  que  c'étoit  une  partie  intéreffante  de  la  méde- 
cine (<t);  mais  il  joignoit  à tout  cela  des  puérilités  qui  ne 
font  pas  exculables  : on  en  jugera  par  l’anecdote  fuivante.  Un 
homme,  qu’un  certain  prince  faifoit  chercher,  vouloir  échap- 
per à Tes  pourfuites  : un  aftrologue  lui  confeilla  de  fe  tenir 
conftamment  aflïs  fur  un  grand  vafe  plein  d'eau  ; les  aftrolo- 
gues , confuîtés  fur  le  lieu  où  croit  cet  homme , répondirent 
qu’il  étoit  au  milieu  de  la  mer  (6).  Quel  tems  que  celui  où 
Ton  croyoit  aux  prédirions  d’un  art , qu’il  étoit  fi  aifé  de 
mettre  en  défaut  ! Quel  homme  que  Bacon  , fupérieur  fur 
tant  d’objets  , ici  prefqu’au  niveau  du  vulgaire  ! Mais  c’étoit 
l’erreur  de  fon  fiede  , 8c  une  erreur  accréditée  par  la  plus 
longue  poflellion.  Quiconque  ne  rejette  pas  toutes  les  idées 
acquifes  , pour  les  examiner  de  nouveau  , comme  a fait 
Defcartes , eft  dans  le  cas  de  conferver  bien  des  préjugés. 
Avant  de  prononcer  fur  Bacon  , tranfportons  nous  dans  fon 
fiecle.  Nés  cinq  cens  ans  plutôt , 6c  avec  moins  de  génie  que 
lui  , nous  aurions  fans  doute  donné  plus  avant  dans  l’erreur 
que  nous  condamnons  aujourd’hui. 

$.  XIII. 

Nous  nous  fommes  arrêtés  fur  cet  homme  célébré  dans  un  * 
fiecle  qui  n’a  rien  produit  ; nous  nous  hâtons  de  parcourir 
rapidement  ces  tems  arides  de  l’hiftoire  ; 6c  en  reléguant  dans 
nos  éclairciflemens  la  foule  des  tradu&eurs  6c  des  commentateurs 

• 

(i)  Uid.  p.  1/1. 

Qq'j 


(a)  Bacon,  Opus  ma  jus  , p.  15  t. 
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qui  furent  des  écrivains  fur  l’aftronomie , 8c  non  des  aftro- 
nômes , nous  partons  au  quinzième  fiecle  , où  deux  grands 
événemens  vont  changer  la  face  des  fciences.  L’un  fut  l'arrivée 
des  Grecs  , qui  fuyant  leur  patrie , conquife  8c  opprimée  par 
les  Turcs  , apportèrent  en  Italie  leurs  ouvrages , leur  exemple 
fie  leur  génie.  L’autre  fut  l’invention  de  l’imprimerie  , qui 
répandit  ces  ouvrages  dans  l’Europe  , avec  une  rapidité  jufque 
alors  fans  exemple.  Les  Souverains  de  ce  tems  étoient  tels 
qu’ils  dévoient  être  pour  accélérer  la  fermentation  des  efprits, 
fie  pour  concourir  par  leur  prote&ion  fie  par  l’influence  du  pou- 
voir, au  renouvelement  des  connoirtfances.  C’étoit  l'Empereur 
Frédéric  III,  Mathias  Corvin  , Roi  de  Hongrie,  le  Pape 
Nicolas  V , Cofme  de  Médicis , qui , fondateur  d’une  famille 
illuftre , mérita  le  nom  de  pere  de  la  patrie , fie  fut  également 
le  pere  des  Mufes  ; enfin  c’étoit  François  premier , qui  vint 
après  eux  , fie  dans  un  régné  malheureux  fie  brillant  fonda  les 
lettres  en  France. 

§.  XIV. 

Le  renouvelement  de  l’aftronomie  commença  en  Allemagne. 
Dans  les  fiecles  que  nous  venons  de  parcourir,  nous  n’avons 
point  encore  vu  paroître  d’aftronômes.  Nous  n’avons  montré 
que  des  favans  qui  traduifoient  les  ouvrages  des  anciens  , qui 
s’inftruifoient  avec  peine  8t  lenteur , dont  la  vie  étoit  confu- 
mée  pour  apprendre  ce  qu’on  avoir  penfé  avant  eux , fie  pour 
ranger  dans  leurs  têtes  , fur  autorité  8c  fans  examen  , des 
découvertes  Sc  les  erreurs  de  l’antiquité.  Mais  ces  lavans 
n’étoient  point  des  aftronômes  ; pour  mériter  ce  titre , il  faut 
ajouter  de  nouvelles  connoiflances  aux  anciennes  , il  faut 
fuivre  de  l’œil  conftamment  dans  le  ciel  le  mouvement  des 
aftres , en  fixer  la  trace  par  des  obfervations  : il  faut  enfuite  , 
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lorfque  ces  obfervations  ont  été  accumulées  , les  réunir , les 
combiner,  & former  une  théorie  de  ces  mouvemens,  pour  fe 
métré  en  état  de  les  prédire.  D'après  cette  idée  de  l’aftro- 
néme  , le  premier  qui  parut  en  Europe  fur  donné  par  l’Alle- 
magne. Ce  fut  George  Purbach  , né  en  1413  à Purbach  , 
petite  ville  fituée  fur  les  confins  de  l’Autriche  & de  la  Bavière, 
Sc  qui  feroit  inconnue  , fi  George  Purbach  ne  l’avoit  pas 
illuftrée. 

§.  x V. 

Purbach  étudia  dans  I’Univerfité  de  Vienne,  & après  y 
avoir  fait  fes  preuves  de  mérite,  il  forma  le  projet  de  voyager 
pour  achever  de  s'inftruire.  Il  falloir  voir  les  hommes  quand 
les  livres  étoient  rares.  11  fut  favorablement  accueilli  du  car- 
dinal Cufa,  inftruit  lui -même  de  l’aftronomie  ; il  profefia  à 
Ferrare,  à Padoue,  à Bologne;  car  alors,  lorfque  les  favans 
fe  vifitoient , c’étoit  une  politeffe  & une  marque  d’eftime  de 
céder  à l’étranger  la  chaire  & l’inftru&ion  publique.  Purbach 
retourné  à Vienne,  avec  la  réputation  qu’il  avoir  acquife,  y 
profefia  les  mathématiques.  Plufieurs  Souverains  fe  difpurerent 
cet  homme  déjà  célébré  ; mais  l’amour  de  la  patrie  le  fixa  à 
Vienne , où  il  fe  livra  à l’étude  de  l’aftronomie  ; il  entreprit 
une  interprétation  ou  un  abrégé  de  l’Almagefte  de  Ptolémée, 
dont  il  ne  termina  que  les  fix  premiers  livres.  Ce  fut  en  s’oc- 
cupant du  calcul  , qu’il  inventa  la  divifion  décimale  , plus 
commode  que  la  divifion  fexagéfimale. 

§.  XVI. 

L’ouvrage  le  plus  confidérable  de  Purbach  font  fes  théo- 
ries des  planètes  , où  il  tenta  de  corriger  Ptolémée  & les 
aftronomes  d’Alphonfe.  Ce  quelles  ont  de  fingulier,  c’eft  que 
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Purbach  y rappela  l’opinion  de  la  folidité  des  deux  , rejetée 
par  Pcolémée.  Il  y a apparence  que  cet  aftronôme  ne  goutoic 
pas  le  mouvement  des  planètes  dans  des  cercles  fictifs , mobiles 
eux- mêmes  autour  d’un  point  fictif,  fans  qu’on  pût  expli- 
quer , ni  concevoir  quelle  puill'ance  retenoit  ces  planètes  S C 
faifoit  mouvoir  cés  cercles  autour  de  ces  points.  La  raifon 
commençoit  à demander  compte , & c’eft  le  premier  pas  pour 
devenir  la  maîtreffe.  Il  imagina  donc  des  deux  folides  , en 
forme  de  croiflant  , comme  on  le  voit  dans  la  figure  9 , ter- 
minés par  deux  cercles  excentriques  ; il  donna  à chaque  planete 
deux  de  ces  deux.  Le  cercle  extérieur  BSKT  du  premier  6c 
le  cercle  intérieur  AFGH  du  fécond  font  concentriques  au 
monde  ; le  foleil  ou  toute  autre  planete  portée  par  le  ciel  inté- 
rieur, eft  fuppofée  fe  mouvoir  6c  glifTer  dans  la  roue  MNDB  , 
tandis  que  le  tout  fe  meut,  en  entraînant  la  roue  & la  planete 
autour  du  centre  du  monde  en  14  heures.  Comme  la  roue  eft 
excentrique  à la  terre  ou  au  monde , elle  explique  les  diffé- 
rentes diltances  des  planètes.  Dans  le  cas  où  cette  hypothèfe 
ne  fuffit  pas  pour  repréfenter  la  différence  des  diftances,  Purbach 
fubftitue  au  corps  de  la  planete  un  épicycle. 

Cet  épicycle  eft  folide  comme  les  deux  , il  roule  dans  la 
roue  , 8c  porte  la  planete  attachée  à fa  circonférence  ; la 
diftance  peut  donc  varier  encore  de  tout  le  diamètre  de  cet 
épicycle.  En  donnant  de  pareils  deux  à toutes  les  planètes, 
on  repréfente  le  fyftême  du  monde  , & elles  font  affez 
éloignées  entr’elles , pour  que  ces  cieux  puifTent  jouet  & fe 
mouvoir  fans  fe  gêner.  Riccioli  fait  voir  que  cette  hypothèfe 
explique  tout  ce  qu’expliquoient  celles  de  Ptolémée.  Des  cieux 
folides  font  fans  doute  une  abfurdité , mais  rappelons  - nous 
combien  la  raifon  humaine  a de  peine  à fe  défaire  de  fes 
anciens  préjugés.  Ce  font  toujours  nos  premiers  jugemens  , 
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notre  expérience  qui  nous  trompent.  Nous  ne  connoifTons  rien 
de  durable  fur  la  terre  que  ce  qui  eft  matériel  & folide.  Les 
cieux  font  permanens  , ou  du  moins  le  fentier  que  fuit  chaque 
planete  eft  immuable  ; elle  ne  s’en  écarte  jamais  ; elle  a donc 
des  bornes  qu’elle  ne  peut  pafler , Sc  ces  bornes  , pour  être 
durables , & plus  durables  que  tous  les  ouvrages  humains  , 
doivent  être  matériels  & folides.  Cette  folidité  étoit  une  force 
coercitive.  Nous  louons  Purbach  d’en  avoir  fenti  la  ncceflîté  ; 
ce  n’eft  point  la  première  fois  qu’une  vue  faine  a produit  une 
erreur  ; mais  quand  cette  vue  fubfifte  avec  l’erreur , elle  n’eft 
pas  perdue  pour  l’humanité  : elle  refte  pour  produire  des  efforts 
plus  heureux. 

Le  cardinal  Beflarion , légat  du  Pape  Sixte  IV,  3c  l’un  de 
ces  Grecs  favans  , qui  paflerent  de  Conftantinople  en  Italie  , 
étant  venu  à Vienne  l’an  1460,  trouva  Purbach  occupé  de 
fon  abrégé  de  l’Almagefte  , d’après  une  verfion  latine  d'un' 
mamiferit  arabe.  Le  cardinal  lui  confeilla  d’apprendre  le  grec, 
pour  fe  mettre  en  état  de  lire  l'original  & le  vrai  texte  de 
l’auteur  ; il  lui  propofa , & à fon  difciple  Regiomontanus  , le 
voyage  d’Italie.  Au  moment  que  Purbach  fe  difpofoit  à partir, 
la  mort  l’arrêta  6C  l’enleva  le  8 Avril  1461  , à la  fleur  de  fon 
âge  ; il  n’avoit  pas  encore  38  ans.  It  a la  gloire  d’avoir  été  le 
premier  aftronôme  de  l’Europe,  6c  d’avoir  fait  un  difciple  plus 
habile  que  lui. 


§.  XVII. 


Jean  Mut-tEH,deKonisberg,  ville  de  Francdnie,«é«ft  14$^ 
fut  un  aftronome  célébré , fous  le  nom  de  Regiomontam»-f<»)j 
Attiré  par  la  réputation  du  Ptttbadi,  il  fe  tranfporta  à Vienne, 

....  J , ' ; ■ . il 

(a)  RegiomoatanuJ  eft  la  triduflioa  latin*  4u  nWt  aB*üund  KonlsStrg. 
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à peine  âgé  de  i j ans,  & Purbach  le  reçut  comme  un  difciple 
digne  de  lui.  Cet  excellent  maître  le  livra  d’abord  à l’étude  de 
l’Almagefte  ; mais  en  lui  prefcrivant  d’étudier  à fond  l’ancienne 
aftronomie  ; il  lui  en  développa  les  principes.  Il  lui  montra 
qu’il  falloir  s’attacher  principalement  à déterminer  le  lieu  que 
les  points  équinoxiaux  8c  folftitiaux  occupent  dans  l’éclipti- 
que , puifque  c'eft  en  partant  de  ces  points , que  l’on  compte 
la  longitude  des  planètes  ; il  faut  connoître  la  pofition  des 
étoiles  fixes,  & fur-tout  des  étoiles  zodiacales,  auxquelles 
on  compare  ces  planètes.  Il  lui  fit  fentir  que  fans  ces  déter- 
minations préliminaires  , on  ne  pouvoir  fixer  exa&ement  le 
lieu  des  planètes  dans  le  ciel , ni  obferver  leur  mouvement. 
Cet  habile  homme  , enlevé  trop  tôt  à l’aftronomie  , avoic 
reconnu  que  pour  faire  faire  des  progrès  à la  fcience,  il  falloit 
la  reprendre  par  fes  fondemens.  On  peut  juger  de  ce  qu’auroic 
fait  le  génie  de  Regiomontanus , dirigé  dès  les  premiers  pas 
par  de  telles  inftruclions , fi  fa  deftinée,  trop  conforme  à celle 
de  fon  maître,  n’eût  été  de  périr  comme  lui  à l’âge  de  39  ans. 

§.  XVIII. 

Après  la  mort  de  Purbach  , la  chaire  qu’il  remplifloit  à 
Viepne,  pafla  à Regiomontanus,  qui,  malgré  fa  jeuneflTe,  étoit 
feùl  digne  de  le  remplacer.  Il  fe  conferva  la  liberté  de  fuivre 
le  cardinal  Beflarion  en  Italie.  Regiomontanus  y donna  quel- 
ques leçons;  il  prononça  à Padouë  un  difcours  fur  les  progrès 
de  l’aftronomie  ; il  y compofa  divers  ouvrages , 8c  entr’autres  , 
des  éphénaerides , c’eft-â-dire , les  lieux , les  afpecls  des  pla- 
nètes , & l’état  du  ciel  pour  trente  années.  Il  peut  être  regardé 
comme  le  premier  auteur  de  cette  efpece  d’ouvrage.  Il  eut 
foin  d’y  indiquer  les  jours  où  l’on  devoit  célébrer  la  pâque  , 
conformément  à l’ufage  de  l’églife  8c  aux  decrets  des  peres. 

•Les 
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Les  défauts  du  calendrier  avoient  introduit  beaucoup  d’incer- 
titude à cet  égard.  Les  Juifs  reprochoient,  dit-on,  aux  Chrétiens 
leur  ignorance  ; mais  la  réformation , fi  nécelïaire , attendoit 
des  aftronômes  , qui  puflTent  guider  les  décidons  de  l’églife. 
Regiomonranus  fut  appelé  à Bude  par  Mathias  Corvin , Ro^ 
de  Hongrie,  qui  y formoit  une  magnifique  bibliothèque  des 
manufcrics  fauvés  de  la  ruine  de  Conftantinople  8c  d’Athènes. 
Regiomontanus  ne  refta  pas  long-tems  dans  un  pays  troublé 
par  les  factions  ôc  défolé  par  la  guerre;  il  revint  en  1471  à 
Nuremberg,  où  il  trouva  Bernard  Waltherus,  l’un  des  princi- 
paux citoyens , riche  , jeune , 8c  zélé  partifan  de  l’aftronomie. 
On  vit  un  exemple  heureux,  mais  peu  imité  , de  deux  hommes 
unis  par  le  même  goût , qui  aiïocierent  la  richeflë  au  favoir  , 
& firent  d’afl’ez  grandes  chofes  pour  leur  rems.  Waltherus  , 
avec  une  dépenfe  digne  d’un  prince  , fit  les  frais  d’un  grand 
nombre  d’inftrumens  aftronomiques  ; il  établit  même  chez  lui 
une  imprimerie.  Par  un  échange  heureux,  Waltherus  donna 
à Regiomontanus  les  moyens  d’oblérver  , qui  manquoient  à 
fon  génie,  8c  Regiomontanus  fit  de  ce  riche  citoyen  un  aftro- 
nome  , qui  a mérité  fa  célébrité. 

§.  XIX. 

C’est  donc  un  particulier , qui,  par  un  grand  appareil  d’inf- 
trumens  , a la  gloire  d’avoir  fondé  l’allronomie  en  Europe  , 
& renouvelé  la  pratique  de  l’obfervation.  Nous  donnons  dans 
nos  éclairciflemens  la  defcription  de  quelques-uns  de  ces  inftru- 
mens  , il  nous  fuffira  de  dire  ici  qu’ils  étoient  conftruits  fur 
les  principes  de  ceux  de  Ptolémée  8c  d’Hypparque.  II  y en 
avoir  un  particulièrement , qui  réuniffoit  à lui  feul  tous  les 
ufages  des  anciennes  armiiles.  On  pourroit  le  regarder  comme 
univerfel  ; il  fervoit  à obferver  dans  le  plan  de  l’équateur , de 
Tome  I.  Rr 
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l’écliptique  , 8c  des  cercles  qui  leur  font  perpendiculaires  ; il 
fervoit  de  cadran , 8cc.  On  voit  dans  quelles  mains  écoit  le 
renouvelement  de  l’aflronomie.  Cet  infiniment  n’a  pu  être 
défectueux  que  par  l’exécution  , tout  y étoit  du  côté  de  l’in- 
vention ; il  n’y  manquoit  que  les  moyens  fournis  depuis  par 
les  progrès  des  arts.  Ajoutez  à cet  infiniment  la  perfection  des 
mouvemens  8c  des  divifîons , les  lunettes  ; donnez  à Regio- 
monranus  une  vie  plus  longue  8c  fuffifante  au  développement 
de  fes  talens  , 8c  cet  aflronôme  eût  fait  peut-être , aidé  de 
Waltherus  , une  grande  partie  de  ce  qu’on  a fait  dans  le  fiecle 
dernier  pour  l’aflronomie. 

§.  X X. 

Pur  b a ch  8c  Regiomontanus  s’apperçurent  de  l’imperfec- 
tion des  théories  anciennes,  par  une  obfervation  de  Mars  com- 
paré aux  étoiles  voifines  , 8c  où  cette  planete  fe  trouva  éloignée 
de  deux  dégrés  du  lieu  indiqué  par  les  tables  : il  falloir  donc  les 
rectifier  à l’aide  des  obfervations.  Il  ne  nous  refie  de  celles  qui 
ont  été  faites  conjointement  par  ces  deux  aflronômes  , que 
trois  éclipfes  de  lune  des  années  1457  8c  1460  ( a ).  Quant  à 
la  maniéré  dont  ils  s’y  prenoient  pour  obferver , les  longitudes 
8c  les  latitudes  des  planètes  étoient  déterminées  par  les  cercles 
des  arm  i lies  ; ils  prenoient  la  hauteur  dufoleil,  ou  fa  diflance 
au  zénith  avec  les  grandes  réglés  de  Ptolémée  : la  fcience  n’avoit 
donc  pas  fait  un  pas  à cet  égard  , finon  que  les  irtflrumens 
étoient  peut-être  mieux  exécutés,  8c  donnoient  l’efpérance 
d’une  plus  grande  exa&itude.  Ils  avoicnt  du  moins  dans  leur 
entreprife  l’avantage  du  tems , qui  vieillit  la  fcience , 8c  qui 
fait  paroître  fes  défauts  comme  ceux  des  hommes  : venus 
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treize  fiecles  après  Ptolémée , ils  avoient  tout  ce  grand,  inter- 
valle pour  partager  fur  le  nombre  confidérable  des  révolution* 
écoulées,  l’erreur  de  leurs  obfervations  8c  celle  des  obferva- 
tions  anciennes.  Mais  on  doit  à l’un  de  ces  aftroaâmes  une 
invention  très-utile , qui  prépara  de  grands  progrès  ; c’eft  celle 
d’avoir  l’heure  vraie  des  obfervations  par  la  hauteur  du  foleil 
8c  des  étoiles.  Les  anciens  ne  marquoient  fou  vent  l'heure  de» 
obfervations  , qu’en  difant  le  matin  , le  forr  , dans  le  milieu 
de  la  nuit:  les  Grecs  d’Alexandrie , qui  y mirent  plus  de  foin, 
donnoient  l’heure,  mais  fans  indiquer  aucune  de  fes  fubdi- 
vilîons  ; fait  que  leurs  clepfidres  n’euHent  pas  une  marche 
allez  régulière  pour  fonder  une  certaine  précilion , foit  qu’ils 
cruffent  que  leurs  obfervations  n’étoient  pas  allez  exaltes  pour 
mériter  ces  attentions.  Mais  en  exceptant  Jupiter  8c  Saturne, 
qui  fe  meuvent  fort  lentement , l’incertitude  de  l’heure  pré- 
ci  fe  augmenroit  infiniment  l’incertitude  de  l’obfervation  de* 
autres  planètes.  Le  tems , le  nombre  des  révolutions  peut 
compcnfer  la  précifion  , mais  il  faut  attendre  les  fiecles  ; le 
tems  s’écoule  avec  peu  de  fruit , 8c  rien  ne  peut  compenfer  fa 
perce.  Purbach  8c  Regiomontanus  confidererent  le  ciel  comme 
un  grand  cadran,  où  l’heure  étoit  écrite  de  toutes  parts.  En  < 
effet  la  pofition , la  marche  de  tous  les  aftres , leurs  diftances 
à l’égard  du  foleil,  qui  réglé  les  heures  du  jour,  pouvant  être 
connues  à chaque  inftant  , l’obfervation  d’un  aftre  donne 
nécefTairement  l’heure.  En  obfervant  la  hauteur  du  foleil , le 
calcul  donne , au  moyen  des  réglés  de  la  trigonométrie , la 
di fiance  de  cet  aftre  au  méridien  , mefurée  fur  l’équateur. 
Suppofons  que  cette  diftancc , déterminée  à un  inftant  quel- 
conque, foit  de  40°,  le  foleil  pafle  toujours  au  méridien  à 
midi , le  cercle  entier  de  l’équateur  y pafle  en  14  heures  ; c’eft 
à raifon  de  150  pour  une  heure,  8c  de  x°  pour  4'  : 40°  répon-- 
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dent  donc  à ih  40',  8c  félon  que  l’obfervation  eft  faite  le 
foir  ou  le  matin , il  cft  40'  de  l’après  midi , ou  911  io'  du 
matin.  Purbach  8c  Regiomontanus  imaginèrent  encore  de  fe 
fervir  des  étoiles  la  nuit , au  défaut  du  foleil.  Quand  on  con- 
noit  par  les  catalogues  la  polîtion  d’une  étoile  dans  le  ciel,  &c 
le  lieu  du  foleil  par  les  tables , on  peut  toujours  calculer  leur 
diftance  réciproque,  mefurée  fur  l’équateur.  Si  , par  exemple  , 
l’étoile  eft  plus  avancée  que  le  foleil  de  ioo°,  il  faudra  que 
Ces  ioo°  paflent  au  méridien  8c  avant  elle  : ces  ioo°  répon- 
dent à 6k  40'  ; & le  foleil  y ayant  pâlie  à midi , l’étoile  yr 
paflera  à 40'.  Cet  inftant  connu , la  hauteur  obfervée  de 
l’étoile  pendant  la  nuit , indiquera  l’heure  , comme  celle  du 
foleil  pendant  le  jour.  Au  moyen  de  cette  hauteur  de  l’étoile, 
ou  peut  calculer  fa  diftance  au  méridien  , mefurée  fur  l’équa- 
teur. Suppofons  que  cette  diftance  foit  de  io°,  qui  répon- 
dent à î b 10' , l’étoile  étant  vers  le  couchant , il  s’enfuit  qu’ii 
y a i1*  io'  que  l’étoile  a pâlie  le  méridien  , 8 c qu’il  eft  par 
conféquent  8h  précifes  du  foir.  Les  autres  aftres  ne  font  point 
employés  dans  cette  recherche , parce  qu’ayant  un  mouvement 
propre  qui  eft  toujours  un  peu  incertain  , ils  donneroient 
V moins  d’exaclicude  que  le  foleil  8c  les  étoiles.  Purbach  8c 
Regiomontanus  ont  eu  la  gloire  d’inventer  une  méthode  qui 
eft  reliée  à l’aftronomie  moderne  ; elle  1ère  encore  pour  avoir 
l’heure  vraie  8c  régler  les  pendules.  Elle  fut  le  germe  de  plu- 
sieurs autres  méthodes  ; 8c  la  remarque  de  la  néceflité  do 
marquer  l’inftant  précis  des  obfervations  , fut  un  grand  pas 
de  la  fcience.  C’eft  par  Jà  que  Purbach  8c  Regiomontanus  ont 
influé  fur  l’avenir , 8c  qu’ils  ont  part  aux  progrès  qui  ont  été 
faits  après  eux.  r l . ; i: 

Cependant  celui  de  ces  deux  aftronômes , qui  en  eft  fau- 
teur , ne  s’eft  point  inquiété  de  s’en  alfurer  l’honneur.  Us  n’ont 
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confidéré  que  Ton  utilité  ; aufli  nous  n’avons  poipt  ofé  décider, 
& faire  plus  pour  eux  qu’ils  n’avoient  fait  eux-mêmes.  Ce  n’eft: 
pas  qu’il  n’y  ait  quelque  préfomption'  en  faveur  de  Purbach  , 
la  méthode  étoit  inventée  en  1437.  Regiomontanus  n’avoic 
que  21  ans  , Purbach  en  avoir  34,  il  devoit  avoir  plus  d’ex- 
périence , mais  Regiomontanus  pouvoit  avoir  plus  de  génie. 
Nous  n’avons  point  voulu  rompre  une  fraternité  fi  louable  , 
nous  la  propofons  feulement  pour  exemple.  Bien  des  favans  fe 
difputent  de  petites  inventions,  qui  ne  valent  pas  celle  que  ces 
deux  grands  hommes  ont  tranquillement  partagée. 

§.  XXL 

Au  mois  de  Février  1471 , parut  une  comete  que  Regio- 
montanus obferva  , ôc  c’eft  la  première  comete  qui  fut  obfervée 
en  Europe.  Regiomontanus  compofa  un  traité  pour  montrer 
comment  on  peut  déduire  des  obfervations  la  grandeur  & la 
diftance  de  la  comete  par  le  moyen  de  fa  parallaxe  , c’eft-à- 
dire , qu’il  appliqua  à ces  aftres  , regardés  SC  négligés  long- 
tems  comme  des  météores  , les  méthodes  qui  fervoient  pour 
déterminer  la  grandeur  &c  la  diftance  des  planètes;  il  les  rap- 
prochoit  du  rang  où  l’Etre  fuprême  les  a placés.  Jufques-li  ces 
aftres  n’avoient  été  vus  que  comme  des  lignes  inftantanés  , 
paflagers , dont  on  redoutoit  l’apparition , Si  qu’011  ne  confi- 
déroit  qu’avec  la  curiofité  de  l’efFroi.  Regiomontanus  lentic 
qu’ils  étoient  dignes  de  l’attention  des  favans  , &c  en  prenant 
foin  de  fixer  leur  lieu  dans  le  ciel , leur  diftance  & leur  gran- 
deur , il  fembloit  preflentir  leur  permanence  , ou  du  moins  i| 
vouloir  mettre  la  poftérité  dans  le  cas  d’en  juger.  . , 

§.  XXII. 

Au  milieu  de  ces  travaux  , la  deftinée  de  Regiomontanus 
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l’appela  à Rome,  où  il  devoit  terminer  fa  carrière.  Le  Pape 
Sixte  IV  s’occupoit  de  la  réforme  du  calendrier,  qui  ne  devoit 
être  effe&uée  que  plus  d’un  fiede  après  , 8c  par  Grégoire  XIII. 
Sixte  IV  jeta  les  yeux  fur  Regiomontanus  pour  l’aider  dans 
l’exécution  de  ce  projet,  8c  lui  fournir  les  fecours  de  l’aftro- 
nomie.  On  lui  fit  les  plus  grandes  promeflfes  ; on  le  nomma  à 
l’évêché  de  Ratisbonne.  Waltherus  refta  à Nuremberg  pour  con- 
tinuer les  obfervations , 8c  Regiomontanus  partit  l’an  1475  pour 
Rome , où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grands  applaudififemens. 
Mais  l’année  fuivante,  au  mois  de  Juillet,  n’ayant  pas  encor© 
40  ans  , il  mourut  de  la  perte  ; ou  , comme  d’autres  le  penfent, 
il  périt  par  la  vengeance  des  en  fans  de  George  de  Trebifonde  , 
qui  lavèrent  ainfi  l’injure  prétendue  qu’il  avoir  faite  à leur  pere, 
en  relevant  les  fautes  de  fa  traduction  de  l’AImagefte.  Ces 
doutes  fur  le  genre  de  mort  de  Regiomontanus , prouvent  que 
fi  le  crime  a été  commis , il  n'a  point  été  puni. 

§.  XXIII. 

Dans  ces  tems  où  un  refte  d’ignorance  permettoit  encore 
à la  fiable  de  fe  mêler  à la  vérité , on  difoit  que  Regiomontanus 
avoit  fait  une  mouche  de  fer , laquelle  étanc  lâchée  à table  , 
voloit  autour  des  convives  8c  revenoit  fur  la  main.  On  parloic 
d’un  aigle,  qui  vola  très -loin  au-devant  de  l’Empereur,  8c 
l’accompagna  , en  planant  dans  les  airs , jufqu’à  la  porte  de 
la  ville.  Rapporter  ces  fables  , c’eft  les  réfuter  fuffifamment. 
Ramus  paroît  en  être  l’auteur  , 8c  quoique  Gaflendi  les  aie 
citées , elles  n’en  ont  pas  plus  d’autorité , parce  que  les  écri- 
vains contemporains  ne  parlent  point  de  ces  inventions  méca- 
niques , qui  auraient  été  aflez  fingulieres  pour  faire  beaucoup 
de  bruit.  Schonner  fait  plus  d’honneur  à Regiomontanus  , en 
difant  qu’il  étoit  parcifan  du  mouvement  de  la  terre.  Si  la 
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fnort  ne  l’eût  pas  arrêté  au  milieu  de  fes  travaux  , peut-être 
auroit-il  enlevé  à Copernic  la  gloire  de  la  réforme  de  l’aftro- 
nomie,  6c  la  réinvention  du  vrai  fyftême  du  monde.  Mais  cette 
opinion  étoit  ancienne  ; 6c  Regiomontanus  n’ayant  rien  fait 
pour  la  rétablir  # ne  doit  point  être  diftingué  dans  le  nombre 
des  philofophes  qui  ont  eu  la  même  opinion.  A côté  de  cette 
vue  faine , nous  trouvons  la  croyance  à l’aftrologie  ; erreur  du 
fiecle  dont  Regiomontanus  ne  s’étoit  pas  préfervé. 

§.  XXIV. 

Bernard  Waltherus  étoit  né  à Nuremberg  l’an  1430  ; 
il  avoit  une  inclination  naturelle  pour  les  mathématiques  6c 
fur  - tout  pour  l’aftronomie.  Il  profita  des  inftruélions  de 
Regiomontanus  , 6c  en  l’aidant  de  fes  dépenfes  pour  conltruire 
de  grands  inftrumens  , ils  obferverent  enfemble  jufqu’au  dé- 
part de  Regiomontanus  pour  Rome,  qui  fut  bientôt  fuivi  de 
fa  mort.  Alors  Waltherus  ayant  acheté  les  livres,  les  manuf- 
crits  ôc  tout  l’héritage  aftronomique  que  Regiomontanus  avoir 
lailfé  à Nuremberg  , il  continua  les  obfervations  jufqu’en 
1 J04,  qui  fut  l’année  de  la  mort.  On  reproche  à Waltherus 
de  n’avoir  point  fait  part  au  public  des  travaux  de  Regiomon- 
tanus. Pofléfleur  de  tous  fes  papiers , il  les  tenoit  foigneufement 
fous  la  clef,  6c  ne  fouffroit  pas  que  perfonne  les  vît.  Nous  ne 
l’accuferons  point  fans  preuves  d’avoir  voulu  s’approprier  les 
idées  de  fon  maître  ; mais  ce  myftere  peut  en  faire  naître  le 
foupçon.  Il  ne  fuivoit  gueres  l’exemple  de  Purbach  6c  de 
Regiomontanus.  Si  l’intérêt  perfonnel  a corrompu  la  pureté 
de  l’étude , c’eft  le  fruit  des  applaudiflemens  des  hommes.  La 
vérité  nue  6c  fans  récompènfe , ne  manque  point  d’attraits 
pour  fe  faire  fuivre.  Dans  les  tems  de  ténèbres  6c  d’ignorance , 
où  les  favans , feuls  devant  la  nature , n’étoient  ni  admirés  , 
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ni  entendus,  les  fciences  étoient  cultivées  pour  elles-mêmes; 
mais  quand  les  connoilTances  ont  commencé  i fe  répandre  t 
quand  les  premiers  effais  ont  été  loués , le  profit  de  la  gloire 
a frappé  les  âmes  intéreffées,  l’amour  de  foi  s’eft  affocié  à 
l’amour  des  fciences  , &c  leur  culte  a été  profané.  Dès  que 
J’orgueil  commande  au  génie,  leurs  produits  font  mêlés,  les 
querelles  honteufes  & les  baffes  jaloufies  naiffent  avec  les  idées 
fublimes. 

§.  XXV. 

On  voit  dans  les  obfervations  de  Waltherus  que  les  aftro- 
nômes  fe  fervoient  de  différentes  méthodes  pour  déterminer 
le  lieu  des  planètes  dans  le  ciel.  Ils  avoient  d’abord  les  cercles 
des  armilles  qui  donnoienc  directement  la  pofition  des  planètes  ; 
ils  avoient  la  méthode  des  alignemens,  la  plus  facile  de  toutes, 
parce  qu’elle  n’exige  point  d\nftrument  ; ils  faifoient  encore 
ufage  de  la  méthode  d’eftimer  les  petites  diilances  des  planètes 
aux  étoiles  par  les  diamètres  apparens  du  Soleil , de  la  Lune  & 
même  de  Vénus  (u).  Us  exprimoient  aulli  ces  petites  diftances 
en  doigts  [b).  Toutes  ces  méthodes  étoienc  pratiquées  dans 
l’école  d’Alexandrie.  C’eft  donc  ici  l’époque  du  changement  ; 
on  y trouve  les  traces  des  anciennes,  ôc  les  commencemens  des 
nouvelles. 

Une  de  ces  méthodes  nouvelles , plus  exaéte , mais  fondée 
fur  le  même  principe  que  celle  des  alignemens  , eft  la  mé- 
thode d’obferver  la  diftance  d’une  planete  à deux  étoiles  pour 
connoître  fon  lieu  dans  le  ciel.  On  conçoit  que  connoiffanc  la 
diftance  d’une  planete  à deux  points  déterminés  du  ciel  , le 
point  qu’occupe  la  planete  eft  lui  - même  déterminé.  On  y 


(fi)  Oiftryalior.ej  hejfiact , p.  41. 
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parvient  par  les  réglés  de  la  trigonométrie , 8c  par  la  relation 
que  tous  les  cercles  de  la  fphere  ont  néceflairement  entr’eux(j). 
Cette  méthode  a été  pratiquée  jufqu’à  la  fin  du  fiecle  dernier, 
8c  peut-être  n’eft-il  pas  impoflible  que  l’ufage  en  foit  repris  pour 
une  plus  grande  perfection.  Elle  appartient  à Waltherus , à moins 
qu’elle  ne  fut  renfermée  dans  les  papiers  de  Regiomontanus. 

§.  XXVI. 

Waltherus  ne  partage  avec  perfonne  l’honneur  d’avoir 
fait  ufage  des  horloges  pour  mefurer  le  tems  dans  les  obferva- 
tions  aftronomiques.  C’eft  en  1484  que  nous  en  trouvons  le 
premier  exemple.  Regiomontanus  ne  vivoit  plus.  Waltherus 
avertit  que  la  fienne  étoit  bien  réglée  , 6c  quelle  donnoit 
exactement  l’intervalle  d’un  midi  à l’autre  ; mais  l’exaCtitude 
dont  il  parle  eft  relative  à fon  tems , 6c  aux  premiers  elïais 
d’une  application  nouvelle.  Jufqu’au  neuvième  fiecle  on  n’eut 
d'horloges  k roues  que  celles  qui  étoient  venues  de  l’Orient , 
encore  étoit -ce  des  clepfidres  (b).  Pacificus  , archidiacre  de 
Véronne,  mort  en  846,  eft  le  premier  qui  ait  fait  une  horloge 
mue  par  des  roues  8c  par  un  poids  , fans  le  fecours  de  l’eau. 
Pacificus  eft  fur- tout  célébré,  parce  qu’il  paroît  être  l’inven- 
teur de  l’échappement  {£)  ; mécanique  ingénieufe  où  il  employa 
l’inertie  d’un  balancier , ou  d’une  malle  mue  par  les  roues , k 
retarder  6c  à régler  leur  mouvement.  Quand  on  eut  l’idée  de 
donner  aux  horloges  un  nouveau  moteur , en  fe  fervant  de 
la  pefanteur  des  corps  folides  , on  put  remarquer  aifément 
que  ces  corps  avoient  le  même  inconvénient  que  l’eau , celui 
de  s’accélérer  dans  leur  chute , 6c  de  tomber  plus  vite  k la 

(j)  SuprS , p.  177.  (c)  Les  gens  de  l'art  appellent  eet  cchap. 

\b)  Supra  p.  11 7.  peinent , échappement  à Tirgc,  ou  à palette. 
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fin  qu’au  commencement  de  leur  defcence.  Ce  fut  donc  en 
effet  une  idée  très-ingénieufe  que  celle  d’employer  une  mafle, 
telle  qu’un  balancier,  à retarder  continuellement  la  defcente 
du  poids , à détruire  l’accélération  , 8c  à ne  lui  laifTer  dans 
tous  les  moraens  de  fa  chûte  que  la  vîteffe  uniforme  qu’il  a 
dans  le  premier  inftant.  C’eft  l’effet  que  produit  le  balancier 
circulaire  : placé  horizontalement , il  porte  fur  fon  axe  ver- 
tical deux  palettes , qui  font  alternativement  pouffées  par  les 
dents  d’une  roue , tandis  que  le  poids  de  l’horloge  tend  à 
faire  mouvoir  cette  roue , elle  fait  tourner  la  palette  qui  réfifte 
à fon  effort  , & lorfque  la  dent  échappe  , la  dent  oppofée 
tombe  fur  l’autre  palette  ; par  cet  effet  alternatif  le  mouve- 
ment de  la  roue,  celui  du  rouage,  tour- à- tour  interrompu 
8c  rétabli , fait  que  la  defcente  du  poids  , alternativement 
libre  & fufpendu  , eft  toujours  au  premier  inftant  , 8c  établit, 
au  lieu  de  l’accélération  , l’uniformité  de  mouvement,  qui  eft 
le  principe  de  la  régularité  des  horloges.  Gerbert  en  fit  une 
fameufe  à Magdebourg  en  1003;  mais  il  y a lieu  de  croire  que 
c’étoit  un  cadran  [a).  Dans  le  quatorzième  fiecle , on  vit  con(- 
truire  différentes  horloges  à Paris , celle  de  la  tour  du  Palais, 
faite  par  un  Allemand , 8c  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui  ; à 
Londres  l’horloge  de  Walingford  , Bénédictin  Anglois  ; & en 
Italie  celle  de  Dondis  (b).  Les  horloges  fe  multiplièrent,  mais 
il  faut  croire  que  ce  fut  dans  les  monumens  publics , tels  que 
les  palais  8c  les  églifes.  Les  particuliers  n’en  avoient  point 
encore  chez  eux.  L’obfervation  de  Waltherus  en  1484,  eft  le 
premier  exemple  connu  : il  eut  des  facilités  pour  cette  appli- 
cation heureufe  ; les  ouvriers  de  Nuremberg  fe  diftinguoient 
par  l’induftrie  (c).  Leur  talent  rendit  fans  doute  ces  horloges 

(«)  Eclaire.  Lit.  Vil,  f.  7.  (c)  Encyclopédie  , article  horloge. 

U)  U>U.  $.  n.  Mr'cidlcr,  p.  j*r. 
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plus  commodes,  plus  petites  , moins  cheres,  & plus  acceffibles 
aux  moyens  d’un  particulier,  comme  Waltherus , qui  d’ailleurs 
ne  regrettoit  pas  la  dépenfè.  Il  acquit  un  de  ces  inftrumens  , 
auquel  la  deftinée  avoit  attaché  la  perfection  de  l’aftronomie , 
& le  premier , il  en  fit  ufage. 

Waltherus  eft  auffi  le  premier  des  modernes  qu  fe  foit  apperço 
des  effets  de  la  réfra&ion.  Il  protefte  que  ce  fut  avant  d’avoir 
lu  ce  qu’en  difent  Alhazen  & Vitellion  dans  leurs  traités  d’op- 
tique. Mais  la  poftérité  ne  ftatue  point  fur  ces  proteftations  ; 
elle  ne  connoît  que  les  premières  découvertes.  Il  n’a  rien  vu 
de  plus  que  ceux  qui  l’avoient  précédé  ; il  n’a  point  fait  ufage 
de  cet  élément , il  eft  même  tombé  dans  quelque  erreur  : ainfî 
ia  théorie  de  la  réfra&ion  ne  lui  doit  rien. 

5.  XXVII. 

Jerome  Fracastor,  né  à Verone  en  1483  , fut  un  poëte 
célébré , ôc  même  un  philofophe  recommandable , en  ayant 
égard  aux  tems  où  il  a vécu.  Il  prétendit  À l’honneur  de  faire 
& de  renouveler  un  fyftême  pour  bannir  les  cercles  excen- 
triques, & expliquer  tous  les  mouvemens  des  aftres  par  des 
orbes  circulaires  & concentriques.  Il  avouoit  lui -même  tenir 
lès  idées  de  Jean-Baptifte  Turrius  (a),  fon  compatriote,  cité 
par  lui  comme  un  homme  de  génie.  Celui-ci  légua , en  mou- 
rant , les  opinions  à Fracaftor , fie  lui  demanda  de  les  répandre. 
Fracaftor  lui  en  fait  honneur  dans  fa  préface;  mais  comme  on 
ne  lit  guères  les  préfaces , le  nom  de  Turrius  eft  inconnu , Bc 
celui  de  Fracaftor  a quelque  célébrité. 

Dans  le  vrai  , ce  fyftême  n’appartient  ni  à Turrius , ni  à 
Fracaftor  ; c’eft  le  fyftême  d’Eudoxe  & de  Calippe  que  ■ les 


(a)  fracaftor , de  fieilh  , in  prtf. 
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deux  Italiens  fe  font  efforcés  de  rajeunir  8t  de  rendre  vraifem- 
blable.  Leur  effort  annonçoit  toujours  une  grande  chofe , c’étoic 
l’ennui  du  fyftême  de  Ptolémée , & le  befoin  fenti  d’en  créer 
un  autre.  En  ce  fcns  Fracaftor  peut  être  confidéré  comme  le 
précurfeur  de  Copernic  ; il  n’apportoit  pas  la  vérité  , mais  il 
en  étoit  le  préfage.  Au  refte , la  complication  des  homocen- 
triques  de  Fracaftor  eft  extrême  ; Eudoxe  6c  Calippe  n’avoiaac 
fuppofé  que  j 6 fpheres  pour  repréfenter  les  mouvemens  des 
planètes  ; c’étoic  bien  affez.  Fracaftor  en  établit  69  , êc  même 
jufqu’à  79  [a).  Comme  les  mouvemens , les  inégalités  étoient 
mieux  connus  , le  rouage  devenoic  encore  trop  (impie  , il 
falloit  ajouter  de  nouvelles  roues  à la  machine.  Fracaftor  donne 
6 fpheres  aux  étoiles , 17  à Saturne,  11  à Jupiter,  9 à Mars, 
4 au  Soleil , 1 1 à Vénus , 1 1 à Mercure , enfin  7 à la  Lune. 

§.  XXVIII. 

Cependant,  malgré  la  complication  abfurde  de  ces  fpheres 
ÔC  l’infuffifance  du  fyftême , l’ouvrage  de  Fracaftor  renferme  des 
vues  philofophiques , des  idées  fous-enrendues , donc  le  déve- 
loppement a produit  d'excellens  principes.  La  lumière  ne  naît 
pas  tout  k coup,  elle  commence  par  un  crépufcule  ; les  objets, 
encore  fombres , font  vus  comme  à travers  un  nuage  : mais 
celui  qui  les  a vus  le  premier , quoique  d’une  maniéré  confufe, 
a marqué  leur  place  , 6c  on  ne  doit  pas  l’oublier. 

Fracaftor  pofe  pour  principe  que  les  planètes  ne  fe  meu- 
vent point  par  elles-mêmes  ; félon  lui , ce  font  leurs  cercles 
qui  fe  meuvent  (b).  L’opinion  que  les  aftres  avoient  des  âmes, 
ou  des  intelligences  conductrices , n’étoit  pas  encore  tout-à-fait 


(a)  Fracaftor  dt  fitUit,  fcâ,  III,  c.  14 , (i)  Fracaftor , dt  fitllis  , fec.  I , e.  » , 

.117.  tu 
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bannie.  Des  gens  qui  prodiguoient  moins  les  intelligences, 
n’en  accordoient  qu’une  feule  au  monde  entier  ; ils  en  faifoienc 
un  grand  animal , auquel  cette  intelligence  donnoic  le  mouve- 
ment , d’abord  à la  totalité  des  parties , enfuite  à chacune  en 
particulier,  comme  l’inftinét  de  l’animal  meut  fon  corps  entier, 
& fait  mouvoir  chacun  de  fes  membres.  Fracaftor  n’a  pas  de 
peine  à faire  voir  le  ridicule  de  cette  opinion  (a)  ; il  combat 
allez  ingénieufement  l’opinion  vraie  que  les  corps  des  planètes  , 
& non  leurs  cercles,  fe  meuvent.  La  raifon  , les  fens,  dit-il  , 
nous  enfeignent  que  les  étoiles  font  emportées  tout  à la  fois 
par  une  fphere  : car  le  mouvement  d’une  fphere  a cela  de 
particulier,  que  la  vîtefle  des  parties  , qui  font  proches  de 
l’équateur  , eft  la  plus  grande  ; la  vîtefle  diminue  en  s’éloi- 
gnant de  ce  cercle,  jufqu’au  pôle  où  elle  eft  nulle.  Or  il  eft; 
évident  que  les  étoiles  fe  meuvent  ainfi  ; celles  qui  font  près 
du  pôle  n’ont  prefque  point  de  vîtefle.  Il  n’y  auroit  rien  à 
obje&er  à Fracaftor  , fi  la  terre  étoit  fans  mouvement.  Le 
mouvement  diurne  apparent  des  étoiles  eft  en  effet  celui  d’un 
globe  ; il  eût  fallu  deviner  qu'il  appartient  à la  terre  & non 
aux  étoiles.  Voilà  ce  qu’on  rient  des  fens,  ce  font  des  appa- 
rences ; la  raifon’,  qui  peut  feule  apprendre  les  réalités,  n’avoit 
poiut  encore  parlé  par  la  bouche  de  Copernic. 

§.  XXIX. 

Fit  A c A stor.  croit  que  les  planètes  font  également  mues 
par  des  fpheres , précifément  à caufe  de  leurs  ftations  ôc  de 
leurs  rétrogradations.  Si  elles  étoient  animées  , ces  corps  im- 
mortels auroient  un  cours  plus  réglé;  fi  elles  avoient  en  elles- 
mêmes  la  caufe  de  leur  mouvement  , cette  caufe  feroir  unique 


{*)  Fracaftor  , de  Jlellit , fcâ.  I , c.  7 j p.  > S. 
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èc  fimple.  Ce  qui  eft  fimple  & unique  n’admet , ni  ne  peut 
expliquer  les  variétés  obfervées.  En  effet , & dans  la  vérité  , 
les  phénomènes  ne  varient  que  parce  que  les  aftres  fubilTenc 
plufieurs  loix,  font  pouffes  par  plufieurs  forces.  Comme  paffifs, 
ils  font  tourmentés  , détournés  par  des  actions  différentes  , 
mais  lorfqu’ils  font  a&ifs , lorfqu’ils  produifent  le  mouvement 
des  autres  aftres  par  une  énergie , qui  réfide  en  eux-mêmes , le 
principe  de  cette  énergie  eft  unique  ; & fa  loi  confiante , fi 
elle  exiftoit  feule  , n’auroit  que  des  effets  fimples , fans  inéga- 
lités. L'effet  de  cette  énergie  fur  eux-mêmes , pour  fe  mouvoir, 
feroit  femblable  à celui  de  leur  a&ion  fur  les  autres  planètes; 
leur  marche  ne  pourrait  qu’être  régulière.  Mais  dans  un  tems 
où  l’on  étoit  bien  éloigné  de  penfer  que  les  corps  céleftes  puffent 
agir  & réagir  les  uns  contre  les  autres  , en  leur  voyant  plufîeurs 
mouvemens , plufîeurs  inégalités  , on  pouvoit  croire  que  les 
caufes  étoienc  extérieures , appartenoient  à des  fpheres  char- 
gées d'imprimer  chacun  de  ces  mouvemens  ; c’eft  un  principe 
très-vrai  Ôc  très-philofophique , que  fî  la  caufe  du  mouvement 
étoit  inhérente  à la  planete , cette  caufe  feroit  unique  ; & le 
mouvement  fimple  & toujours  le  même. 

S-  XXX. 

Fracastor  marche  afTez  méthodiquement,  & cette 
logique  eft  utile , même  en  enchaînant  des  erreurs  ; elle  apprend 
à marcher  dans  la  vraie  route,  quand  on  l'aura  trouvée.  Fra- 
eaftor  obfervant  plufieurs  mouvemens  dans  les  planètes,  conclut 
qu’elles  étoient  entraînées  par  plufieurs  fpheres.  Ici  il  n’étoit 
pas  plus  avancé  que  Calippe  tt  Ptolémée  , qui  créoient  une 
fphere  ou  un  cercle  À chaque  inégalité  reconnue  (a).  Le  mou- 


(o)  Fracaftor,  fc£t.  I,  c.  j , p.  11. 
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vement  des  orbes  fupérieurs  agit  fur  les  inférieurs , mais  ceux-ci 
n’ont  point  d’influence  fur  les  premiers  (a)  ; il  s’en  afliiroit  en 
remarquant  que  la  fphere,  qui  emporte  tous  les  jours  les  étoiles, 
agit  fur  Saturne  & fur  toutes  les  autres  planètes , puifqu’elles 
font  elles-mêmes  emportées  tous  les  jours  de  l'orient  vers  le 
couchant.  Mais  le  mouvement  de  la  fphere  des  fixes , celui 
qu’ils  appeloient  le  premier  mobile,  eft  confiant  & uniforme, 
s’exerce  dans  un  feul  fens , Sc  comme  un  mouvement  qui  n’eft 
troublé  par  aucun  autre. 

Fracaftor  ayant  rejeté  abfolument  les  âmes  qu’on  avoit 
accordées  aux  aftres , ainfi  que  les  eau  les  intérieures  du  mou- 
vement , penfe  qu’un  orbe  eft  mu  par  un  orbe,  comme  un 
corps  par  un  autre  corps.  Ce  fentiment,  dit-il,  a cependant  fes 
difficultés  ; car  il  eft  douteux  fi  ces  orbes  oppofent  quelque 
réfiftance  ou  non.  Il  femble  que  les  planètes  étant  portées  par 
leur  mouvement  propre  Sc  naturel  vers  l’orient , elles  doivent 
réfifter  à celui  du  premier  mobile,  qui  les  entraîne  vers  l’occi- 
dent. On  répondoit  que  ces  deux  mouvemens  ne  fe  nuifojent 
pas,  parce  qu'ils  agifloient  obliquement,  l’un  dans  le  fens  du 
zodiaque,  l’autre  dans  celui  de  l’équateur.  Il  faut  louer  Fracaftor 
de  n’avoir  pas  été  content  de  cette  réponfe , il  faut  le  louer' 
plus  encore  des  vues  que  fon  génie  lui  a fuggérées.  Il  nous 
paroît  avoir  eu  la  première  idée  de  la  décompofition  du  mou- 
vement , qui  eft  un  grand  trait  de  lumière  jeté  fur  la  phyfique 
célefte.  Il  fit  voir  que  tout  mouvement  oblique  , Sc  pour  fixer 
les  idées  , un  mouvement  fur  l’équateur , tel  que  celui  de  la 
révolution  diurne  des  planètes,  oblique  à l’écliptique,  s’accom- 
plit partie  en  longitude , partie  en  latitude  {b).  Le  mouvement 


(a)  Fracaftor,  fcâ  1 , c.  i , p.  17.  ment  en  deux  autres,  fuivant  AD  & AB. 

(h)  Si  un  corps  fe  meut  le  long  de  AC  , l ar  le  premier , le  corps  s'clcvcroit  de  tout 
(h-  10)  , on  peut  décompofct  ce  mouve-  l'cfpace  compris  entre  AB  & DC  j par  le 
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en  latitude  eft  indépendant , mais  la  partie  qui  s’exerce  en 
longitude,  eft  oppofée  au  mouvement  propre  de  la  planete. 
Ces  deux  mouvemens  peuvent  donc  fe  faire  mutuellement 
réfiftance.  Fracaftor  le  démontre  par  les  corps  pefans  qui  ten- 
dent à tomber , & qui  réfiftent  quoiqu’on  les  tire  obliquement, 
dans  une  direction  différente  de  la  verticale , qui  eft  celle 
de  leur  chute  (a).  Mais  fi  Fracaftor  avoit  aflèz  de  fagacité 
pour  bien  voir  les  difficultés , le  tems  n’étoit  pas  venu  de  les 
réfoudre.  Nous  fupprimons  fes  explications  qui  lui  feroient  peu 
d'honneur  , en  caufant  beaucoup  d’ennui  à nos  ledteurs.  Les 
difficultés  appartiennent  plus  à notre  ouvrage  que  les  réponfes; 
car  les  réponfes  meurent , & les  difficultés  ont  une  vertu 
féconde.  Ce  font  elles  qui  le  plus  fouvent  ont  produit  les 
découvertes. 

§.  XXXI. 

Les  mouvemens  obliques  peuvent  donc  fe  nuire  ; il  faut 
qu’ils  foient  perpendiculaires  pour  n’avoir  aucune  influence  l’un 
fur  l’autre.  En  conféquence  Fracaftor  établit  que  les  mouve- 
mens de  ces  fpheres  fe  font  dans  des  directions , qui  fe  coupent 
à angles  droits.  Il  eft  difficile  de  comprendre  comment  ces 
mouvemens  fe  combinoient  fans  jamais  fe  nuire , comment  le 
mouvement  fe  communiquoit  de  fphere  en  fphere , comment 
la  planete  obéifToit  à touces  ces  impulfions  fimultanées.  Tout 
cela  eft  laboriegfement  & confufément  expliqué.  Le  faux  eft 


fécond , il  s'avanceroit  de  tout  l'intervalle 
entre  AD  & BC.  11  eft  évident  que  le  mou- 
vement fuivant  AÇ  fait  à lui  fçul  ce  que 
font  les  dcux’auires;  il  a donc  un  cnct 
équivalent.  Ainfi  , au  lieu  du  mouvemenc 
fuivant  AC  , on  peut  toujours  fubftitucr  les 
mouvemens  fuivant  AB  Sç  BC.  Cela  s’ap- 
pelle décompoluion-  De  meme  aux  deux 


mouvemens  fuivant  ces  deux  lignes  on  peut 
fubftitucr  le  feul  mouvement  fuivant  la  dia- 
gonale AC  , ce  qui  s'appelle  compofiiion. 
Le  raifonnemeni  Si  l cxpcricncc  concourent 
pour  démontrer  ce  théorème,  qui  eft  fonda* 
mental  (i  du  plus  grand  ufage  dans  la  mé- 
canique & dans  l'aftronomic  phylîque. 

(e)  Fracaftor , feft.  I , c.  * , p.  xi. 

toujours 
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toujours  environné  d’un  jour  fombre , dont  on  n’a  point  d’in- 
térêt de  le  tirer  : il  feroit  reconnu  s’il  fe  monrroit  à découvert. 
Nous  laiflons  ce  mécanifme  inintelligible  pour  faire  mention 
d'une  idée  plus  heureufe.  Fracaftor  remarqua  que  de  la  combi-  v 
naifon  du  mouvement  propre  des  planètes  avec  leur  mouvement  - 
diurne , de  la  combinaifon  du  mouvement  des  étoiles  en  lon- 
gitude avec  ce  même  mouvement  diurne , il  s’enfuivoit  que 
ces  aftres  décrivoient  des  fpirales  (a).  Les  planètes  , qui , dans 
l’intervalle  d’un  jour  ont  un  mouvement  propre,  11e  peuvent 
être  ramenées  par  la  révolution  diurne  , au  point  d’où  elles 
font  parties.  Le  foleil  , par  exemple  , montant  au  printems 
vers  le  tropique  d été , décrit  chaque  jour  à-peu-près  un  paral- 
lèle à l’équateur;  mais  la  révolution  diurne  finit  à un  point 
plus  élevé  que  celui  où  elle  a commencé.  En  vertu  de  ces  deux 
mouvemens  , annuel  &.  diurne  , il  s’avance  par  des  efpeces  de 
fpirales  , femblables  aux  pas  d’une  vis  , ou  aux  circonvolutions 
d’un  reflort  à boudin. 


§.  XXXII. 

Comme  Fracaftor  vouloit  établir  fes  homocentriques  , c’eft- 
à-dire,  comme  il  vouloit  prouver  que  les  planètes  fe  mouvoient 
dans  des  cercles  concentriques  au  monde  & à la  terre  , il  y 
avoit  une  difficulté  qui  l’embarraffoit  beaucoup , c’eft  que  les 
planètes  parodient  tantôt  plus  grandes  &c  plus  près  , tantôt 
plus  petites  & plus  loin.  Un  mouvement  dans  un  cercle  unique 
n’admettoit  aucune  des  vatiétés  expliquées  julqu’ici  par  les 
épicycles  5c  les  excentriques.  Les  planètes  dévoient  être  tou- 
jours à la  même  diftance,  ôc  paroître  toujours  égales.  En  con- 
l'équence  Fracaftor  ne  regardoit  cet  effet , ces  variations  que 


(a)  Fiacaftor,  feft.  II,  c.  i , p.  4;. 

Tome  /. 
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comme  des  apparences  qu’il  attribue  à la  réfraélion  du  milieu. 
Il  femble  s’être  fondé  fur  le  principe  de  Polfidonius,  que  les 
images  des  chofes  font  aggrandies  en  paflant  par  un  milieu 
plus  épais  (a)  ; il  penfe  que  le  ciel  eft  un  milieu  comme  l’air  8c 
l’eau , mais  compofé  de  parties  diff  éremment  denfes.  11  en  eft 
qui  font  tout-à-fait  opaques  , comme  les  globes  des  affres  , 
où  la  lumière  eft  repoulTée  & réfléchie  ; d’autres  moins  denfes, 
laiflent  pafler  la  lumière,  mais  en  la  réfractant  : d’autres  enfin 
très- rares  8c  très-fubtils  , où  la  lumière  pafle  librement , 8c 
où  les  images  ne  font  point  altérées.  C’eft  dans  ces  parties  que 
les  affres  paroiflent  de  leur  grandeur  réelle.  Lorfque  le  milieu 
eft  plus  épais  , ces  affres  paroiflent  plus  grands , 8c  quoiqu’il 
la  même  diftance,  ils  femblent  plus  rapprochés.  C’eft  encore 
par  cette  raifon  qu’il  explique  la  grandeur  des  affres  à l’horizon  , 
où  leurs  rayons  trouvent  une  atmofphere  chargée  de  vapeurs  j 
8c  cette  grandeur  diminue  au  zénith , où  réfide  un  air  plus 
pur  (b). 

Les  éclipfes  totales  de  lune  , qui  font  tantôt  plus  grandes, 
tantôt  moins  longues , oftroient  une  autre  difficulté  ; il  /a 
réfout  par  lè  même  principe.  L’image  aggrandie  du  foleil  rend 
le  cône  d’ombre  de  la  terre  plus  large  8C  plus  court  ; lorfque 
cette  image  eft  plus  petite , le  cône  eft  plus  étroit  8c  plus  long. 
La  lune  eft  donc  plus  ou  moins  de  tems  à le  traverfer , 8c  c’eft 
la  caufe  de  la  durée  inégale  des  éclipfes  (c). 

§.  XXXIII. 

Il  y a dans  cette  explication  une  chofe  tout-à-fait  remar- 
quable. On  connoifloit  depuis  deux  fiecles  les  lunettes  , ou 


(<*)  Supr'a , p.  110.  (t)  Fracaftoi , fcâion  III,  chap.  ta  , 

(£)  Fiacaftor , fcû.  II,  c.  ! , p.  £i.  pag.  toj . 
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beficlcs , qui  fervent  à foulager  les  vues  affoiblies.  Lorfque 
Fracaftor  veut  prouver  que  la  denfité  d’un  milieu  tranfparenc 
aggrandic  les  objets  qui  font  vus  à travers , il  obferve  que  cet 
aggrandilfement  eft  proportionné  à l’épaifleur  du  milieu.  Entre 
des  objets  femblables,  vus  dans  l’eau,  ceux  du  fond  femblent 
plus  grands  que  ceux  qui  font  à la  furface  ; Fracaftor  ajoute 
que  fi  l’on  pofe  deux  verres  de  lunettes  l’un  fur  l’autre  , on 
verra  les  objets  plus  grollis  que  par  un  feul  (<z).  Ici  Fracaftor 
touchoit  prefque  à la  théorie  des  télefcopes  ; il  n’avoit  qu’à 
éloigner  les  deux  verres  : mais  un  fiecle  devoit  s’écouler  encore 
avant  cette  invention.  A quoi  a-t-il  tenu  que  cette  idée  ne  fe 
foit  préfentée  à lui  ? C’eft  ce  qu’on  ne  peut  dire;  le  pas  femble 
facile  à faire , mais  il  n’a  pas  dépendu  du  hafard  : le  hafard  ne 
fait  rien  dans  ce  monde.  Les  idées,  que  nous  concevons  tout- 
à-coup  , on  ne  fait  pourquoi , 6 c comme  par  infpiration , font 
amenées  par  une  certaine  maturité;  les  autres,  celles  mêmes 
qui  font  le  plus  près,  attendent  leur  faifon,  comme  des  germes, 
femés  enfemble  dans  la  même  terre , ne  fe  développent  que 
fuccelfivement  &C  par  différentes  influences. 

Fracaftor  eft  encore  le  premier  des  modernes , qui  ait  admis 
la  diminution  confiante  de  l’obliquité  de  l’écliptique  : il  fit 
voir  qu’elle  avoit  toujours  diminué  depuis  Ptolémée;  & s’ap- 
puyant fur  la  tradition  des  Egyptiens , qu’on  avoit  vu  jad  s 
l’écliptique  perpendiculaire  à l’équateur  , il  annonça  que  ces 
deux  cercles  fe  confondroient  un  jour  dans  nn  même  plan.  Le 
P.  Riccioli  appelle  cela  des  extravagances  (Æ);  mais  tout  ce 
qu’un  bon  obfervateur  pouvoir  faire  alors  , c’étoit  de  remar- 
quer le  phénomène  de  la  diminution  ; le  tems  n’étoic  pas 
venu  de  favoir  quelle  appartient  à un  mouvement  ofcillatoire. 

(a)  Fracaftor,  fettion  II , chapitre  8 , (4)  Ibid.  fcâ.  III , c.  i , p.  l»>. 

pag.  S j . Riccioli , Almag.  Tome  I , p.  i j i. 
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La  tradition  des  Egyptiens,  Sc  l’annonce  de  Fracaftor  étoienc 
également  faufles  fans  doute  ; mais  Riccioli , venu  cent  ans 
plus  tard , n’ouvrit  point  les  yeux  fur  la  diminution  fenfible 
de  cette  obliquité,  & Fracaftor  voyoit  plus  jufte  que  le  pere 
qui  fe  mocque  de  lui. 

Nous  nous  fommes  un  peu  étendus  fur  cet  aftronôme , qui  eut 
quelques  penfées  philofophiques  dans  un  tems  où  elles  étoient 
rares.  L’efprit  humain  jouit  aujourd’hui  d’une  mafle  confidérable 
d’idées,  choifies  & amaflees  pendant  des  fiecles  ; la  multitude 
des  hommes  a difparu  fans  rien  apporter  à ce  dépôt  ; ceux  qui 
ont  eu  le  bonheur  d'y  laifler  quelque  chofe  , doivent  avoir 
part  à la  gloire  & à la  reconnoiffance.  Quand  Fracaftor  n’auroit 
apperçu  que  la  décompofition  du  mouvement,  il  mériteroit  la 
mention  que  nous  en  avons  faite  ; il  mériteroit  für-tout  qu’on 
oubliât  fon  fyftême  infuffifant  & abfurde.  Nous  avons  expofé 
dans  ce  livre  ce  que  l’aftronomie  naiflante  en  Europe  doit  aux 
talens  des  trois  aftronômes  célébrés , Purbach , Regiomontanus 
& Waltherus  ; nous  allons  décrire  une  grande  révolution,  & 
montrer  ce  que  la  fcience  dût  à l’efprit  fyftématique  éclairé 
par  le  genie. 
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LIVRE  NEUVIEME 

De  l’Ajironomie  d’Europe  depuis  Copernic  jufqu’a  Tycho, 

§.  PREMIER, 

O E n’eft  pas  aiïez  de  recueillir  des  faits , il  faut  les  présenter 
fuivant  l’ordre  de  la  nature  ; mais  cet  ordre , qui  le  dévoilera  , 
lorfque  la  nature  elt  fi  profondément  cachée  ? Hommes  foibles, 
revêtus  de  fens  bornés , féduits  & trompés  par  ces  guides  infi- 
dèles , nous  ne  voyons  que  des  apparences  , les  réalités  nou» 
échappent,  La  vérité  fe  couvre  de  voiles  pour  fe  fou  (braire  aux 
regards  de  la  multitude;  elle  ne  (è  laide  voir  qu’à  quelque» 
hommes  didingués , amans  obdinés , qui  la  fuivent  à la  lueur 
du  flambeau  du  génie,  auffi  brûlant  & plus  durable  que  celui 
de  l’amour. 
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N’efpérons  pas  de  jamais  rien  connoître  dans  les  fciences 
de  la  nature  lans  les  fyftêmes.  La  marche  invariable  de  la 
démonftration  n’appartient  qu’aux  fciences  exactes  , fa  rigueur 
fait  leur  exiftence;  fans  elles  les  inventions  ne  feroient  que  des 
fables  , les  hommes  raconteroient  leurs  longfes  : la  méthode 
feule  forme  une  chaîne  continue  6c  ferrée , où  tout  découle 
d’une  première  vérité.  Mais  dans  les  fciences  phylîques , les 
vérités  premières  lont  ignorées.  Dans  ces  recherches  , dans  ces 
études  différentes , la  marche  doit-elle  être  la  même  ? Imagi- 
nons deux  ou  trois  avenues , qui  partent  d’un  point  commun  : 
ces  avenues  fe  fubdivifent  en  plufieurs  branches , les  rameaux 
fe  multiplient  , il  s’établit  des  communications  entre  les  ra- 
meaux , fie  le  labyrinthe  fe  termine  par  une  infinité  d'iffues. 
Ceux  qui  partent  du  terme  où  toutes  les  routes  aboutifTent  , 
( ce  font  les  inventeurs  des  fciences  exactes  & abftraites  ) , 
doivent  marcher  avec  prudence , 8c  ne  s’avancer  qu’avec  pré- 
caution ; il  faut  que  dans  ce  labyrinthe  iis  ayent  toujours  le 
fil  d’Ariane,  qui  eft  celui  de  la  démonftration.  Ceux  au  con- 
traire , qui  entrent  par  les  dernières  ifïùes  , errent  long  - tems 
dans  les  rameaux  multipliés,  & loin  de  s’avancer  vers  le  terme 
où  ils  tendent , ils  reviennent  fur  leurs  premiers  pas  par  les 
communications.  Le  découragement  doit  naître  à la  place  de 
la  patience  épuifée.  Des  hommes  plus  courageux , inftruits  de 
l’art  de  la  divination  8c  des  conjectures  , ( ce  font  les  auteurs 
des  fyftêmes) , fe  propofent  pour  fervir  de  guides.  Nous  avons 
remarqué  , difent-ils  , que  l’enchaînement  de  ces  rameaux  fuit 
une  certaine  loi  ; dans  le  nombre  de  leurs  direétions , il  en  eft 
qui  font  plus  confiantes  : voici  le  plan  que  nous  avons  tracé. 
La  partie  de  ce  plan , déjà  parcourue  8c  connue , donne  de  la 
confiance  pour  le  refte  : on  le  fuit , on  avance  en  effet , mais 
au  bout  d’un  tems  le  plan  même  égare,  8c  on  ne  fait  plus  de 


Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRONOMIE  MODE  RNE.  33j 

progrès  jufqu’au  moment  où  de  nouvelles  conjectures  permet- 
tent de  former  un  nouveau  plan.  Les  plans  fe  fuccedent , les 
fyftêmes  fe  perfectionnent,  8c  l’on  arrive  enfin  au  dernier  plan, 
qui  efl  celui  du  labyrinthe , ou  au  dernier  fyftême , qui  eft  le 
véritable  ordre  de  la  nature. 

Les  fyflêmes  font  utiles  ; nous  difons  plus , ils  font  nécef- 
faires.  Les  vérités  qui  ne  font  pas  dallées  font  mal  connues  ; 
ce  font  des  perfonnages  illuftres  dont  nous  devons  dire  l’ori- 
gine , la  famille  8c  la  parenté  : en  leur  créant  des  généalogies 
& des  alliances,  nous  foulageons  la  mémoire.  Sans  un  ordre 
quelconque , l’homme  fe  perdroit  dans  la  foule  des  faits  ; fon 
intelligence  fuccomberoit  fous  la  malle  de  fes  connoiflances. 
D’ailleurs  cette  réduction  eft  conforme  à l’économie  phyfique 
de  l’univers.  Les  hommes,  foit  par  raifon  ou  par  inftinCt,  ont 
toujours  fenti  qu’en  faifant  dépendre  plufieurs  vérités  d’une 
feule , ils  fe  rapprochoient  de  la  nature , qui , avec  un  petit 
nombre  de  moyens  produit  la  variété  infinie  des  chofes. 

§.  I L 

Qu’on  ne  fe  plaigne  donc  pas  des  fyftêmes , ils  ont  rendu 
les  plus  grands  fervices  à l’efprit  humain.  La  feule  loi  qu’on 
leur  impofe  eft  d’être  vraifemblables  , aufii  bien  que  néceflaires 
à l’explication  des  faits  obfervés.  Ceux  qui  font  faux  font 
encore  utiles.  Si  Ptolémée  n’eût  pas  propofé  le  lien , les  mo- 
dernes n’euflent  pas  manqué  de  l’inventer  ; c’étoit  une  erreur 
indifpenfable  placée  fur  le  chemin  de  la  vérité  ; on  ne  voit 
d’abord  que  par  les  fens , on  juge  par  eu*  de  ce  qui  eft  phy- 
fique , 8c  l’efprit  ne  parvient  à connoître  ce  qui  eft  vraiment  de 
la  nature , qu’après  avoir  été  long-tems  trompé.  Le  régné  des 
illufions  doit  palier  , mais  il  ne  peut  être  détruit  qu’après  avoir 
exifté  j nos  ancêtres  nous  ont  donc  fervi , en  les  épuifant.  Sans 
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les  fyftêmes  on  n’atteindroit  aucune  vérité  générale;  ces  vérités 
ne  fe  montrent  que  fous  l’apparence  de  fyftême.  11  n’y  auroit 
point  de  progrès,  ce  n’eft  que  par  un  fyftême  qii’on  parvient 
à lier  une  vérité  à une  autre.  Si  le  fyftême  de  Ptolémée  avoir 
toujours  fubfifté,  fi  Copernic  n’eût  pas  établi  un  nouvel  ordre 
dans  les  diftances  fie  dans  les  révolutions  des  planètes,  Kepler  , 
dans  le  chaos  des  épicycles  6c  des  déférens  , n’eût  pas  démêlé 
les  deux  belles  loix  qu’il  nous  a laifiees  : fie  fans  ces  loix  , qui 
n’étoient  elles-mêmes  que  des  fuppofitions  , avant  la  décou- 
verte des  fatellites  de  Jupiter  fie  de  Saturne  , Newton  n’eût  pas 
eu  de  fondemens  pour  pofer  fon  grand  édifice.  Ces  entre- 
prifes  hardies  font  fouvr.ige  du  génie.  S’il  appartient  à tous  les 
hommes  de  blâmer  les  fyftêmes , il  n’appartient  qu’à  un  petit 
nombre  d’hommes  de  les  imaginer.  Ceux  qui  les  jugent  font 
aflïs  dans  un  horizon  borné  ; ceux  qui  les  conçoivent  font 
placés  à une  certaine  élévation,  d’où  ils  jettent  autour  d’eux  un 
regard  étendu.  C’eft  de  là , fie  de  ces  fommets,  que  Ptolémée, 
Copernic,  Kepler,  Ne*  ton  fe  regardent,  fie  qu’en  comptant  les 
ficelés  qu’ils  partagent  dans  leur  gloire  , ils  ont  droit  de  nous 
dire:  cet  univers  impofant  Sc  augufte  a été  approfondi , deviné 
par  nos  penfées  ; l’Etre  fuprême,  en  le  produifant,  l’a  vu  d’un 
feul  coup  d’œil  ; nous  , en  qualité  d’êtres  fubordonnés , nous 
ne  l’avons  apperçu  que  fuccelfivement  ôc  par  parties  : mais 
nous  avons  vu  le  dcil'ein  de  Dieu  dans  fon  entier , 6c  nous 
l’avons  livré  à l’admiration  des  hommes.  Ces  découvertes  éter- 
nelles font  cependant  le  produit  des  fyftêmes, 

* §.  .1  I I. 

Si  jamais  on  a propofé  un  fyftême  hardi,  c’eft  celui  de 
Copernic  : il  falloir  contredire  tous  les  hommes  , qui  ne  jugent 
que  par  les  fens  ; il  falloit  leur  perfuader  que  ce  qu’ils  voyent 

n’exifte 
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n’exifte  pas.  Envain  depuis  leur  naiflance,  où  le  jour  a frappé: 
leurs  regards  , ils  ont  vu  le  foleil  s’avancer  majeftueufement 
de  l’orient  vers  l’occident , Sc  traverfer  le  ciel  entier  dans  fa 
courfc  lumineufe  ; envain  les  étoiles , libres  de  briller  dans  fon 
abfence,  s’avancent  fur  fes  pas  Se  font  le  même  chemin  pen-t, 
dant  la  nuit;  envain  le  foleil  paroît  chaque  jour,  Sc  dans  le. 
cours  de  l’année,  s’éloigner  des  étoiles,  qui  fe  dégagent  fuccef- 
fivement  de  fes  rayons  : foleil , étoiles , tout  eft  immobile  ; il 
n’eft  de  mouvement  que  dans  la  lourde  malle  que  nous  habi- 
tons. II  faut  oublier  le  mouvement  que  nous  voyons  , pourj 
croire  à celui  que  nous  ne  fentons  pas.  .C’eft  un  homme  feu! 
qui  ofe  le  propofer  , Sc  tout  cela  pour  fubftituer  une  certaine' 
vraifemblance  de  l’efprit , fentie  par  un  petit  nombre  de  phi- 
lofophes , à celle  des  fensiqui  entraîne  la  multitude.  Ce  nçft; 
pas  tout  : il  falloir  détruire  un  fyftême  re<ju , approuvé . dans 
les  trois  parties  du  monde , Sc  renverfer  le  trône  de  Ptolémée, 
qui  avoir  réçu  les  hommages  de  quatorze  liecles.  Sans  doute 
les  difficultés  produifent  le  courage  ; fans  doute  les  entje- 
prifes  hardies  ont  des  fuccès  proportionnés.  Un  efprit  fédi- 
tieux  donne  le'Ggnal,  & la  révolution  s’opère.  Copernic  avoit 
apperçu  la  vraifemblance  du  fyftême  , il  ola  fecouer  lé  joug 
de  l’autorité  , Sc  il  débarraiïa  l’humanité  d’un  long  préjugé 

qui  avoir  retardé  tous  les  progrès.  ‘ , * 

• : - ■ i ■ * 

§.  IV.  '•  : ••■-îfi 

Nicolas  Copernic  , le  reftaurateur  de  l’aftronomie  phy- 
sique, Sc  l’auteur  du  vrai  fyftême  du  monde,  naquit  à Thorn, 
ville  de  la  Prude  royale,  le  19  Féyrier  1473  (a).  Il  étpit 
neveu  par  fa  mere,  de  Wazelrod,  évêque  de  Varmie.  11  étudia 


Vu* 
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(*i)  Muller,  Vie  de  Copernic. 
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les  langues  greque  & latine  dans  la  maifon  paternelle.  Il  fut 
envoyé  enfuite  à Cracovie  pour  s’inftruire  de  la  philofophie  &C 
de  la  médecine  ; il  y reçut  le  bonnet  de  do&eur.  Cependant  il 
avoir  aimé  les  mathématiques  dès  fa  plus  grande  jeunefle;  Sc 
il  écoutoit  plus  volontiers  le  profefleur  de  ces  fciences  que  le 
profeflèur  de  médecine;  il  apprit  l’ufage  & les  principes  de 
l’aftrolabe.  Regiomontanus  mourant  avoit  transféré  à Copernic, 
encore  enfant , le  flambeau  de  l’aftronomie  qu’il  avoit  reçu  de 
Purbach.  Frappé  de  la  réputation  que  Regiomontanus  avoit 
laii Tée  * le  jeune  homme  s’enflamma  du  defir  de  l’égaler  ; parti 
pour  l’Italie  à l’âge  de  vingt-trois  ans,  il  s’arrêta  à Bologne  pour 
entendre  Dominique  Maria,  qui  y profefl'oit  l’aftroqomie  avec 
une  grande  réputation;  il  l’aida  dans  fes  obfervations.  Venu  à 
Rome , il  y enfeigna  les  mathématiques  avec  fuccès  ; retourné 
dans  fa  patrie , il  fut  pourvu  d’un  canonicat  par  fon  oncle  » 
& fe  trouva  libre  dans  fon  habitation  de  Fruenberg , de  fe 
livrer  à l’étude  du  ciel  (a). 

§.  V. 

Copernic  dans  ce  repos , dans  une  folitude  où  il  y a tou- 
jours moins  de  préjugés  , où  la  raifon  a plus  d’empire , médita 
fur  les  connoiflances  acquifes  avant  lui.  Il  fonda  toures  les 
hypothèfes  ; celle  des  homocentriques , ou  des  corps  qui  cir- 
culent uniformément  dans  des  cercles  autour  de  la  terre , leur 
centre  commun,  ne  pouvoir  fatisfaire  aux  phénomènes*;  celle 
des  épicycles  Sc  des  excentriques  d’Hypparque  Sc  de  Ptolémée 
6’avoic  qu’une  complication  infuffifante.  Révolté  par  cet  atti- 
rail , choqué  de  voir  que  pour  conferver  l'uniformité,  on  établit 
le  mouvement  aucour  d’un  centre  imaginaire;  affligé  fur  tout 


(a)  VcUUcr,  p.  jji. 
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que  la  philo fophie  connût  il  mal  le  monde  & fît  il  peu  d’hon- 
neur à Ton  immortel  auteur , en  lui  prêtant  un  mécanifme 
indigne  de  fon  intelligence  fuprême , il  chercha  des  fecours 
dans  l’antiquité.  Les  opinions  de  Martianus  CapeJU , Qc  celles 
qu’on  attribue  à Apollonius  de  Perge  , le  fatisfirenc  davan- 
tage. Le  premier  plaçoit , d’après  les  anciens  Egyptiens  (u), 
le  Soleil  entre  la  Lune  &c  Mars , & faifoit  tourner  autour  de 
lui  Vénus  & Mercure.  Le  fécond  faifoit  plus,  dit-on  (Æ),  il 
y faifoit  tourner  aufli  Mars , Jupiter  8c  Saturne  ; (c  le  Soleil , 
accompagné  de  toutes  ces  planètes  , marchojt  autour  de  h 
Terre  comme  la  Lune.  Nous  n’avons  lu  nulle  part  dans  les  an- 
ciens qu’ Apollonius  de  Perge  ait  eu  cette  idée»  & eût  prévenu 
Tycho  dans  fon  fyftême  ; aufli  ne  garantirons -nous  pas  le 
fait. 

Copernic  fentit  que  ces  fyftêmes  avoient  un  grand  avan- 
tage, c’étoit  celui  d’expliquer  les  dations  & les  rétrogradations 
des  planètes.  Mais  né  avec  un  efprit  très-jufte , il  n’approuvoit 
pas  que  le  foleil  fût  le  centre  de  tous  les  mouvemens  fans  être 
le  centre  du  monde;  que  cet  aftre  tournât  autour  de  la  terre, 
non  feulement  dans  une  année,  mais  dans  un  jour,  entraînant 
avec  lui  toutes  les  planètes.  Il  n’y  a point  d’arrangement  lî 
révoltant  que  celui-là,  & c eft  bien  une  preuve  de  l’inconfé- 
quence  de  l’efprit  humain  , de  l’envie  de  produire  des  idées 
nouvelles  , que  Tycho  ait  ofé  le  propofer  après  celui  de 
Copernic. 

.Copernic  fe  rappela  dans  fes  que  Pych.9g0.re 

avoir  retiré  la  terre  du. çentre  du  mçude  > pour  y plaçer  une 
plus  digne  fubflance  , c’eft-à-dire , Je  feu  ou  le  foleil  ; il  trouva 
dans  Cicéron  que  Nicetas  de  Syracufe  avoit  fait  mouvoir  la 


(a)  Infra , Eclâircif.  Li».  IV , f . 47.  (i)  GâJcndi  , in  vtU  Ceftmici , Tom.  V. 

V V ij 
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terre  autour  de  Ton  axe,  pour  expliquer  le  phénomène  du  lever 
& du  coucher  des  aftres.  D’autres  pa  liages  de  Plutarque  mon- 
troient  que  ces  opinions  avoient  été  celles  d'e  plufieurs  philofo- 
phes  (a).  Copernic  conçut  le  projet  de  former  un  fyftême  plus 
vraifemblable  que  celui  de  Ptolémée , en  réunifiant  ces  penfées 
profondes , mais  long-tems  rejetées. 

< v i. 

f ■ ■ ■ - * ....  # 

« Les  préjugés  tenoient  encore  dans  les  bonnes  têtes,  même 
dans  celles  qui- cherchoient  à s’en  débàrrafler;  celui  des  anciens 
fur  la  forme  fphérique  occupoit  Copernic.  Il  commence  fon 
grand  ouvrage  des  révolutions  céleftes  par  établir  que  la  figure 
du  monde  eft  fphérique  : c’eft  , dit-il , la  plus  parfaite , celle 
qui  comprend  le  plus  de  chofes  dans  un  efpace  donné , & en 
même  tems  celle  qui  eft  la  plus  propre  à fe  conferver.  Cette 
forme  eft  celle  de  prefque  toutes  les  parties  figurées  de  la  ma- 
tière ; c’eft  celle  du  loleil , de  la  lune , de  tous  les  aftres  : les 
gouttes  d’eau  la  prennent  naturellement  lorfqu’ellcs  parviennent 
à l’équilibre;  cette  forme  doit  être  celle  de  l’aflemblage  des 
parties , c’eft-à-dire  , du  monde  (b). 

Copernic  pofe  pour  principe  celui  qui  fut  le  plus  cher  à 
l’antiquité.  Une  fpliere  , dit-il , fe  meut  circulairement  ; elle 
exprime  fa  forme  par  fon  mouvement  même.  Ce  mouvement 
n!a  ni  commencement  , ni  fin  que  l’on  puifle  diftinguer,  Sc 
il  revient  fans  celle  fur  foi  par  des  révolutions  fuccelfives. 
Copferriic-  otfftrvë1  que  les  inégalités  des  mouvemens  ont  des 
retours  régtés;?  cerqüi!!üë[  pourrbît  arriver  , félon  lui,  fi  les 
moüveméns- n’étoiènt - pas  circulaires.  Ces  retours  exigeoient 
•.  ;rr:  ■■ 1.  • 

W Ajironomia  inftaurata,  five  de  revolutio-  {£)  Afironom  infiaur. , five  de  revoL  ori. 

.mime  ortim  tmleÿium,  £ptjt.  *d  P oui.  111.  cwUfi.  J.  ». 
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fans  doute  une  courbe  fermée,  où  le  mouvement  pût  revenir 
fur  lui-même,  & repalTer  périodiquement  par  les  mêmes  cir- 
conftances.  Mais  pourquoi  les  anciens  n’avoient-ils  que  le  cercle 
devant  les  yeux  ? Copernic  conclut  que  ces  mouvemens  doivent 
être  uniformes , puilqu’on  ne  peut  concevoir  aucune  caufe  d’iné- 
galité , loit  étrangère , foit  inhérente  à ces  corps  fi  bien  ordonnés 
ôc  fi  bien  réglés.  D’où  il  fuit  que  ces  inégalités  doivent  venir , 
ou  du  mouvement  dans  plufieurs  cercles , ou  de  ce  que  la  terre 
n’eft  pas  au  centre  du  mouvement  (a). 

§.  VII. 

C’est  ainfi  que  Copernic  s’avançoit  par  des  raifonnemens 
fages , afiez  bien  liés  , a fiez  philofophiques  , à cela  près  de 
quelques  taches  de  la  rouille  des  préjugés.  Il  remarque  que 
quand  on  apperçoit  des  corps  fe  mouvoir,  les  apparences  font 
les  mêmes , foit  que  l’objet  regardé  fe  meuve,  foit  que  ce  foit 
le  fpe&ateur  lui  - même  qui  foit  en  mouvement.  Il  s’enfuit 
donc  que  fi  la  terre  change  de  place  , nous  attribuerons  ce 
changement  aux  objets  ccleftes.  Or  on  obferve  un  mouvement, 
qui,  chaque  jour,  emporte  tous  les  aftres  , excepté  la  terre, 
d’orient  en  occident.  Si  vous  tranfportez  ce  mouvement  en 
fens  contraire  à la  terre  elle-même , fi  vous  établiriez  quelle 
fe  meut  tous  les  jours  d’occident  en  orient , vous  verrez  que 
les  apparences  font  telles  quelles  doivent  être  en  conféquence 
de  cette  hypothèfe.  Le  ciel  eft  le  lieu  commun  de  tous  ces 
aftres  ; il  eft  plus  naturel  d’en  faire  mouvoir  un  que  dix  mille; 
il  eft  plus  fimple  de  fuppofer  la  terre  en  mouvement  &c  le  ciel 
en  repos.  Voilà  l’opinion  de  Nicetas  ; le  foleil , la  lune,  les 
étoiles  , cous  les  aftres  paroiflent  fe  lever  à l’orient , & venir 


(a)  Afiron , infiaur.  ,fivt  de  rrvel.  art.  cal.  p.  f. 
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fe  coucher  à l’occident.  La  terre  , par  fon  mouvement  rapide 
autour  de  fon  axe , produit  les  mêmes  apparences  , qui  auroitnt 
lieu  ,fi  la  terre  étant  en  repos  , le  ciel  lui-même  était  en  mouve- 
ment (a).  En  rappelant  ici  ce  paflage  de  Cicéron  , où  s’eft 
confervée  l’opinion  de  Nicetas , nous  n’ayons  point  intention 
de  faire  tort  à Copernic,  mais  nous  imitons  ce  grand  homme  , 
qui  n’a  point  diflimulé  ce  qu’il  devoit  aux  anciens  ; il  cite  lui- 
même  les  penfées  qui  l’ont  guidé  ; il  indique  la  toute  qu’il  a 
fuivie  (6), 

§.  y 1 1 1. 

Copernic  taifonnoit  fur  la  gravité  , qui  devoit  immorta- 
lifer  Nevton  , il  la  définiffbit  allez  bien  : un  certain  dejîr 
naturel , donné  par  P Être  fuprcme  a toutes  les  parties  de  la  ma- 
tière , au  moyen  duquel  elles  tendent  a s’unir  fous  une  forme 
complctte  ô unique  , & à fe  former  en  globe.  La  rondeur  du 
foleil  ôi  de  la  lune  enfeigne  que  cette  force  exiile  en  eux.  Les 
anciens,  qui  voyoient  tous  les  corps  graves  tendre  au  centre  de 
la  terre , penfoient  que  cette  tendance  indiquoit  le  centre  du 
monde.  Si  la  gravité  , II  la  pefanteur  exifte  dans  tous  les 
corps  céleftes , il  n’y  a plus  de  raifon  pour  préférer  la  terre  : 
«lie  paraît  être  le  centre  de  tous  les  mouvemens  ; mais  tranf- 
portez-vous  par  la  penfée  dans  tous  ces  corps , dans  le  foleil 
lui-même  , vous  croirez  encore  être  au  centre  de  tous  les. 
mouvemens.  Ce  n’efb  donc  pas  cette  raifon  qui  doit  décider, 
«’eft  la  fimplicité  des  caufes (c).  Cette  réflexion,  qui  appar- 
! tient  uniquement  à Copernic,  doit  lui  faire  beaucoup  d’hon- 
jneur.  Copernic  fait  voir  enfuire  que  la  grandeur  de  la  terre 
•n  eft  rien  en  comparaifon  de  celle  de  l’univers.  Tous  les  grands 

(a)  Cicéron,  Quefl.  aead.  Ut.  IV,  J. } ».  (*)  Copernic , Efift.  ad  Paul  fil.  ' 

Hiitoirc  de  l'Aihon.  *nc.  p.  tu.  (c)  Copernic . de  rêvai,  p.  ti. 
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cercles  du  ciel  fe  partagent  en  deux  parties  égales , à l’égard 
d’un  œil  placé  au  centre  ; pour  peu  que  cet  œil  s’en  écarte 
fenfiblement,  le  partage  ne  fera  plus  égal.  Or,  comme  nous 
voyons  toujours  fur  l’horizon  la  moitié  des  cercles  du  ciel , il 
s’enfuit  que  même  fur  la  furface  de  la  terre,  nous  les  voyons 
comme  fi  nous  étions  au  centre  ; nous  n’en  fommes  donc  pas 
fenfiblement  éloignés , & la  grandeur  du  rayon  de  la  terre , 
quoique  de  1 joo  lieues,  eft  infiniment  petite  & tout- à -fait 
infenfible,  relativement  à la  diftance  des  cercles  célefles  {a). 
Qu  ’on  n’aille  point  en  conclure  que  la  terre  eft  au  centre  du 
monde,  car  il  ne  s’agit  ici  que  d’apparences;  tous  ces  cercles 
font  fi&ifis , leur  grandeur  eft  réglée  par  la  diftance  des  aftres. 
Du  centre  de  chaque  planete , on  en  peut  imaginer  de  pareils  , 
pour  établir,  par  de  femblables  raifons,  que  l’étendue  de  leurs 
globes  n’eft  rien  en  comparaifon  desefpacesde  l’univers.  Chaque 
œil  a fa  fphere,  dont  il  eft  le  centre;  le  véritable  centre  du 
monde  ne  peut  être  que  celui  des  mouvemens. 

§.  I X. 

Si  l’on  en  croit  Muller  [b) , Copernic  penfoit  que  la  lumière 
des  étoiles  vient  du  foleil , & il  s’en  étonne , attendu  la  pro- 
digieufe  diftance  , qui  les  fcpare  dans  l’hypothèfe  de  cet  aftro- 
nome.  En  effet  les  étoiles  n’auroient  pas  tant  d’éclat  , fi  à 
cette  diftance,  elles  brilloient  d’une  lumière  réfléchie.  Mais 
Muller  a tort  de  s’étonner  , Copernic  ne  nous  paroît  point 
avoir  eu  cette  opinion  abfurde  ; il  repréfente  le  foleil  au  centre 
de  toutes  les  planètes  , comme  un  pere  au  milieu  de  fa  famille  : 
il  dit  qu’il  illumine  tout , mais  cela  doit  s’entendre  de  toutes 
les  planètes  (c).  Au  refte , fi  Copernic  avoit  confervé  cette 


(a)  Copernic , de  revolutivnibus  orbium  (b)  Muller,  noces  fur  Copernic  in  rev»  p,  1 &. 
cœleflium , p.  p.  W Copernic , p.  11- 
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erreur  que  nous  avons  trouvée  chez  les  Arabes  (a),  il  s’effc 
enveloppé  dans  des  exprellions  trop  générales  pour  décider  la 
queftion  ; elles  permettent  le  doute , fie  en  mefurant  Tes  opi- 
nions par  Ton  génie,- on  le  lavera  de  ce  loupçon.  Toutes  ces 
réflexions  , toutes  ces  idées  font  les  pas  de  la  fcience.  Copernic 
y avoit  introduit  plus  de  philofophie  qu’on  n’avoit  fait  depuis 
Hypparque.  La  chaîne  de  fes  raifonncmensle  conduifoit  à l’ordre 
de  fon  fyftême.  Il  établit  le  ciel  des  étoiles  abfolument  immobile. 
Enfuite  l’orbe  de  Saturne , de  Jupiter,  de  Mars,  de  la  Terre,' 
entraînant  la  Lune  qui  tourne  autour  d’elle  , de  Vénus,  de 
Mercure  ; enfin  le  Soleil  immobile  au  centre.  Si  vous  ajoutez 
à cette  diipofition  le  mouvement  de  la  Terre  fuc  fon  axe  en 
i4  heures , vous  aurez  l’explication  de  tous  les  phénomènes. 
C’eft  le  fyftême  de  Copernic. 

Toutes  les  planètes  font  affrétées  de  l’apparence  du  mou- 
vement annuel  de  la  terre  autour  du  foleil  ; il  eft  fingulier  que 
les  étoiles  foient  réellement  fixes  à nos  yeux,  & ne  partici- 
pent en  rien  à ce  mouvement.  Il  femble  qu’en  nous  tranfportanr 
d’une  extrémité  de  l’orbe  a l’autre  , ces  objets  fixes  devroient, 
en  vertu  de  cette  tranflation  , nous  paroître  changer  de  place. 
La  prodigieufe  diftance  des  étoiles  , dit  Copernic  , eft:  la 
réponfe  à cette  objection.  Pour  un  œil  placé  dans  une  étoile, 
la  grandeur  de  notre  orbe  feroit  abfolument  nulle , ne  paroî- 
troic  qu’un  point  ; fie  quant  à nous  , qui  marchons  autour  du 
foleil,  l’apparence  de  cette  orbe  deflinée  dans  le  ciel  s’évanouit 
& échappe  par  fa  petitefle  à notre  vue.  Ce  langage  eft  celui 
de  Copernic  même  (b)  ; fon  fyftême  n’étoit  pas  nouveau  , rela- 
tivement aux  deux  mouvemens  de  la  terre  , mais  il  préfente 
fes  idées  avec  une  aflurance , qui  eft  la  confiance  du  génie  ; il 


(a)  Supra,  p.  Uf. 


(£)  Copernic , p.  it. 
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les  conçoit  avec  une  force  de  tête  qui  marque  qu’elles  lui 
étoient  propres.  Si  elles  n’euflent  point  paru  avant  lui  fur  la 
terre , il  les  auroit  inventées  ; elles  prennent  encre  fes  mains  un 
caractère  original. 

§.  X. 

Quoiqu’aujourd’hui  le  fyftême  de  Copernic  n’^it  plus 
d’adverfaires , il  convient  cependant  que  nous  rapportions  ici  les 
raifons  qui  ont  engagé  à l’admettre ,&  celles  qui  en  ont  fait  une 
vérité  fondamentale  de  l’aftronomie.  On  n’attend  pas  que  nous 
en  donnions  des  preuves  direétes  Sc  fenlibles.  Il  eft  des  chofes 
dans  la  nature  que  nous  ne  verrons  jamais  des  yeux  du  corps  , 
Sc  nous  ne  devons  pas  le  regretter , lorfque  fur  la  terre  même , 
qui  eft  notre  empire  , où  nous  pouvons  atteindre  les  chofes 
pour  les  toucher , nous  reconnoiffons  que  ces  yeux  nous  trom- 
pent fans  celle  fur  la  grandeur,  la  diftance  ôc  le  mouvement 
des  objets.  Le  raifonnement , fondé  fur  l’analogie  Sc  la  vrai- 
femblance,  eft  prefque  toujours  plus  sûr  que  le  témoignage  de 
ce  fens. 

Nous  examinerons  d’abord  le  mouvement  diurne.  Si  la  terre 
eft  efBlepos,  lî  le  ciel  fe  meut  autour  d’elle  en  14  heures,  voilà 
donc  une  multitude  d’étoiles  obligées  de  fe  mouvoir  ; il  faut 
qu’elles  confervent  entr’elles  les  mêmes  efpaces  Sc  les  mêmes 
diftances , Sc  malgré  ce  mouvement  répété  tous  les  jours , rien 
n’eft  fenfiblement  changé  dans  leurs  configurations  depuis  l’exif- 
tence  du  monde.  L’imagination  eft  effrayée  de  la  rapidité  qu’il 
faut  fuppofer  à ce  mouvement  (a).  Quelle  que  foit  la  diftance 


(<t)  La  diftance  du  Soleil  à la  terre  eft 
de  11918  demi-diametres  de  notre  globe, 
la  diftance  de  Saturne  en  contient  par  con* 
féijucnt  1184)1.  Les  étoiles  doivent  être 
au-delà  de  l'orbe  de  Saturne,  eda  oc  peut 

a Tome  /. 


être  contefté  ; mais  en  fupofant  quelles 
ne  foient  pas  fenfiblement  pins  éloignées, 
leur  fpherc  a au  moins  un  rayon  de  1 1 84;  r 
demi -diamètres  terreftres.  Si  on  calcule  la 
circonférence  qui  convient  à ce  rayon  , 

Xx 


Digitized  by  Google 


34*  ’ HISTOIRE 

des  étoiles , elle  ne  peut  être  que  très-grande  ; une  fphere  de 
ce  rayon  fe-  mouvroit  avec  une  vîtefle  au  moins  de  13000 
lieues  par  fécondé  , tandis  que  le  globe  de  la  terre  accom- 
pliroit  les  mêmes  apparences,  en  fe  mouvant  fur  lui-même  avec 
une  vîtefle  de  1 3 B toifes  par  fécondé  , c’eft-à-dire  , avec  une 
vîtefle  feulement  plus  que  double  de  la  vîtefle  d’un  boulet  de 
canon.  Les  anciens  étoient  embarrafles  de  concevoir  tant  de 
vîtefle , & tant  d’ordre  en  même  tems , dans  la  marche  des 
étoiles  ; c’eft  pourquoi  ils  les  avoient  attachées  fur  une  fphere 
de  criftal , qui  les  emportoit  toutes  à la  fois , fans  altérer  leurs 
diftances  réciproques.  Cependant  comment  ce  mouvement 
étoit-il  tranfmis  aux  planètes,  qui  font  placées  au-deflous  des 
étoiles,  à diverfes  diftances,  & qui  chacune  pnt  un  mouve- 
ment propre , différent , & contraire  au  mouvement  diurne  ? 
Ces  planètes  avoient  chacune  leur  fphere  folide  , mais  fl  ces 
différentes  fpheres  étoient  attachées  par  des  liens  quelconques 
à la  fphere  des  étoiles  , comment  les  planètes  avoient  - elles 
un  mouvement  contraire  ? Et  fi  toutes  ces  fpheres  n’étoient 
point  liées , ne  tenoient  point  enfemble , comment  le  mouve- 
ment diurne  & univerfel  leur  étoit-il  tranfmis  ? D’ailleurs  les 
cometes  ont  brifé  ces  cieux  de  verre , elles  les  traverfent  en 
tous  fens  ; & lorfqu’elles  paroiffent , foit  qu’on  les  fuppofe  ou 
créées  pour  un  tems , ou  créées  pour  l’éternité , elles  ne  man- 
quent pas  de  céder  à ce  mouvement  général , & d’accomplir 
leur  révolution  diurne  autour  de  la  terre.  C’eft  pour  obvier  à 
ces  difficultés  , que  les  Orientaux  avoient  donné  à chaque 
planete  une  intelligence  pour  la  conduire  ; & il  en  falloir 


on  trouvera  que  fi  les  étoiles  fie  meuvent 
autour  je  la  terre,  c'eft  avec  une  vîtefle  de 
nàt)  mille  lieues  par  féconde  , vîtefle 
énorme  1 Au  lieu  que  fi  la  terre  fie  meut 


fur  elle -même,  les  points  de  Ton  équateur 
ne  parcourent  que  5000  lieues  en  vingt- 
quatre  heures  , St  xj*  toifes  ou  environ 
par  fécondé. 
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beaucoup  en  effet  pour  la  mener  avec  tant  -de  confiance  & de 
régularité,  en  exécutant  des  mouvemens  contraires.  Ce  n’eft 
pas  fans  raifon  que  les  anciens  difoient  la  milice  celejle  ; jamais 
armée  ne  s’elt  moins  écartée  de  Tes  rangs , & n’a  marché 
avec  plus  de  difcipline.  Toutes  ces  abfurdités  n’ont  d’autre 
objet  que  de  laitier  un  grain  de  fable  en  repos  dans  un  coin 
de  l’univers.  On  les  épargne  toutes , en  faifant  mouvoir  tous 
les  jours  ce  grain  de  fable  fur  lui-même.  Il  eft  bon  d’obferver 
que  ceux  qui  feroient  tentés  de  nier  ce  mouvement,  ne  peu- 
vent point  prouver  qu’il  n’exifte  pas  ; les  apparences  font 
abfolument  les  mêmes , foit  que  le  ciel  fe  meuve  autour  de 
notre  globe , foit  que  notre  globe  fe  meuve  fur  lui-même.  Le 
choix  eft  donc  au  moins  libre  entre  ces  deux  fuppofitions  ; 
& ce  choix  n’eft  plus  libre  lorfqu’il  doit  avoir  lieu  entre  des 
caufes  abfurdes , même  impoffibles  , fie  une  caufe  fîmple  Ôc 
vraifemblable. 

§.  X I. 

Dans  le  fiecle  de  l’école  & de  la  difpuce,  ,on  imagine  bien 
que  les  objections,  les  argumens  furent  entaffés  contre  cette 
idée  de  Copernic.  Riccioli  a réuni  77  argumens  contre  lui, 
tandis  qu’il  n’en  a pu  trouver  que  49  en  fa  «faveur  [a).  Il  n’y  a 
qu’à  compter , il  eft  clair  que  le  fyftême  ne  peut  être  admis. 
Mais  tous  ces  argumens  fe  réduifent  à un  feul  ( b ) , qui  fut 
jadis  propofé  par  Ptolémée(c);  c’eft  que  fi  la  terre  avoir  un 
mouvement  fur  fon  axe , tous  les  corps  qui  ne  font  point  mafie 
avec  elle , qui  ne  font  point  attachés  à fa  furface , devroient 
avoir  un  mouvement  contraire  au  fien , & dans  le  même  fens 
que  celui  des  étoiles  : les  corps  lancés  de  bas  en  haut , tandis 


(a)  Riccioli , Almag.  Tome  II,  LU.  IX.  (c)  Ptolcmée  Almagcft.  Liiro  primo  , 
(4).  M.  de  U Lande,  Aftron.  art.  1074.  cap.  7. 
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que  la  terre  tourne  & s’éloigne , ne  devraient  pas , à l’inftant 
de  leur  chute  , retrouver  le  point  d’où  ils  font  partis  ; & , 
comme  dit  un  poète  (a)  , la  tourterelle  n’oferoit  quitter  fon 
nid  & s’élever  dans  les  airs , dans  la  crainte  de  ne  plus  revoir 
fes  petits.  Une  réponfe  très-fimple  détruit  cette  difficulté.  Tous 
les  corps  , qui  regofent  fur  la  furface  de  la  terre , participent  à 
fon  mouvement  ; ils  n’ont  pas  befoin  d’être  attachés  pour  la 
fuivre  , ils  confervent  ce  mouvement,  même  lorfqu’on  leur  en 
imprime  un  autre  dans  une  direction  quelconque.  Les  corps 
lancés  en  haut , foit  lorfqu’ils  s’élèvent , foit  dans  le  tems  de 
leur  chûte,  tournent  encore  avec  la  terre,  & il  n’y  a point 
de  raifon  pour  qu’ils  ne  retombent  pas  au  point  d’où  ils  font 
partis.  L’oifeau  , qui  s’élève  perpendiculairement , retombe 
malgré  le  mouvement  du  globe , par  la  même  ligne  à plomb 
fur  fon  nid.  Le  plus  grand  adverfaire  de  ce  fyftême  eft  l’homme 
lui-même  , les  fens  le  dominent  malgré  lui  ; il  ne  peut  le 
réfoddre  à nier  un  mouvement  qu’il  voit  de  fes  yeux  , pour 
croire  un  mouvement  qu’il  ne  fent  pas.  Tout  cft  en  repos 
dans  fa  demeure , dans  les  champs  qui  l’environnent  ; il  s’en- 
dort après  le  travail  du  jour  ; & lorfqu’il  fe  réveille  avec 
l’aurore , il  retrouve  les  mêmes  relations  qu’il  avoir  avant  le 
fommeil , rien  n’a  changé  de  place  autour  de  lui.  Comment 
fe  perfuadera-t-il  qu’il  a parcouru  1 à 3000  lieues  dans  i’ef- 
pace  ? Ce  fyftême  n’étoit  donc  pas  fait  pour  les  hommes 
vulgaires  , qui  ne  font  que  fenfibles  ; mais  ce  qu’il  y eut  de 
plus  extraordinaire  , c’eft  que  ce  fyftême  fut  combattu  par 
des  favans.  Cependant  peu  à peu  les  efprits  s’éclairèrent , les 
difficultés  du  fyftême  oppofé  frappèrent  davantage;  on  fentit 
qu’on  pouvoir  tourner  avec  la  terre  fans  s’en  douter , comme 


(a)  Buchanan , Sphir.  Ut.  I, 
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dans  un  grand  vaiffeau  on  fait  route  fur  la  mer  fans  s’en 
appercevoir  : lorfque  dans  le  fiecle  fuivant  on  découvrit  le 
mouvement  du  Soleil  8c  de  Jupiter  fur  leur  axe , auffi  fingulier 
8c  de  la  même  nature  que  le  mouvement  de  la  Terre  fur  le 
lien  , on  eut  une  preuve  victorieufe  ; 8c  l’analogie , prêtant  fon 
fecours  à la  vraifemblance , plaça  cette  hypothèfe  au  rang  des 
vérités  phyfiques. 

§.  XII. 

L a rotation  de  la  terre  une  fois  prouvée  8c  admife , fon 
mouvement  annuel  autour  du  foleil  fouffre  moins  de  diffi- 
cultés. La  plus  grande  étoit  le  préjugé  que  la  malle  énorme , 
qui  porte  tant  d’empires , 8c  fur  laquelle  les  hommes  font  fi 
petits  , ne  pouvoit  être  ébranlée  8c  raife  en  mouvement. 
Quoique  ces  deux  mouvemens  n’ayent  en  apparence  aucune 
liaifon  , 8c  ne  femblent  point  une  fuite  l’un  de  l’autre  , dès 
que  le  préjugé  abattu  a lailfé  faire  le  premier  pas  à l’efprit 
humain  , le  lècond  devient  plus  facile.  La  complication  du 
fyftême  de  Ptoléme  étoit  une  grande  abfurdité.  Chaque  corps 
céiefte  rouloit  dans  un  cercle  épicycle , dont  le  centre  étoit 
mobile  fur  un  autre  cercle , 8c  autour  d’un  centre  qui  étoit 
lui -même  en  mouvement.  Nous  avons  vu  que  Purbach  avoit 
rétabli  les  cieux  folides  pour  rendre  raifon  de  la  marche  régu- 
lière des  planètes  , qui  ont  une  route  tracée  dont  elles  ne 
s’écartent  pas.  Mais  depuis  que  «les  obfervations  plus  exactes , 
des  cometes , venues  de  différentes  régions  du  monde , avoient 
détruit  cette  charpente  groffiere  , il  falloit  bien  laiffer  errer  les 
planètes  dans  Tefpace  ; 8c  on  n’imaginoit  pas  quelle  puiflance 
pouvoit  les  forcer  de  fe  mouvoir,  avec  tant  de  confiance,  dans 
plufieurs  cercles  fi&ifs,  autour  d’un  centre  imaginaire;  il  falloit 
«lévorer  l’abfurdité  de  donner  du  mouvement  à ce  point  fans 
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étendue  & dépouillé  de  toute  exiftence  matérielle.  Copernic  ne 
fe  fentit  pas  ce  courage , mais  il  eut  celui  de  faire  main  - baffe 
fur  tout  cet  attirail.  En  adoptant  le  mouvement  de  la  terre , 
tous  les  épicycles  , imaginés  pour  en  tenir  lieu,  difparurent  ; 
les  {tarions  & les  rétrogradations  des  planètes , qui  avoient  tant 
embarraffe  les  anciens , s’expliquèrent  avec  la  plus  grande  faci- 
lité. L’orbe  de  la  Terre  eft  intérieur  à l’orbe  des  trois  grandes 
planètes  , Saturne,  Jupiter  & Mars;  l’explication  eft  la  même 
pour  chacune  de  ces  trois  planètes. 

Suppofons  ( fig, . //)  que  Jupiter  M Sc  la  Terre  T foient  vus  du 
Soleil  S , & en  conjonction  dans  une  même  ligne  droite;  fup- 
pofons  que  le  mouvement  commence  à cet  inftant,  la  Terre  , 
allant  plus  vite  que  Jupiter,  le  laiffera  derrière  elle,  & la  planete 
paroîtra  rétrograder;  la  Terre  allant  de  T en  /,  Jupiter  paroîtra 
aller  de  a en  b.  Mais  vers  la  partie  K de  l’orbite  de  la  Terre,  où 
la  courbure  fe  trouve  prefque  dans  la  direction  du  rayon  vifuel, 
mené  de  la  Terre  K à la  planete  M,  ce  mouvement  rétrograde 
diminuera , la  planete  viendra  à.  paraître  ftationnaire  ; & enfin 
lorfque  le  rayon  vifuel  KM  fera  tangent  à l’orbe  de  la  Terre, 
le  mouvement  de  notre  globe,  fe  faifant  pendant  quelques  inî- 
tans  dans  la  direction  de  ce  rayon  , fera  infenfible  à l’égard  de 
la  planete  ; elle  n’aura  d’autre  mouvement  que  fon  mouvement 
propre  qui  eft  direét , & fuivant  l’ordre  des  fignes  de  l’éclip- 
tique : enfuite  l'effet  du  mouvement  de  la  Terre  s’ajoutera  à ce 
mouvement,  qui  en  fera  accéléré.  En  effet  foit  la  planete  en  N, 
qui  fe  meut  vers  O , on  voit  que  la  Terre  allant  de  R en  X , la 
fera  paroître  aller  de  d en  e,  mouvement  apparent  qui  s’ajou- 
tera à fon  mouvement  réel.  Cet  effet  fubfiftera  jufqu’à  ce  que 
le  rayon  vifuel  M q redevienne  tangent  à l’autre  partie  de 
l’orbe  de  la  Terre  en  q>  alors  la  planete  redeviendra  ftation- 
naire , puis  fon  mouvement , qui  étoit  direct , recommencera 
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à paraître  rétrograde , & ces  apparences  fe  renouveleront  à-peu- 
prés  tous  les  ans.  Ces  apparences  ne  font  pas  fort  différentes 
à l’égard  des  deux  petites  planètes  Vénus  & Mercure , dont 
les  orbes  font  intérieurs  à l’orbite  de  la  terre.  Soit  ( fig  11)  la 
Terre  en  M & venus  en  T,  vénus  partant  avec  plus  de  vîtefle, 
lai  (fera  la  terre  derrière  elle.  Elle  étoit  vue  de  la  terre,  d’abord 
en  a , mais  la  terre  s’étant  avancée  en  N,  & vénus  en  t , celle- 
ci  fera  vue  en  b , fuivant  la  direction  N e,  6c  eile  paraîtra  avoir 
rétrogradé  de  a vers  b ; ce  mouvement  continuera  jufquà  ce 
que  le  rayon  vifuel  O K devienne  tangent  à l’orbe  de  vénus  : 
alors  elle  paraîtra  d’abord  ftationnaire,  puis  fon  mouvement 
deviendra  direéfc  , jufqu’à  ce  que  le  rayon  vifuel  redevenant 
tangent  en  q , la  planete  reparoiffe  rétrograde  , après  avoir  été 
ftationnaire. 

§.  XIII, 

• 

Cette  fimplicité  d’explication  eft  la  première  6c  la  plus 
grande  preuve  du  mouvement  de  la  terre  autour  du  foleil.  Les 
hommes  fentent  par  inftinét  que  la  nature  eft  fimple  ; les 
ftations  6c  les  rétrogradations  des  planètes  offraient  des  appa- 
rences bizarres  , le  principe , qui  les  ramenoit  à unq  marche 
fimple  6c  naturelle , ne  pouvoir  être  qu’une  vérité. 

Sans  anticiper  fur  les  tems  que  nous  devons  parcourir  , nous 
dirons  que  les  découvertes  modernes  ont  ajouté  des  preuves 
fans  nombre  à cette  raifon  de  vraifemblance.  L’applatiffe- 
ment  du  globe , l’accourciffement  du  pendule , la  viteffe  de  la 
lumière,  le  phénomène  de  l’aberration  des  étoiles  font  autant 
d’effets  des  deux  mouvemens  de  la  terre.  La  théorie  de  Pat- 
tra&ion  a achevé  de  démontrer  la  néceflîté  du  mouvement 
annuel.  Dès  que  cette  force  eft  la  caufe  du  mouvement  dans 
l’univers , le  foleil , dont  la  maffe  eft  confidérablement  plus 
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grande  que  celle  de  coures  les  planètes  réunies , doit  relier 
inébranlable  , 8c  les  faire  toutes  mouvçir  autour  de  lui  ; il 
ne  doit  pas  avoir  moins  de  prife  fur  la  Terre , qui  eft  petite 
8c  légère , que  fur  ces  lourdes  maffes , qui  font  les  globes  de 
Jupiter  8c  de  Saturne.  L’attraction  ne  peut  donc  pas  exifter  fans 
le  mouvement  de  la  Terre  ; les  preuves  de  cette  force  pri- 
mitive , qui  anime  tout , font  en  même  tems  les  preuves  que 
notre  demeure  ne  peut  relier  en  repos.  Cette  hypothèfe , li  l’on 
peut  encore  lui  donner^  ce  nom  , ell  le  principe  de  tout  en 
allronomie  ; elle  ell  le  lien  de  toutes  les  vérités  phyiiques  : fans 
elle , il  n’y  auroit  plus  de  corps  dé  doélrine , la  lumière  man- 
querait à chaque  pas.  Toutes  les  connoiffances  humaines.dans 
çe  genre  forcent  donc  de  l’admettre , 8c  comme  le  remarque 
très-bien  M.  de  la  Lande  (a),  un  traité  d’allronomie  n’ell  qu’une 
fuite  de  preuves  du  mouvement  de  la  terre. 

§.  X I V. 

Une  chofe  ingénieufe  dans  le  fyltême  de  Copernic , c’ell 
fon  explication  de  la  différence  des  faifons.  Lorfqu’on  croyoit, 
avec  Ptolémée  8c  la  plupart  des  anciens,  que  le  foleil  étoic 
en  mouvenfent  autour  de  nous  , cet  allre , dans  fon  orbe 
incliné  à l’équateur , tantôt  s’élevoic  vers  le  pôle  boréal,  pour 
porter  l’été  dans  les  régions  du  nord  , tantôt  y laiffoit  l’hiver  , 
en  defcendant  vers  le  midi  , où  il  tranfportoic  l’été.  Mais 
depuis  que  Copernic  avoir  fixé  éternellement  le  flambeau  du 
monde  dans  le  centre  de  notre  fphere  , il  falloir  dire  comment 
notre  terre,  parcourant  l’écliptique,  préfentoit  alternativement 
l’un  de  ces  pôles  vers  cet  immenfe  foyer , qui  renouvelle  chaque 
année  la  chaleur  8c  la  végétation.  Copernic  en  trouva  la  raifon 


(a)  Autonomie  , art.  îc 
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dans  le  parallélisme  de  l’axe  de  la  terre.  L’axe , ou  les  pôles  du 
mouvement  de  rotation  de  la  terre  ne  changent  point  de  pofi- 
tion , dans  le  cours  d’une  révolution,  ou  d’une  année  ; cet  axe 
refte  toujours  parallèle  à lui-même , & à caufe  de  la  diftance 
infinie  des  points  du  ciel , rendus  fenfibles  par  les  étoiles , il  eft 
conftamment  dirigé  vers  un  de  ces  mêmes  points. 

Au  folftice  d’été  la  terre  eft  placée  de  maniéré  que  le  foleil 
paroît  le  plus  éloigné  de  l’équateur  abyifig.ij)  Tes  rayons  donnent 
à plomb  fur  le  point/",  qui  eft  dans  le  tropique  du  cancer;  lorf- 
que  la  terre  a fait  un  demi -tour  , fon  axe  PQ,  qui  refte 
toujours  dirigé  au  même  point  du  ciel , eft  dans  une  pofition 
parallèle  à la  pofition  qu’il  avoit  fix  mois  auparavant  ; le 
foleil  paroît  autant  abailfé.  au- deffous  de  l’équateur,  qu’il 
avoit  paru  élevé  au-delfus , fes  rayons  frappent  perpendiculai- 
rement fur  le  point  C ; c’eft  l’été  de  cet  hémifphere  Sc  l’hiver 
de  l’autre  : voici  la  caufe  réelle  de  ce  parallélifme.  Quand  les 
planètes  ont  eu  une  impulfion  quelconque  pour  fe  mouvoir 
dans  l’efpace  , cette  impulfion  s’eft  diftribuée  dans  tous  les 
points  de  la  maffe , pour  qu’ils  fe  muffent  tous  enfemble  en 
fuivant  des  directions  parallèles  : cette  impulfion  a été  dirigée 
en  ligne  droite , le  corps  fut  deftiné  à.  fe  mouvoir  toujours  vers 
un  certain  point  de  l’efpace  ; & comme  le  ciel  des  étoiles  eft 
à une  diftance  infinie,  tous  les  points  de  la  furface  du  corps 
font  dans  le  même  cas  que  les  pôles  de  la  terre,  chacun  d’eux 
regarde  un  même  lieu  du  ciel.  Le  mouvement  diurne  ne  dé- 
range rien  à ce  regard,  qui  fe  rétablit  au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  Quelle  que  foit  la  fécondé  force,  qui  fait  circuler  une 
planète  autour  du  foleil,  il  n’eft  pas  queftion  ici  d’en  expliquer 
la  nature , on  conçoit  quelle  détourne  le  corps  de  la  planete 
de  fa  direction  primitive  , elle  le  contraint  à décrire  une  courbe. 
A chaque  pas  la  planete  change  donc  de  pofition  à l'égard 
Tome  l.  Y y 


Digitized  by  Google 


354  HISTOIRE 

du  foleil  ; mais  comme  le  regard  des  points  de  fa  furface  ne 
change  pas il  s’enfuit  que  le  point , qui  étoit  tout-à-l’heure 
dirigé  au  foleil,  ne  l’eft  pas  dans  ce  moment -ci;  il  va  être 
fuivi  d’un  autre , & tous  les  points  de  l’écliptique  de  la  terre 
feront  fucceffivement  dirigés  au  foleil  dans  le  cours  d’une  année. 
C’eft  une  véritable  révolution  annuelle  que  la  terre  paroîtroit 
foire  fur  elle -même  pour  un  fpe&ateur  placé  dans  le  foleil. 
On  voit  que  dans  les  deux  polirions  extrêmes,  marquées  fur  la 
figure  i toutes  les  lignes , tous  les  points  ont  des  dire&ions 
parallèles  ; mais  ce  font  des  points  oppofés  qui  font  dirigés  au 
foleil  : c’eft  ce  qui  a lieu  dans  une  demi  - révolution.  Cette 
rotation  apparente  de  la  terre  fur  elle-même  en  un  an  à l’égard 
du  foleil  , le  parallélisme  de  l’axe , font  donc  la  caufe  des 
faifons  ; le  génie  'de  Copernic  l’a  très-bien  fervi  pour  le  remar- 
quer. Mais  ces  phénomènes  dérivent,  comme  nous  venons  de 
le  foire  voir,  du  mouvement  de  tranflation  de  la  terre,  dont 
ils  font  les  effets  néceffaires  ; Copernic  ne  s’en  apperçut  pas  , 
il  crut  que  c’étoit  une  rotation  réelle.  Il  imaginoit  que  la  terre 
tournant  autour  du  foleil , devoit  lui  montrer  toujours  la  même 
face  ; les  phénomènes  contraires  l’étonnoient  : pour  s’en  dé- 
barraflcr , il  créa  un  troifieme  mouvement , &c  l’ajouta  aux 
deux  mouvemens  bien  réels  , dont  les  anciens  lui  avoient 
donné  l’idée  ; par  ce  troifieme  mouvement  la  terre,  félon  lui, 
foifoit  une  révolution  fur  elle-même  & fur  les  pôles  de  l’éclip- 
tique dans  une  année.  Copernic  ne  pouvoit  évirer  cette  erreur; 
Galilée  , ni  Defcartes  n’avoient  pas  approfondi  la  nature  du 
mouvement , on  ignoroit  'comment  il  fe  compofe  dans  les 
corps.  Copernic  ne  fa  voit  pas  que  le  mouvement  ne  s’exécute 
jamais  qu’en  ligne  droite  , que  celui  qui  a lieu  dans  une  courbe, 
cft  le  réfultat  de  plufieurs  mouvemens  ; il  cioyoit  , comme 
Ariftote , que  le  mouvement  circulaire  étoit  tel  de  fa  nature 
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& il  confidéroit  la  tranflation  de  la  terre  autour  du  foleil  , 
comme  fi  notre  planete  avoit  été  attachée  à un  rayon , à une 
verge  de  fer,  qui  eût  tourné  fur  le  foleil  comme  fur  fon  centre. 
Il  eft  clair  quelle  lui  auroit  toujours  montré  la  même  face , 8t 
elle  ne  pouvoir  lui  préfenter  tous  fes  points  dans  une  année, 
que  par  un  mouvement  particulier  de  rotation.  Copernic  étoit 
conféquent  ; il  lui  manquoit  les  connoiffances  , qui  ft’étoient 
pas  encore  acquifes.  Il  efl  donc  une  véritable  fucceflion  dans 
les  idées,  qu’il  efl:  impoflible  d’intervertir  ; le  génie  même  n’y 
peut  rien.  Le  génie  efl:  comme  le  foleil , qui  mûrit  les  fruits 
de  la  faifon  ; mais  il  faut  que  le  développement  de  la  végé- 
tation les  ait  amenés  à leur  terme. 

§.  X V. 

Voila  ce  que  Copernic  avoit  penfé  en  1507,  à l’âge  de 
34  ans  : il  avoit  cïîgéré  toutes  les  penfées  de  l’antiquité,  pour 
établir  une  bafe  à l'aflronomie  phyfique  ; mais  il  avoit  détruit 
les  hypothèfes  de  Ptolémée  &c  d’Alphonfe.  Les  tables  de  ces 
aflronômes  alloient  relier  fans  ufage  ; il  falloir  bâtir  un  nouvel 
édifice  , il  falloir  faire  de  bonnes  obfervations  , & les  com- 
parer aux  anciennes  , pour  en  tirer  des  déterminations  plus 
exactes.  11  fit  conllruire  un  quart  de  cercle , des  réglés  paral- 
lacliques  , enfin  tous  les  itiftrumens  dont  Ptolémée  avoit  donné 
les  principes , & enfeigné  la  conftruclion.  L’aftronôme  d’Ale- 
xandrie faifoit  encore  la  loi  après  quatorze  fiecles.  Ces  inftru- 
mens  étoient  de  bois  , & Rheticus , difciple  de  Copernic , 
convient  qu’ils  n’étoient  pas  bons  (a).  Ce  grand  homme  avoit 
pu  réformer  la  fcience  , voir  ce  quelle  devoir  être , & ce 
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qu’elle  pouvoit  devenir  ; mais  il  n’étoic  pas  en  Ton  pouvoir  de 
créer  les  arts.  Il  falloit  attendre  leurs  progrès , il  falloir  que 
l’efprit  humain  fût  appliqué  aux  inftrumens  pour  les  perfec- 
tionner & fe  perfectionner  lui-même  par  leur  ufage.  La  per- 
fection fe  dévoile  en  partie  à l’imagination , un  coup  d’œil 
l’apperçoit  ; mais  ce  font  des  pas  fucceffifs  & lents  qui  y 
conduifent. 

§.  XVI. 

Copernic  entreprit  de  faire  de  nouveaux  élémens  d’aftro- 
nomie  , fondés  fur  les  principes  qu’il  avoir  découverts  ; fon 
ouvrage  des  révolutions  céleftes  fut  achevé  en  1530. 

Il  paroît  que  ce  grand  homme  étoit  pénétré  de  refpeCt  pour 
ceux  qui  l’avoient  précédé  ; il  aima  mieux  penfer  que  l’état  du 
ciel  avoit  changé , que  de  croire  qu’ils  s’étoient  trompés.  C’étoit 
un  tort  de  Copernic  ; ce  refpeCt  eft  une  efjjece  d’idolâtrie.  Il 
ne  faut  point  que  le  ciel  cede  aux  hommes  ; il  eft  bien,  plus 
immuable  que  leurs  volontés  5c  leurs  opinions  ; fa  conftance 
eft  plus  sûre  que  l'exaCtitude  de  leurs  mefures.  L’homme  fe 
modifie  en  bien  ou  en  mal  fans  s’en  appercevoir  : quand  il 
vieillit,  c’eft  la  nature  qui  femble  perdre  fon  énergie;  quand 
il  fe  perfectionne , quand  il  voie  mieux  , ce  font  les  chofes 
éternelles  qui  ont  changé.  Ptolémée  avoit  établi  la  longueur 
de  l’année  de  3 6 ji  j*>  5 5'  1 1" , Albategnius  de  365J  j*1  4 6'; 
Copernic  n’ofa  pas  réformer  ces  réfultats  , & pour  les  faire 
accorder , il  fuppofa  une  variation  dans  la  longueur  de  l’année 
qui  avoit  lieu  dans  une  certaine  période.  Il  crut  , comme 
Arzachel , que  le  lieu  de  l’apogée  du  foleil  & fon  excentricité 
étoient  variables.  Il  remarquoit  également  un  changement  dans 
l’obliquité  de  l’écliptique , il  la  trouvoit  plus  petite  de  11'  que 
Ptolémée  ; il  annonça  que  ce  mouvement  étoit  ofcillatoire  » 
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c’eft  - à - dire , qu’après  avoir  diminué  pendant  un  tems  , cec 
angle  augmenteroit  jufqu’à  un  certain  terme  où  il  recommen- 
cèrent à diminuer.  Les  faufles  déterminations  du  mouvement 
des  étoiles  en  longitude , ou  de  la  préceflion  des  équinoxes , 
le  conduifirent  à remarquer  dans  ce  mouvement  une  inégalité 
femblable.  Ce  mouvement  étoit  d’un  degré  en  100  ans , fuivant 
Ptolémée,  en  66  ans  fuivant  Albategnius,  en  71  ans  fuivant 
lui-même  : il  étoit  donc  inégal.  L’eftime  qu’il  faifoit  du  travail 
des  anciens,  le  defir  de  conferver  leurs  déterminations,  le 
• fit  tomber  dans  ces  erreurs  ; mais  il  y a des  chofes  dans  ces 
erreurs  mêmes , qui  décelent  du  génie.  Il  lia  l’inégalité  de  la 
préceflion  des  équinoxes  à la  variation  de  l’obliquité  de  l’éclip- 
tique , & il  apperçut  par  la  vue  de  l’efprit  qu’il  étoit  poflible 
qu’une  même  caufe  produisît  ces  deux  phénomènes , ce  qui 
a été  vérifié  depuis  par  l’aéfcion  de  la  lune  fur  l’orbite  de  la 
terre.  Il  fut  allez  ferme  dans  fes  opinions  pour  attribuer  ces 
mouvemens  à notre  globe,  & conferver  au  foleil  une  immo- 
bilité abfolue. 

• §.  XVII. 

Un  des  grands  avantages  du  fyftême  de  Copernic , fut  de 
mefurer  les  diftances  des  planètes.  On  peut  établir  des  rapports 
de  grandeur  entre  leurs  différens  orbes,  enchaîner  ces  rapports 
par  une  mefure  commune  , en  tirer  la  dimenfion  de  tout  le 
fyllêmc  planétaire  , &c  la  grandeur  réelle  de  l’univers.  Nous 
avons  dit  que  ces  connoiflances  ne  pouvoient  s’acquérir  que 
par  le  mouvement  de  la  terre , & par  fes  Rations  fucceflives 
dans  un  cercle  du  monde.  Si  d’un  lieu  quelconque  vous  regardez 
un  objet  éloigné  , à travers  une  campagne  nuë  , le  rayon  vifuel 
qui  s’étend  de  votre  œil  à l’objet , ne  peut  vous  faire  con- 
noître  fa  diftance  ; vous  n’en  aurez  point  d’idée  tant  que  vous 
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relierez  à la  même  place  : mais  fi  vous  vous  avancez  vers  la 
droite  ou  la  gauche , vous  verrez  alors  de  côté  la  diilance  de 
votre  premier  porte  à l’objet  éloigné  ; vous  pourrez  comparer 
cette  diftance  au  chemin  que  vous  avez  parcouru  en  vous 
écartant , Si  ce  chemin  , mefuré  par  vos  pas , vous  donnera 
l’idée  de  la  diftance  que  vous  n’avez  pas  parcourue.  Cette  efti- 
mation  fera  d’autant  plus  exacte  que  vous  aurez  le  coup  d’œil 
plus  jufte.  Mais  quand  les  fciences  fe  perfectionnent , quand 
les  inftrumens  font  inventés  , il  n’eft  plus  queftion  d’eftima- 
tion , il  faut  des  mefures.  Alors  vous  remarquerez  que  l’objet,  # 
vu  de  votre  fécond  porte,  ne  répond  plus  au  même  point  de 
l’horizon.  Ce  changement  de  lieu  de  l’objet , qui  vient  uni- 
quement de  ce  que  vous  avez  changé  de  porte , vous  l’appelerez 
parallaxe.  On  peut  mcfurer  avec  un  in ftrument  ce  changement 
de  lieu  ; la  diftance  de  l’objet  s’en  déduit  facilement  par  la 
géométrie.  C’ell  ainfi  que  la  lune  eft  vue  au  même  inftant  en 
differens  points  du  ciel , de  différons  lieux  de  la  furface  de  la 
terre;  Hypparque,  qui  remarqua  cette  variété  d’afpects,en  tira 
la  connoiiî'ance  de  la  diftance  de  la  lune.  Mais , nous  l’avons  dit 
alors, cette  parallaxe  eft  d’autant  plus  petite  que  la  diftance  de 
l’aftre  eft  plus  grande  ; à mefure  que  l’aftre  s’éloigne , la  terre 
diminue  pour  lui  de  grandeur  ; fi  la  diftance  eft  confidérable, 
la  terre  pourra  devenir  fi  petite , quelle  ne  fera  apperçue  que 
comme  un  point  Tous  les  pas  que  nous  autres  hommes  nous 
ferons  fur  fa  furface,  feront  infenfibles,  ne  changeront  point 
la  direction  du  rayon  vifuel  ; quelles  que  foient  nos  courfes 
fur  le  globe  , l’objet  reliera  conftamment  à la  même  place  : 
c’eft  comme  fi  nous  demeurions  à notre  premier  polie , il  n’y 
a point  de  parallaxe.  Si  point  d’idée  de  la  diftance.  Hypparque 
s’arrêta  après  avoir  trouvé  celle  de  la  lune  ; toutes  les  autres 
planètes  avoient  dés  parallaxes  trop  petites  pour  les  inftrumens 
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anciens.  Hypparque  6c  Ptolémée  en  conclurent  feulement  que 
ces  planètes  étoient  fort  éloignées. 

La  terre  étant  fuppofée  immobile  , il  eût  été  heureux  à 
l'homme  d’en  pouvoir  fortir , de  s’élancer  dans  l’efpace  avec 
fes  inRrumens  , pour  s’éloigner  de  fa  demeure  , 6c  d’acquérir 
par  un  changement  de  lieu  fuffifant , par  une  parallaxe  allez 
grande  , la  notion  exa&e  de  la  diftance  que  lui  refufoit  le 
repos  de  la  terre.  Voilà  précifément  le  bienfait  de  Copernic  ; 
voilà  le  fervice  qu’il  a rendu  à l’efprit  humain  &c  aux  fciences. 
En  reftituant  à la  terre  le  mouvement  quelle  a reçu  de  l’auteur 
de  la  nature , l’homme  fe  trouve  tranfporté  avec  elle  ; il  peuc 
juger  de  l’étendue  du  monde  par  fon  voyage  annuel.  Ce  né 
font  plus  de  petits  intervalles , comme  ceux  qu’il  parcourt  fur 
un  globe  de  neuf  mille  lieues  de  tour;  il  fuit  une  circonfé- 
rence, dont  plus  de  foixante  millions  de  lieues  font  le  diamètre. 
Voilà  la  bafe  d’une  grande  parallaxe  : Sc  dans  cette  longue  route 
on  a des  Rations  à choifir  pour  établir  des  mefures.  A chaque 
pas  que  fait  la  terre  dans  fon  orbite , ce  déplacement  change 
l’apparence  du  lieu  des  planètes  dans  le  ciel.  Ces  déplacemens 
accumulés  forment  des  changemens  fenfibles.  Il  s’agit  unique- 
ment de  bien  connoître  le  mouvement  propre  de  la  planete , 
de  bien  établir  à chaque  inftant  le  lieu,  où  elle  eR  vue  du  foleil, 
& en  comparant  ce  lieu  , avec  le  lieu  obfervé  de  la  terre , on  a 
la  différence  , l’altération  qui  réfulte  du  déplacement  de  notre 
globe.  C’eR  une  véritable  parallaxe  que  nous  nommons  paral- 
laxe du  grand  orbe , parallaxe  de  l’orbe  annuel.  Cette  parallaxe 
eft  d’autant  plus  petite,  que  la  planete  eR  plus  éloignée;  mais 
la  moindre  eR  de  plufieurs  degrés.  Copernic  en  conclut  le 
rapport  de  la  diRance  de  chaque  planete  au  rayon  de  l’orbe  de 
la  terre , c’eR-à-dire , à l’intervalle  qui  léparc  la  terre  du  foleil. 
C’eR  le  module  des  diRances  de  toutes  les  planètes.  Il  eut  donc 
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les  rapports  de  ces  diftances,  fit  une  échelle  de  grandeurs  depuis 
la  coudée , la  toife  , la  lieue , jufqu’au  rayon  du  globe  ; depuis 
ce  rayon  du  globe  jufqu’au  rayon  de  Ton  orbe  annuel  ; 6c 
enfin  depuis  le  rayon  de  cet  orbe  jufqu’aux  diftances  des  autres 
planètes , qui  compofent  notre  fyftême  folaire.  L’aftronomie 
dirigée  par  Copernic  , embraftoic  l’univers  par  la  fucceflion 
de  les  mefures.  Les  parties  n’étoient  plus  détachées , comme 
dans  l’hypothèfe  de  Ptolémée  , Sc  leur  union  étoit  un  carac- 
tère de  vérité.  Nous  ne  difons  pas  que  tous  ces  rapports  ayent 
été  déterminés  avec  précifion  par  Copernic;  mais  il  montra 
que  ces  rapports  étoient  enchaînés , que  plufieurs  dépendoient 
d’un  feul , 5c  il  dirigea,  le  travail  6c  les  efforts  de  Tes  fuc- 
ceffeurs» 

§.  XVIII. 

Si  Copernic  avoit  rappelé  la  fimplicité  dans  l’arrangement 
du  fyftême  planétaire,  dans  l’explication  des  principaux  phé- 
nomènes ; il  ne  fut  pas  fi  heureux  en  expliquant  les  inégalités 
du  mouvement  des  planètes.  Nous  avons  vu  qu’Hypparque  6t 
Ptolémee  avoienc  obfervé  une  inégalité  dans  le  mouvement  du 
foleil , fit  deux  dans  le  mouvement  de  la  lune  : les  entraves  du 
mouvement  circulaire  forceront  Copernic  de  conferver  les  épi- 
cycles  fit  les  excentriques,  pour  repréfenter  ces  inégalités;  il 
imagina  plufieurs  épicycles  roulant  les  uns  fur  les  autres  , 6t 
le  dernier  porté  fur  la  circonférence  de  l’excentrique.  L’attirail 
de  ces  cercles  refta  le  même  qu’il  étoit  du  tems  de  Ptolémée; 
l’explication  des  mouvemens  céleftes  étoit  aullî  compliquée  , fit 
l’aftronomie  n’avoit  prefque  rien  gagné  à la  découverte  d’une 
grande  vérité  : c’étoit  la  plus  forte  objection  qu’on  pouvoir 
faire  à fon  fyftême,  6c  c’elt  peut-être  la  feule  qu’on  ne  lui  a 
pas  faite.  Au  refte  il  faut  admirer  le  courage  de  Copernic  , 
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lans  le  blâmer  de  n’avoir  pas  vu  tout  ce  qu’il  pouvoic  changer. 
Il  avoir  détruit  un  allez  grand  préjugé;  il  a eu  la  hardiefle  de 
tenter  la  réforme , il  en  a exécuté  une  partie , 6c  Ton  non» 
vivra  autant  que  l’aftronomie. 

§.  X I N. 

L’ouvrage  de  Copernic  fut  imprimé  pour  la  première  fois 
€n  1 Î43  ^ à Nuremberg , par  les  foins  de  Rheticus , fon  dif- 
ciple.  Ce  grand  homme  étoir  alors  âgé  de  70  ans  ; il  ne  lai  fia 
paraître  fon  fyftême  qu’après  l’avoir  médité  6c  porté,  pour 
ainfi  dire,  dans  fon  foin  pendant  3 6 ans.  Il  périt  au  moment 
où  l’enfant  de  fes  veilles  voyoit  le  jour  ; il  ne  put  vivre  pour 
le  défendre , mais  fon  génie  y refpire , 6c  le  défend  par  la 
force  de  la  vérité.  Copernic  n’avoit  point  la  manie  d’écrire  , 
auflî  n’a-t-il  rien  paru  de  lui  avant  cet  immortel  ouvrage; 
indifférent  à la  gloire , enflammé  du  feul  amour  de  l’étude,  il 
s’efl:  caché  pendant  qu’il  a vécu  ; fa  gloire  n’a  commencé  qu’à 
fa  mort.  Ce  n’eft  même  que  fur  les  inflances  du  cardinal 
Schonberg , qu’il  fe  détermina  à publier  fes  idées  ; il  fembioit 
craindre  les  perfécutions , qui  s’élèvent  contre  les  vérités  nou- 
velles ; 6c , comme  s'il  eût  été  doué  de  l’efprit  de  divination , 
comme  s’il  eût  voulu  rejeter  ces  orages  après  fa  vie , 6c  lorfqu’il 
ne  pouvoir  plus  rien  entendre  dans  le  filence  de  la  tombe , il 
fe  détermina  fi  tard  , qu’il  étoit  mourant  lorfqu’il  reçut  le 
premier  exemplaire.  Il  vit  fon  livre  avant  de  fermer  les  yeux, 
mais  il  n’en  vit  point  le  fuccès  ; il  ne  fut  point  atteint  des  traits 
de  l’ignorance  qui  retombèrent  fur  Galilée. 

§.  X X.  . . . 

Copernic  fentoit  lui -même  toute  la  difficulté  de  faire 
Tomel.  Z z 
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adopter  Tes  hypotl>èfes  : placé  entre  les  favans  qui  ponvoient 
condamner  fes  opinions , & les  théologiens  qui  pouvoient  f<?l~ 
liciter  les  foudres  de  l’églife  , il  déguife  la  maturité  de  fes 
méditations  & l’importance  de  fes  découvertes.  Il  craint  qu<e 
les  favans  ne  penfent  qu’il  va  renverfer  les  fondemens  fol  ides 
des  fciences  ; 8c  il  s’excufe  en  difant  que  le  devoir  d’un  aftro- 
nôme  efl:  d’abord  de  raflembler  les  circonftances  des  mouve- 
mens  céleftes , enfuite , au  défaut  des  vraies  çaufes  , quand  il 
ne  peut  les  çonnoître  , d’inventer  des  hypothèfes  dopt  la  fup- 
pofitiop  puifle  tepréfenter  ces  mouvemons,  tant  pour  le  paflTé 
que  poup  l’avenir  : fl  n’eft  pas  néceflfaire,  ajoute-t-il , quelles 
foient  ni  vraies  > ni  vraifçmblablçf.  C’eft  aveç  cette  adrefle  8c 
çette  modeftie  que  Coperpic  annqnçojt  la  vérité , ou  du  moins 
qu’il  s’efforçoit  de  J?  faire  pardonner.  Quant  à l’autorité  ref- 
peclable  qu’pn  pouvait  armer  coptre  fes  penfées  » il  Te  préfente 
pii-mérne  au  tribunal  j fan  livre  dédié  à Paul  III , Pontife 
gavant  8c  éclairé.  Il  dit  au  Pape  qu’il  avoir  fuivi  long-tems 
l’exemple  de  Pythagore,  qui  caçhoit  fa  deélripe , 8c  qui  référé 
voit  la  vérité  façrée  pour  fes’awis  Ôç  pouf  fes  difciples;  ce 
qu’il  p’a  pas  fait , ciiç-il , par  jalaufie  du  favolr»  &,  par  amour 
du  myftere,  fnais  par  la  crainte  de  profaner  çe$  çonnoiffances  , 
ep  les  livrant  un  peuple  d’hommes  qui  les  méprifè,  En  rappe- 
lant le*  opinions  des  anciens  philofophes,  en  établiflant  le 
mouvement  de  U terre  , il  a trouvé  que  tous  les  phénomènes 
çn  dé^ufoient  péceflairement , & ayeç  pp  tQl  ordre , qu'on 
ne  pouvait  y riep  changer  fans  introduire  ta  confufion  dans 
la  machine  célefte.  Il  finit  avec  une  noble  aflurance  , en 
difant  qu’il  n’a  point  cherché  k éviter  te  jugement  du  Saint 
Pere  , 8c  qu’il  a préféré , de  lui  dédier  fon  ouvrage  , à 
lui  qui  eft  diftingué  8c  par  fa  dignité  8c  par  fon  amour 
pour  les  fçiençes , afin  que  fop.  autorité  puifle  réprimer  la 
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Calomnie  (a).  Il  eft  remarquable  qu’en  parlant  au  Pape , il  né 
touche  point  la  difficulté  des- pillages  de  l’Écriture;  mais  Pau!  III 
étoit  trop  inftruit,  la  juftiflcation  de  Copernic  eût  été  fuperffué; 
Ces  paflagës  n’ont  jamais  été  que  la  reffource  dé  la  haine  Sc 
de  l’envie.  Qui  ne  voit  que  lorfque  Jofué  a dit  ati  foleil  dé 
s’arrêter,  il  à dû  parler  devant  Ton  armée  le  langage  vulgaire 9 
& puifque  les  aftronômes1 , convaincus  de  la  vérité  du  fyftêmd 
de  Copernic , difent  encore  que  lé  foleil  fe  leve  ÔC  fe  couche , 
il  auroit  été  ridicule  que  Jofué  eût  employé  dey  eiprêffiohÿ 
plus  favantes , en  parlant  à des  hommes  fimples. 

§.  X X I. 

Maintenant  qu’on  nous  permette  quelques  réflexions  fur 
la  marche  que  Copernic  a fuivie  dans  féS  idéës.  Il  parvient'  par 
une  fuite  de  raifonnemens  philofcphiqueS  à montrer' qu'il  n’efï 
pas  nécelfaire  de  placer  la  terre  au  centre  du  monde  ; les’ 
effets  font  les  mêmes , foit  que  la  terre  fe  meuve , foit  que 
les  affres  fe  meuvent  autour  d’elle  ; le  choix  doit  donc  être 
déterminé  par  la  fimplicité  des  caufes.  Il  avoir  devint  lui  leS 
opinions  des  anciens,  qui  devenoient  fes  garans;  car  les  bons' 
efprits  fe  répondent  & fe  cautionnent  dans  toute  la  durée 
du  tems.  Son  fyftême  n’étoit  pas  une  création  , ce  n’étoit 
qu’une  adoption  ; mais  il  fentoit  que  cette  adoption  étoit  fi 
difficile  , qu’il  femble  douter  qu’elle  s’étende  aux  autres  favans. 
Il  ne  s’y  eft  déterminé  lui-même  qu’après  un  examen  approfondi 
du  fyftême  de  Ptolémée.  Ce  font  les  défauts  des  explications , 
l’abfurdité  des  hypothèfes , qui  l’ont  rejeté  dans  l’antiquité  , 
pour  y chercher  des  reiïources  plus  heureufes , & des  moyens 
plus  phyfiques.  Il  doutoit  avec  raifon  que  cette  adoption  put 
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(a)  Préface  de  Copernic. 
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devenir  univerfelle  ; il  a fallu  du  tems  ; plufieurs  aftronônies 
célébrés  , & Tycho  lui  - même  , ont  rejeté  fon  opinion. 
Copernic  fentoit  que  le  témoignage  des  fens  étoit  contr’elle  ; 
l’idée  la  plus  naturelle  eft  que  la  vérité  doit  être  conforme  à 
leur  rapport.  On  fuit  ce  plan  pour  faire  des  obfervations , on 
part  de  ce  principe  pour  bâtir  des  explications  ; on  les  accu- 
mule à mefure  que  les  phénomènes  fe  multiplient , 8c  jufqu’à 
ce  que  les  abfurdités  fe  faflent  fentir.  Alors  un  bon  efprit , 
comme  Copernic , ofe  s’élever  contre  une  opinion  reçue  , il 
lutte  quelque  tems  avec  fon  liecle  avant  de  l’entraîner.  Mais 
tous  ces  préliminaires  ont  été  néceiïaires  ; le  fyftême  le  plus 
naturel  en  apparence  , a dû  précéder  celui  qui  eft  le  plus 
vrai  ; des  fiecles  ont  dû  s’écouler  pour  ces  établiflemens  SC 
ces  deftru&ions.  L’opinion  du  mouvement  de  la  terre  exiftoic 
chez  les  Chaldéens  , Hypparque  n’a  pu  manquer  d’en  être, 
inftruit , Ptolémée  8c  lui  fe  font  accordés  pour  la  rejeter. 
C’eft  que  l’idée  n’étoit  pas  aflez  mûre , fon  tems  n’étoit  pas 
encore  venu;  il  falloit  les  efforts,  les  eflais  d’Hypparque,  de 
Ptolémée,  8c  quatorze  fiecles  après  eux,  pour  en  démontrée 
la  nécelliçé. 

Les  longs  travaux  de  l’école  d’Alexandrie,  ceux  des  Arabes, 
avoient  préparé  une  bafe  aux  méditations  de  Copernic.  Mais 
fi  dans  tous  les  tems  l’adoption  a été  fi  difficile,  comment  conce- 
vrons-nous la  création  primitive  de  ce  fyftême  chez  les  peuples 
de  l’orient.  Cette  idée  ne  peut  naître  que  dans  une  tête  phi- 
Iofophique  ; elle  ne  peut  fe  propager  fans  qu’il  y ait  d’autres 
têtes  philofophiques  pour  la  faifir , la  conferver  & Ja  répandre. 
Les  peuples  orientaux  connus  n’ont  eu  ni  la  philofbphie  propre 
à la  produire , ni  l’efprit  d’examen  8c  de  méthode  néceflaire 
poiir  l’approfondir  , ni  des  obfervations  aflez  exactes  pour 
démentir  le  rapport  des  fens.  Nous  demandons  s’il  eft  naturel, 
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s’il  eft  croyable  que  les  Indiens , les  Chaldéens  ou  Pythagore 
lui-même  en  foient  les  inventeurs  , lorfqu’Hypparque , éclairé 
par  toutes  leurs  connoiüances  & par  Ton  génie , loin  d’être 
féduit  par  l’exemple,  fe  refufa  fagement  à Ton  autorité,  fouvenc 
trompeufe , & rejeta  une  vérité  fans  preuves , pour  fe  livrer  à 
l’apparence  des  phénomènes.  Ce  n’eft  point  l’efprit  inventeur, 
qui  a manqué  à Hypparque,  ce  font  les  faits,  les  travaux,  $c 
les  efforts  fans  fuccès,  pour  préparer  les  efforts  heureux.  Rien 
de  tout  cela  n’a  exifté  chez  les  Chaldéens  & les  Indiens  ; la 
vérité , défigurée  & voilée  par  le  tems,y  langtiiffoit  fans  preuves. 
Les  Indiens,  les  Chaldéens  , encore  moins  les  Grecs  n’en  font 
donc  pas  les  inventeurs.  La  terre  a dû  voir  avant  eux  un  peuple 
capable  d’idées  liées  & de  travaux  fuivis,  pour  former  un  corps 
de  do&rine.  Les  anciens  fondateurs  de  l’hypothèfe  du  mou- 
vement de  la  terre  , les  auteurs  de  cette  vérité  J"  avec  le  même 
génie  que  Copernic , ont  dû  être  placés  dans  une  époque  fem- 
blable  à la  fienne  ; ils  ont  dû  être  précédés  de  plufieurs  fyftêmes, 
qui  n’ont  été  que  des  efTais , & d’autant  de  fiecles  de  travaux 
& d’obfervations  qu’il  s’cn  eft  écoulé  entre  Hypparque , qui 
rejeta  la  vérité , & Copernic,  qui  lui  rendit  fa  place  dans  l’opi- 
nion des  hommes. 

§.  XXII. 

Les  idées  de  Copernic  fe  répandirent  après  fit  mort  ; mais 
elles  ne  furent  pas  généralement  adoptées  ; les  efprits  réfifterent 
long-tems  à cette  innovation.  Le  plus  zélé  de  fes  difciples  fut 
Rheticus  , profeffeur  de  mathématiques  à Vittemberg  , qui 
fur  la  réputation  de  ce  grand  homme  , quitta  fa  chaire  , alla 
en  Prufle , & s’inftruifit  par  fes  leçons.  Ce  fut  lui  qui  l’aida 
dans  la  compofition  de  fes  tables.  On  attribue  à Rheticus 
l’ufage  des  fécantes  dans  le  calcul  aftronomique  , celui  des 
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tangentes  avoir  déjà  été  introduit  par  Regiomontanus  (a): 
Rheticus,  né  en  1514,  mourut  en  1576. 

Nous  ne  nommerons  point  ici  tous  les  aftronômes , ou  plutôt 
tous  les  écrivains  agronomiques,  qui  ont  paru  après  Copernic; 
nous  réfervons  ces  détails  pour  nos  éclaire iffemens,  âc  nous  ne 
ferons  mention  que  de  ceux  qui  fe  font  diftingués. 

XXIII. 

Pierre  Appiàn  , nommé  en  allemand  Blenntvit\ , profef- 
feur  de  mathématiques  à Ingolftat,  fe  diftingua  en  effet  par 
une  obfervation  vraie.  Né  en  1495  , il  avoit  fuivi  le  cours  de 
cinq  cometes , qui  parurent  depuis  r j 3 1 jufqu’en  1539;  il 
remarqua  que  leurs  queues  fe  dirigeoient  toujours  à l’oppofite 
du  foleil , ce  qi^  a été  confirmé  par  les  cometes  obfervées  depuis. 
Mais  l’homme , qui  eut  l’honneur  de  cette  remarque , ne  fut 
cependant  pas  le  partifan  de  Copernic.  Il  s’exerça  , comme 
plufieurs  autres  aftronômes  qui  l’avoient  précédé , à exécuter 
toutes  les  opérations  aftronomiques  fans  calcul  & par  des  inf- 
trumens.  Kepler  loue  fa  fagacité , en  le  plaignant  de  l’avoir 
perdue  fur  les  hypothèfes  de  Ptolémée  {b). 

Erafme  Reinhold  , né  à Safeld  en  Thuringe,  l’an  ijii, 
fut  encore  un  feétateur  des  anciennes  opinions  ( c ).  C’étoit 
cependant  un  profefleur  de  mathématiques  à Vittemberg,  &c 
un  aftronôme  recommandable  ; il  donna  une  édition  des  Théo- 
riques de  Purbach',  dans  laquelle  il  remarque  que  le  centre  de 
l’épicycle  de  la  lune  décrit  dans  chaque  mois  périodique  une 


(«)  Weidler,  p.  jjf- 
(i)  Kepler  , de  Jleltâ  Martis , part.  Il  , 
c.  14 , p.  81. 

(c)  Il  n'ofa  pas  du  moins  fe  déclarer  tout- 
à -fait  pour  les  nouvelles.  En  donnant  à 


Copernic  les  éloges  qu'il  mérite,  en  établif- 
fant  les  tables  pruflicnnes  fur  (csobfcrva- 
tions,  il  donne  les  préceptes  du  calcul  dans 
rhjrpothèfe  de  Ptolémée  8c  dans  celle  de 
Copernic.  K.  ccs  tables  p.  4 j, édit,  de  1 J61. 
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orale , laquelle  peut  être  adaptée  aufli  à l’orbite  de  Mercure  (a). 
Nous  l'avons  déjà  obfervé  ( b ) , c’eft  l’idée  qui  vient  à l’efpric 
en  confidérant  la  figure  où  font  repréfentés  les  différens  mou- 
vemens  imaginés  par  Ptolémée.  On  voit  que  la  lune  eft  aflez 
près  dans  les  quadratures , allez  éloignée  dans  les  fizigies  ; 8c 
fa  route  reflemble  au  contour  d’une  ovale  (c).  Cette  idée  de 
Reinhold  peut  avoir  préparé  celle  de  Kepler.  Reinhold  drefla 
les  tables  pruffiennes  dédiées  à Albert  de  Brandebourg , duc 
de  Prude  ; elles  font  fondées  fur  les  obfervations  de  Copernic , 
comparées  à celles  de  Pcolémée.  Il  mourut  en  1553.  Reinhold 
n’avoit  qu’un  quart  de  cercle  de  bois  , 8c  Tycho  , qui  le  vit  en 
padant  à Vittemberg,  s’étonna  qu’un  aftronôme  diftingué  n’eût 
pas  eu  d’autres  inftrumens. 

§.  XXIV. 

Deux  inventions  ingénieufes  préparèrent  de  nouveaux  progrès 
à l’aftronomie.  Les  aftronômes  fe  muitiplioient , mais  on  man- 
quoit  de  moyens  mécaniques  pour  atteindre  à une  certaine 
exa&itude.  Les  inftrumens  étoient  de  bois  , le  plus  fouvent 
très-petits  , 8c  peu  fufceptibles  d etre  divifés  en  petites  parties. 
La  première  de  ces  inventions  eft  celle  des  tranfverfales  ; elle 
confifte,  lorfqu’on  a marqué  les  divifions  principales  fur  la  lon- 
gueur de  l’arc  du  limbe,  comme  en  A,  B,  C,  D,  E,  F,  N,  (fîg.  14) 
à placer  les  fubdivifions  fur  la  largeur.  Suppofons  que  ce  limbe 
foit  divifé  de  j en  5 minutes , 8c  que  ces  efpaces  égaux  y 
occupent  chacun  une  demi-ligne,  qu’on  ne  peut  plus  fubdivifer 
fans  confufion  : fuppofons  que  le  limbe  ait  environ  5 à 6 lignes 
de  large,  on  profite  de  cet  efpace  plus  grand , on  y trace  des 


(a)  Wcidlcr  , p.  3 jj.  (c)  T h cor.  planée.  Purbachii  cum  nocif 

(b)  Supra,  p.  174,  Reinholdii  t 1601 , p%  80. 
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cercles  que  nous  avons  pon£lués,  concentriques  à l’arc  du  limbe  ; 
alors  on  tire  les  tranfverfales  Atj,Bu,Bi,Cc,  8cc.  Les  inter- 
férions des  lignes  tranfverfales  avec  les  cercles  défignent  les 
fubdivifions  des  parties  AB,  BC,  CD,  8cc.  ; en  forte  que  fi 
l’alidade  , dans  une  obfervation  , a été  amenée  dans  la  fitua- 
tiôn  MRQ,  on  voit  quelle  répond  à la  fécondé  interfe&ion; 
il  faut  donc  ajouter  deux  minutes  à la  grandeur  de  l’arc  N B- 
Cette  divifion  eft  très-utile,  parce  qu’on  peut  donner  au  limbe 
une  largeur  fuffifanre , pour  que  ces  fubddivifions , 8c  même 
de  plus  petites  y foient  très-diftincles.  On  n’en  connoît  cepen- 
dant pas  l’inventeur.  Ce  n’eft  pas  le  premier  exemple  de  l’infou- 
ciance  du  peuple  pour  lequel  on  travaille,  8c  de  l’ingratitude 
des  hommes  à qui  l’on  eft  utile.  Tout  ce  qu’on  fait , c’eft  que 
cette  divifion  avoit  été  employée  avant  Tycho  furies  inftrumens 
appelés  rayons  aflronomiqucs  , ou  vulgairement  bâtons  de  Jacob. 
Tycho,  qui  l’appliqua  le  premier  aux  grands  inftrumens,  la 
tenoit  d’un  profefleur  de  Leipfic , nommé  Homelius  , mais  il 
ne  dit  pas  qu’il  en  fut  l’inventeur  (a).  • 

La  fécondé  de  ces  divifions  eft  celle  de  Nonnius , qui  a im- 
mortalifé  fon  auteur , en  confervanc  fon  nom.  La  divifion  des 
' tranfverfales  s’appliquoit  fur  un  infiniment  qui  avoit  un  limbe; 
celle  de  Nonnius  fut  deftinée  aux  inftrumens,  qui  étoient  formés 
d’un  cercle , ou  d’un  quart  de  cercle  plein  comme  les  aftrolabes. 
Les  divifions , trop  près  les  unes  des  autres , ne  permettoient 
pas  d’admettre  des  fubdivifions , qui  auroient  été  trop  ferrées 
8c  indiftin&es  dans  un  petit  efpace.  Les  tranfverfales  tranf- 
portoient  ces  fubdivifions  dans  la  largeur  du  limbe';  Nonnius 
les  plaça  dans  tout  l’efpace  plein , entre  le  centre  8c  la  circon- 
férence de  l’inftrument.  Il  y traça  4 6 cercles  concentriques  ; 


(«)  Progymrwfnuita  , prcmicrc  pattic , p.  40),  édit.  W48. 
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ce  nombre  fuffifoit.  Le  premier  fur  divifé  à raifon  de  90  parties 
pour  le  quart  de  cercle  ; le  fécond  en  89,  le  troifieme  en  88 , 
le  quatrième  en  87,  &c.  Quand  on  obfervoit,  on  remarquait 
à quelle  divifion,  n’importe  fur  quel  cercle  répondoit  l’alidade. 
Pour  rapporter  cette  divifion  à celle  qui  donnoit  90  parties 
pour  le  quart  de  cercle , c’eft-à-dire , à la  divifiqn  ordinaire , il 
ne  s’agiiToit  que  de  faire  une  réglé  de  trois  (a).  Suppofons  que 
l’alidade  eût  répondu  à la  vingt -troifieme  divifion  du  quart  de 
cercle  divifé  en  8i  parties;  on  difoit,  fi  un  quart  de  ce  cercle  , 
divifé  en  81  parties,  a donné  13  divifions  entières,  combien 
eût  donné  un  quart  de  cercle  divifé  en  90  parties  ou  degrés.  Eg 
faifant  ce  petit  calcul,  on  trouve  zj°  14'  38*.  Par  cet  artifice 
on  avoit  donc  les  minutes  & les  fécondés  ; tout  cela  limité  , 
comme  on  doit  bien  le  penfer , par  la  grandeur  de  l’inftrument, 
& par  les  erreurs  que  l’œil  peut  commettre  en  appliquant  l’ali- 
dade fur  les  divifions. 

Voilà  deux  inventions  à peu  près  du  même  tems  , & qui 
ont  le  même  objet  ; c’eft  que  tous  les  efprits  s’y  étoient  arrêtés. 
La  fon&ion  vraiment  utile  de  ceux  qui  influent  fur  les  fciences, 
devroit  être  de  diriger  les  penfées  vers  les  objets  qui  font  fuf- 
ceptibles  de  perfection  ; mais  cette  connoiflance  eft  difficile , 
& l’encouragement  le  plus  puiffant  de  tous  eft  le  befoin  & la 
néceifité  des  chofes. 

Nous  dirons , pour  ne  pas  revenir  fur  cette  matière , qu’en- 
viron  100  ans  après , en  1631,  Vernier,  châtelain  de  Dornans 
en  Franche-Comté  , perfectionna  cette  invention  (b). 

Soit  [fig.  ij)  une  portion  quelconque  de  l’axe  du  limbe,  un 
demi-degré,  par  exemple,  divifé  en  6 parties  AB,  BC,  Sec. 
de  5 minutes  chacune;  foit  un  autre  limbe  HI  d’une  égale 

. * 

(4)  Nonaios.rff  crtpufaUis,?.  II,  prop.  j,  (4)  M.  de  la  Lande,  Aftron.  art.  aj4t. 
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étendue , divifé  en  cinq  parties  ; en  conféquence  du  rapport 
de  ces  divifions  , on  voit  que  la  ligne  fb  fera  plus  avancée 
que  N , d’une  cinquième  partie  ; gc  de  deux  cinquièmes  que 
le  point  correfpondant  O;  K d de  trois  cinquièmes.  Me  de 
quatre  , & enfin  IS  plus  avancée  de  j cinquièmes , ou  d’une 
divifion  entière.  Voilà  donc  un  moyen  de  divifer  chacune  des 
parties  AB , B C , &c.  en  y parties , ou  en  minutes.  En  rendant 
mobile  ce  petit  limbe  poftiche  fur  toute  l’étendue  du  vérita- 
ble limbe , on  porte  ce  moyen  de  fubdivifion  au  lieu  où  l’on 
en  a befoin.  On  a fini  par  l’attacher  à l’extrémité  de  l’alidade 
jpême  qui  fervoit  à obferver. 

Quoique  cette  divifion  ait  prefqu’entierement  changé  de 
forme  entre  les  mains  de  Vernier,  fon  nom  n’eft  prefque  pas 
connu  : c’eft  que  le  principe  n’eft  point  changé  ; ce  n’eft  qu’une 
invention  perfectionnée , & le  nom  de  Nonnius  y refte  avec  les 
traces  de  fon  génie. 

Pierre  Nonnius , en  portugais  Nunnr{  , fut  un  géomètre 
afiez  célébré  , qui  mérita  de  l’aftronomie  ; né  en  1491  dans 
la  ville  d’Alcazar , il  profefla  les  mathématiques  dans  l’Uni- 
verfité  de  Coinabre  : il  eft  le  premier , qui  ait  traité  de  la  loxo- 
dromie , ou  de  la  route  d’un  vaifleau  fur  mer  , en  fuivanc 
toujours  le  même  vent.  Il  a auflî  réfplu  un  problème  allez 
difficile  , c’eft  celui  de  trouver  le  jour  de  l’année  , qui  a le 
moindre  crépufcule  M;  problème  plus  curieux  qu’utile.  Mais 
fa  divifion  mérite  plus  d’éloges <&  de  reconnoiflance  que  ces 
productions  de  fon  favoir  géométrique , parce  que  les  moyens 
des  arts  font  des  ailes  qu’on  attache  à l’efprit  humain.  Nonnius 
mourut  en  IJ77. 


(«)  Hiû.  des  Mathéraat.  T.  I,  p.  +6t  & *i«.  *• 
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§.  XXV. 

Les  grands  pas  de  Taftronomie  dépendront  toujours  des 
nouvelles  perfections  ajoutées  aux  inftrumens.  Le  génie  , qui 
eft  deftiné  aux  belles  découvertes,  qui  doit  fonder  les  théories 
fublimes  , ne  peut  rien  fans  les  obfervations  exactes.  Mais 
l'exaCtitude  des  obfervations  eft  limitée  par  la  pui (Tance  des 
inftrumens  ; c’eft  donc  en  augmentant  cette  pui  (Tance  que  la 
carrière  s’ouvre  à de  nouveaux  progrès.  Les  plus  grands  hommes 
ne  doivent  donc  pas  dédaigner  de  les  perfectionner  ; car  la 
force  qu’ils  y employent  réagit  fur  eux-mêmes  : ils  defcendent 
çn  apparence , mais  comme  la  balle  élaftique  , qui  frappe  la 
terre  &.  bondit  pour  s’élever.  L’art  des  horloges  s’étoit  renou- 
velé en  Allemagne  au  quinzième  fiecle.  Nous  avons  parlé  de 
celles  qui  furent  fabriquées  à Nuremberg,  Si  que  Waltherus 
appliqua  à l’ufage  de  Taftronomie.  L’induftrie  des  Allemands, 
de  toutes  parts  excitée , fit  faire  à cette  époque  , des  progrès 
à cet  art.  On  conftruilit  des  horloges  , qui  marquoient  les 
mouvemens  du  foleil  & de  la  lune  ; mais  fur-tout  on  les  rendis 
capables  d’indiquer  les  minutes  , les  fécondés  , 8c  l’on  eut 
une  connoiflance  plus  détaillée  de  là  marche  du  tems  {a).  On 
conftruilit  des  inftrumens  de  mécal,  au  lieu  des  inftrumens  de 
bois  de  Copernic  & de  Rheinhold  Cn  les  fit  plus  grands , on 
y appliqua  l’invention  des  tranfverfales  pour  en  multiplier  les 
fubdivifions.  Jufte  Birge , 8c  fur-tout  Tycho  firent  ces  change- 
mens , qui  amenèrent  une  révolution  dans  l’art  d’obferver.  Les 
circonftances  aidèrent  le  favoir  des  fecours  de  la  richeflè. 
Tycho  y employa  fa  fortune  8c  les  bienfaits  du  Roi  de  Dane- 
marck;  le  Landgrave  de  Heflè,  les  dépenfes  d’.un  Souverain  ; 


(«)  Vcidlcr,  p.  j 81. 
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une  fuite  nombreufe  d’obfervations  exa&es  fut  préparée  pour  le 
génie  de  Kepler. 

§.  XXVI. 

Guilla'umh  IV,  Landgrave  de  Hefle,  malgré  fon  rang, 
qui  l’éloignoit  de  cette  gloire , a mérité  le  nom  d’aftronôme  ; 
la  place  diftinguée  qu’il  occupoit  parmi  le$  hommes,  lui  permit 
des  efforts  plus  puiflans , donna  plus  de  poids  à fon  exemple , 
8c  ces  raifons  doivent  le  faire  regarder  comme  un  des  reftau- 
rateurs  de  l’affronomie  pratique.  Ce  prince  étoit  né  en  1531. 
La  nature  lui  avoir  donné  le  goût  des  fciences  , comme  le 
hafard  l’avoit  placé  fur  le  Çfône.  Il  fit  bâtir  , au  haut  du  châ- 
teau de  Caflel , un  magnifique  obfervatoire  qu’il  meubla  d’inf- 
trumens  de  cuivre,  exécutés  avec  beaucoup  d’art  8c  de  foin. 
C’étoient  des  armilles  , des  quarts  de  cercle , 8c  l’inftrument 
appelé  torqueium  (a),  qui  n’étoit  qu’une  armille  plus  compofée. 
Il  y ajouta  depuis  des  fextans,  qui  furent  inventés  par  Tycho. 
Il  obferva  lui-même  avec  affiduité , depuis  l’année  1561  , juf- 
qu’en  159a  qu'il  mourut.  Ayant  fuccédé  à fon  pere  en  1567, 
8c  fes  devoirs  ^combattant  fes  goûts,  il  fentit  le  befoin  de  fe 
faire  aider;  en  conféquence  il  s’aflocia  Chriftophe  Rothman 
8c  Jufte  Birge.  Le  premier  eft  connu  par  fes  obfervations  ; il 
obferva  jufqu’en  1390,  qu’étant  allé  vifiter  Tycho  en  Dane- 
marck , il  ne  reparut  plus , on  ne  fait  pourquoi , à Caflel.  Il 
avoir  commencé  par  fuivre  l’hypothèfe  de  Copernic,  Tycho 
l’en  difluada , 8c  fe  vanta  de  cette  vi&oire.  Les  partifans  de 
Copernic  étoient  en  fi  petit  nombre,  8c  fi  foibles  pour  la  caufc 
de  la  vérité  , que  l’afcendant  de  ce  grand  homme  leur  impofoit 
facilement. 

Jufte  Birge , SuiflTc , & né  en  155a,  paroît  avoir  eu  des 

(a)  Infra , Eclaire.  Liv.  YII , §.  n. 
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talens  plus  diftingués  ; il  eut  d’abord  la  plus  grande  réputatipc^ 
pour  la  conftru&ion  des  inftrumens  ; il  eft  l’inventeur  du 
compas  de  proportion  (a).  Birge  fuccéda  à Rothman  & obferva 
à Caflfel  depuis  1390  jufqu’en  1597:  il  étoit  fi  laborieux  , 
qu’il  entreprit  & qu’il  finit  le  travail  de  calculer  les  finus  de 
deux  fécondés  en  deux  fécondés.  Ce  travail  pénible  &.  long 
nous  fait  croire  à la  découverte  que  Kepler  lui  attribue  (b) , 
c’eft  celle  des  logarithmes  dont  nous  parlerons  ailleurs  (c). 
Cette  invention  dût  lui  épargner  beaucoup  de  tems  & de 
peines  dans  des  calculs  prefque  interminables  fans  cette  ref- 
fource.  Mais  cette  idée  ne  fut  point  un  bienfait  pour  les 
hommes  ; Julie  Birge  étoit  fi  <§>eu  curieux  de  gloire  que  fa 
découverte  n’a  jamais  vu  le  jour.  Pour  que  les  hommes  en 
ayent  joui , il  a fallu  qu’elle  fût  imaginée  de  nouveau  par  le 
baron  de  Neper,  qui  en  eft  pour  nous  le  véritable  inventeur, 
Becker  a fait  honneur  à Jufte  Birge  d’une  découverte  également 
importante  , c’eft  celle  du  pendule  & de  fon  application  aux 
horloges  (</).  Cette  aflertion  paroît  fans  vraifemblance.  Birge 
mériteroit  moins  d’éloges  que  de  blâme  d’avc^r  atteint  cette 
invention  , & de  l’avoir  laifle  périr  fans  frui&Sc  fans  publicité; 
mais  cette  attribution  , vraie  ou  faufle  , montre  l’idée  qu’on 
avoit  de  fon  mérite  , 8c  l’eftime  de  fes  compatriotes , qui  lui 
ont  fait  honneur  de  ces  deux  découvertes,  les  plus  belles  peut- 
être,  ou  du  moins  les  plus  utiles  de  l’efprit  hunfcdn. 

§.  XXVII. 

Le  Landgrave  entreprit  les  plus  grapds  travaux  aftrono- 
miques  qu’on  eût  exécutés  depuis  Hypparque  , Ptolémée  6c 
Ulug-beg  ; ce  fut  le  fruit  de  trente  années.  Les  observations 

(a)  Hift.  des  Mathémat.  T.  I , p.471.  (e)  Jnfrà  , Tom.  Il , Liv.  Il,  $.  i>. 

(é)  TaiuU  Rudolf  h.  p,  11.  (d)  Beekçr,  Phyf.  lubter,  édit.  1 7 } 8,  p.  48$.' 
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<fu  landgrave  & de  Tes  coopérateurs  ont  pour  objet  le  lieu  du 
foleil , des  planètes  8 C des  étoiles.  Le  catalogue  des  étoiles  en 
contient  900  (a) , & c’étoit  une  énorme  entre prife  ; tant  dé 
facilités  , tanc  de  fecours  rtianquoient  alors  ! Ces  polirions 
furent  obfervées  par  deux  méthodes  différentes , qui  fe  fer- 
voient  mutuellement  de  vérification.  Le  Landgrave  connut  les 
réfraélions , mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  les  ait  employées  ( b ). 
Ce  qui  doit  lui  faire  honneur , c’eft  d’avoir  reconnu  & démontré 
que  la  parallaxe  du  foleil  étoit  encore  au-deflus  de  nos  efforts , 
& abfolument  infenfible  furies  inftrumens  (c). 

La  méthode  qu’il  employa  pour  avoir  le  lieuj  ou  la  longi- 
tude du  foleil , avoit  été  pratiquée  , & peut-être  inventée  par 
Copernic  ( d ).  Elle  confifte  à obferver  la  hauteur  méridienne 
du  foleil;  on  en  faudrait  la  hauteur  de  l’équateur  fur  l’horizon, 
qui  doit  avoir  été  préalablement  obfervée  , le  refte  eft  la  décli- 
naifon  du  foleil , ou  fa  diftance  à l’équateur  ; & comme  l’angle 
de  l’obliquité  de  l’écliptique  eft  fuppofé  connu  , on  a facile- 
ment , au  moyen  de  la  trigonométrie , la  diftance  du  foleil  au 
point  équinoxtal  , tant  fur  l’équateur  que  fur  l’écliptique  , 
c’eft-à-dire , fou  dfeenfion  droite  & fa  longitude.  Le  lieu  des 
planètes  étoit  déterminé , en  obfervant  leurs  diftances  à deux 
étoiles  connues , fuivartt  la  méthode  de  Waltherus  (c).  Mais  la 
méthode  , qui  mérite  le  plus  d’attention  , parce  qu’elle  étoit 
nouvelle,  c’eft  celle  qui  fervit  à trouver  le  lieu  des  étoiles.  On 
appelle  cercles  azimuthaux  tous  les  cercles  qui  peuvent  paffer 
par  chaque  point  de  l’horizon  , &c  par  le  zénith.  On  fixoit  un 
infiniment  dans  le  plan  d’un  de  ces  azîmuths  , on  obfervoit 

à l’horloge  l’inftant  auquel  une  étoile  y arrivoit,  on  mefuroit 

v'  a • * ' ■ - 

' (a)  Lacoills , Ménn.  de  l’Acad.  des  fcicn.  (c)  Ibid. 

année  I7«|.  (d)  Infri  , Eclaire,  tiv,  VIII  , S-  }- 

(i)  Ihfrit . Eclaire.  Liv.  VIU,  17.  (f)  Supra,  p.  no. 
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on  même  tems  fa  hauteur  à l’égard  de  l’horizon , fur  l’inftru- 
ment (a).  Comme  tous  les  cercles  du  ciel  ont  une  correfpondance 
connue  , la  trigonométrie , au  moyen  de  ces  données , trouvoit 
la  déclmaifon  de  l’étoile  , & fa  diftance  au  méridien  ; en 
ajoutant  cette  diftance  exprimée  en  tems , à l’inftant  de  fon 
p a liage  par  l’azimurh , on  avoir  l’inftant  de  fon  partage  futur 
au  méridien.  Alors  , comme  le  foleil  y avoir  pall'é  à midi  , 
comme  quinze  degrés  de  l’équateur  partent  au  méridien  en  une 
heure  , ôc  ce  cercle,  entier  dans  un  jour , le  tems  écoulé  depuis 
midi  jufqu’à  cet  inftant , donnoit  la  différence  d’afeenfion 
droite  entre  l’étoile  Si  le  foleil  ; 6c  i’afcenlion  droite  du  foleil 
étant  connue’ou  par  les  tables  #ou  par  l’obfervation  faite  à, 
midi , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , on  avoit  l’afcenfion 
droite  de  l’étoile.  Avec  cette  afcenfion  droite  ôc  la  déclinaifon  , 
la  pofition  de  l’étoile  étoit  déterminée  dans  le  ciel,.  Si  la- tri- 
gonométrie en  concluoit  fa  longitude  8c  fa  larirude.  Cet ter 
méthode  eft  remarquable  , en  ce  que  c’eft  la  première  fois  qu’il 
eft  queftion  du  tems  dan$,  les  obfervations  , autrement  que 
pour  dater  le  moment  de  ces  obfervations.  Ici  le  tems  écoulé 
entre  midi  & l’inftant  du  paffage  de  l’étoile  f»ar  l’azimuth  , a 
fervi  à trouver  la  diftance  de  l’étoile  au  foleil , mefurée  fur 
l’équateur.  On  fent  qu’il  étoit  néceffaire  que  l’horloge  fût  par- 
faitement bien  réglée  , quelle  eût  une  marche  allez  uniforme 
pour  marquer  exactement  le  tems  écoulé  dans  cfit  intervalle. 
Mais  les  horloges  n’étoiént  pas  bonnes  alors,  & la  méthode 
étoit  très  - défeclueufe  : aulb  fût -elle  vivement  blâmée  par 
Tycho.  Il  ne  prévoyoit  pas  que  cette  méthode  perfectionnée 
deviendroit  à l’avenir  la  bafe  de  toutes  les  recherches  aftro- 
nomiques.  Thadée  Hagecius , aftronôme  peu  connu  d'ailleurs  , * 


( « )Profymnafiru>ca , I.  P.  p lieu 
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paroît  avoir  fait  un  changement  important  à cette  méthode,' 
c’eft  de  faire  toujours  dans  le  méridien  , qui  eft  à la  vérité  un 
des  cercles  azimuthaux  , l’obfervation  que  le  Landgrave  faifoit 
dans  un  azimuth  quelconque.  Par  là  on  lîmplifioit  beaucoup 
les  opérations  8c  les  calculs.  La  hauteur  obfervée , comparée 
à celle  de  l’équateur  , donnoit  directement  la  déciinaifon  ; 8c 
l’inftant  du  paffage  donnoit  le  tems  écoulé  depuis  midi , & la 
différence  d’afcenfion  droite  entre  l’étoile  8c  le  foleil  (a).  Cette 
méthode  ingénieufe  relia  fans  ufage  par  le  défaut  de  régularité 
dans  la  marche  des  "horloges  (b).  Nous  verrons  les  modernes 
s’en  faifir  8c  l’employer  avec  fuccès,  lorfque  Huygens  aura  donné 
à ces  inftrumeus  une  perfe£ti*n  inelpérée. 


(a)  Progymnafmata  , I.  P.  p.  jij. 

(4)  Ce  n’cfl  pas  que  l'art  de  l'horlogerie 
n’eût  fait  de  grands  progrès  en  Allemagne  s 
on  faifoit  des  horloges  qui  marquoient  non 
feulement  les  minutes  , mais  les  fécondes  i 
les  quarts  de  fécondés  y croient  même  fen* 


fiblcs.  On  y reprefentoit  auffi  le  mouvement 
du  foleil  & de  la  lune  dans  l’ccliptique , le 
coucher  & le  lever  de  ces  afttes  , leurs 
èclipfcs.  ( Weidur,  p.  }Sa).  Ceci  droit  vers 
1570  > mais  la  ptècilion  manquoit  à tous 
ces  effets. 


* 


O ...  . .*•  ' j î j . . •» 
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LIVRE  DIXIEME, 

De  Tycko  & Je  la  Réformation  Grégorienne. 

§.  PREMIER. 

Copernic  fut  îe  légiflateur  de  l’aftronomie;  il  avoit  réformé 
le  fyftême  du  monde , il  avoir  traité  la  fcience  en  philofophe. 
Mais  l’art  d’obferver  demandoit  un  réformateur  ; ce  réforma- 
teur fut  Tycho-Brahé,  doué  de  Pefprit  des  détail^,  fouvent 
plus  utile  que  celui  de  l’enfemble.  La  fcience  alors  avoit  befoin 
de  faits;  il  perfe&ionna  les  moyens  de  les  acquérir  ; il  fut  un 
obfervateur  infatigable  : émule  du  Landgrave , deftiné  à le 
Jfurpaflér  par  un  dévouement  plus  entier  & par  les  reflources 
de  fon  génie',  il  forma  une  malTe  confidérable  d’obfervarions  ; 
il  atteignit  des  découvertes  brillantes , & il  mérita  d’être  regardé 
comme  un  des  plus  grands  aftronômes,  qui  ayent  paru  fur  la 
terre.  Il  a marqué  lui-même  fa  place  ; on  voit  fur  un  de  fes 
Terne  I.  Bbb 
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inftrumens  les  figures  gravées  de  quatre  aftronômes  qu'il  jugeoit 
fans  doute  les  plus  diftingués;  Polémée,  Albategnius,  Copernic 
8c  lui  (a).  Il  auroit  eu  tort  fi  la  poftérité  n’avoit  pas  été  de  fon 
avis  ; mais  la  poftérité  peut  le  traiter  mieux  qu’il  n’a  fait  lui- 
même.  Copernic  n’eft  pas  de  la  même  dalle  que  Tycho  ; il  fut 
plus  grand  comme  philofophe  que  comme  aftronôme  : Ptolémée 
8c  Albategnius  font  d’un  ordre  inférieur  Hypparque  feul  , 
malgré  la  diftance  des  tems , s’élève  dans  l’antiquité  pour  fe 
mefurer  avec  Tycho. 

Tycho-Brahé , né  à Knudfturp  dans  la  province  de  Scanie , 
le  13  Décembre  1546,  fut  donné  à l’aftronomie  par  l’impul- 
fion  de  fon  génie , par  le  vœu  de  la  natuie , 8c  contre  le  vœu 
de  fes  parens.  On  l’avoit  deftiné  à la  jurifprudence  , comme 
Copernic  le  fut  à la  médecine.  Ces  vocations  contrariées  font 
les  feules  vraies , parce  qu’elles  font  les  feules  éprouvées.  Les 
obftacles  les  épurent , les  goûts  foibles  8c  les  fantaifies  difpa- 
roiflent  ; il  ne  refte  que  le  penchant  naturel  augmenté  par  la 
réfiftance. 

§.  I I. 

Tycho  éroit  né  d’une  famille  illuftre,  qui  fubfifte  encore  en 
Suede  {b).  Son  oncle  paternel  fe  chargea  de  fon  éducation , 8i 
après  qu’il  eut  fini  l’étude  des  langues , on  l’envoya  à Coppen- 
hague  pour  y apprendre  la  philofophie.  Ce  fut  là , en  1 j Go  , 
que  fon  génie  s’éveilla  à la  vue  d’une  éclipfe  de  foleil.  Il  fut 
frappé  d’étonnement , en  remarquant  que  le  phénomène  étoit 
arrivé  au  moment  où  il  avoit  été  annoncé.  L’enfant  admira 
cet  art  de  prédire  , & defira  de  l’acquérir  ; il  lut  quelques 
traités  des  fphériques , & les  éphémérides  de  Stade , qu’il  ne 


(4)  AJlron.  inflaur.  mtcanUd. 


(i)  VcMkr,  p.  j S j. 
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trouva  pas  très-bonnes.  Lui-même  nous  a laiflfé  quelques  détails 
fur  fes  premières  tentatives  (u),  & il  avoir  une  allez  jufte  opi- 
nion de  foi , pour  croire  qu’ils  ne  feroient  pas  indifferens.  En 
iy  63  , lors  de  la  grande  conjon&ion  des  planètes  fupérieures 
vers  la  fin  du  figne  de  l’Écrevifle , ou  au  commencement  du 
ligne  du  Lion,  il  étoit  à Leipfic  où  il  achevoit  fes  humanités; 
entraîné  par  le  goût  de  l’aftronomie , il  achetoit  des  livres , &c 
les  lifoit  la  nuit  malgré  fon  précepteur , qui  vouloir  le  livrer  à 
la  jurifprudence,  par  ordre  de  fes  parens.  Tycho,  fans  fecours 
& fans  maîtres , s’accoutuma  à reconnoître  les  conrtellations 
au  moyen  d’un  globe  gros  comme  le  poing  : il  fuivoit  le  cours 
des  planètes  à travers  les  étoiles  ; & en  comparant  leur  marche 
au  calcul  des  tables  alphonfines  & des  tables  de  Copernic , il 
vit  que  ni  les  unes , ni  les  autres  ne  convenoient  à l’état  du 
ciel  , quoique  les  dernières  en  approchafl'ent  davantage.  Il 
obferva  d’abord  avec  un  grand  compas , dont  il  appliquoit  le 
fommet  à fon  œil , & les  extrémités  des  branches  fur  les  deux 
aftres  dont  il  vouloit  mefurer  la  diftance.  La  méthode  étoit 
peu  exaéte,  mais  l’application  & le  génie  fuppléant  à fes  imper- 
fections , il  apperçut  des  erreurs  intolérables.  Dans  l’annonce 
de  la  grande  conjonction,  Alphonfe  s’étoit  trompé  d’un  mois, 
& Copernic  de  quelques  jours.  L’année  fuivante  il  eut  un  rayon 
aftronomique  de  bois , divifé  par  tranfverfales  ; Sc  toutes  les 
fois  qu’il  faifoit  beau  , il  obfervoit  de  fa  fenêtre , partant  la 
nuit , fouvent  entière  fans  dormir , tandis  que  fon  précepteur 
étoit  livré  au  fommeil.  Il  a confervé  précieufement  toute  la 
vie  le  livre,  où  étoient  inferits  fes  premiers  travaux  ; monumens 
de  fon  zele  pour  l’aftronomie , & dès-lors  les  gages  de  fa  répu- 
tation future.  II  rencontra  un  obftacle  dans  fes  recherches, 


B b b ij 


(a)  Aftron.  inflaur.  mccanica. 
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il  apperçut  des  erreurs  fur  la  divifion  de  Ton  inftrument  ; mais 
comme  le  précepteur  n’eût  pas  fourni  de  l’argent  pour  en 
avoir  un  meilleur , il  fallut  conftruire  une  table  de  ces  erreurs 
pour  les  corriger  (a).  Ainfi  fes  premiers  travaux  furent  de  cor- 
riger fes  inftrumens  8c  fes  maîtres. 

§.  III. 

Tycho  s’en  alla  enfuite  à Vittemberg  8c  à Roftoch,  où  il 
continua  d’obferver.  Ce  fut  en  i 569 , en  paflant  k Augsbourg, 
qu’il  fe  lia  d’amie  c avec  Paul  Hainzelius  , fénateur  favant , 6c 
curieux  d’aftronomie.  Tycho,  k peine  âgé  de  13  ans,  avoic 
apperçu  que  les  progrès  futurs  de  l’aftronomie  dépendoient 
des  inftrumens,  il  forma  le  projet  de  leur  donner  une  grandeur 
qui  promît  plus  d’exa&itude  , 8c  comme  la  ville  d’ Augsbourg 
avoit  alors  des  ouvriers  intelligens , capables  de  répondre  à fes 
vues , il  en  profita , & fit  conftruire  pour  fon  ami  Hainzelius 
un  quart  de  cercle  de  bois  de  quatorze  coudées , c’eft-à-dire , 
d’environ  11  pieds  de  rayon.  Ce  quart  de  cercle  eft  peut-être 
le  plus  grand  , qui  ait  jamais  été  exécuté  en  Europe  ; il  étoic 
divifé  de  dix  en  dix  fécondés.  L’exécution  de  cet  inftrument, 
d’après  les  idées  de  Tycho , annonçoit  une  révolution.  Les  inf- 
trumens qu’on  avoit  eus  jufqu’alors  n’étoient  pas  feulement 
divifés  en  minutes  : celui-ci  pouvoir  donc  donner  quinze  ou 
vingt  fois  plus  d’exaéticude  , 6c  permettre  des  obfervations 
tout-à-fait  nouvelles. 

Tycho , retourné  dans  fi  patrie , vit  avec  chagrin  que  fes 
parens  méprifoient  les  fciences  qu’il  aimoit.  La  nobleffe  n’étoit 
pas  éclairée  alors  , 6c  faifoit  gloire  de  ne  pas  l’être.  Tycho  , 
trop  élevé  par  le  génie , pour  n’être  pas  bleffé  de  ce  préjugé 


(b)  Ajtron.  infiaur.  mtcanii «. 
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barbare  , s’éloigna  ; Ton  oncle  maternel , Scenon-Bille , fentic 
ce  qu’il  valoir  , ce  qu’il  devoit  être  un  jour , & lui  donna  un 
aille  dans  fon  domaine  de  Herritzvadt , près  de  Knudfturp  , 
où  il  fut  libre  de  vaquer  aux  obfervations  agronomiques,  Çec 
oncle  aimoit  les  fciences,  & fur-tout  l’alchimie  ; le  neveu  fe 
partageoit  entre  la  chimie  & l’aftronomie,  & la  maifon  qu’il 
habitoit  eut  un  laboratoire  & un  obfervatoire.  Ces  doubles 
travaux  le  mettoient  fouvent  dans  le  cas  de  faire  le  trajet  d’un 
bâtiment  à l’autre.  Le  11  Novembre  157 1,  traverfant  une 
cour  avant  Souper,  & confidérant  le  ciel,  pour  juger  s’il  pour- 
roit  continuer  fes  obfervations  après  le  repas , il  apperçut  au 
ciel  un  aftxe  nouveau  Sc  très-brillant  ; c’étoit  dans  la  cons- 
tellation de  Cafliopée.  Familier  comme  il  l’étoit  depuis  fon 
enfance  avec  la  connoiflance  des  étoiles , il  ne  douta  point 
que  celle-ci  ne  fût  nouvelle;  mais  étonné  de  ce  prodige, 
n’ofant  s’en  rapporter  au  témoignage  de  fes  yeux  & de  fa  mé- 
moire ,•  il  s’informoit  aux  domeftiques  qui  l’accompagnoient , 
à tous  ceux  qu’il  rencontroit , fi  cet  aftre  brillant  ne  leur  pa- 
roifl'oit  pas  aulG  nouveau  qu’à  lui  : tous  l’en  affurerent.  Enfin 
convaincu  qu’il  ne  fe  trompoit  pas,  il  courut  à fes  inftrumens, 
& les  ayant  difpofés  , il  mefura  la  diftance  de  la  nouvelle 
étoile  à deux  autres  étoiles , pour  s’affurer  de  la  pofition.  Il 
marqua  avec  foin  tout  ce  qui  concernoit  fa  grandeur  appa- 
rente , fa  forme , fa  couleur , &c.  (a).  Cette  étoile  dura  toute 
l’année  Suivante  , & “juSqu’au  commencement  du  printems  de 
l’an  1574,  Sms  changer  de  place  ni  de  configuration  à l’égard 
des  fixes.  Sa  forme  fut  toujours  ronde  , (ans  aucune  queue  , 
ni  chevelure , comme  les  cometes  ; elle  étoit  plus  grande , pins 
brillante  que  la  Lyre  & Procyon  , deux  des  plus  belles  étoiles 


W Proiymnafmata , P.  I»  p. 
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du  ciel  , 8c  ëtoit  égale  en  fplendeur  à Jupiter  8c  même  à 
Vénus  , lorfqu’ils  font  le  plus  près  de  la  terre.  Ceux  qui  avoient 
bonne  vue , la  voyoient  pendant  le  jour  au  méridien.  Elle  ne 
conferva  pas  toujours  cet  éclat , elle  diminua  de  grandeur , 
jufqu’à  ce  quelle  difparut  tout-à-fait  (a).  Dans  cet  intervalle  , 
cette  étoile  fut  toujours  fcintillante  comme  les  autres  , mais 
fa  couleur  varia  très-fenfiblement;  d’abord  d’un  blanc  éclatant, 
comme  Vénus,  enfuite  d’un  jaune  rougeâtre , comme  Mars  , 
& comme  l’étoile  Aldebaran  ; elle  finit  par  un  blanc  plombé, 
comme  Saturne  [b).  Il  femble  qu’il  fe  foit  opéré  dans  cette  étoile 
des  changemens  allez  grands , allez  extraordinaires  pour  être 
fenfibles , à l’énorme  diftance  où  nous  fommes.  Mais  ce  qu’il 
y eut  de  plus  étonnant,  c’eft  que  cette  étoile  qui  perdit  fa 
lumière  8c  s’éteignit  par  degrés , l’avoit  acquife  tout-à-coup. 
Mœftlin  , aftronôme  inftruit  8c  digne  de  foi  , confidéra  la 
conftellation  de  Caflîopée  dans  le  mois  d’Oélobre , 8c  Munofius 
le  z Novembre  : l’aftre  ne  brilloit  point  encore  (c)  ; il  parut  le 
1 1 tout  formé  8c  tout  brillant.  Ce  phénomène  fi  rare  de  l’ap- 
parition fubite  d’une  nouvelle  étoile  n’avoit  encore  eu  que  deux 
témoins,  Hypparque  8c  Tycho. 

§.  I V. 

Cjît  aftre  nouveau  occupa  tous  les  favans  de  ce  fiecle  ; il 
produifit  d’abord  un  petit  ouvrage  de  Tycho,  qui  fut  imprimé 
à Coppenhague  ( d. ) ; mais  il  en  produifit  beaucoup  d’autres  , 
qui  ont  été  oubliés , 8c  fur-tout  des  raifonnemens  abfurdes  , 
mêlés  à des  idées  lumineufes.  On  alla  jufqu’à  comparer  cette 


(a)  Progymnafmata , P.  I , p.  i j i . 
(i)  UU. 

(f)  IiU.  p.  J J4  & U*- 


(d)  Tl  eft  inféré  dans  le  grand  ouvrage  de 
Tycho  fur  l'étoile  de  i J71.  dans  la  première 
partie  des  Progymnafmata  , p.  J J+. 
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étoile  h celle  qui  conduifit  jadis  les  Mages.  On  penfa  qu’elle 
annonçoit  le  retour  du  Chrift: , comme  la  première  avoit  annoncé 
fa  venue  : c’étoit  le  tems  des  prédirions.  Ce  qu’il  y eut  de  plus 
lîngulier,  c’eft  que  Théodore  de  Beze,  fuccefleur  de  Calvin, 
homme  favant  8c  célebrç  , adopta  cette  opinion,  & la  confacra 
dans  Tes  vers.  Tycho  les  rapporte , en  ajoutant  qu’il  ne  fait  fi 
Thédore  de  Beze  les  a faits  férieufement , ou  comme  un  jeu 
d’efprit  (a). 

Reifacherus,  profefleur  de  mathématiques  à Vienne , croyoit 
que  cette  étoile  pouvoit  être  la  même  que  celle , qui , fuivant 
Cyprianus  Léovitius , avoit  été  vue  en  1164;  laquelle  cachée 
pendant  long-tems  par  quelque  caufe  , reparoiiloit  alors  par  la 
ceffation  de  cette  caufe  {b).  Cette  opinion  étoit  aflfez  raifonnable» 
Tycho  demandoit  où  elle  s’étoit  cachée  pendant  trois  cens  ans? 
Les  fiecles  fuivans  lui  répondront  par  des  exemples  réitérés  de 
ces  apparitions  Sc  de  ces  difparitions. 

Jerome  Fracaftor  avoit  précédemment  penfé  qu'il  y avoit  dej 
étoiles  , qui  deviennent  vifibles  lorfqu'elles  s’approchent  du 
centre  du  iponde , & qui , lorfqu’elles  s’en  éloignent , s’éva- 
nouiffent , n’ayant  plus  une  lumière  fenfible  à la  vue  (c).  Jean 
Dée , Anglois , penfa  que  cette  étoile  pouvoit  s’approcher  &c 
s’éloigner  de  la  terre  par  degrés  infenfibles  & en  ligne  droite  (d): 
ce  qui  expliquoit  fon  apparition  & fa  difparition.  Un  autre  , 
Elle  Camerarius  de  Francfort  fur  l’Oder  , crut  appercevoir  à 
cette  étoile  une  parallaxe , qui  diminuoit  en  même  tems  que  fon 
éclat  ; & il  en  conclut  qu’elle  s’éloignoit  en  ligne  droite , 6 c 
s’enfonçoit  dans  les  profondeurs  du  ciel  (e)  ; mais  cette  paral- 
laxe n’étoit  qu’une  erreur  d’obfervation. 


(a)  Progymnafmata  , patrie  l” , pag.  (e  ) Ibid.  p.  j<j. 
» }»■  (d  ) Uid.  p.  lia. 

if>)  r-  »i7-  («)  itiu,  p.  4>  »• 
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La  grande  queftion  étoit  de  favoir  fi  cet  aftre  nouveau  avoir 
une  parallaxe.  Nous  avons  dit  que  la  parallaxe  dépend  de  la 
diftance  , &.  fert  à la  déterminer  [a)  ; plufieurs  aftronômes 
croyoient  en  appercevoir  une  par  leurs  obfervations.  Le  Land- 
grave de  Heffe  la  trouvoit  de  3'  [b)  ^ d’autres  alloient  thème 
jufqu’à  1 9 ou  io/  (c).  Mais  ces  différences  que  l’on  appercevoic 
entre  les  obfervations , & que  l’on  attribuoit  à la  parallaxe , 
n’étoient  que  des  erreurs  ou  de  l’obfervation , ou  des  inftru- 
mens.  Cette  étoile  étoit  très-bien  placée  pour  la  recherche  de 
fa  parallaxe  ; elle  étoit  au  nombre  de  celles,  qui  ne  fe  couchent 
point , qui  partent  deux  fois  au  méridien  dans  un  jour  fur  le 
même  horizon  , une  fois  du  côté  du  midi , & une  fois  du  côté 
du  nord.  Dans  fa  plus  grande  hauteur,  elle  s’approchoit  à io° 
du  zénith  , fa  parallaxe  devoir  être  alors  infenfible  ; dans  la 
plus  petite  hauteur  elle  étoit  à 20°  au-deffus  de  l’horizon  t 
où  la  parallaxe  eft  encore  affez  grande.  Tycho  fuivit  cette 
étoile  avec  le  plus  grand  foin  , & s’aflùra  qu’elle  n’en  avoit 
aucune  : il  eut  même  la  précaution  de  faire  les  deux  obferva- 
tions  le  même  jour  , fans  faire  varier  la  pofition  dps  alidades  , 
qui  mefuroient  les  diftances  des  fixes  avec  l’étoile  nouvelle  ; 
l’angle  de  ces  diftances  fe  trouva  le  même  près  de  l’horizon  & 
près  du  zénith  {d).  Il  établit  donc  comme  un  point  fonda- 
mental , que  cette  étoile  manquant  abfolument  de  parallaxe , 
étoit  plus  éloignée  que  toutes  les  planètes , que  Saturne  lui- 
même  , qui  en  a une , quoique  petite  ; elle  étoit  donc  fèm- 
blable  aux  étoiles  fixes  à cet  égard , 8c  elle  dévoie  habiter  la 
même  région  (e). 


(«)  Supra  , p.  97. 

( i ) Pragymnjfmata  , Paitif  I"  , pige 


(c)  Ikid.  p.  }<7,  J7 S,  )**. 
{d)  Ibid  f.  17J. 

(<)  laid. 


§.v. 
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§:  V. 

Plusieurs  des  aftronômes  de  ce  tems  donnoient  dans  deux 
abfurdités,  l’une  de  faire  de  cette  étoile  une  comete , quoiqu’elle 
n’eût  pas  de  mouvement  ; l’autre  de  la  placer  au  - deiïus  de  la 
lune,  quoiqu’elle  n’eût  point  de  parallaxe  (a).  Peucer  conje&ura 
quelle  avoit  été  allumée  par  Jupiter  (b).  11  faut  convenir  que 
comme  on  voyoit  cette  étoile  diminuer  de  grandeur  &C  d’éclat, 
enfin  fe  préparer  à s’éteindre , il  étoit  allez  naturel  de  penfer 
qu’elle  avoit  été  allumée  , mais  allumée  par  Jupiter , qui  n’a 
d'autre  lumière  que  la  lumière  affoiblie  qu’il  tient  du  foleil  ; 
cela  étoit  abfurde , même  pour  le  tems. 

On  commençoit  à obferver  les  cometes,  qui  avoient  été  fort 
négligées  depuis  le  renouvelement  de  l’aftronomie.  En  confé- 
quence  on  étoit  revenu  à raifonner  fur  leur  nature.  Il  y avoit 
deux  anciennes  opinions  fur  ces  aftres , dont  l’apparition  eft 
inattendue  & de  peu  de  durée  : l’une  qu’ils  étoient  formés  par 
les  exhalaifons  de  la  terre  ; l’autre  qu’ils  étoient  créés  dans  le 
ciel  par  la  rencontre  de  plufieurs  planètes,  comme  Démocrite, 
Anaxagore , Ariftore  & Séneque  l’ont  penfé.  Philippe  Appien 
avança  que  la  naiffance  de  l’étoile  de  1 371  étoit  due  à la  grande 
conjonction  de  Saturne  & de  Mars,  parce  que  dans  ces  conjonc- 
tions, il  y en  a qui  font  des  aftres  avec  des  queues , & d’autres 
des  aftres  fans  queues  (c). 

Tycho,  qui  reconnut  dans  la  fuite  que  les  cometes  étoient 
fort  au-delà  de  la  région  de  la  lune,  & qui  fentit  que  les  exha- 
laifons de  la  terre  ne  pouvoient  aller  jufques-là  , ne  s’éloigne 
pas  de  l’opinion  de  Démocrite;  du  moins  paroît-il  penfer 
qu’elles  étoient  produites  par  les  exhalaifons  de  quelqu’autre 


(«)  Progymxafmata  , Partie  I"  , page  (k)  Ikid.  p.  jij. 

J J J.  (f)  Uid.  t- i*7- 

Tome  I,  C CC 
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planete.  Il  établit  que  toute  çomete  eft  formée  dans  la  région 
d;s  planètes;  c’eft  pourquoi  elle  tient  de  leur  nature  ; c’eft 
pourquoi  elle  a un  mouvement  comme  elles.  C’eft  auflî  la  caufe 
de  la  courte  durée  de  l’apparition  des  cometes  : ce  font , dit-il 
di  fauft'es  planètes  bientôt  détruites  ; mais  les  aftres  nouveaux, 
formés  dans  la  région  des  fixes  , font  de  la  même  nature  , 6c 
font  fixes  comme  elles  ( a ). 

§.  V I. 

François  Vallesius  prétendoit  que  cette  étoile  ne  pou- 
voit  être  nouvelle , parce  que  la  création  de  Dieu  a été  une 
5c  complette  , parce  que  les  cieux  furent  créés  tout-à-coup 
parfaits.  L’auteur  de  toutes  chofes  ferepofe,  en  admiranc  fon 
ouvrage  , 6c  ne  crée  plus  rien.  Tycho  répondoit  qu’il  ne  falloir 
pas  prendre  à la  lettre  les  paftages  cités  de  l’écriture  , 6c  encore 
moins  limiter  l’aétion  de  la  puiffance  divine  (6).  Tycho  avoic 
raifon.  Cependant , fans  vouloir  réduire  l’Être  fuprême  à une 
irtaciion  actuelle , on  pourroit  trouver  de  bonnes  raifons  phy- 
fiques  6c  aftronomiques  pour  foutenir  que  cette  étoile  n’étoit 
pas  nouvelle.  La  penfée  de  Vallefius  étoit  que  l’étoile  devenoit 
fi  petite , qu’elle  cefloit  d’être  vifible.  Cette  penfée  étoit  très- 
raifonnable  ; fi  Tycho  ne  l’adopta  pas , c’eft  qu’il  tenoit  aux 
préjugés  de  fon  fiecle  fur  la  génération  des  cometes  , que  l’on 
rangeoit  parmi  les  météores,  6c  parmi  les  produits  des  vapeurs 
de  la  terre  ou  des  planètes.  Il  eft  vrai  que  Vallefius  gàtoit  cette 
idée  fimple , en  ajoutant  qu’il  y avoir  des  parties  du  ciel  plus 
denfes  que  les  autres  , comme , dit-il , la  voie  ladite  6c  les 
taches  de  la  lune  l’indiquent.  Le  mouvement  du  ciel  portant 
cette  étoile  dans  ces  parties  , elle  augmente  de  volume  6c 


(a)  Progymn.  p. 


(i)  Ibid.  p.  ) JO. 
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d’ éclat , elle  devient  vifible  jufqu’à  ce  qu’en  s’éloignant  de  ces 
mêmes  parties , elle  perde  la  caufe  de  Ton  éclat , &i  cefle  d’être 
vifible.  Mais  pourquoi  cela  arrivoit-il  fi  rarement  ? Pourquoi 
cela  n’arrivoit-jj  pas  à toutes  les  petites  étoiles  ? On  feroit  un 
volume  de  queftions  ; nous  ne  nous  chargeons  pas  d'y  répondre. 
Nous  marquons  les  idées  faines  & les  erreurs  par  lefquelles  on 
pafloit  fur  le  chemin  de  la  vérité. 

§.  VIL 

T ycho  penfoit  que  la  matière  de  cette  nouvelle  étoile  étoit 
toute  célcfte , femblable  à celle  des  autres  étoiles  , mais  avec 
un  mélange  de  parries  moins  pures , qui  ont  amené  avec  I® 
tems  fa  dilfolution , tandis  que  toutes  les  autres  fe  confervent 
par  leur  pureté,  & durent  éternellement  (a).  Il  penfe  que  cette 
matière  célefte  eft  répandue  partout  dans  l’efpace  , & plus 
abondamment  dans  la  voie  lactée.  C’eft  pourquoi  l’étoile  a 
paru  dans  cette  bande  lumineufe.  Tycho  y voyoit  même  un 
efpace  qbfcur,  grand  comme  la  moitié  du  difque  de  la  lune, 
qu’il  ne  fe  fouvenoit  pas  d’y  avoir  remarqué  auparavant.  Ce. 
trou  étoit  le  vide  qu’avoit  laifTe  la  matière  réunie  pour  former 
l’étoile  , placée  effectivement  dans  ce  lieu.  Cette  apparence 
obfcure  entre  les  parties  blanches  de  la  voie  laûée , fi  elle 
étoit  réellement  nouvelle  , doit  avoir  été  l’effet  de  l’éclat 
même  de  l’étoile  ; une  grande  lumière  efface  6c  obfcurcit  la 
blancheur  de  la  voie  lattée.  Tycho  , toujours  préoccupé  des 
idées  de  la  formation  & de  la  deftruction  des  affres , les  com- 
pare aux  métaux  9 les  plus  parfaits  ne  fe  fondent  qu’à  un  feu 
alfez  fort , tandis  que  les  autres  fe  fondent  plus  facilement , 
à raifon  de  leur  imperfection  (b). 


(a)  Progymn.  P.  I,  p.  4«i,  (b)  Ibid.  p.  4<j. 

>.  C C C ij 
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Mais  le  plus  grand  fervice  que  rendit  cette  étoile,  c'eft  de 
fournir  à Tycho  l’occafion  du  renouvelement  de  l’aftronomie. 
Depuis  Ptolémée , on  n’avoit  prefque  point  fait  d’obfervations  ; 
on  ne  trouve  qu’Albategnius , qui  nous  en  a peu  laiffé , & le 
Landgrave , qui  obfervoit  dans  le  même  tems  que  Tycho  , 
concurremment  avec  lui , & en  quelque  forte  , du  moins  fur 
la  fin , par  fes  avis.  Comme  toutes  nos  connoiflances  fe  tien- 
nent , comme  dans  la  phyfique  cclefte  furtout,  la  perfection 
totale  tient  à la  perfeCtion  des  parties,  Tycho  conçut  le  deffein 
d’une  réformation  générale  : il  voulut  tout  revoir  par  fes  yeux, 
dreffer,  comme  Hypparque  , un  nouveau  catalogue  des  étoiles; 
Sc  deux  fois  l’apparition  d’une  étoile,  qui  fembloit  un  phéno- 
mène ifolé,  produifit  un  grand  ouvrage. 

Il  falloir  un  lieu  propre  à l’obfervation , un  lieu  qui  réunît 
Sc  la  férénité  du  ciel  Sc  le  filence  de  la  retraite.  Tycho  forma 
le  projet  d’aller  s’établir  à Balle , où  il  devoir  trouver  la  pureté 
Je  r atmofphere  , la  liberté  civile  , Sc  l'avantage  d’être  au 
milieu  des  favans  répandus  en  Allemagne  , en  Italie  Sc  en 
France.  Il  craignoit  fur -tout  dans  fa  patrie  l’importunité  des 
amis  oififs  , & des  nobles  qui  méprifoient  l’aftronomie.  Le 
Landgrave  de  Helïe  écrivit  au  Roi  de  Danemarck  ; fon  émule 
étoit  dans  le  cas  de  faire  connoître  tout  ce  qu’il  valoir.  Le 
Roi  fentit  la  perte  dont  il  étoit  menacé.  Il  manda  Tycho  , 
Sc  lui  offrit  la  propriété  de  l’ille  d’Huene  , firuée  entre  la 
Scanie  & la  Zélande  ; il  ajouta  qu’il  y feroit  bâtir  les  édifices 
«éceffaires  , placer  des  inftrumens  , Sc  que  les  dépenfes  du 
Prince  rendroient  l’habitation  digne  de  l’aftronôme.  Tycho 
accepta  cet  aille , où  la  mer  devoit  le  défeudre  des  importuns. 
On  y bâtit  un  château  , qui  reçut  de  Tycho  le  nom  de  ville  du 
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del , Uranibourg.  II  y fit  placer  la  plus  belle  collettion  d’inf- 
trumens,  qui  ait  jamis  exifté,  dont  la  plupart  étoient  inventés 
ou  perfectionnés  par  lui.  Il  appela  des  coopérateurs , foit  pour 
obferver , foit  pour  calculer , qu’il  entretint  à fes  frais  , fie  qu’il 
inftruifit  lui-même.  C’eft  là,  fie  depuis  1577,  qu’il  fit  toutes 
fes  obfervations , tant  des  étoiles  que  des  planètes  fie  des  co- 
mètes, jufqu’à  Mercure,  que  Copernic  n’avoit  jamais  pu  voir. 
Il  regarde  toutes  les  obfervations  qu’il  a faites  avant  cet  éta- 
bliflement,  comme  des  obfervations  de  l’enfance  fie  de  la  jeu- 
nefle  ; celles  qu’il  a faites  dans  cette  île , avec  des  inftrumens 
proportionnés  à fês  vues  , lui  paroiftoient  propres  à fonder  la 
fcience  ; ce  font  des  obfervations  d’homme  {a). 

§.  I X. 

Nous  fommes  forcés  d’inrerrompre  le  récit  des  travaux  de 
Tycho,  pour  parler  d’une  nouvelle  inftiturion  civile,  à laquelle 
l’aftronomie  eut  la  plus  grande  part  ; c’eft  la  réformation  du 
calendrier.  Lorfque  Sofigènes  8c  Jules  Céfar  reglerent  l’année 
romaine , ils  établirent  que  l’année  civile  feroit  de  3 6 y jours 
précifémcnc , 6c  que  pour  tenir  lieu  du  quart  de  jour , dont 
l’année  vraie  eft  plus  longue , on  ajouteroic  un  jour  à chaque 
quatrième  année  nommée  biflextile.  Sofigènes  n’ignoroit  pas 
fans  doute  que  , fuivant  les  obfervations  d'Hypparque , l’année 
vraie  , la  révolution  du  foleil  étoit  plus  courte  d’environ  j'  : il 
a pu  croire  que  cette  erreur  ne  njéritoit  pas  qu’on  y fît  atten- 
tion ; mais  elle  eft  bien  plus  grande  qu’il  ne  l’avoit  penfé.  La 
révolution  du  foleil  embrafl’c  à peu  près  363!  y*1  49',  elle  eft 
donc  plus  courte  d’environ  1 1'  que  l’année  julienne  ; à chaque 
quatrième  année  on  ajoutoit  44  minutes  de  trop , fie  le  com- 

(a)  Àfiron.  infiaur.  mtcanica. 
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rnerucemenc  de  l’année  vraie,  précédoit  toujours  de  plus  en, 
plus  le  commencement  de  l’année  civile.  L'équinoxe  du  prin- 
tcms  avoit  été  fixé  au  1 1 Mars  , l’an  3 a 5 , par  le  concile  de 
Nicée.  Depuis  cette  époque  jufques  vers  l’an  158a  , l’équinoxe 
vrai  éroit  arrivé  tous  les  131  ans  , un  jour  plutôt  que  l'équi- 
noxe civil  réglé  par  le  concile;  il  tomboitdans  ce  fiecle  au  11 
Mars.  Cette  anticipation  avoit  été  remarquée  par  les  plus 
favans  hommes  des  fiecles  palTés  ; Bede  le  vénérable , Sacro 
Bofco  , Roger  Bacon  l’avoient  annoncée.  Deux  cardinaux  , 
Pierre  d’Ailli  6c  de  Cufa  , repréfenterent , l’un  au  concile  de 
Confiance  , l’autre  au  concile  de  Latran  , la  nécellité  d’une 
réformation.  Sixte  IV,  en  1474,  forma  le  projet  de  s'en  oc- 
cuper ; c’eft  dans  cette  vue  qu’il  manda  Regiomontanus  à 
Rome , & le  récompenfa  d’avance , en  le  nommant  à l’évêché 
de  Ratisbo'nne.  Une  mort  prématurée  enleva  l’aftronôme  à ce 
travail  , & comme  il  n’eut  point  alors  de  fucceil’eur,  le  projet 
fut  fufpendu.  Cependant  la  nécelîité  de  la  réformation  écoit 
évidente , car  fi  on  eût  laifle  s’accumuler  les  erreurs , le  calen- 
drier auroit  k la  fin  indiqué  le  folftice  d’hiver  dans  le  tems  de 
l’équinoxe  du  printems  , 6c  la  faifon  des  glaces , lorfque  la 
terre  auroit  été  couverte  de  fleurs.  Ce  n’étoit  pas  le  fcul  incon- 
vénient ; nous  avons  dit  que  le  concile  de  Nicée  avoir  réglé 
qu’on  célébreroit  la  pâque  des  chrétiens  le  premier  dimanche 
après  la  pleine  lune,  qui  tombe  le  jour  de  l’équinoxe,  ou  qui 
le  fuit.  Il  étoit  donc  efientiel  , pour  la  célébration  de  ce  jour 
folemnel , de  connoître  les  jours  où  doivent  tomber  les  pleines 
lunes  dans  le  cours  de  chaque  année.  Le  concile  de  Nicée 
adopta  la  période  de  Méton  pour  régler  cette  partie  du  .calen- 
drier. Gn  fuppofoit  alors , comme  Méton  l’avoit  cru  , que 
ij  années  folaires  font  précisaient  135  luriaifons.  Mais  ces 
ij  années  font  plus  longues  de  ih  31',  6c  après  feize  périodes , 
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ou  plus  exa&ement,  après  312  ans  & demi , les  vraies  phafes 
de  là  lune  precedent  déjà  d’un  jour  celles  qu’indique  le  calen- 
drier. En  1 2 j o ans  elles  doivent  donc  précéder  de  quatre 
jours  ; c’eft  en  effet  ce  qui  croit  arrivé  à l’époque  où  nous 
Tommes.  Avec  le  tems,  le  calendrier  feroit  venu  à annoncer 
la  pleine  lune  dans  le  rems  où  elle  eft  nouvelle,  & à faire  célé- 
brer la  pàque  dans  une  yhafe  contraire  à celle  qui  a été  réglé* 
par  l’églifc. 

* X. 

L’évidence  de  ces  abus  & de  ces  écarts  du  calendrier  tourna 
tous  les  efprits  vers  la  réformation  ; plufieurs  écrivains*  er% 
montrèrent  la  nécefliré , & propoferent  différerçs  plans  de  ré- 
forme. Egnace  Dante  éleva  dans  Téglife  de  Sainte  Petrone  à 
Bologne  un  gnomon  , pour  montrer  à tous  les  yeux  la  marché 
du  foleil , & en  même  tems  les  erreurs  du  calendrier.  Dans  les 
inftitutions  civiles , dans  les  chofes  d’un  ufage  général , il  faut 
parler  à la  multitude  , il  faut  inftruire  ceux  qui  ne  lifent  point, 
ceux  qui  ne  connoiffent  pas  les  principes , mais  qui  jugent  les 
opérations.  Enfin  cette  réformation  tant  defirée,  follicirée  par 
tant  d’ouvrages  publiés  fur  cette  matière  , projetée  par  plu- 
fieurs Papes  & plufieurs  conciles  , fut  exécutée  par  le  Pape 
Grégoire  XIII , qui  en  eut  l’honneur.  Aloïfius  Luilius,  médecin, 
& aftronôme  de  Verone  , lui  préfenta  un  plan  , qui  fut  exa- 
miné par  les  plus  habiles  mathématiciens  du  tems  , &c  dont 
l’exécution  fut  trouvée  facile.  Le  Pape  envoya  ce  projet  à toué 
les  Princes  chrétiens  , pour  avoir  leur  avis  ; il  fut  loué  êç 
approuvé  univerfellçment  ; l’auteur  n’en  vie  pas  l’exécution  , il 
mourut , & Ton  frere  fut  admis  à la  congrégation  que  le  Pape" 
nomma  pour  examiner  la  chofe  en  dernier  reffort.  Cette  con- 
grégation étoit  compofée  de  plufieurs  prélats,  d’Egnace  Dante 
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de  quelques  autres  favans  , & de  Clavius , qui  depuis  expliqua 
dans  un  grand  ouvrage  la  forme  & les  ufages  du  nouveau 
calendrier. 

§.  X I. 

Voici  en  quoi  confifterent  les  réformations;  la  plus  aifée 
étoit  celle  qui  devoir  corriger  l’anticipation  de  l’équinoxe. 
Puifque  l’équinoxe  vrai  ou  folâire,  au  bout  de  131  ans,  pré- 
cédé d’un  jour  l’équinoxe  civil , il  doit  le  précéder  de  trois  jours 
es  400  ans.  On  régla  qu’au  lieu  de  faire  , comme  on  avoir 
coutume  , chaque  centième  année  biffextile  , on  ne  ferait 
qu’une  feule  biffextile  dans  quatre  centenaires  de  fuite.  Le  ca- 
lendrier grégorien  a donc  trois  jours  de  moins  dans  400  ans 
que  le  calendrier  julien.  Ç’eft  précifément  la  correction  que 
demandoit  ce  calendrier.  Quant  à la  partie  de  la  réformation 
qui  concernoit  la  lune , elle  étoit  plus  difficile , Sc  l’explication 
abrégée  8c  claire  que  nous  devons  en  donner  ici  a les  mêmes 
difficultés.  Il  s’agiffoic  de  remédier  à l’erreur’  des  nouvelles  ou 
des  pleine  lunes  , qui  anticipoient  d’un  jour  en  3 1 1 ans  Sc 
demi.  Les  19  années  de  la  période  de  Méton  ont  chacune 
un  caraCtere  diftin&if  que  Luilius  eut  l’habileté  de  faifir  ; c’eft 
l’épaéte.  On  appelle  ainfi  l’âge  de  la  lune , le  nombre  de  jours 
écoulés  depuis  la  derniere  lune  commencée  ; au  jour  où  l’année 
finit.  Suppofons  une  année , où  la  nouvelle  lune  foit  arrivée  le 
premier  Janvier , Luilius  dit  que  l’épa£te  eft:  nulle,  ou  zéro, 
parce  qu’en  effet  la  derniere  lune  a fini  avec  l’année  précédente. 
Comme  douze  lunes  ne  font  que  354  jours  , la  première  nou- 
velle lune  ayant  commencé  avec  l’année , elle  fe  renouveler» 
pour  la  treizième  fois  le  335e  jour,  Sc  lorfque  l’année  finira, 
au  bout  de  36J  jours,  I’àge  de  la  lune,  le  nombre  de  jours 
écoulés  depuis  fon  dernier  renouvelement , enfin  l’épacte  fer», 

de 
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«Je  1 1 jours  ; c’eft  l’épa&e  de  la  fécondé  année.  Chaque  année 
l’épa&e  augmentera  de  1 1 jours  ; mais  comme  la  durée  d'une 
lunaifon  n’excede  jamais  a 9 jours  8c  demi , on  conçoit  que 
l'âge  de  la  lune  à la  fin  de  l’année , l’épa&e  ne  doit  jamais 
pafler  30  jours.  Il  faut  donc  toujours  retrancher  30  de  l’épaéle 
lorfqu’elle  furpafle  ce  nombre.  C’eft  ainfi  que  l’on  forme  la 
fuite  des  19  épa&es  du  cycle  lunaire,  o,  11,  u,  3,  14,  ij* 
6,  17,18,  9,  20,  1,  12,  13,  4,  15,  16,  7,  18  (u).  Ces  19' 
nombres  répondent,  fuivant  leur  ordre,  aux  19  années  de  la 
période  de  Méton. 

Si  cette  période  étoit  parfaitement  exacte,  ce  feroitle  nombre 
de  toutes  les  épaétes  poflîbles  ; mais  les  erreurs  s’accumulent, 
l’âge  de  la  lune,  ou  l’cpacle  varie  à la  fin  de  l’année;  tous 
les  jours  de  l’âge  de  la  lune  depuis  o jufqu’à  19  , peuvent  y 
pafler  8c  devenir  épaétes  à leur  tour.  Luilius  eut  l'idée  Ample 
8c  heureufe  d’écrire  ces  trente  nombres  dans  leur  ordre  naturel, 
o,  19,  z8,  17,  8cc.  dans  le  calendrier,  en  commençant  au 
premier  Janvier , à côté  de  chaque  jour  du  mois.  Ces  nombres 
répétés  douze  fois  , feraient  360  jours  ; comme  chaque  lu- 
naifon n’eft  que  d’environ  2 9 joui  s 8c  demi  , & les  douze 
lunaifons  de  354  jours,  tous  les  deux  mois  il  y a un  jour  ou 
on  place  deux  nombres , pour  que  la  totalité  n’excede  pas 
354,  8c  que  l’épaéte  fe  trouve  jufte  i la  fin  de  l’année.  Nous 
ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  cet  artifice  , dont  013 
peut  s’inftruire  plus  k fond  dans  les  traités  fur  cette  matière. 
Cela  pofé,  dans  la  fuite  des  nombres  que  nous  avons  expofce, 
le  quantieme  de  la  période  métonienne  indique  l’épaéte  cor- 
refpondante,  8c  cette  épa£te  annonce  les  nouvelles  lunes  pour 

(a)  La  dernière  année  a 1 1 d’épaâ  'S , on  t,  au  lieu  de  jo  ; c'cft  ce  qu’on  appelle  le 

en  ajoute  11  , te  qui  ne  fait  que  19;  mais  faut  de  la  lutte , on  devroit  dire  plutôt  Je 

comme  la  lune  intercalée  de  cette  dn-neu-  faut  de  l'épaâc  , te  l’on  revient  a 1 épaât 

vicmc  année  n'a  que  1$  jours,  os  retranche  zéro,  qui  cil  la  première. 
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tous  les  jours  auxquels  elle  eft  affociée.  Enfuite  pour  remédier 
à l’anticipation  d’un  jour  que  les  nouvelles  lunes  ont  au  bout 
de  300  ans  , il  fuffifoit  d’augmenter  l’épaéte  d’un  jour.  C’eft 
l’effet  de  cette  anticipation  : la  nouvelle  lune  étant  arrivée  un 
jour  plutôt  dans  une  année  quelconque,  Ton  âge,  l’épaéle  eft 
augmentée  pareillement  d’un  jour  lorfque  l’année  finit.  Il  fuffi- 
foit donc  au  bout  de  300  ans,  de  changer  la  fuite  qui  répond 
aux  1 9 années  de  Méton , & au  lieu  de  celle  que  nous  avons 
écrite  ci-deffus , de  prendre  celle-ci  qui  répondra  aux  mêmes 
années  pour  300  ans  : 1,  11,  13, 4,  13,16,7,18,19,  10, 
&c.  Cet  arrangement  étoit  fimple  & ingénieux  ; mais  il  fut 
troublé  par  les  biffextiles  que  l’on  retranchoit  chaque  centième 
année  pendant  trois  fiecles  de  fuite.  L’ordre  & la  fuite  des 
lunes , leur  renouvelement  étoit  dérangé  : l’année  ayant  un  jour 
de  moins , toutes  ces  phafes  arrivoienc  un  jour  plus  tard , ÔC 
l’épacte , à la  fin  de  l’année  , diminuoit  par  conféquent  d’un 
jour.  Mais  comme  cette  fuite  n’étoit  interrompue  qu’une  fois 
en  100  ans,  & reftoit  enfuite  confiante  pendant  un  fiede 
entier  , Luilius  imagina  qu’on  pourroit  employer  la  même  fuite 
d’épaétes , en  les  diminuant  toutes  d’une  unité  ; alors  cette 
fuite  feroit  pour  le  fiecle  fubféquent.  Luilius  apperçut  que 
malgré  toutes  ces  variations  il  n’y  avoit  que  trente  luites  poffi- 
bles  de  ces  nombres.  En  effet  en  augmentant  ou  diminuant 
les  1 9 épactes  que  nous  avons  marquées  , la  première  par 
exemple  o,  elle  ne  peut  fubir  que  30  changemens  depuis  q 
jufqu’à  19  , puifqu’au  delà  de  ce  nombre,  on  revient  a o:  il 
fuffifoit  donc  d’indiquer  par  une  table,  laquelle  de  ces  trente 
fuites  devoir  fervir  pour  chaque  fiecle  , en  ayant  égard  au 
jour  dont  on  doit  augmenter  les  épactes  tous  les  3111  ans  >& 
demi  , à caulè  de  l’irrégularité  de  la  méthode  métonienne  ; 
fie  aux  trois  jours  qu’on  doit  retrancher  des  épaékes , dans  le 
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cours  de  quatre  fiecles , pour  avoir  égard  à la  correction  dç 
l’année  folaire.  Voilà  fur  quoi  eft  établie  la  réglé  de  l’églife, 
6c  ce  qui  compofe  le  fameux  calendrier  grégorien  , i°.  une  table 
de  30  fuites  chacune  de  19  épaétes;  2°.  Une  table  pour  montrer 
celle  de  ces  fuites  donc  on  doit  faire  ufage  dans  le  liée  le  où  on 
fe  trouve  ; 30.  enfin  le  quancieme  de  la  période  de  Méton  , ou 
le  nombre  d’or , pour  indiquer  celle  des  1 9 épaétes  qui  appar- 
tiennent à l’année. 

’ XIL 

Grégoire  XIII , ayant  confulté  les  Princes  de  fa  commu- 
nion pour  s’affurer  de  leur  confentement , abolit  par  un  bref, 
au  mois  de  Mars  1582  , l’ufage  du  calendrier  julien  & fubf- 
titua  l’ufage  du  nouveau  calendrier , nommé  depuis  , & en 
fon  honneur,  le  calendrier  grégorien.  Il  ordonna  qu’on  retran- 
cheroic  dix  jours  de  l’année  alors  courante , pour  fe  retrouver 
d’accord  avec  le  ciel,  6c  ramener  l'équinoxe  au  21  Mars,  au 
jour  fixé  par  le  concile  de  Nicée.  Le  mois  d’Octobre  n’eut 
que  21  jours  j on  paffa  tout  de  fuite  du  4 au  1 5 . Le  Pape  or- 
donna aux  eccléûaftiques  de  fe  conformer  à cette  maniéré  de 
compter , & il  exhorta  les  Princes  chrétiens  à la  faire  recevoir 
dans  leurs  états.  Mais  tous  les  Princes  proteftans  s’y  refuferent. 
La  religion  réformée  étoit  nouvelle , le  zele  étoit  ardent , 8c 
les  haines  vigoureufes;  on  ne  voulut  point  d’une  chofe  utile , 
, émanée  du  parti  contraire.  Ce  qui  prouve  que  fur  une  partie 
de  la  terre , également  habitée  6c  civilifée , malgré  les  liaifons 
de  la  politique  6c  du  commerce , les  communications  peuvent 
encore  être  difficiles.  De  là  naquit  une  différence  dans  les 
dates  i il  y eut  le  vieux  8c  le  nouveau  ftyle,  la  moitié  de 
l’Europe  comptoit  10  ou  1 1 jours  de  moins  que  l'autre.  Les 
états  proteffans  ne  font  point  ufage  encore  de  la  partie  de  ce 
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calendrier  qui  réglé  la  pâque  ; ils  fe  fervent  du  calcul  agrono- 
mique pour  la  régler.  Mais  les  Anglois  ont  adopté  le  nouveau 
ftyle  en  175 z , après  l’avoir  rejeté  pendant  170  ans.  L’Europe 
entière  l’a  reçu,  à l’exception  de  la  Ruflie,  qui  feule  s’y  refuie 
encore.  Le  préjugé  ne  réfiftera  pas  fans  doute  long-tems  dans 
un  pays  gouverné  & éclairé  par  l’Impératrice  Catherine  II. 

§.  XIII. 

Le  calendrier  grégorien  eut  beaucôup  de  contradicteurs  ; il 
fut  attaqué  par  Mœftlin , par  Scaliger , par  Viete.  Luilius  mort 
ne  pouvoit  plus  le  défendre  ; mais  Clavius  , qui  avoir  été 
chargé  de  tous  les  calculs  néceflaires  à la  perfection  de  ce 
calendrier , compofa  un  grand  ouvrage  pour  l’expliquer  , & 
combattit  vi&orieufement  tous  fes  adverfaires.  Ce  n’eft  pas 
que  ce  calendrier  foi't  fans  défaut  ; dans  le  tems  de  la  réfor- 
mation , les  nouvelles  lunes  anticipoient  de  quatre  jours , on 
n’en  retrancha  que  trois.  Les  lunes  aftronomiques  anticipent 
encore  d’un  jour , & quelquefois  plus  fur  celles  du  calendrier. 
Clavius  montrait  que  cette  imperfection  avoir  été  laiflfêe  à 
deflein.  On  a voulu  que  les  nouvelles  lunes  aftronomiques 
précédaient  celles  du  calendrier , afin  que  la  vraie  pleine  lune 
précédât  également , & qu’on  ne  fût  pas  expofé  à célébrer  la 
pâque  avant  cette  phafe.  M.  Caffini  & M.  Bianchini  ne  font 
pas  contens  de  cette  raifon.  Ces  deux  adverfaires  étaient  plus 
redoutables  que  tous  les  autres. 

Le  fécond  défaut  du  calendrier , c’eft  que  l’équinoxe  qu’on 
a voulu  fixer  au  zi  Mars,  n’y  eft  prefque  jamais  ; l’équinoxe 
vrai  comme  l’équinoxe  moyen  s’en  écartent  également.  On 
entend  pat  l’équinoxe  moyen,  celui  qui  auroit  lieu  fi  le  foleil 
avoir  un  mouvement  uniforme  ; c’eft  le  moment  où  un  foleil 
fiCtif,  qui  pareourroit  l’écliptique  d’un  pas  égal  dans  la  même 
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durée  de  l'année  , traverferoit  l’équateur.  L’équinoxe  vrai  cft  le 
moment  où  le  foleil  marchant , inégalement , fe  trouve  réelle- 
ment dans  l’équateur.  Or  l’équinoxe  moyen  peut  varier  fuivanc 
M.  Caiîini  (a)  ; depuis  le  u Mars,  deux  heures  après  midi, 
jufqu’au  13  Mars  fept  heures  après  midi  ; 6c  l’équinoxe  vrai 
précédant  toujours  l’équinoxe  moyen  d’environ  4 6 heures  , 
varie  depuis  le  19  Mars  4*>  après  midi,  jufqu’au  u 9 heures 
après  midi.  L’équinoxe  vrai  s’éloigne  donc  toujours  en  précé- 
dant le  1 1 Mars  , jour  fixé  par  le  calendrier  grégorien  , 6c 
l’équinoxe  moyen  s’en  éloigne  également  en  le  fuivanc.  M.  de 
Montucla  (b)  remarque  avec  raifon  que  les  réformateurs  du 
calendrier , en  choififlfant  le  1 1 Mars , femblent  avoir  établi 
un  équinoxe  fi&if , qui  tient  le  milieu  entre  l’équinoxe  vrai  & 
l’équinoxe  moyen.  Il  n’oublie  pas  de  remarquer  que  l’interca- 
lation des  Perfes,  dont  nous  avons  parlé  (c),  eft  beaucoup  plus 
parfaite  ; elle  ne  permet  pas  ces  grandes  excurfions  : au  bout 
de  33  ans,  l’équinoxe  revient  dans  le  calendrier  à la  place 
qui  lui  a été  alfignée.  Mais  les  Perfes  ne  fongeoient  qu’à  l’année 
folaire  ; il  a fallu  concilier  ici  les  mouvemens  du  foleil  avec 
ceux  de  la  lune.  Ce  fut  dans  tous  les  tems  , comme  nous 
l’avons  dit , le  chef-d’œuvre  des  mains  les  plus  habiles  ; d’ail- 
leurs le  calendrier  grégorien  a l’avantage,  malgré  ces  defauts, 
de  fervir  de  réglé  6c  de  loi  pendant  un  grand  nombre  de  fiecles. 
La  tâche  de  cette  réformation  étoit  difficile  ; les  réformateurs 
n’avoient  que  le  choix  des  inconvénièns  6c  des  défauts  : ils  onc 
préféré  les  moins  confidérables  , 6c  nous  devons  leur  pardonner 
ceux  qu’ils  ont  été  forcés  de  conferver  , en  confidérarion  de 
ceux  qu'ils  ont  eu  l’adrefle  d’éviter. 


(a  ) Mémoires  4e  l'Acad,  d«  Sciences,  %i)  Kift.  des  Math.  Tome  I,  p.  Sty 
T.  VUI , p.  i(i.  (<)  Sufri,  p.  iji. 
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§.  XIV. 

Nous  revenons  aux  travaux  de  Tycho.  Ce  n’eft  pas  fans 
raifon  qu’il  entreprit  de  pofer  l’aftronomie  fur  de  nouveaux 
fondemens.  Hypparque,  qui  fit  le  premier  catalogue  d’étoiles, 
avoit  manqué  l'on  objet,  ou  du  moins  l’aftronomie  avoir  acquis, 
dans  les  mains  de  Tycho,  une  perfeCtion  , qui  rendoit  infuf- 
fifantes  toutes  les  anciennes  déterminations.  Tycho  détaille 
avec  beaucoup  de  foin  & de  fagacité  les  défauts  des  inftru- 
mens  des  anciens , ceux  de  leur  maniéré  d’obferver , particu- 
lièrement dans  la  recherche  du  lieu  des  étoiles  , où  ils  le 
fervoient  de  la  lune  pour  faire  une  obfervation  intermé- 
diaire (a).  Ainfi  le  lieu  qu’ils  obtenoient  étoit  affecté  de 
l’erreur  de  quatre  obfervations  faites  avec  des  inftrumens  dé- 
fectueux , de  l’erreur  du  lieu  du  foleil  pris  dans  les  tables , de 
celle  du  mouvement  de  la  lune  fuppofé  connu  dans  l’inter- 
valle, & du  changement  de  la  parallaxe,  allez  mal  déterminé 
par  Ptolémée  (b).  Vénus  avoit  un  mouvement  plus  lent , ôc 
une  parallaxe  plus  petite  ; Tycho  n’ayant  pas  de  moyen  de 
comparer  directement  les  étoiles  au  foleil,  imagina  en  1581 
de  choifir  Vénus  pour  faire  l’obfervation  intermédiaire  (c).  Il 
paroît  s’en  féliciter  ; il  ignoroit  que  Waltherus  avoit  eu  la 
même  idée  cent  ans  avant  lui. 

* 

§.  X V. 

On  avoit  alors  la  méthode  d’obferver  l’azimuth  d’une  étoile, 
& le  tems  auquel  elle  y pâlie , pour  en  déduire  fa  longitude 
& fa  latitude  ( d ).  Tycho  en  fit  d’abord  ufage  [e)\  mais  le  point 


(a)  Supra , p.  io£.  (c)  Ibid.  p.  III. 

(b)  Progymiufmata , Partie  I",  page  (d)  Suprà , p.  374. 

10(.  (t)  Progymn.  P.  I,  p,  ioj. 
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difficile  de  cette  méthode , une  des  caufes  de  fon  incertitude 
étoit  la  détermination  de  ce  tems.  Après  Waltherus,  le  Land- 
grave de  Hefle  eut  des  horloges  ; Tycho  en  pofledoit  trois  ou 
quatre , faites  avec  art  ; 8c  qui  marquoient  les  minutes  Ôc  les 
fécondés.  Mais  il  ne  penfe  pas  que  leur  marche  fut  allez  régu- 
lière pour  indiquer  précilement  l’inftant  d’un  phénomène  (a). 
Il  remarque  qu’elles  font  fujettes  à varier  par  les  changemens 
de  l’armofphere  8c  des  vents  ; même  en  les  tenant  l’hiver  dans 
des  étuves  «.font  la  température  étoit  uniforme.  Ce  n’étoit  pas 
âfTez  que  la  révolution  du  foleil  à l’égard  du  méridien , ou  à 
l’égard  d’une  même  étoile , fe  fît  exa«£lement  en  vingt-quatre 
heures , on  n’étoir  pas  encore  à l’abri  des  erreurs  ; les  roues  , les 
dents  pouvoient  avoir  des  défauts.  Si  produire  des  inégalités 
dans  la  durée  des  heures.  Tycho  imagina  de  conftruire  une 
c'eplidre  avec  du  mercure,  placé  dans  un  vafe  de  verre,  percé 
d*un  petit  trou.  Ce  mercure  , au  poids  de  plulieurs  livres  , 
avoir  été  revivifié  plulieurs  fois  , pour  en  féparer  toutes  les 
impuretés.  Tycho  pefoit  la  quantité  écoulée  dans  l'intervalle 
d’un  jour  , 8c  enfuite  'il  failoit  une  table  des  quantités  6c 
des  poids  qui  dévoient  s’écouler  dans  une  heure  , dans  une 
minute,  dans  une  fécondé.  Il  «.ft  remarquable  qu’il  employoit 
le  moyen  que  nous  avons  indiqué  comme  ayant  appartenu 
aux  anciens  , pour  rendre  le  tems  de  la  chute  toujours  égal  j 
il  avoit  un  autre  vafe  plein  de  mercure , qui  dillilloit  dans 
le  premier,  6c  fervoit  à l’entretenir  toujours  à la  même  hau- 
teur. Il  failoit  la  même  chofe  avec  du  plomb  calciné  » réduit 
en  poudre.  Il  ne  manque  pas  de  faire .,  à cette  occafion  , des 
réflexions  fur  leÿ  propriétés  aftrologiques  6c  chimiques  de  Mer- 
cure 8c  de  Saturne  , confidérés  comme  planètes  eu  comme 


(a)  Troçymnafauita  , Part,  I.  p.  ioj. 
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métaux  (a).  Cette  mefure  du  tems  par  le  vif-argent  confirme, 
dit-il , l’apophtegme  des  philofcphes  alchimiftes  : ce  que  cher~ 
chent  les  fages  eft  dans  le  mercure  (b). 

Tycho  cependant  ne  Ce  fioit  pas  à les  horloges  & à Ces  clep- 
fîdres  , il  eut  une  meilleure  méthode  pour  déterminer  l’heure 
des  obfervations  ; une  méthode  dont  on  retrouve  quelque  trace 
dans  Ptolémée  (c),  Au  moment  de  l’obfervation  , il  prenoit  fur 
lès  armilles  équatoriennes  de  douze  pieds  de  diamètre  , la 
diftance  de  quelque  belle  étoile  au  méridien  (d).  Par  la  révo- 
lution toujours  égale  de  l’équateur,  il  favoit  combien  il  s’écou- 
leroit  de  tems  avant  que  l’étoile  pafsât  au  méridien,  ou  combien 
il  s’en  étoit  écoulé  depuis  qu’tlle  y avoir  pafle.  Mais  le  foleil 
y étant  toujours  à midi,  la  diflérence  de  fon  lieu  à celui  de 
l’étoile  indique  à quelle  heure  elle  y doit  parcître.  Cette  heure 
pouvoir  donc  Être  toujours  connue  par  le  calcul , & au  moyen 
de  la  diftance  obfervée  de  l’étoile  au  méridien  , Tycho  déter- 
Biinoit  le  tems  de  l’obfervation, 

5-  XVI,, 

Tycho  avoit  commencé  par  fe  fervir  de  la  méthode  des 
azimuths  ; mais  il  l’abandonna  bientôt  pour  celle  de  Waltherus, 
qui  confifte  à déterminer  la  polition  d’un  aftre  dans  le  ciel , en 
obfervant  fa  diftance  à deux  autres  aftres  connus.  Cette  méthode, 
qui  n’employe  point  le  tems  comme  celle  des  azimuths,  fera 
d’autant  plus  exa&e  que  les  inftrumens  feront  meilleurs.  Tycho 
imagina  le  fextant , dont  l’arc  n’a  que  60  degrés , au  lieu  que 
le  quart  de  cercle  en  a 90.  Ces  inftrumens  étant  fuppofés  de 


(a)  Les  chitniftcc  font  convenus  de  ddfi- 
gncr  les  fept  métaua  par  le  nom  des  lepe 
planètes.  Mercure  repiéfetuc  le  vif-argent, 
Saturne , le  plomb , Sec. 


fi)  Profymnafmata  , Partie  I"  , page 
1 to. 

(c)  Infra , Eclaire.  Liv 

\d)  Tjrcbo,  Hiltorrc  célcftc,  p.  Soi. 
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la  même  grandeur,  le  degré  a plus  d’efpace  fur  le  fextant,  8c 
fouffre  des  fubdivifions  plus  petites  8c  plus  exa&es.  Nous  difons 
que  Tycho  eft  l'inventeur  du  fextant , du  moins  en  Europe;  car 
il  n’avoic  sûrement  pas  entendu  parler  de  celui  que  les  Arabe# 
avoient  fait  conftruire  500  ans  avant  lui  , 8c  il  paroît  être  la 
premier  des  modernes  qui  s’en  foit  fervi.  L’inftrument  étoit 
attaché  fur  un  globe  mobile,  qui  plaçoit  l’arc  du  fextant  dans 
un  plan  célefte  quelconque  (a).  Cette  difpofitidn  eft  néceflaire 
pour  obferver  les  diftances  des  étoiles  qui  fe  rencontrent  dans 
toutes  les  portions  8c  dans  tous  les  plans  poüibles.  Il  étoit 
garni  de  deux  alidades  qu’on  pouvoit  diriger  aux  deux  aftres  , 
& il  falloir  deux  obfervateurs , afin  que  l’obfervation  fiûtinf# 
tantanée  (b). 

'§.  x y i l 

" 1 '-<1  'i  . • * 'AS.  T 

Un  progrès  de  l'art  d’obferver,  c’eft  le  foin  de  vérifier  l'ins- 
trument. Tycho  ne  le  négligea  pas,  peut  être  à l’exemple  du, 
Landgrave  ou  de  fes  aftronômes.  Quel  ( c ) qu’en  foit  l’auteur  f 
ce  progrès  appartient  au  tems  cù  nous  fommes  [d).  Il  n’eft  point 
d’opération  'mécanique , qui  atteigne  à une  ejjfuftitude  abfolue; 
la  main  ne  fuit  point  la  penfée.  L’arcifte  le  plus  habile , chargé 
d’exécuter  un  inftrpment,  s’il  fait  un  arc  de  60  degrés , le  fera 
tant  foit  peu  plus  grand , tant  foit  peu  plus  petit,  les  fubdivifions 
auront  la  même  incertitude  , 8c  des  inégalités  différentes.  Çes 
différences  feint  toujours  petites,  8c  à proportion  de  I’indwftrie 
de  l’artifte , mais  elles  devenoient  fertfibles  fur  les  grands  inftru- 
mens  de  Tycho;  elles  n’étoient  plus  compatibles  avec  la  per- 
fection qu’il  introduifoit  dans  l'aftronomie.  Il  falloit  donc  que 
la  penfée  revînt  fur  rioftrument  quelle. avoip  conçu,  popr  en 


* (d)  Infra  , Ecùirdf.  Ut.  VUI,  j.  il.  * 
-U1)  Progynui.f.  I7-J-  - . !..  . . 

Tome  1. 


(f)  Infra  , Eclaire.  LÎ7.  VIII,  (.  17. 
(d)  Ohfcry.  Hajpact,  p.  7,  ân.  i$ju  '• 
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vérifier  l'exécution  ; & comme  i’exaclkada  eft  hors  de  toutes 
cos  œuvres  , comme  nous  n’aurions  en  nous-mêmes  que  des 
moyens  imparfaits  de  juger  ces  imperfections , il  fallut  cher- 
cher dans  le  ciel  un  type,  un  modèle  de  perfection , qui  n’exifte 
que  dans  les  ouyrages  de  la  nature.  Tous  les  cercles  céieftes 
ont  très-précifément  .3 60  degrés;  on  imagina  de  choifir  plufieur# 
étoiles , qui  fe  partageaient  le  contour  du  ciel , & le  plus  près 
des  cercles  de  l'équateur  ou  de  l'écliptique.  On  mefura  les  dis- 
tances mutuelles  de  ces  étoiles , &c  c es  diftances  étant  rappor- 
tées par  Je  calcul  à l’équateur  ou  à l’écliptique , leur  fomm« 
devoit  faire  )6o  degrés  ; ce  qu'il  y avoit  de  plus  ou  de  moins, 
droit  l’erreur  de  IWtrumenc. 


§.  XVIII. 

X-  ^ 

Tycho  attribue  lui-même  une  partie  du  ipérite  de  fes  obfèr- 
vations  i l’excellence  de  fes  inftrumens,  dont  quelques-uns 
donnoienc  une  précifion  de  10  fécondés.  Mais  il  avoit  un  autre 
avantage  , c’eft  celui  des  méthodes  qu’il  inventa.Tl  commença 
tous  fes  travaux  il  Ürânibourg , par  l’obfervation  <jui  doit  pré- 
céder  toutei'les  autres;  ç’eft  celle  de  déterminer  jà^ofition  des 
cercles  de  la  fphere  à l'égard  de  l'horizon  du  lieu.  Il  fuffit  pour 
cela  de  connoître  iahautcur  de  l’équateur,  ou , ce  qui  revient  au 
même  , celle  du  pèle  fur  cet  horizon.  Jufqu’alors  on  avoit  obfervé 
la  plus  grande  Hauteur  du  foleil  en‘été‘i  éc  fa  plus  petite  hauteur 
én  hiver  ; la  hauteur  de  l'équateur  tiént  précisément  le  milieu  de 
leur  différence.  Cette  efpece  d’obfervation  avoir  l’incpnyénienc 

d’exiger  un  intervalle  de  fix  mois,  &.  après  ce  teip?  écoulé  la 

èL-l  'IL  Jl  ' i;o%L  


fëoénde  obierVatlôri  pouvoir  être  manquée  par  te  mauvais  teins, 
Tycho  trôliva  le  moyen  dé  faire  cette  obfêrvation  dans  ùnè  feule 
puît , en  employant  les  étoiles  qui  font  peu  éloignée?  du  pple , 
Sc.qpi  jicièeoudtteut  pas.  Ces  étoiles  pafTent  deux  fois  en  vingt- 
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quatre  heures  au  méridien , une  fois  au-deffus , une  fois  att- 
deffous  du  pôle  : en  obfervant  les  deux  hauteurs  méridiennes , 
on  a la  hauteur  du  pôle , qui  tient  le  milieu  de  leur  différence  j 
on  a la  hauteur  de  l'équateur,  qui  eft  toujours  à 90  degrés  du 
pôle  (a).  - 

§.  X I X. 

Cette  efpece  d’obfervation , outre  l’avantage  d’être  très- 
commode,  puifqu’on  peut  la  faire  quand  on  veut  , Sé  très- 
exacte  , parce  qu’elle  peut  être  répétée  autant  qu’il  eft  nécef- 
faire,  valut  encore  à Tycho  une  découverte  importante,  c’eft 
celle  de  l’effet  de  la  réfratftion.  En  comparant  la  hauteur  de 
l’équateur  , trouvée  par  l’obfervation  des  folftices  , à cette 
même  hauteur , déterminée  par  les  étoiles  circumpolaires  , il 
vit  que  ces  hauteurs  difteroient  conftamment  de  4',  quoiqu’elles 
euffent  été  toutes  prifes  avec  de|  inftrumens , qui  étoient  bien 
éloi  gnés  de  permettre  cette  erreur.  Il  favoit  que  la  réfraction 
naît  des  loix  de  l’optique  j mais  jufqu’à  lui  tous  les  aftronômes 
en  a voient  négligé  l’effet  : il  le  croyoit  réellement  négligeable, 
& n’imaginoit  pas  qu’il  pût  produire  une  fi  grande  différence. 
Il  s’en  affura  par  un  moyen  très-ingénieux , qui  lui  mit  fous 
les  yeux  , dans  un  feul  jour , la  différence  que  la  réfraétion 
pouvoit  introduire  dans  les  obfervations  des  hauteurs  du  foleil 
au  folftice  d’été  & au  folftice  d’hiver.  Il  fit  conftruire  un  cercle 
de  dix  pieds  de  diamètre , qui  tournoie  fur  fon  axe  , dirigé 
aux  pôles  du  mode , & qui  pouvoir  décrire  un  parallèle  quel- 
conque à l’équateur.  Le  jour  du  folftice  d’été  , il  plaça  au  midi 
l’inftrument  fur  le  parallèle  du  foleil , & , en  fuivant  cet  aftre 
jufqu’à  fon  coucher , il  püc  remarquer  qu’en  defeendant  vers 


(a)  Progymn,  Part.  I,  p.  J. 
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l’horizon , le  foleil  quittoit  le  plan  de  l’inftrument,  & s’élevoit 
tant  foie  peu  au-deffus.  Enfin  quand  le  foleil  fut  à la  hauteur 
de  1 1°,  qui  eft  à Uranibourg  celle  du  folftice  d’hiver,  il  eftima 
que  le  loleil  étoit  écarté  du  plan  du  cercle  de  l’inftrument,  Sc 
par  conféquent  de  fon  vrai  parallèle  d’environ  9'. 

Tycho  a donc  la  gloire  d’être  le  premier  , qui  a déterminé 
l’effet  de  la  réfraCtion  , 8c  le  premier  qui  l’a  employée  pour 
corriger  les  obfervations  ; il  détermina  affez  bien  la  réfraction 
horizontale,  c’eft-à-dire , celle  qui  éleve  les  aftres  lorfqu’ils  fe 
montrent  à.  l’horizon  : c’eft  la  plus  grande.  Tycho  la  faifoit  à 
peu  près  comme  nous  de  34'  (a).  Mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux 
fur  Ja  caufe  phyfique  de  ce  phénomène  ; il  fe  trompa  dans  Ion 
explication.  Tycho  avoit  détruit  pour  jamais  les  fpheres  de 
cri  fiai  que  Purbach  avoit  rétablies  ; c’eft  lui  qui  remarqua  que 
les  cometes  fe  mouvant  en  tout  fens  , traverfant  tous  les  deux 
des  planètes,  ces  deux  ne  pouvoient  être  folides,  ni  les  orbites 
matérielles  (b).  Il  remit  l’éther  des  anciens  dans  tous  fês  droits. 
Mais  il  ne  lui  donna  point  le  pouvoir  de  faire  les  réfractions; 
& en  faifant  la  remarque  fine  & vraie,  que  ce  phénomène 
pouvoir  être  un  peu  différent  fous  d’autres  horizons,  à caufe 
de  quelque  différence  dans  la  conftitution  de  l’air  [c] , il  attribua 
la  caufe  exclufive  des  réfraCtions  aux  vapeurs  groflieres  , qui 
nagent  dans  l’atmofphere.  Ce  font  toujours  les  obfervations , 
les  fens  qui  nous  trompent;  il  ne  trouvoit  plus  de  réfraCtion  au- 
delà  de  4j°  de  hauteur.  Tycho  penfoit  que  fi  la  réfraCtion  étoit 
caufée  par  le  paffage  de  l’éther  à l’air,  elle  s’étendroit  jufqu’au 
Zenith.  Quoique  ces  fluides  foient  de  nature  différente , l’air  va 
toujours  en  diminuant  de  denfiré , &c  lorfqu’il  touche  l’éther, 
il  en  différé  fi  peu , félon  Tycho , qu’il  n’y  a pas  lieu  A une 

(4)  Progymnafmata  , Parti*  premier*  , (i)  Ibid.  p.  jr. 

page  jj,  W UH'  e-  }?• 


- Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRONOMIE  MODERNE  4oj 

téfraCtion  fenfible(a).  Ce  qui  eft  encore  plus  fingulier,  c’eft 
qu’il  n’en  fit  point  une  caufe  générale  ; il  eut  l’idée  extraordi- 
naire , que  les  réfractions  des  étoiles  n’étoient  pas  les  mêmes 
que  celles  du  foleil,  elles  étoienr  toujours  plus  petites  de  8c 
cefloient  à io°  de  hauteur,  au  lieu  que  celles  du  foleil  s’éten- 
doient  jufqu’à  4j°.  Ces  limites  , que  la  nature  n’a  placées 
qu’au  zénith  , éroient  refferrées  ôc  ramenées  jufqu’à  10  ou 
4j°  de  hauteur , parce  qu’il  imaginoit  que  les  vapeurs  , tou- 
jours trop  peu- élevées,  caufoient  ce  phénomène , qui , comme 
nous  l’avons  expliqué,  tient  à la  denfité  de  l’air  lui -même, 
à l’atmofphere , 8c  non  aux  vapeurs.  Tycho  penfoit  que  les 
réfraCtions  des  étoiles  pou  voient  être  appliquées  aux  planètes, 
excepté  à la  lune  , qui,  à caufe  de  fa  proximité  , étoit  fufcep- 
tible  des  mêmes  réfraCtions  que  le  foleil , 8c  peut-être  encore 
de  plus  grandes.  Ainfi  fon  opinion  étoit  que  la  diftance  des 
aftres  influoit  dans  cette  affaire  , 8c  que  la  proximité  faifoic 
les  grandes  réfraCtions  (6).  Il  fe  méprenoit  fur  la  caufe  8c  fur 
les  effets.  Voilà  comment  on  n’efl  pas  un  grand  homme  fur 
tous  les  points  , 8c  comment  l’erreur  fe  trouve  à côté  de  la 
vérité , pour  s’affocier  avec  elle. 

§.  X X. 

Tycho  ayant  obfervé  l’obliquité  de  l’écliptique,  ayant 
déterminé  l’excentricité  du  foleil , 8c  la  longueur  de  l’année  , 
conflruifit  de  nouvelles  tables  de  cet  aflre , pour  être  en  état 
de  pouvoir  calculer  à tous  momens  fon  lieu  dans  le  ciel.  Il  fe 
fervit  de  ce  lieu  connu , 8c  de  l'obfervation  intermédiaire  de 
Vénus , pour  fixer  le  lieu  de  quelques  belles  étoiles , dont 
les  pofitions  lui  firent  trouver  celles  de  toutes  les  autres  , 


(d)  Profymn.  P.  I.  p,  jj. 


(*)  Ibid,  f.  XI  f. 
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en  obfervant  avec  le  fextant , leurs  diftances  réciproques.  C’eft 
par  des  oblervations  répétées , par  un  travail  énorme,  qu’il  par- 
vint à drefler  un  catalogue  de  777  étoiles  dont  les  pofitions  ont 
été  établies  avec  le  plus  grand  foin  , 8c  font  allez  exaéles  pour 
le  tems.  Le  Landgrave  avoir  auffi  entrepris  le  même  travail , 
mais  avec  moins  d’étendue  8c  un  peu  moins  d’exa&itude  (a)  ; 
fon  catalogue  ne  contient  que  400  étoiles.  Tycho  fe  félicite 
d’être  le  premier  qui , depuis  Hypparque , ait  exécuté  la  refti- 
tution  exacte  du  lieu  des  étoiles  (b).  On  n’avoit  alors  aucune 
connoifTance  des  fciences  orientales , 8c  le  catalogue  d’Ulug- 
beg  étoit  inconnu  en  Europe.  Ces  déterminations  conduifirent 
Tycho  à chercher  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  , 
ou  la  quantité  de  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux  ; il 
la  trouva  de  5 1 fécondés  par  an  , ou  d'un  degré  en  71  ans,  par 
la  différences  des  années  fidérales  8c  tropiques,  8c  par  la  com- 
paraifon  des  pofitions  nouvelles  des  étoiles  à celles  de  Ptolémée,  — 
d’Albategnius  8c  de  Copernic  (c).  Tycho  n’admit  point  l’inégalité 
que  Copernic  attribue  à la  préceffion  , pour  concilier  les  déter- 
minations de  Ptolémée  8c  d’Albategnius  avec  les  fiennes.  Il 
penfe  avec  beaucoup  de  juftefTe  que  l’on  ne  peut  admettre 
cette  grande  inégalité,  non  plus  que  celle  de  l’année  ; les  obfer- 
vations  s’y  refufenr.  Il  penfe  qu’on  doit  en  rejeter  les  appa- 
rences fur  l’erreur  des  obfervations , 8c  que  s’il  y a réellement 
une  inégalité  dans  cette  préceffion,  elle  ne  peut  être  que  fort 
petite  i ce  qui  eft  très -vrai  : au  relie  il  s’en  remet  au  tems 
pour  éclaircir  ces  queflions  (</);  c’eft  le  flambeau  des  aftronômes, 

8c  l’organe  de  la  vérité. 

Ces  travaux  amenèrent  encore  une  importante  découverte. 
Tycho  s’apperçut  que  les  latitudes  des  étoiles  , que  Ptolémée 

(«0  Progymn.  P.  I , p.  »I0.  (O  U‘d.  p.  IJf.  * 

C t)  Ibid.  (d)  liid.  p.  Vj(. 
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regardent  comme  immuables , avoient  changé  depuis  le  tems 
de  cet  aftronôme,  & encore  plus  fenfiblement  depuis  Tymo- 
charis  fie  Hypparque.  Il  attribue  avec  raifon  ce  changement  à 
la  variation  de  l'obliquité  de  l’écliptique , parce  qu’il  eft  très- 
confidérable  dans  les  étoiles  voifines  des  folftices , fie  prefque 
nui  dans  celles  qui  font  près  des  équinoxes  (a).  Il  remarque 
que  les  configurations  des  étoiles  n’ont  point  varié  ; tout  eft 
dans  le  ciel  dans  le  même  étac , les  étoiles,  qui  étoient  les  unes 
à l’égard  des  autres  dans  une  même  ligne  droite,  y font  encore, 
comme  au  tems  des  plus  anciens  aftronôme?.  Ces  étoiles  n’ont 
donc  pas  quitté  leur  place , c’eft  le  plan , l’écliptique  auquel 
on  les  rapporte , qui  a varié  de  pofition  {b). 

§.  XXI. 

Tycho  s’occupa  beaucoup  de  la  théorie  de  la  lune,  fie 
y fit  pluûeurs  découvertes.  Nous  avons  dit  que  les  anciens. 
Hypparque  fie  Ptolémée  avoient  ap perçu  dans  les  mouvemens 
de  cette  planete  deux  inégalités , l’une  qui  n’alloit  jamais  qu’à 
50  dans  les  fizigies , c’eft- à -dire  , dans  les  nouvelles  Si  dans 
les  pleines  lunes  ; l’autre  qui  s'ajoutant  à celle-ci  dans  les  qua- 
dratures , la  portoit  jufqu’à  70  40'.  Tycho  en  découvrir  une 
troifieme  ; celle-ci  étoit  la  plus  grande  , dans  la  moitié  de 
l’intervalle  entre  une  nouvelle  ou  une  pleine  lune  fi c la  quadra- 
ture (c)  : elle  va  jufqu’à  40'  C’eft  ainfi  que  les  inégalités  de 
cette  planete  bizarre  fie  rebelle  au  calcul  , le  découvraient 
üicceflivement.  Tycho  eut  donc  la  gloire  d’avoir  ajouté  cette 
eonnoillance  à celle  des  anciens  ; mais  ce  n’eft  pas  tout.  Jufqu’à 
lui  on  avoit connu  le  mouvement  égal  fie  uniforme  des  nœuds, 
qui  s’accomplit  à peu  près  en  19  ans.  Il  s’apperçut  que  dans 

; , f 'I  7.V 

(a)  Profymaajmam  , Partie  1"  , page 
!<}. 


(4)  Iùid.  p.  U4. 
(c)  Ibid.  p.  70. 
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le  cours  de  cette  révolution  le  mouvement  des  nœuds  n’étoic 
pas  toujours  égal.  On  avoit  cru  que  l’incünaifon  de  l’orbite 
droit  conftamment  de  y°  : il  vit  qu’elle  étoit  variable , la  plus 
petite  dans  les  fizigies,  & de  40  58'  30';  la  plus  grande  dans 
les  quadratures,  & de  50  17 ' 50*,  la  moyenne  de  50  8'  eft 
déterminée  fort  exactement  ; ce  qui  prouve  l’adrefle  de  ce 
grand  obfervaceur.  Ces  deux  découvertes  font  importantes.  11 
eut  l’idée  ingénieufe  de  repréfenter  ces  variations  des  nœuds 
de  de  l’inclinaifon  par  un  feul  mouvement  du  pôle  de  l’orbite 
lunaire  dans  un  petit  cercle  ( a ).  Mais  Tycho  , tout  grand 
homme  qu’il  étoit , voyoit  mieux  les  effets  que  K s caufes  ; il 
ne  paroît  point  avoir  été  doué  de  la  faculté  de  généralifer 
fes  idées.  Il  avoir  admis  des  réfractions  différentes  pour  la 
lune  & pour  les  étoiles  ; il  admit  également  une  équarion  du 
tems  différente  pour  les  mouvemens  du  foleil  &c  de  la  lune  f). 
L’equation  du  tems  , ou  l’inégalité  des  jours  naît  , comme 
nous  l’avons  dit(c),  de  1 inégalité  même  du  mouvement  du 
foleil , de  fa  marche  oblique  à l’équateur , & prefque  toujours 
inégale  fur  ce  cercle  , qui  fait  la  durée  des  jours.  Le  foleil  chan- 
geoit-il  fon  cours , quand  il  s’agifToit  d’obferver  la  lune  ? Sou- 
vent les  hommes  ont  pris  leurs  erreurs  pour  des  inégalités  du 
ciel:  mais  ici  Tycho  ne  fe  trompoit  que  fur  la  caufe  , le  tems 
mefuré  par  le  mouvement  du  foleil  ne  changeoit  pas,  c’étoit  le 
mouvement  delà  lune,  qui  étoit  accéléré  & retardé  dans  le  cours 
d’une  année.  Nous  dirons  la  caufe  de  cette  équation , elle  efl 
réelle  &ç  la  quatrième  équation  de  la  lune  ; elle  a été  reconnue 
également  par  Kepler  {J) , par  Horroxe  & par  tous  les  aftro- 
nômes  , qui  ont  depuis  examiné  les  inégalités  de  la  lune. 


(a)  Progymnafmota  , Part.  I,  pag.  Il 
* S». 

(A)  IM.  p.  71. 


( c ) Supra  , p po. 

U)  Epift.  Xcpl.  It  Berneg.  p.  7», 

M.  de  U Lande , Alhon.  ait.  144$. 
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C’eft  celle  que  nous  nommons  aujourd’hui  équation  annuelle. 
Le  tort  de  Tycho  fut  de  l’appliquer  au  tems , qui  eft  le  même 
pour  toutes  les  planètes. 

Au  refte , on  juge  bien  que  fi  Copernic,  malgré  la  fimplicité 
de  fon  fyftême,  fut  obligé  de  conferver  les  épicycles  8c  les  cercles 
entafl’és  les  uns  fur  les  autres , pour  repréfenter  les  mouvemens 
de  la  lune,  Tycho,  qui  avoir  découvert  une  nouvelle  inégalité 
dans  ces  mouvemens,  ne  put  rien  changer,  & fut  même  obligé 
d’ajouter  à cette  complication.  Il  rendit  le  centre  de  l’excentrique 
mobile  fur  un  petit  cercle  , comme  Ptolémée,  8c  établit  deux 
épicycles  roulans  l’un  fur  l’autre,  comme  avoir  fait  Copernic.  Le 
centre  du  premier  de  ces  épicycles  eft  mobile  dans  une  certaine 
étendue,  6c  dans  le  lens  du  diamètre,  par  un  mouvement  alter- 
natif 8 c libratoirc,  femblable  à celui  d’un  pendule  pour  repré- 
fenter la  nouvelle  inégalité  (u).  Nous  croyons  en  dire  allez  fur 
toutes  ces  explications  faufles  des  phénomènes  ; ceux  qui  font 
inftruits  de  ces  chofes,  nous  entendront  allez  , 6c  les  autres  ne 
perdront  rien  à ne  pas  connoître  ces  erreurs  avec  plus  de  détail. 

Voilà  ce  que  Tycho  a fait  pour  la  lune  , 6c  trois  découvertes 
de  cette  efpece  honorent  aftez  fon  travail.  Il  paroît  qu’il  comp- 
toir donner  une  théorie  du  mouvement  des  planètes , qui  auroit 
complété  fon  ouvrage  intitulé  P rogymnafmata.  Elle  auroit  eu 
pour  bafe  vingt -cinq  années  d’excellentes  obfervations.  Il  ne 
reftoit  que  les  tables  à conftruire , 6c  Tycho  difoit  lui-même 
que  s’il  ne  terminoit  pas  cette  entreprife  ,'il  ne  falloir  que  des 
calculateurs  pour  l’achever  {b). 

$.  XXII. 

Ce  grand  ouvrage  des  P rogymnafmata , qui  a l'objet  le  plus 


£a)  Proèy  nn.  p.  7a. 

Tome  I, 


(i)  AflroH.  infiaur.  mecanica. 
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valte , qui  embraffe  l’aftronomie  prefque  entière,  a deux’parties; 
la  première  traite  de  la  nouvelle  étoile  de  1571  ; la  fécondé, 
de  la  comete  de  1577.  Tycho  appenjut  cette  comete  vers  le 
couchant , le  1 3 Novembre  au  foir  ; elle  parut  jufqu’à  la  fin 
de"  Janvier  1578. 

Tycho  obferva  foigneufement  cette  comete,  & il  s’occupa, 
ce  femble,  le  premier  de  fixer  le  fens  de  la  route  de  ces  aftres 
à l’égard  de  l’écliptique.  Il  chercha  dans  quels  points  & fous 
quel  angle  cette  route  coupoit  l’orbe  annuel  [a).  Il  lui  trouva 
une  parallaxe  de  io'  (i>)  ; elle  étoit  le  tiers  de  celle  de  la  lune, 
Sc  elle  enfeigne  que  la  comete , le  jour  où  cette  parallaxe  fut 
obfervée , étoit  environ  trois  fois  plus  loin  que  la  lune. 

Tycho  donnoit  aux  cometes  le  même  mouvement  que  les 
anciens  Egyptiens  avoient  donné  à Vénus  & à Mercure  (c). 
En  faifanc  tourner  ces  aftres  autour  du  Soleil , il  pou  voit  mieux 
repréfenter  quelques-uns  de  leurs  phénomènes.  Mœftlin  & 
Cornélius  Gemma  mettoient  aufli  les  cometes  en  mouvement 
autour  du  foleil , fuivant  l’hypothèfe  de  Copernic , mais  ils 
fuppofoient  une  orbite  circulaire,  & Tycho  ne  trouve  point 
que  ces  fuppofitions  répondent  aux  apparences.  En  effet  ces 
deux  aftronômes  avoient  été  obligés  d’imaginer  un  épicycle  , 
dans  lequel  fe  mouvoit  la  comete  , & dont  le  centre  étoit 
porté  fur  l’orbe  de  la  comete  autour  du  foleil , précifément  à 
la  maniéré  de  Ptolémée.  Cet  épicycle  avoit  cela  de  fingulier  , 
qu’il  préfentoit  l’apparence  d’une  ovale  ; non  qu’il  eût  réelle- 
ment cette  figure , mais  parce  que  fon  cercle  étoit  perpendi- 
culaire au  plan  de  l’orbite  de  la  comete.  La  perfpe&ive,  qui, 
comme  on  fait,  projeté  les  cercles  en  forme  d’ovale  , lorfqu’ils 
font  vus  obliquement  , nous  montroit  l’épicycle  fous  cette 

* (a)  Progymnafmau  » Partie  II,  (4)  Ibid.  p.  te;. 

fag'  if)  UiJ.  p>  i«7. 
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figure  , à nous  , qui  placés  dans  le  plan  de  l’écliptique , Sc 
hors  du  plan  de  l’orbe  de  la  comece , ne  le  pouvions  voir 
qu’obliquement.  Tycho  avoit  raifon  de  rejeter  cette  hypothèfe 
compliquée  , quoiqu’ingénieufe.  En  fuppofant , comme  eux  , 
que  la  comete  enveloppoit  le  foleil , dans  une  orbite  également 
circulaire,  il  faifoir  tourner  cet  aftre  lui -même  autour  de  la 
terre  ; d’où  il  pouvoir  réfulter  des  pofitions  & des  diftances  de 
la  comete,  fort  inégales  & fuffifantes , du  moins  fùivant  Tycho, 
pour  fatisfaire  au  mouvement  obfervé  (a). 

§.  XXIII. 

Plusieurs  obfervateurs  , tels  que  Thadée  Hagecius  & 
Noltbius  donnoient  à cette  comete  une  parallaxe  de  5 à 6°, 
& la  plaçoient  par  conféquent  fort  au-deflbus  de  la  lune  (b). 
Beaucoup  d’autres  s’accordoient  à la  croire  dans  la  fphere  élé- 
mentaire. Ces  parallaxes , fi  groffierement  défedtueufes , font 
voir  comme  on  obfervoit  alors , & montrent  la  fupériorité  de 
Tycho  fur  les  aftronômes  defon  fiecle.  L’exaCbitude  qu’il  avoit 
introduite  dans  les  oblêrvations  & dans  les  réfultats , étoit  une 
véritable  révolution  dans  l’aftronomie. 

Il  prouva  que  cette  comete  , bien  loin  d’être  fublunaire , ' 
étoit  dans  une  région  très-élevée  ; d’abord  parce  que  fa  route 
fuivoit  très  - exaétemenr  un  grand  cercle  de  la  fphere,  ce  qui 
n’arriveroit  pas  à un  feu,  allumé  & abandonné  au  hafard  dans 
le  mouvement  Sc  dans  le  vague  des  airs  ; enfuite , parce  que  les 
diftances  de  la  comete  aux  mêmes  étoiles , obfervées  le  même 
jour  à differentes  hauteurs , & obfervées  le  même  jour  dans 
dïfférens  lieux , lui  ont  toujours  donné  une  parallaxe  beaucoup 
plus  petite  que  celle  de  la  lune. 


(a)  Progymn.  p.  141  îc  1 jo.  (i)  Ibid.  p.  Kj  8c  19t. 
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Tycho  fe  félicite  d’avoir  réfolu  une  grande  queftion.  Il  étoic 
indubitable  jufqu’à  fon  tems,  que  les  cometes  étoient  des  aftres 
produits  & allumés  tout- à-coup.  Mais  il  s’agifToit  de  favoir  fi 
cette  production  pouvoir  avoir  lieu  dans  la  région  éthérée , ou 
fi , comme  le  penfoit  Ariftote  r elle  ne  pouvoir  s’opérer  que 
dans  la  région  élémentaire  & fublunaire.  Tycho  ayant  démontré 
que  l’étoile  nouvelle  de  1 571  avoit  fa  place  dans  la  région  même 
des  étoiles,  ayant  prouvé  que  la  comete  de  1 5 77  étoit  née  fort 
au-delà  de  l’orbe  de  la  lune  , il  s’enfuivoit  que  quelque  choie 
pouvoit  être  produit  dans  ces  régions  élevées,  contre  l’opinion 
d’Ariflote , qui  penfoit  que  le  ciel  n’admcttoit  aucuns  corps 
nouveaux  , & qu’il  étoit  également  incapable  de  génération  Sc 
de  corruption. 

Tycho  dût  en  effet  fe  féliciter;  il  avoir  fait  deux  grands 
pas  vers  la  connoifiance  des  cometes.  Regiomontanus  fut  le 
premier  qui  les  obferva , qui  inventa  des  méthodes  propres  à 
découvrir  leur  diftance  & leur  grandeur.  Tycho  croyoit  que 
ces  aftres  s’allumoient  tout-à-coup  ; il  les  regardoit  comme  des 
météores  , par  un  préjugé  dont  la  fin  n’étoit  pas  encore  venue  ; 
mais  il  leur  alîigna  leur  vraie  place , en  les  établiflant  au-defliis 
de  la  lune , ôc  leur  véritable  cours , en  les  faifant  marcher  autour 
du  foleil. 

5.  X X I V. 

Regiomontanus,  perfuadé  de  l’opinion  d’ArHlore,  que 
les  cometes  étoient  engendrées  dans  la  partie  fupérieure  de  l’air, 
au-deffous  de  l’élément  du  feu  qui  touche  à l’orbe  de  la  lune , 
a cru  que  la  fubltance  de  la  queue  des  cometes  ne  différoit  de 
leur  corps  que  par  la  rareté;  & comme  les  opinions  guident 


(«)  Progymn.  Pire  II,  p.  54. 
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ou  trompent  les  yeux , il  croyoit  voir  Ces  queues  toujours  diri- 
gées à l’oppofite  de  la  terre.  Pierre  Appien , qui  vit  mieux  à 
cet  égard,  montra  quelles  étoient  oppoféesau  foleil.  Sa  remarque 
fut  confirmée  par  tous  les  obfervateurs , & par  Tycho  lui-même, 
avec  cette  différence  cependant  que  ce  dernier  crut  y remarquer 
une  défiexion.  La  queue  & la  tête  de  la  comete  lui  parurent 
dans  un  grand  cercle  avec  la  planete  de  Vénus , & la  queue 
plutôt  oppofée  à Vénus  qu’au  Soleil.  Tycho  étoit  trompé  par 
fes  obfervations  (a) , Appien  en  avoir  mieux  jugé  à la  vue 
fimple. 

§.  XXV. 

Après  cette  longue  fuite  de  travaux  & les  éloges  qui  leur 
font  juftement  dûs  , nous  avons  un  reproche  à faire  à- Tycho, 
c’eft  de  n’avoir  point  admis  le  fyftême  de  Copernic.  Si  Kepler 
n’eût  pas  fuivi  Tycho,  fi  la  nature  n’eût  pas  placé  un  grand 
homme  après  lui  , fon  autorité  n’eût  pas  été  balancée  ; fon 
influence  auroic  entraîné  les  générations  fuivanres , & le  vrai 
fyftême  du  monde  eût  . pu  retomber  dans  l’oubli , où  il  a été 
enfeveli  pendant  tant  de  fiecles.  Tel  eft  le  fort  des  grandes 
vérités  , qui  ne  peuvent  être  tout- à-coup  familières,  il  faut 
des  efprits  du  même  ordre  pour  les  propager,  & fi  un  anneau 
manque  à la  chaîne  , la  tranfmiflion  eft  interrompue.  Bacon 
ne  fut  pas  entendu  de  fon  tems  , & Copernic  trouva  plus  de 
contradicteurs  que  de  partifans. 

Tycho  s’étoit  convaincu  de  la  fauffeté  dn  fyftême  de  Pto- 
lémée  par  une  obfervation  , où  il  trouva  Mars  plus  près  de 
nous  que  le  Soleil  ; ce  qui  eft  impoffible  dans  l’ordre  des  pla- 
nètes érabli  par  l’aftronôme  d’Alexandrie.  Cette  vérité  de  fait 


(a)  Progymn,  Part.  Il , [.  Ij, 
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détruifoit  donc  l’hypothèfe.  Il  fe  perfuada  également  de  l’erreur 
du  fyftême  de  Copernic , parce  qu’il  crut  appercevoir  que  les 
cometes  obfervées  en  oppofition  avec  le  foleil , n’étoient  point 
affectées  du  mouvement  de  la  terre , comme  cela  dévoie  être 
dans  le  fyftême  nouveau  (a).  Mais  on  pouvoit  lui  dire  : les 
cometes  font  des  aftres  encore  plus  nouveaux  pour  vous  que 
ce  fyftême  ; comment  ofez-vous  prononcer  ? Dans  le  cas  que 
vous  fuppofez , le  mouvement  apparent  de  la  comete  eft  le 
réfultat  de  fon  mouvement  propre , combiné  avec  le  mouve- 
ment de  la  terre:  vous  connoiflez  celui-ci,  mais  l'autre,  le 
connoiflez-vous  ? Dans  cette  pofition  , les  planètes  fupérieures 
font  rétrogrades , parce  que  leur  marche  eft  moins  rapide  que 
celle  de  la  terre  ; la  terre  les  devance  & les  laide  derrière  elle. 
Mais  fi  la  comete  a un  mouvement  encore  plus  rapide  , il  peut 
arriver  quelle  devance  elle  même  la  terre  ; elle  aura  le  même 
cours  que  les  planètes , &c  le  fyftême  ne  fera  point  ébranlé  , 
quoique  les  phénomènes  foient  différens. 

«.XXVI. 

Tycho  rend  cependant  à Copernic  la  juftice  qui  lui  eft  duer 
il  convient  que  fon  fyftême , qui  n’a  rien  contre  les  principes 
des  mathématiques , corrige  avec  adrefte  les  abfurdités  que 
Ptolémée  avoir  introduites  dans  l’ordre  de  l’univers  ; mais  il 
l’attaque  du  côté  phyfique.  Il  ne  penfe  pas  qu’un  corps  mallîf 
j5c  lourd  comme  la  terre , fût  propre  à fe  mouvoir  & à être 
agité  en  même  rems  par  un  triple  mouvement  ( b ).  Tycho 
voyoit  cependant  Jupiter  fe  mouvoir  ; Jupiter , dont  le  globe 
propre  à nous  réfléchir  la  lumière  du  Soleil , doit  être  opaque 


(a\  Epift.  aftron.  p.  149-  <*  ) Pro&mnafm<u*  , Part  II , 

AftrciB.  la  Lande  , ait.  lolf.  p.  9b 
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& maffif  comme  la  Terre,  Jupiter  qu’il  eftimoit  lui -même 
quatorze  fois  plus  gros  que  notre  globe  (a).  Comment  conce- 
voic-il  le  mouvement  de  cette  maffe,  en  niant  celui  de  la  Terre? 
Ces  deux  idées  étoient  faites  pour  être  comparées  ; mais  l’arc 
des  rapprochemens  manquoit  à Tycho.  Une  autre  difficulté 
qui  fuffifoic , félon  lui , pour  détruire  le  fyftême  de  Copernic  , 
c’eft  l’efpace  immenfe  & inutile  qu’il  fuppofe  entre  la  région, 
de  Saturne  & celle  des  fixes.  Aujourd’hui  les  cometes  répon- 
dent à cette  objection  ; elles  voyagent  dans  ces  efpaces  qui 
feroient  déforts  fans  elles.  Mais  d’ailleurs  qui  a dit  à ces  phi" 
lofophes  que  Dieu  avoit  également  peuplé  tous  ces  cantons  de 
l'efpace  ? la  variété  eft  l’ornement  du  monde , nous  voyons  le 
ciel  inégalement  parfomé  d’étoiles  ; ici  leurs  globes  font  prefTcS 
te  ferrés , là  des  parties  vides  femblent  des  ombres , pour  faire 
valoir  la  lumière  ; & dans  l’ordre  des  planètes  , la  main  qui 
a difpofé  toutes  chofes,  en  a mis  trois.  Mercure , Vénus  te  la 
Lune , dans  la  diftance  du  Soleil  à la  Terre , tandis  qu’il  n’y  en 
a qu’une  dans  celle  de  la  Terre  à Jupiter  , qui  eft  quatre  à cinq^ 
fois  plus  grande  ; tandis  que  dans  la  diftance  de  Jupiter  à 
Saturne , égale  à cette  derniere , il  n’y  en  a point  du  tour. 
La  nature  n’eft  connue  que  par  la  nature  ; il  eft  abfurde  de 
l’oppofer  à elle-même. 

Tycho  faifoit  une  obje&ion  plus  forte  contre  le  fyftcme  de 
Copernic  {b).  Si,  difoit-il,  la  diftance  des  étoiles  à la  terre 
eft  fi  grande  que  notre  globe  eft  abfolument  inviûble  , que 
l’efpace  enfermé  par  l’orbe  que  nous  parcourons , n’eft  même 
qu’un  point  infenfible  pour  un  fpeefateur , qui  feroit  placé  dan* 
une  étoile  ; comment  fo  fait -il  que  nous  appercevions  cette 
étoile,  comment  peut -elle  avoir  un  diamètre  fenfible  pour 

(a)  Progymn.  Part.  I , p.  3 37  , Paie.  II , (4)  Hiftoire  <Iet  mathématique; , Tome  I, 
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nous  ? Elle  occupe  donc  un  efpace  plus  confidérable  que  le 
grand  orbe  de  la  terre,  dont  le  diamètre  a plus  dç  foixante 
millions  de  lieues  ; le  diamètre  des  étoiles  eft  donc  au  moins 
cinquante  mille  fois  plus  grand  que  celui  du  foleil.  Cette  con- 
clulîon  paroît  abfurde,  non  qu’une  mafle  femblable  ait  été  im- 
poflïble  à l’auteur  de  la  création  ; mais  l’imagination  humaine, 
déjà  étonnée  , accablée  de  la  mafle  du  foleil  , fe  refufe  à la 
multiplier  un  fi  grand  nombre  de  fois  , pour  former  le  globe 
des  étoiles.  Tycho  avoit  raifon  , l’objecfion  étoic  très-forte  de 
■fon  tems.  Les  télefcopes  ont  fourni  la  folution  de  cette  diffi- 
culté. Plus  ces  télefcopes  grofliflent  les  objets , plus  le  dia- 
mètre des  étoiles  diminue  ; elles  ne  deviennent  enfin  que  des 
points  étincelans  fans  aucune  étendue  fenfible  à l’œil  ; s’ils  font 
vifibles  , c’eft  à caufe  de  leur  éclat.  C’eft  ce  qui  prouve  que 
les  étoiles  ont  une  lumière  à elles.  La  lumière  réfléchie  s’afFoi- 
blit , Sc  peut  ceflTer  d’être  fenfible  à une  diftance  médiocre.  Les 
corps  lumineux  par  eux-mêmes,  ont  par  leur  nature  une  lumière 
fi  vive , quelle  fe  propage  à des  dillances  infinies , & qu’elle  a 
encore  de  l’éclat  lorfque  le  corps  n’a  plus  aucune  grandeur 
apparente. 

§.  XXVII. 

Enfin  Tycho,  après  avoir  détruit  le  fyftême  de  Ptolémée, 
te  cru  détruire  celui  de  Copernic , fut  obligé  de  propofer  le 
fien.  Il  plaça  la  terre  immobile  au  centre  des  mouvemens  de 
la  lune  Sc  du  foleil , qui  accompliflent  leurs  révolutions  autour^ 
d’elle , & au  centre  de  la  fphere  des  étoiles , qui  tournant  rapi- 
dement fur  elle-même  en  vingt-quatre  heures , entraîne  toutes 
les  étoiles , le  foleil , là  lune , les  planètes , Sc  fait  la  fucceffion 
du  jour  & de  la  nuit.  Les  cinq  planètes  Sc  les  cometes  tournent 
autour  du  foleil , Sc  c’eft  avec  ce  cortege  qu’il  circule  autour  de 
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la  terre , c’eft  avec  ce  cortege  que  la  fphere  des  étoiles  l'entraîne 
tous  les  jours.  Tyclio  avoir  donc  fenti  le  mérite  de  la  fimplicicé 
des  explications  de  Copernic  ; il  ne  pouvoir  nier  que  cet  aftro- 
nôme  philofophe  n’eût  bien  vu  la  caufe  des  Rations  & des 
rétrogradations.  Mais  abandonnant  la  fimplicité  que  ce  grand 
maître  lui  avoir  enfeignée , il  aima  mieux  attribuer  au  foleil 
qu’à  la  terre  le  mouvement , qui  produifoit  ces  apparences  illu- 
foires.  Il  fit  mouvoir  ces  lourdes  malles  des  globes  de  Saturne 
& de  Jupiter  , autour  de  la  malle  plus  lourde  encore  du  Soleil  ; 
& cet  alTemblage  de  corps  pefans  circule  autour  de  la  Terre, 
petite  & legere  , placée  au  centre  du  monde , dont  elle  ne 
fait  qu’une  partie  infiniment  petite  , & femblant  régir  tout , 
malgré  foi?  peu  d’importance  (a).  Cet  atome  ne  fe  meut  pas 
feulement  fur  lui-même , pour  préfenter  fes  différentes  parties 
à l’aftre  qui  l’échauffe  & l’éclaire  ; c’eft  la  fphere  des  étoiles 
qui  fe  meut  avec  une  rapidité  infinie  pour  lui  rendre  ce  fervice: 
toutes  ces  malles  la  fuivent , & participent  à cette  rapidité  ; 
le  mouvement  fe  communique , & l’ordre  fe  conferve  , fans 
qu’on  dife  où  eft  le  lien  qui  unit  tous  ces  corps  , qui  les 
empêche  de  s’écarter  ; & par  quelle  raifon  la  providence  divine, 
limitée  par  ce  fyftême , a tout  créé , tout  mis  en  mouvement 
pour  la  terre  , Sc  fait  tant  de  grandes  chofes  pour  une  11 
petite  (b)  ! 

§.  X X V I I J, 

« 

Tycho  , il  faut  l’avouer , eut  cependant  un  motif  louable  ; 
c’eft  fon  refpeft  pour  la  religion , & cette  raifon  n’étoit  point 
fîmulée  ; il  avoit  réellement  beaucoup  de  piété.  Il  fe  perfuada 
que  les  livres  faints  étoient  contraires  à ce  fyftême , en  prenant 

(a)  V oyt[  U dernière  planche,  où  font  (4)  Progymnafmata  , Partie  II,  page 
rcptcfcntcs  ces  trois  iyftéœes,  97. 
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à la  lettre  quelques  expreffions  où  l’écriture  parle  le  langage 
vulgaire.  Mais  la  religion  , qui  fe  propofe  uniquement  de  con- 
duire l’homme  à Dieu , n’a  point  pour  objet  de  l’éclairer  fur 
les  fciences  humaines.  Quand  elle  cite  leurs  vérités  & leurs 
opinions , ce  font  celles  du  tems  ; ce  font  celles  qui  peuvent 
être  entendues.  Elle  ne  prévient  point  la  poftérité , & Dieu 
n’a  employé  dans  ce  genre  d’autre  révélation  que  celle  du 
génie.  C’étoit  dès  - lors  le  jugement  de  Paul  III , du  cardinal 
Schomberg,  de  plufieurs  évêques.  On  s’eft  étonné  que  Tycho 
eût  jugé  autrement  que  ces  prélats , on  a penfé  qu’il  avoic 
voulu  donner  fon  nom  à un  fyftême  , ôc  fe  faire  chef  de  partû, 
Tycho  en  effet  avoit  la  plus  haute  opinion  de  lui-même.  Cethe 
eftime  de  foi  eft  toujours  liée  à l’ambition , elle  en  eft  l’aliment. 
Dès  les  premiers  pas  dans  la  carrière , on  voit  qu’il  afpiroit  à 
une  réputation  éclatante  ; il  fentoit  fes  forces , êt  voyoit  en  lut 
le  réformateur  de  l’aftronomie.  Il  a donc  pu  concevoir  quelque 
dépit  de  fe  trouver  prévenu  par  Copernic.  Le  même  defir  de 
gloire  , qui  lui  eût  fait  renouveler  ce  fyftême  s’il  avoit  été 
oublié , le  lui  fit  combattre  dès  qu’il  le  trouva  établi.  Mais 
qu’on  n’imagine  pas  que  Tycho  fut  de  mauvaife  foi , & parla 
contre  fa  penfée;  né  avec  une  ame  noble  & généreufê,  il  nous 
paroît  incapable  de  cette  bailefle.  Ces  deux  caufes  ont  concouru 
fans  doute  à le  précipiter  dans  l’erreur;  mais  il  en  eft  une  troi- 
fieme,  une  plus  forte  , qui  lui  a fermé  les  yeux.  C’eft  qu’alors 
la  philofophie  n’étoit  pas  aflfez  avancée,  6c  Tycho,  doué  de 
tant  d’autres  talens,  n’a  pas  précédé  fon  fiecle  à cet  égard.  D 
n’avoit  point  une  idée  jufte,  même  pour  fon  tems,  de  ce  qui 
eft  vraiment  phyûque;  il  n’avoit  point  l’efprit  de  rapproche- 
ment 6c  d'analogie , qui  apprécie  la  nature  par  fa  comparaifon 
avec  elle-même.  Nous  penfons  que  toutes  ces  caufes  ont  con- 
tribué à décider  Tycho  ; rarement  l’a&ion  la  plus  fimpie  fuit 
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un  feul  motif  : agités  par  des  defîrs , par  des  intérêts  divers  , 
fou  vent  contrariés  par  la  nature,  croifés  par  nos  femblables , 
nous  obéiflons  à des  forces  qui  fe  combinent , qui  fe  combat- 
tent fie  fe  détruifent  en  partie  ; la  volonté  n’eft  qu’un  réfultat. 
Tycho , meilleur  phyficien,  eût  penfé  comme  Paul  III  & comme 
Copernic;  mais  étranger  à la  bonne  phyfique , la  fimplicité  des 
explications  ne  le  toucha  point  : il  ne  fut  pas  ému  à l’afpect 
de  la  vérité.  Alors  le  fcrupule  eut  plus  de  force  dans  un  efprit 
prévenu  ; un  douce  fe  joignit  à l’autre.  Ces  redores  ont  plu* 
de  réfiftance  que  d’aékivité , mais  leur  force  négative  fervoit 
ici  l’ambition.  La  gloire  du  titre  d’archite&e  du  monde  que 
Copernic  avoit  méritée  après  Ptolémée,  & plus  juftement  que 
lui , frappa  Tycho;  fes  doutes  lui  parurent  en  conféquence  plus 
forts  fie.  plus  raifonnables , 6c  il  tenta  de  brifer  l’autel  de  fon 
prédécefleur  pour  conftruire  le  lien. 

§.  XXIX. 

Tycho  a cherché  dans  quel  lieu  on  pouvoit  placer  les 
comeres , & il  s’eft  déterminé  à les  faire  circuler  autour  du 
Soleil , au-delà  des  orbes  de  Mercure  fie  de  Vénus.  Il  remarqua 
quelles  doivent  avoir  une  plus  grande  vite  fie  apparente , quand 
elles  font  dans  la  partie  inférieure  de  leur  orbite , fie  près  de 
nous , que  lorfqu’elles  font  dans  la  partie  fupérieure  , au-delà 
du  foleil.  Si  l’examen  des  -obfervations  ne  donne  pas  les  mêmés 
apparences  que  l’hypothèfe  le  demande,  c’eft , dit-il , que  ces 
corps  n’ont  pas  un  mouvement  aulîî  régulier  que  les  planètes. 
Ce  font  des  aftres  créés  pour  s’éteindre;  l’uniformité,  la  conf- 
tance , eft  un  attribut  de  la  durée.  Ce  qui  eft  très-fingulier  , 
c’eft  qu’il  ajoute  que  cette  différence  dans  le  mouvement  de 
la  comete , peut  venir  de  ce  que  fon  orbite  n’eft  pas  circulaire 
fie  régulier  comme  celle  des  planètes  ; il  conçoit  que  fa  figure 
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peut  être  ovale  & reflembler  à celle  d’un  œuf.  On  verra  par  la 
fuite  que  cette  idée , jetée  ici  au  hafard  , étoit  une  efpece  de 
divination  (a). 

Au  refte  Tycho  n’a  point  détaillé  l’explication  de  fon  fyftême 
général  , ni  la  maniéré  dont  les  fuppofitions  répondent  aux 
apparences , comme  a fait  Copernic.  Il  comptoir  en  faire  un 
ouvrage  féparé.  Lorfque  je  traiterai  des  mouvement  célefles  , 
écrivoit-il  à Rhotman  , aftronôme  du  Landgrave,  je  ferai  voir 
que  mes  hypothèfes  fatisfont  exactement  aux  apparences , qu'elles 
font  de  beaucoup  préférables  h celles  de  Ptoléméc  & de  Copernic  , 
0 s'accordent  mieux  avec  la  vérité  [b). 


§.  XXX. 

Ttcro  décrivit  avec  foin,  dans  un  ouvrage  particulier, 
les  magnifiques  inftrumens  qu’il  avoit  rafiemblés;  il  y donne 
leur  conftru&ion  & leur  ufage  : il  en  a fait  graver  les  deffeins. 
Il  y a joint  le  plan  & la  pofition  du  château  , qui  lui  fervoit 
d’obfervatoire.  Ces  détails  font  utiles  & intéreffans , mais  on 
voit , en  étudiant  Tycho  , qu’il  étoit  carieux  de  paffer  tout 
entier  à la  poftérité.  Ce  livre  offre,  par  exemple  , une  planche 
où  eft  repréfenté  un  grand  quart  de  cercle  ; le  milieu  de  cette 
planche  eût  été  vide,  Tycho  y a fait  graver,  & feulement  , 
dit  -il , pour  le  remplir  , fa  propre  figure  dans  fon  habillement 
ôVdinaire  , dans  une  attitude  qui  indique  fes  travaux.  On  y voit 
fes- globes,  fes  pendules,  fes  principaux  inftrumens;  le  Roi  & la 
Reine  de  Dannemarck,  fes  bienfaiteurs  ; on  y voit  fes  éleves  , 
obfervant  ou  calculant  pour  lui  : enfin  il  a fait  graver  fon  chien, 
pour  immortalifeF  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Nous  croyons 
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(fl)  Prvçymnafmaia  » Partie  II  , (4)  Tycho,  Epifi.  Ajl'on.  p.  147. 
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pouvoir  nous  permettre  ces  traits  qui  peignent  le  caraûere. 
L’hiftoire  éclaire  par  les  progrès  des  fciences , elle  inftruit  par 
les  mœurs  des  hommes.  Cette  attention  de  Tycho  fur  lui- 
même  n’eft  pas  une  foibleffe  ; s’il  s’eft  cru  digne  d’intérefTer , 
il  intéreffe  en  effet  la  poftérité.  On  blâme  les  prétentions  ridi- 
cules , on  rit  d’une  importance  fans  motifs  ; on  applaudit  à 
l’homme  fupérieur  qui  fe  rend  juftice. 

§.  XXXI. 

Tycho  dévoué  à tant  d’importans  travaux,  roi  d’une  ifle 
entièrement  confacrée  au  ciel , fixoit  les  regards  de  l’Europe  : 
les  favans  faifoient  le  voyage  pour  le  confulter  , les  grands 
alloicnt  le  voir  par  une  curiofité , qui  eft  un  véritable  hom- 
mage rendu  aux  talens.  En  1590,  Jacques  VI,  Roi  d’Ecoffe , 
venu  pour  époufer  la  fœur  de  Frédéric.,  Roi  de  Dannemarck  , 
palfa  dans  l’ifle  d’Huene  avec  toute  fa  cour,  Sc  vifita  Tycho, 
qui  rendoit  cette  petite  ciré  plus  célébré  que  les  capitales  des 
empires.  Il  fe  fit  honneur  de  faire  des  vers  à la  louange  de 
cet  homme  célébré , ôc  ^ffocia  les  deux  noms  pour  l’immor- 
talité. Mais  ces  honneurs  n’eurent  qu’un  tems.  Tycho  pafTa 
vingt  années  dans  la  paix  de  la  folitude.  Occupé  de  fcs  médi- 
tations , éloigné  de  la  demeure  du  fouverain , défendu  par  les 
tempêtes  de  la  mer,  dont  l’effort  5c  le  bruit  venoient  mourir 
fur  le  rivage,  il  fe  croyoit  inacceffible  aux  orages  de  la  cour. 
Celui  qui  n’a  de  prétention  que  fur  le  ciel , penfe  ne  faire 
ombrage  à perfonne  fur  la  terre.  Les  mufes  font  des  vierges, 
qui  n’ont  point  d’appas  pour  les  courtifans.  On  ignore  le  prix 
de  leurs  faveurs  ; 5c  le  bonheur  de  leurs  amans  n’eft  fenti,  ni 
connu  de  l’ambition  5c  de  la  cupidité.  Mais  il  n’eft  point 
d’afile  contre  l’envie  ; fans  doute  que  la  félicité  du  fage  déplaît 
aux  méchans  j le  fpe&aclc  de  la  paix  importune  leur  ame  agitée  , 
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comme  la  vue  d'un  beau  jour  attrifte  l’infortuné  qui  n’en  jouit 
pas.  Le  Roi  de  Dannemarck , protecteur  de  Tycho , mourut. 
On  commença  par  retrancher  les  penfions  qui  lui  étoient 
payées  , les  fonds  qui  lui  étoient  affignés  pour  fes  conquêtes 
céleftes.  On  fit  plus , on  ofa  lui  défendre  les  travaux  aftrono- 
miques  8c  chimiques  (a).  C’eft  une  étrange  entreprife  que  celle 
de  dire  à l’efprit  humain  , tu  t’arrêteras  ici,  tu  relieras  oifif, 
quoique  delliné  au  mouvement  par  la  nature.  S’il  eft  une  perte 
irréparable , c’eft  celle  du  tems  8c  des  talens  ; car  le  tcms  ne 
revient  pas,  8c  les  talens  fupérieurs  font  des  productions  rares, 
qui  fécondent  quelques  fiecles  pour  compenfer  les  fiecles  dénies. 
Parmi  les  perfécuteurs  de  Tycho , on  a cité  pour  cet  abus  du 
pouvoir , un  miniftre  nommé  Walchendorp  (b).  On  doit  l’im- 
mortalité aux  méchans  : qu’ils  fouhaitent  d’être  oubliés  après 
la  mort , c’eft  à nous  d’intimider  ceux  qui  vivent. 

§.  XXXII. 

Tycho  Ce  bannit  de  fa  patrie , 8c  chargeant  fur  un  vaifleau 
fes  meubles,  fa  famille,  fes  livres  & fes  inftrumens,  qui  étoient 
encore  fa  famille  8c  fes  enfans  , il  fe  retira  d’abord  à Roftoch , 
puis  dans  le  duché  de  Holftein , près  de  Hambourg,  chez  Henri 
Rantzov.  C’étoit  en  1597  (c).  Le  Dannemarck  n’a  fait  tort 


(fl)  Weidlcr  , p.  } jo. 

(4)  Ibid. 

M.  de  U Lande  , Aftr.  art.  474. 

Gaflcndi  in  vit  à Tychonit  Opéra , T.  V, 
P-  44f. 

Une  querelle  pour  un  chien  bleffé  à U 
chafle , fut  la  caufe  de  cette  aniraoGté.  Lci 
petites  choies  amènent  toujours  les  grands 
maux.  Les  grandes  dépenfes  du  Rot  pour 
les  travaux  de  Tycho  excitèrent  auili  l’en- 
vie des  courtifans  ; il  n'y  eut  pas  jufqu'aux 
médecins  qui  futent  fes  ennemis.  Habile 
dans  U chimie , il  compofoit  des  remèdes. 


qu’il  dirtribuoit  gratis.  On  ne  lui  pardonna 
pas  les  cures  qu'il  faifoir.  ( Gajfendi , p.  444. 
& 445).  Mais  de  tous  fes  ennemis  , ce  mi- 
niftrc  furie  plus  condamnable,  parce  qu'un 
homme  d’état  doit  être  fourd  à la  haine  îc 
à ia  calomnie  : il  répond  du  mal  quelles  lui 
font  faire. 

(c)  Le  château  d’Uraniboure  ne  fubiiAa 
paslongtemsaprèsTycho.  Lctfquc  M.Huec 
alla  en  Suède  , en  t4$i , il  viiita  cette  iile 
célèbre  ; mais  il  n’y  avoir  plus  que  le  fol , 
il  ne  trouva  aucuns  vertiges  des  murailles. 
Quelques  habitons  & un  curé  ne  counoif- 
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qu’à  lui-même.  Tycho  ne  pouvoir  manquer  de  patrie,  il  appar- 
tenoit  à l’Univers.  Si  l’efpece  humaine  a feule  le  privilège  de 
vivre  dans  tous  les  climats  , ce  privilège  appartient  fur-tout  à 
l’homme  de  bien  qui  mérite  partout  des  amis  , & à l’homme 
à talens  , qui  eft  accueilli  partout  comme  un  bienfaiteur.  Mal- 
heur donc  au  pays  qui  méconnoît  les  dons  du  ciel  , & qui 
perfécute  l’homme  de  tous  les  tems  Sc  de  tous  les  pays.  Tycho 
fut  déliré  par  l’Empereur  Rodolphe.  Ce  prince  lui  donna  une 
force  penlion , & lui  offrit  le  choix  dans  plulieurs  domaines  y 
pour  y établir  fon  habitation  & fon  obfervatoire.  Rodolphe 
lui  ht  encore  deux  préfens , en  lui  donnant  deux  coopératcurs 
dignes  de  lui  ; Longomontanus  & le  célébré  Kepler,  qui  venoit 
apprendre  , fous  ce  grand  maître,  une  fcience  où  il  devoir  fe 
rendre  immortel.  Tycho  refta  quelque  tems  dans  un  château, 
près  de  Prague , puis  ne  s’y  trouvant  pas  bien  , il  délira  de 
retourner  à la  ville.  Nous  croyons  appercevoir  dans  les  der- 
Rieres  années  de  la  vie  de  Tycho  , l’inquiétude  d’un  efpric  mal 
à fon  aife , & qui  fe  fent  déplacé.  Les  hommes  tiennent  plus 
à la  patrie  que  la  patrie  ne  tient  à eux  ; leurs  concitoyens  , 
compofés  d’indifférens  ou  d’envieux  , ne  les  connoilfent  point, 
ou  les  connoilTenc  mal  , & ne  leur  rendent  juftice  qu’après 
leur  morr.  Mais  l’homme  tien#  aux  lieux  où  il  eft  né  , par  le 
fouvenir  de  l’enfance  & de  la  jeunefle  ; il  n’oublie  jamais  le 
théâtre  de  fes  premières  alfeciions , la  carrière  de  fes  travaux  ôc 
de  fa  gloire  ; il  fe  confole  de  vieillir , par  le  fpe&acle  des  lieux 
où  tout  eft  réminifcence , & où  il  jouit  encore  du  palfé.  S’il 


foicnt  ni  Tycho  , ni  la  ville  du  ciel;  cet 
noms  leur  étoicnt  abfolumenc  étrangers.  Un 
feul  vieillard  avoir  vu  Tycho  8c  fon  obfcr- 
vatoirc  > il  fe  vancoic  d'avoir  aidé  à fa 
conftruétion  Voilà  comment  la  gloire  s'ef- 
face 8c  les  noms  s'en  Ce  wü  lient  A peine  un 
demi-üccle  étoit-ii  écoulé  : un  établi  dément 


royal , la  fondation  d’un  grand  homme  , 
avoient  difparu , 8c  les  noms  memes  étoiene 
crdus  pour  les  habitans.  Demande*  à ce» 
abitansod  font  les  connoidanccs  a ma  liée  s 
dans  leut  ifle  ; c'eft  un  exemple  en  périt  de» 
changement  du  monde  8c  de*  révolution» 
de  1 ignorance. 
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eft  tranfplanté  dans  des  lieux  étrangers , les  objets  nouveaux 
n’ont  point  d’attrait  dans  l’age  où  l’on  perd  la  fenfibiliré  : Ton 
exiftence , à la  fois  vieille  & nouvelle  , lui  pefe  ; il  ne  jouit, 
plus , & fa  vie  fe  confume  par  le  regret.  Tycho  fut  la  vi&ime 
de  la  haîne  de  fes  ennemis  ; il  ne  paiïa  que  deux  années  auprès 
de  l’Empereur , & quatre  ans  après  fon  départ  de  Dannemarck, 
il  fut  attaqué  d’une  maladie  aiguë , & mourut  âgé  de  j y ans  , 
le  14  Octobre  1601.  Il  emporta  les  regrets  de  fes  amis  Se  des 
favans , qui  s’affligeoient  qu'une  carrière  fi  glorieufe  eût  été 
fi -tôt  bornée.  On  a recueilli  fes  dernieres  paroles;  elles  font 
l’expreffion  d’un  fentiment  profond  d’eftime  &c  de  juftice.  La 
nuit  qui  fut  la  derniere  pour  lui , il  fut  agité  d’un  tranfport 
violent  ; mais  le  fouvenir  de  fes  travaux  dominoit  fon  imagi- 
nation égarée , il  en  voyoit  fans  doute  le  terme  : il  regarda  fa 
vie , & fe  confola  de  mourir , en  répétant  plufieurs  fois , je 
n'ai  pas  inutilement  vécu  (a). 


(«)  Snclliui , Okftrvaùonti  hajfiac*,  p.  >4. 
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SUR  U ASTROLOGIE 

DU  TEMS  DE  T Y C H O. 

L a diverfité  des  opinions  eft  infinie,  les  conceptions  font 
aufli  différentes  que  les  traits  des  phyfionomies  ; fut  une  matière 
donnée , autant  d’hommes,  autant  d’idées:  les  idées  extrêmes 
exiftent  à la  fois , & les  efprits  fe  partagent  toutes  les  nuances. 
Dans  cette  multitude  où  tout  différé,  où  rien  ne  fe  reflemble; 
comment  faifir  , comment  fixer  l’opinion  d’un  fiecle  ? Ce  n’eft 
pas  fur  la  croyance  des  grands , qui  font  plus  hommes  qué 
les  autres,  c’eft -à-dire,  plus  foibles  Sc  plus  fuperfticieux  , 
parce  qu’ils  ont  plus  à perdre  ; ce  n’eft  pas  fur  la  croyance  du 
peuple , qui  eft  ftupide  Ôc  crédde , 8c  chez  qui  prefque  toutes 
les  opinions  deviennent  des  erreurs.  Avant  tout , il  faut  épurer 
ce  qu'on  veut  examiner.  Si  l’on  cherche  les  propriétés  de  l’air , 
Il  faut  l’aller  prendre  fur  les  montagnes  , 8c  non  dans  les 
plaines  humides,  où  il  eft  altéré  par  des  vapeurs  groflieres; 
quand  les  liqueurs  repofent,  le  limon  fe  précipite,  8c  les  efprits 
montent  à la  furfâce.  Il  faut  donc  laiffer  repofer  la  mafTe  des 
opinions , comme  les  fluides  que  l’on  veut  purifier.  Les  idées 
populaires  ne  font  que  le  fédùnent , qui  encrafle  le  fond  du 
Tome  l.  , Hhh 
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vafe  ; la  vraie  opinion  d’un  fiecle  eft  dans  la  tête  des  grands 
hommes  qu’il  a produits. 

L’opinion  du  fiecle  de  Tycho  ne  doit  être , fuivant  nous  , 
que  l’opinion  de  Tycho  même;  car  il  faut  avouer  que  ce  grand 
homme  fut  aftrologue  & fuperftitieux  : placé  entre  les  aftro- 
lôgues  ignorans , fes  pîédécefTeurs , &c  les  aftrologues  éclairés , 
que  fes  travaux  dévoient  former , il  avoit  encore  un  pied  dans 
le  bourbier  de  l’ignorance  , quoiqu’il  fe  fût  agité  pour  en 
fbrtir.  La  jeunefle  de  Tycho  fut  infe&ée  de  l’aftrologie;  mais 
le  premier  dans  un  fiecle  qu’il  élevoit  avec  lui,  il  n’a  dû  garder 
de  cette  erreur  que  ce  qu’il  a été  forcé  d’en  retenir  : fa  croyance 
eft  celle  à laquelle  il  n’a  pu  échapper  ; c’eft  donc  la  croyance 
qui  appartient  eflentiellement  au  fiecle.  Il  tenoit  à l’aftrologie 
par  le  principe  qui  l’a  fondée , par;  l’opinion  que  les  chofes 
humaines  fopt  fujettes  & des  vicilfitudes  & à des  retours , & 
que  les  confiantes  révolutions  des  aftres  , qui  s’achçvent  en 
pême  teins , peuvent  y avpir  été  liées  dans  le  grand  deflein 
dp  l\Être  fuprême.  ' u 

Les  tems,  qui  précédèrent  Tycho,  furent  fertiles  en  fameufes 
prédictions.  Nous  avons  parlé  de  celle  d’une  deftru&ion  géné- 
rale du  monde  , annoncée  par  tous  les  aftrologues  pour  l'année 
i i 8 6 ; prédiction  qui  répandit  la  confternation  dans  l’Eu- 
rope (a). 

Stoffler , aftrologue  Allemand , fe  hafarda  encore  à prédire 
un  déluge  qui  devoir  arriver  l’an  15x4,  en  même  tems  que 
la  conjonction  des  trois  planètes  fupérieures  dans  le  figne  des 
poiflons  (b).  Mais  le  goure  humain  échappa,  en  15*4,  à ce 
prétendu  déluge  (e),  comme  en  1186  il  avoit  échappé  à la 


(a)  Supr'a,  p.  14}. 

(A)  Eaylc  , An.  Stoffler. 

{ c ) La  cooftttnatioo  ne  fut  pas  moins 


glande.  Ceux  qui  habiraient  près  de  la  me 
ü des  rivières , abandonnoient  leurs  mai 
foos , Sc  veudotem  à vil  prix  leurs  champc 
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deftru&ioo  générale. , Ces  prédictions  éclatantes,  qui  nes’étoient 
point  vérifiées , ne  lailîoient  pas  que  de  dégoûter  les  aftrolo- 
gtfcs.  Ils  fentirent  qu’on  peut  abufer  de  la  crédulité  ; ils  furent 
allez  prudens  pour  ne  plus  hafarder  ces  prédictions  générales. 

- Ceux  qui  étoient  honnêtes  gardèrent  le  filence , ,pout  ne  pas 
compromettre  l’honneur  de  l’art  ;' tf.  les  fri pons  pe nferent  qu'il 
y àvoit  plus  de  prôfic  & de  sûreté  à tromper  les  hommes  en 
particulier  en  fecret.  >! 

i:  Lorfque  l’étoile  de  157»  parut  tout-à-coup  dans  la  confteli 
latibn  dé  Cafliopée  ,.  cet  -aftre  nouveau  , éclatant » fèmidoi* 
annoncer  à la  terre  des  évenemeos  au(fi  ûnguïier* , aufîi  rarei 
que  fon  aparition , & dont  l’importance  étoic  marquée  par 
l’éclat  du  phénomène.  Le  Landgrave  de  Hefle  prefloit  les 
aftrologues  de  déclarer  les  préfages  de  cet  altre  ; la  plupart 
s’en  excufoient  (a)  : on  fentoit  le  foible  de  l’art,  on  en  Ibutee 
noit  la  théorie;  mais  en  s’éclairant , on  en  abandonnoit  là 
pratique.  Cependant  les  imaginations  effrayées  crurent  que 
cette  étoile  étoit  celle  qui  jadis  conduifit  les  Mages , & que 
ià  nouvelle  apparition  annonçoit  la  fin  du.monde  & la  fécondé 
venue  du  Meffie.  Théodore  de  Beze  paroît  avoir  adopté  cette 
opinion.  Hainzelius  , l’ami  de  Tycho  , penfa  que  cette  étoile 
pouvoit  être  la  même , qui  brilla  au  rems  de  Claudien  : foa 
apparition  fut  fui  vie  de  grandes  calamités,  les  Goths  fe  jeierent 
fur  l’Europe  ; & fon  retour  faifoit  craindre  les  mêmes  mal- 
heurs. Hainzelius  a la  bonne  foi  de  rapporter  qu’un  philofophe 


te  leurs  meubles.  Les  acheteurs  Croient  donc  Leduc  d'Urbincut  befoin  qu'un  philofophe, 
moiDS  crédules  ; les  opinions  & les  frayeurs  Paul  de  Middclbourg  , prouvât  dans  un 
* varioicnt  Havane  les  tètes.  Le  grand  chan-  ouvrage  imprimé  que  la  crainte  de  ce  46- 

cclier  de  Charles  - Quint  contutca  Pierre  luge  étoit  mal  fondée.  Beaucoup  de  gens 

Martyr,  qui  lut  répondit  que  le  mal  ne  avoient  préparé  des  bateaux  pour  fe  fauve*  ; 
ferait  pas aulîi  gratta  quou le  faifoit , nuis  d’autres  fc  retirèrent  fur  les  montagne*, 
que  fans  doute  ces  conjonctions  des  pla-  (Bayle,  Art.  StufjUr.  Htm.  B.)  . 

actes  produiraient  beaucoup  de  défotdrcs.  (a)  Tycho  , Profÿmn.  Pfrt.  L p.  ;SI, 

. H h h i j 
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d’Italie  (a)  fê  moquoit  de  ces  préfages  8c  de  l’influence  des 
aftres  pour  changer  les  chofes  humaines.  La  terre  eft  fi  vafte 
qu’elle  eft  toujours  fertile  en  évenemeni.  Les  guerres  s’allument 
en  même  tems  que  d’autres  guerres  finiflent  ; la  profpérité  6c 
la  décadence  arrivent  à la  fois  fur  ce  grand  théâtre.  Dans  le 
nombre  des  princes  du  monde,  chaque  année  en  voit  naître  8c 
mourir  ; il  n’y  a donc  rien  que  de  naturel  fi  ces  vicifiitudes 
fuivent  l’apparition  d’une  comete  ou  d’une  étoile.  Les  Rois 
meurent  , les  cometes  fe  montrent  ; c’eft  l’accompliflement 
des  loix  de  la  nature.  Alors  les  princes  avoient  des  aftro- 
logues  gagés  (é),  le  peuple  étoic  plongé  dans  des  craintes 
abfurdes  6c  des  fuperftitions  groflieres  ; la  clafte  moyenne , 
celle  que  fa  médiocrité  éloigne  des  écarts  6c  rapproche  de  la 
raifon  , étoic  perfuadée  de  la  réalité  de  l’aftrologie  , de  la 
vérité  de  (es  prédictions  , 6c  fur  la  foi  de  vains  calculs  , fe 
livroit  à la  crainte  6c  à l’efpérance  : êc  lorfque  Tycho  , l’homme 
le  plus  diftingué  de  fon  fiede,  étoic  aflez  fuperftitieux  pour 
prévoir  que  la  troifieme  feptenaire , la  vingt- unième  année 
de  fon  féjour  dans  l’ifle  d’Huene , feroit  l’époque  de  quelque 
changement  (c)  ; lorfque  parmi  les  raifons , qui  le  détermi- 
nèrent à fixer  le  lieu  des  étoiles , il  place  la  raifon  de  leurs 
effets  aftrologiques  {d) , un  philofophe  feul , ou  prefque  feul  , 
s’élevoit  en  Italie  contre  ces  erreurs.  Elles  font  la  mifere  de 


(«)  II  fc  nommait  Guilandini. 

(S)  Il  y a mille  exemples  de  la  faveur 
des  aftrologucs  auprès  des  princes  îc  des 
grandi.  Cette  faveur  dura  jufques  dam  le 
Bccle  fuivant  & dans  Ici  commencement  du 
régné  de  Louis  XIV.  M.  de  Cbavigny  , fe- 
crciatre  d'ècat,  fuivoit  lei  confeils  de  Morin, 
Aftrologue  de  ce  rems  , connu  auffi  par  la 
prétendue  découverte  des  longitudes.  Ce 
mimitre  parloir  pour  fes  voyages  à l'heure 
«i  à ta  minute  que  radiologue  avoit  réglées. 


DeflVrvi  près  du  cardinal , ce  fut  encore 
Mono  , qui  lui  indiqua  l'heure  qu'il  devoir 
choiiir  pour  être  bien  reçu.  Enfin  Vautier, 
médecin  de  Louis  XIV,  forma  le  protêt  de 
faite  créer  en  faveur  de  Motin  une  charge 
d'afbologue  du  Roi , ic  de  le  donner  fous 
ce  titre  , pour  adjoint  aux  médecins  de  la 
cour.  La  chofe  n’eut  pas  lieu  , mais  elle  fut 
projetée.  (Bayle , An.  Morin.  Rtm.  F fi  G), 
( c ) Afinm.  inftaur.  mecanUa. 

(é)  Progymnafmata  , P.  I,  p.  IOJ. 
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l’efprit  humain  ; elles  doivent  confoler  la  médiocrité  humiliée  » 
êc  modérer  l’orgueil  du  génie.  Mais  Tycho  n’écoutoit  pas  le 
philofophe , 5c  Hainzelius  répondoit  à Tes  raifons  avec  une 
piété , qui  méritoit  d’être  mieux  employée  (a).  L’aveuglement 
de  ces  hommes  eftimables  étoit  tel  qu’ils  employoient  la  reli- 
gion pour  foutenir  une  erreur  née  du  matérialifme  , pour  faire 
admettre  une  fcience,  qui  va  contre  la  providence,  fi  l’influence 
des  aftres  a une  force  irréfiftible;  une  fcience  vaine  6c  ridicule, 
fi  l’homme  a le  pouvoir  de  modifier  cette  influence , 6c  d’en 
détourner  les  effets. 

Sans  doute  que  Tycho  s’étoit  apperçu  du  diferédit  des  pré- 
dirions ; fans  doute  que  l’aftrologie  étoit  menacée , puifqu’il 
entreprit  de  la  défendre.  C’eft  une  fâcheufe  néceflité  que  celle 
des  apologies;  mais  Tycho  étoit  fi  perfuadé  de  la  vérité  de 
l’aftrologie , que  faifant  un  éloge  public  de  cette  fcience  pré- 
tendue dans  un  difeours  fur  les  feienees  mathématiques  , il 
ofe  la  placer  parmi  elles  (b).  Ses  penfées  nous  montreront 
comment  cette  erreur  pouvoir  féduire  alors  , 6c  ce  quelle 
oflroit  de  plus  raifonnable  aux  bons  efprits.  C’eft  un  fpeétacle 
intéreffant , de  confidérer  un  grand  homme  aux  prifes  avec  la 
raifon. 

11  n’entreprend  pas  feulement  de  reconcilier  l’aftrologie  avec 
la  religion,  il  fe  propofe  de  l’établir  par  la  foi  6c  par  la  raifon, 
qui  font  les  guides  de  l’homme  fur  la  terre.  Nier  la  force  6c 
l’influence  des  aftres,  eft,  dit -il,  détruire  la  fagefle  6c  la 
providence  de  Dieu  ; c’eft  contredire  l’expérience  : Dieu  n’a 
rien  fait  envain  ; fes  ouvrages  font  utiles  autant  que  magni- 
fiques. L’homme  dans  fes  œuvres  petites  6c  bornées,  a toujours 

un  but;  que  deviendroit  la  fageffe  fuprême,  fi  Dieu  avoit  jeté 
■ — 

(a)  Proeymnafmata , P.  I , p.  j 1 1.  difeours  fut  prononcé  dans  rUnivctfitd  d« 

(*)  Tyeao,  Oral,  dt  dijiipl.  mitktm.  C*  Coppcotaguc  co  IJ74. 
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les  aftres  fans  néceffité  fie  fans  deflein  dans  les  efpaces  de  l’uni-* 
vers.  Le  ciel  eft  une  horloge  confiance  fie  perpétuelle  : le  ciel, 
enveloppe  la  terre,  fie  dans  l’hypothèfe  de  Tycho,  il  tournoie 
autour  d’elle  pour  mefurer  les  jours  ; la  lune  renouvelle  Tes 
phafes  pour  indiquer  les  femaines;  le  foleil  fie  la  lune  parcourent 
leurs  orbes  pour  faire  les  mois  fie  les  années.  Mais  les  cinq 
autres  planètes , qui  accomplirent  leurs  révolutions  avec  la 
même  régularité  Se  la  même  confiance  ; cette  multitude  d’étoiles 
donc  le  ciel  eft  orné  avec  luxe,  quels  font  leur  utilité  fie  leur 
ufage , fi  les  vues  de  Dieu  font  remplies  par  les  deux  grand» 
luminaires,  qui  éclairent  le  jour  fie  la  nuit,  fie  par  leurs  révo- 
lutions fucceffives  fie  enchaînées  , qui  déterminent  les  tems  3 
Hé  quoi!  Les  minéraux,  les  métaux  ont  leurs  propriétés;  les 
infeétes,  les  reptiles  ont  leurs  vertus;  il  ne  croît  pas  un  brin 
d’herbe  inutilement  fur  la  terre  : tout  y eft  lié  par  une  dépens 
dance , par  des  befoins  réciproques  ; les  êtres  naiflent  fie  meurent 
enfemble,  ils  vivent  les  uns  pour  les  autres,  fie  tout  marche  vers 
l’accomplifl'ement  d’un  grand  fie  unique  deflein , à l’exception 
de  ces  corps  énormes , qui  roulent  fur  nos  têtes , fie  qui  pat 
leur  mafle  fie  leur  éclat  font  les  produits  les  plus  confidcrables 
de  la  création  ! Les  plantes , les  animaux  compofés  d’élémeus 
deftru&ibles , font  diffous  plus  tôt  ou  plus  tard , mais  nécef- 
fairement  fuivant  leur  deftinée.  Tout  ce  qui  eft  utile  périt, il 
n’y  a de  permanent  fie  de  durable  que  ces  corps  céleftes  qui  font 
inutiles  ; tout  exifte  pour  produire , eux  feuls  font  oififs  fie  infé- 
conds dans  la  nature  {a). 

Mais  on  pouvoir  répondre  à Tycho , c’eft  votre  fyflême 
erroné  qui  vous  égare  ; vous  avez  placé  la  terre  au  centre  dif 
monde , vous  voulez  également  que  l’homme , qui  habite  cette 

• ' | ' : — ‘ T“ 

(a)  Tycho,  in  Oraùonc , p.  i<.  - • • • 1 
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terre , foit  le  but  de  toutes  les  chofes  créées.  Le  ciel  8c  les  aftres 
ont  été  faits  pour  lui  , puifqu’il  en  jouit  : mais  toutes  les 
parties  de  la  nature  ont  été  faites  ainfi  les  unes  pour  les  autres, 
nous  rendons  à ces  aftres  la  lumière  que  nous  en  recevons  ; 
qui  vous  a dit  que  leurs  globes  ne  font  pas  peuplés  comme  le 
nôtre  ? Voilà  leur  utilité  : elle  multiplie  les  a&es  de  la  divinité, 
en  même  tems  qu’elle  étend  fon  empire  ; elle  aggrandit  l’idée 
de  Dieu , qui  vous  eft  permife  , elle  aggrandit  le  monde  qui 
eft  fon  ouvrage  , elle  aggrandit  votre  efprit  qui  la  conçoit. 
Cette  opinion  n’eft  pas  nouvelle , c’eft  celle  de  Démocrite  8c 
des  anciens  philofophes  : mais  cette  opinion , qui  ne  peut  être 
démontrée  que  par  l’analogie,  fût -elle  auffi  faufle  quelle  eft 
vraifemblable  ; ces  globes  fuflent-ils  déferrs  ; il  eft  fur  la  terre 
des  efpeces  qui  femblent  n’exifter  que  pour  elles-mêmes , des 
êtres  qui  palTent  fans  vous  avoir  été  utiles  : c’eft  que  1 homme, 
à qui  Dieu  a livré  la  nature,  ne  l’a  pas  encore  aflujettie  toute 
entière. . N’eft  - ce  pas  une  démence,  de  fupplëer  une  utilité 
inconnue  par  une  utilité  imaginaire  ! 

, Dieu,  continue  Tycho  , a pofé  les  aftres  dans  le  ciel,  non 
comme  des  lignes  de  fes  defleins  fecrets,  de  fes  vengeances, 
ou  des  châtimens  extraordinaires  dont  il  afflige  l’humanité;  les 
aftres , dont  nous  étudions  les  roouvemens , ont  une  marche 
réglée , toujours  femblable  à elle-même  : ce  font  les  témoi- 
gnages de  fa  volonté  permanente , de  fa  bonté , 8c  non  de  fa 
colere  ; ils  annoncent  les  viciifltudes  ordinaires  des  chofes. 
Doués  par  lui  de  cette  vertu , dès  le  commencement  du  monde, 
l'enchaînement  de  leurs  afpe&s  n’en  eft  que  l’expreflion.  Dieu 
pouvoir  tout  faire  par  lui- même  dans  l’univers  , éclairer  la 
terre  fans  foleil,  arrofer  les  plaines  fans  pluies,  nourrir  l’homme 
fans  alimens  , 8c  le  défendre  du  froid  , quoique  nud  8c  fans 
vêtemens  ; mais  il  a voulu  que  les  êtres  agiflent , il  a donné  les 
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befoins  8c  les  reffources  ; tout  s’opère  par  les  caufes  fécondés; 
8c  fi  Dieu  n’agit  pas  toujours  immédiatement , pourquoi  la 
terre  ne  pourroit-elle  pas  être  gouvernée  par  le  ciel  (a)  ? Pour- 
quoi ce  ciel  ne  feroit-il  pas  un  grand  livre  , où  l’hiftoire  com-. 
plette  du  monde  feroit  écrite  ? 

Nous  répondrons  à Tycho  : fans  doute  cela  n’eft  pas  impof- 
fible  ; Dieu  a pu  le  faire , mais  ce  n'eft  pas  une  raifon  pour 
qu’il  l’ait  fait.  Il  a pu  écrire  de  même  l’hiftoire  8c  la  deftinée 
du  genre  humain  dans  l’ordre  des  cailloux  , qui  font  femés  au 
hafard  dans  les  campagnes , dans  le  nombre  8c  l’arrangement 
des  feuilles  des  arbres , dans  le  tiflù  de  leurs  fibres  ? V ous  ne 
prétendez  pas  cependant  que  cela  foit.  La  raifon  vous  enfeigne 
que  tout  eft  pollible  à Dieu  ; mais  dans  les  chofes , qui  ne  font 
pas  révélées  , l’expérience  feule  peut  vous  apprendre  ce  qu’il  a 
fait;  c’eft  donc  l’expérience  qu’il  faut  confulter:  Tycho  la  çroyoit 
également  favorable  à fes  principes. 

En  effet  le  foleil  eft  la  fource  de  la  chaleur  8c  de.  la  vie  ; 
c’eft  fa  préfence  , fa  hauteur  fur  l’horizon  , fa  marche  oblique 
dans  le  zodiaque  , qui  réglé  8c  diftingue  les  faifons.  La  lune , 
dit  l’aftronôme  trompé  par  l’expérience  , influe  fur  la  cer- 
velle des  animaux , fur  la  moelle  de  leurs  os  , fur  la  feve 
des  arbres  , fur  les  chairs  des  écrevillès  8c  des  coquillages  ; 
ces  fubftances  croiflent  8c  décroififent  avec  elle  ( b ).  Puis 
s’élevant  à.  la  vérité  par  une  obfervation  plus  sûre , il  ajoute 
que  le  flux  8c  le  reflux  de  la  mer  dépendent  du  mouvement 
de  la  lune  ; les  eaux  liées  , comme  par  une  chaîne  , aux 
pas  de  cette  planete,  s’élèvent  hlrfque  la  lune  monte  fur  l’ho- 
rizon ; elles  s’arrêtent  quand  l’aftre  arrive  au  méridien  ; elles 
retombent  quand  il  s’abaifle  8c  defeend  vers  l’occident.  Cette 


(a)  Tycho,  in  Orntient , y.  il.  (i)  C'étoit  un  préjugé  de  ce  teros-U. 

vicilfirude 
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▼iciflîtude  fe  renouvelle  lorfque  la  lune  pafle  au  méridien 
dans  l’hémifphere  oppofé.  Ces  phénomènes  font  plus  fenfibles 
quand  la  lune  agit  avec  le  foleil  (a)  dans  les  nouvelles  8c 
pleines  lunes  ; ils  font  plus  foibles  8c  plus  lents  dans  les  qua- 
dratures. La&ion  des  aftres  fur  la  terre  eft  donc  ici  marquée; 
le  gonflement  de  l’Océan  eft  une  fuite  de  leur  empire  ; le  mou- 
vement du  foleil,  les  deux  mouvemens  de  la  lune  fe  propagent 
& pénètrent  dans  les  profondeurs  de  la  mer  ; mais  'ce  n’eft 
pas  tout.  Les  matelots  8c  les  laboureurs  ont  remarqué  par  des 
obfervations  répétées , que  le  lever  8c  le  coucher  de  certaines 
étoiles  amenoient  des  ouragans  8c  des  tempêtes.  (A).  Des  gens 
plus  inftruits  8c  plus  réfléchis  , tombés  dans  l’erreur , ou  ils 
entramoient  Tycho,  ont  prétendu  reconnoître  que  les  conjonc- 
tions mutuelles  des  planètes , leurs  conjon&ions  avec  les  deux 
luminaires , ou  leur  rencontre  avec  les  étoiles , produifoient 
d’autres  phénomènes.  Les  conjonéHons  de  Vénus  8c  de  Mars 
caufent  les  pluies  8c  les  tonnerres;  Jupiter  8c  Mercure,  unis, 
élevent  les  vents  8c  les  tempêtes  ; le  Soleil , joint  à Saturne  , 
rend  le  ciel  nébuleux'  8c  trifte  (c).  De  la  naît  la  prodigieufe 
variété  des  choies  d’ici  - bas  ; c’eft  pourquoi  les  faifons  des 
années  confécutives  ne  fe  reflemblent  poinr.  Le  foleil  recom- 
mence la  même  marche  tous  les  ans , 8c  ramene  conftamment 
la  chaleur  8c  la  végétation  ; les  étoile^  fe  lèvent  8c  fe  couchent 
à-peu-près  aux  mêmes  jours  des  mêmes  faifons;  les  phénomènes 
de  leur  influence  féparée  doivent  avoir  la  même  çonftance. 
voilà  donc,  d’une  année  à l’autre,  tout  ce  qu’il  y a de  fera- 
blable.  Mais  la  rencontre  du  foleil  8c  de  la  lune  ne  fe  fait  pas 

(a)  Infra  , Tome  II.  font  rien  moins  que  vraies.  II  paroît  conf- 

ié) Il  eft  queftioo  du  lever  k du  coucher  tant  qne  le  foleil  8c  la  lune  agident  fur  notre 
tiéliaque  . dont  il  a été  parie  dans  l'Aftro-  armofpberc  comme  far  la  mer  : mais  l'ctTec 
Bosnie  ancienne , page  14.  des  petites  planètes  eft  auflï  inconnu  pu 

(c)  Toutes  ces  prétendues  remarques  ne  l'expérience  que  pat  la  théorie. 

Tome  J.  lii 
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aux  mêmes  jours  des  mêmes  faifons  ; en  conféquènce  lés 
phénomènes  font  différens.  La  marche  plus  lente  des  autres 
planètes  , la  combinaifon  de  leurs  afpects  avec  la.  multitude 
des  étoiles , fait  varier  à l’infini  tous  les  phénomènes  qui  en 
dépendent  ; ils  ne  peuvent  donc  être  fembjables  6c  revenir  les 
mêmes  qu’après  des  périodes  très-longues.  Tytho,  en  attribuant 
quelque  vertu  aux  étoiles  fixes  , penfoit  quelles  avoient  befoin 
d’être  ftimulées  par  les  planètes  ; 6c  en  ufant  d’une  comparaifon 
très  - extraordinaire , il  les  regardoit  comme  des  femelles  que 
les  planètes  , faifant  les  fonctions  de  mâles , fécondoient  à leur 
paiïage  ; les  produits  de  ces  amours  étoient  continuellement 
verfés  fur  la  terre  (a).  *i. lu  i>  " • 

Mais  parmi  ces  conjott&ions , les  plus  puifTantes  font  celles 
des  planètes,  lourdes  6c  malîives  ; elles  caqfent  de  grandes  cala- 
mités fur  le  globe.-  Audi  celle  de  1563  étant  arrivée  près  de  la 
Nébuleufe  de  l’Éctevifie , amas  d’étoiles  dont  l’influence , fuivant 
Ptolémée , eft  fuffocance  6c  peftilentielle , cette  conjon&ion 
fut  fuivie  d’iune  pelle  qui  fe  répandit  dans  toute  l’Europe , 6c 
enleva  un  grand  nombre  de  fes  habitans.  Ainû  cet  événement 
funefte  devenoit  pour  Tycho  la  preuve  trop  certaine  de  l’in- 
fluence des  aftres  (b). 

C’eft  par  une  infinité'd’obfervations  vaines  êC  de  remarques 
puériles  , par  le  concours  fortuit  des  evenemeny  humains  6c 
«des  phénomènes  céleftes,  què  l’altrologie  s’appuyoit  de  l’expé- 
•TÎence.  Tout  homme  vante  fon  expérience  ; la  vieillefle  fe 
confole  avec  elle  : c’efi:  tout  ce  qui  lui  relie  du  tems  , des 
apnées  écoulées  6c  de  fa  vie  prefque  éteinte.  Mais  il  ne  fuffic 
pas  aux  vieillards  d’avoir  beaucoup  vu  pour  connoître  ; if  en 

— ■ , - 

, 1,  ! 

M Tycho,  Progymnafmata , I"  patrie,  Oratio  de  Dijcipiinie  màthem.  p.  »,. 

page  105.  ^ Oratio  ibidem. 
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eft  tant  parmi  nous , à qui  la  terre  & le  ciel  offrirent  en  vain 
leurs  beautés  & leurs  phénomènes , à qui  le  monde  prodigua 
fans  fruit  fes  exemples  & fes  leçons  : le  flambeau  de  l’expé- 
rience luit  pour  tous  les  hommes  ; mais  tandis  qu’il  guide  le 
petit  nombre  par  une  lumière  forte  & vive,  il  ne  répand  pour 
tous  les  autres  qu’une  lumière  incertaine  & trompeufe.  Remar- 
quons que  la  marche  du  raifonnement  de  Tycho  confirme 
pleinement  ce  que  nous  avons  conjeèturé  dans  notre  premier 
difcours  fur  l’aftrologie.  C’eft  par  l’aflfrologie  naturelle  qu’on  eft 
arrivé  à l’aftroiogie  • judiciaire  ; ;de  quelque  caufe  que  vienne 
l’înflüencedu  fbleil  & de  la  lune  fur -les  eaux  de  la  mer,  cette 
influence  eft  évidente.  Si  ces  aftres , par  leur  maffe  & par  leur 
gravité,  agiffent  fur  .ce  fluide , pourquoi  n’agiroient*-ils  pas 
fur  le  fluide  de  l’air , qui  par  fa  pâture  eft  plus  comprëfliblfc  ? 
Déjà  plusieurs  phénomènes  du  cOurs  & des  retours  des  vents 
obéiffent  à l'a&ion  de  ces  aftres  [a).  Cette  action  étant  une  fois 
admife,  celle  des  autres  planètes , quoique  moins  fenfible,  n’en 
eft  pas  moins  réelle;  mais  la  multitude,  la  complication  des 
phénomènes  rend*  la  rechérèhedes  caufes  infiniment  difficile. 
Il  faut  fépârer  ces  caufes , en  déterminer  l’intenfité  ; ce  fera  le 
travail  des  fiecles  & le  fruit  des  obfèrvations  fuivies  & répétées. 
En  attendant , quoiqu’il  n’y  ait  peut-être  point  d’erreur  dans 
les  principes , leS  prédictions  deftituées  de  tout  fondement , 
font  fauffes  & infenfées. 

‘ Mais  l’homitie*,  demandera-t-on  à Tycho,  eft-il  affujetti  à 
ces  influences  pénétrantes?  Tycho  ( b)  ri’héfite;  pas  il  parvient 
- à cette  idée  par  le  paffage  naturel  d’une  aftrologie  à l’autre , 

Si  de  la  manière  que  nous  avons  déjà  expofée.  L’homme  eft 

, . . J b i 1 ‘ c * 

ru'.  ..  f . t v v.  , ■ v. I.  j " 7 i 

(a)  M.  d'Ajcmbcrt  . Recherches  fur  tes  , (i)  ht  Oratione  de  Difciplin.  mathenup 

caufes  des  vedts.  ' page  Vfi  ' 
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formé  de  terre  & des  autres  élémens  ; fi  les  parties  qui  le 
conftituent  obéifTenc  au  pouvoir  des  aftres  , comment  n’y 
foroit-il  pas  fournis  lui -même  ? Il  eft  debout  au  milieu  de 
l’atmofphere,  il  eft  entouré,  preffé,  nourri  par  elle  ; la  chaleur 
le  brûle  , le  froid  le  glace  , le  poids  de  l’air  l’accable  : des  fen- 
fations  fi  puiiïantes  ne  modifieroient  - elles  pas  fon  être?  Il 
n’eft  point  d’aliment  dont  l’homme  ufe  plus  fréquemment  que 
de  l’air.  Cet  air  entre  par  tous  les  pores , il  entretient  la  vie , il 
porte  dans  les  poumons  un  baume,  qui  répare  le  fang  apauvri 
dans  fon  cours.  Les  anciens  philofophes  ont  cru  que  par  une 
raifon  fecrette , l’homme  dépendoit  plus  du  ciel  que  de  la 
terre  ; ils  ont  été  jufqu’à  dire  que  les  âmes  étoient  une  portion 
du  ciel  même.  En  effet , ajoute  Tycho  , la  ftru&ure  du  corps 
humain  eft  fi  analogue  aux  propriétés  des  fept  planètes , que 
la  nature  répété  en  petit,  dans  chaque  machine  abrégée,  les 
grandes  opérations  quelle  exécute  dans  l’efpace , où  elle  fait 
mouvoir  les  planètes.  C’eft  pour  cette  raifort  que  l’homme  a 
été  appelé  microcofmc  ou  petit  monde.  Nous  avons  , comme 
l’univers,  fept  refforts  principaux;  le  cœur,'fource  des  efprits 
vitaux  , eft  comparé  au  foleil , d’où  procédé  la  chaleur,  vivi- 
fiante ; le  cerveau  eft  afiîmiié  à la  lune  ; il  croît  & décroît 
avec  elle.  Ces  deux  vifceres  ont  dans  le  corps  humain  le  même 
rang  & la  même  importance  que  les  deux  grands  luminaires 
ont  dans  les  chofes  céleftes.  Le  cœur  d’où  naît  le  mouve- 
ment , le  cerveau,  d’où  partent  les  idées, .ont  la  liaifon  la 
plus  intime  , comme  le  foleil  Se  la  lune  , qui  fe  foivent  & 
s’atteignent  pour  recommencer  enfemble  leurs  cours.  Le  foie 
ic  les  reins  , vifceres  moins  confidérables , mais  non  moins 
utiles , fe  rapportent  à deux  planètes  biertfaifantes.  Le  foie , 
où  fo  prépare  le  fang  , qui  fait  la  vie  , eft  fournis  à Jupiter  , 
planete  fanguine  & vitale  ; les  reins , où  eft  le  réfervoir  de  la 
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réproduûion  , dépendent  de  Vénus , planete  prolifique  8c  mere 
des  générations.  La  rate  8c  le  fiel  (a) , deftinés  à des  fondions 
moins  nobles  , font  abandonnés  à des  planètes  inférieures  8c 
moins  bienfaifantes  ; la  rate  , le  dépôt  de  la  bile , fubit  la  loi 
de  Saturne  , aftre  fombre  8c  mélancolique , 8c  le  fiei , domicile 
de  la  colere , eft  fous  l’empire  de  Mars , aftre  impétueux  8c 
courroucé.  Il  refte  le  poumon,  qui,  agile  comme  Mercure,  eft 
fujet  aux  mêmes  vicilfitudes  ; placé  dans  une  agitation  continue 
au  milieu  de  la  poitrine , où  il  enveloppe  le  cœur , il  pompe 
l’air  pour  le  ranimer  ; femblable  à Mercure  qui  préfide  au  vent, 
& qui , errant  autour  du  Soleil , fe  tranfporte  de  tous  côtés 
pour  exécuter  fes  ordres  : on  s’étonne  qu’un  homme  d’un 
mérite  rare  8c  reconnu,  comme  Tycho , ait  débité  férieu* 
fement  de  pareilles  inepties.  Il  enchérit  encore,  ce  femble,  en 
ajoutant , pour  achever  la  comparaifon  , que  le  poumon  fert 
à la  voix  8c  au  langage , comme  Mercure , parmi  les  planètes , 
fait  la  fon&ion  d’orateur,  8c  préfide  à la  parole  (b).  Peut -on 
voir  un  mélange  plus  complet  de  la  mauvaife  phyfique  des 
anciens , de  leur  mythologie  fabuleufe , de  la  manie  de  trouver 
partout  des  rapports  Sc  des  reflemblances,  8c  du  préjugé  abfurde, 
que  les  aftres  reflentoient  avant  nous  les  pallions  humaines  , 8c 
les  verfoient  fur  nos  têtes. 

Nous  ne  fuivons  point  Tycho  dans  le  détail  des  configu- 
rations des  planètes.  La  Lune  jointe  à des  aftres  malfaifans, 
fait  les  cerveaux  foi  blés  ; 8c  lorfque  Mercure  ne  la  regarde 
p^s , les  enfans  naillènt  ftupides.  Saturne , la  plus  élevée  des 
planètes , donne  l’imagination  8c  le  génie.  Le  Soleil  qui  tient 
le  premier  rang,  fait  les  ambitieux,  8cc.  (c).  On  conçoit 


(a)  C’eft  de  la  véfiealc  du  fiel  dont  il  eft  (J)  Tycho  , Ortiio , p.  »}, 
ici  «jueftion.  (e)  Tycho , Ibid.  p.  i j. 
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comment , fuivant  ces  hypothèfes  , les  aftres , en  s’approchant  , 
en  mêlant , en  tempérant  leurs  influences  , produifent  la  diver- 
fité  des  caraéleres  Ôc  des  fortunes.  Mais  on  demande  à l’apo- 
logifte  de  l’aftrologie  comment  les  jumeaux  , nés  prefqu’au 
même  tems,  & ce  qui  eft  plus  preflant,  comment  deux  enfaos» 
qui  voyent  le  jour  au  même  înftant,  ont  des  paflions  diverfes 
fit  des  fortunes  li  peu  femblables  ? Comment  urie  multitude 
d’hommes,  qui  périflent  enfemble  par  la  pefte,  par  la  guerre, 
ou  par  quelque  calamité  , peuvent  avoir  ainfi  le  même  fort  * 
quoique  nés  en  diflFérens  tems  fi c fous  des  aftres  divers  ? Les 
philofophes  obje&ent  que  cet  art  ne  peut  avoir  des  principes 
certains.  Il  eft  impoiïible  de  connoître  le  vrai  moment  de  la 
naiflance  , encore  moins  celui  de  la  conception.  On  ajoute  que 
les  oracles  de  cet  art,  fuffènt-ils  vrais , font  inutiles  6c  toujours 
fâcheux  , en  affligeant  le  préfent  des  maux  de  l’avenir , ou  en 
otant  aux  biens  futurs  cette  arrivée  imprévue  , qui  les  rend  plus 
touchans.  On  dénonce  la  fcience  même  ; elle  eft  impie , elle 
eft  condamnée  par  l’écriture  , elle  détourne  les  hommes  de 
la  connoiiïance  de  Dieu  (a).  Tycho , hardi  Sc  fort  comme  s’il 
eût  eu  raifon , au  milieu  de  cette  foule  de  difficultés  , n’eft 
pas  cmbarralfé  de  les  réfoudre.  Il  ne  faut  point  juger , dit-il , 
de  ce  qu’on  ne  connoît  pas  ; l’écriture  n’a  pas  interdit  la  fcience 
de  I’aftrologie  ; elle  en  a condamné  l’abus.  On  cherche  à con- 
noître l’avenir  pour  s’y  préparer,  ou  pour  le  changer,  comme 
on  ufe  des  remedes  de  la  médecine  pour  Ce  guérir.  Ce  n’eft 
point  aller  contre  la  providence,  ce  n’eft  point  manquer  de 
confiance  en  Dieu  ; il  veut  lui-même  que  l’on  ufe  des  reflources 
qu’il  a données.  La  morale  demande  que  l’avenir  ne  foit  pas 
• imprévu  ; cette  connoiiïance  modéré  les  paflions , elle  partage 

(a)  Tycho,  Oratio,  page  it.  , 
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la  douleur , le  diéfefpoir , la  joie  fur  un  efpace  de  rems  plus 
conlidérable  ; l’ame  n’a  plus  de  fecouflès  violentes  , elle  perfé- 
vere  dans  cette  lîtuation  confiante  S C tranquille  , qui  fait  la 
fageffe.  Après  ces  fophifmes  , Tycho  avoue  que  les  principes 
de  l’aftrologie  ne  font  pas  faciles  à comprendre  comme  ceux 
de  la  géométrie  & des  fciences  mathématique?.  Les  prédictions 
aftrologiques  n’ont  point  la  certitude  des  annonces  aftrono- 
jniques , parce  que  l’influence  des  aftres,  quoiqu’aufli  réelle  , eft 
moins  fenlîble  que  leur  mouvement.  On  fai  fit  plus  aifément 
ce  qui  eft  apperçu  par  les  fens  que  ce  qui  ne  peut  être  conçu 
que  par  l'intelligence*  L'aftrologie  tire  fes  principes  de  Texpé- 
rience,  & femblable  à la  médecine,  elle  établit  des  condu- 
irons générales  fur  un  nombre  d’obfervations  particulières.  Il 
eft  déjà  allez  lingulier  que  le  fort  d’un  homme  foit  déterminé 
,&  connu  par  l’inftant  où  il  a vu  le  jour  ; il  pàroît  allez  difîîcilè 
de  déduire  tant  de  conféquences  différentes  d’un  fait  unique  ? 
Mais  Tycho  va  plus  loin  ; les  évenemens  de  la  vie  font  tel- 
lement liés  à ce  moment,  que  les  aftrologues  le  déterminent 
avec  la  plus  grande,  certitude  par  ces  évenamens  mêmes.  Oh 
dit  à-ton  homme  : vous  avez  eu  telle  fortune , vous  êtes  né  tël 
jour,  à telle  heure;  & cette  heure  trouvée  fait  connoître  fon 
fort  futur.  Les  hommes,  emportés  par  une  calamité  générale*, 
codent  à une  deftinée  univerfelle,  plus  forte  que  leurs  deftinées 
particulières.  Les  jumeaux , les  enfans  nés  dans  le  même  ins- 
tant ; fubifl'ent  un  fort  différent , parcé  que  le  ciel  n’agit-  pas 
dans  un  feul  & même  tems,  d’une  feule  ôc  même  maniéré'; 
fes  influences  varient  fuivant  les,  fujets;  l’éducation , les  bar- 
ions,  les  amitiés  , les  connoiffances  ac^uifes  , les  réflexions 
fages,  peuvent  détourner  ou  modifier  ces  inflùbnc'es.  L’hommè 
renferme enJiii .ime~  fotce-plus-gtande  que  cello  des-aftres  ^*il 
furmontera  leurs  influences  s’il  vit  félon  la  juftice  : mais' s’il 
• • 
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fuie  fes  aveugles  penchans , s’il  defeend  à la  clafle  des  brutes  6C 
des  animaux , en  vivant  comme  eux , le  roi  de  la  nature  ne 
commande  plus,  il  eft  commandé  par  la  nature  (a). 

Ici  l’erreur  fe  montre  à découvert  : queft-ce  qu’un  pouvoir 
qui  peut  être  fufpendu  ; une  fcience  dont  les  principes  font  fi 
difficiles , & les  prédictions  fi  incertaines  ; une  eaufe  dont  une 
autre  caufey  aufii  variable  que  la  volonté  , peut  arrêter  les 
effets  ? Eft-il  rien  de  fi  abfurde  que  la  prédiction  d’un  avenir , 
qui  peut  ne  pas  arriver  ? Comment  concevoir  des  lignes  évidens 
& fenfibles  d’une  chofe,  qui  ne  fera  jamais?  Si  Dieu  avoit  placé 
dans  le  préfent  des  indices  de  l’avenir , ces  indices  refteroienc 
infaillibles , il  ne  feroit  pas  au  pouvoir  de  l’homme  de  les  rendre 
vains.  La  fcience  devient  donc  aulfi  inutile  qu’abfurde.  La  def- 
tinée  univerfelle  eft  une  exeufe  inventée  pour  cacher  le  foible 
de  l’art , elle  en  annonçait  la  décadence.  Avec  cette  reffource, 
on  expliquoit  , on  excqfoic  tout  ; ou  plutôt  le  vrai  réfultat 
devoir  être  de  tout  ignorer  de  ne  rien  prédire.  L’homme  inf- 
truit  d’une  deftinée  douteufe , n’a  point  d’avantage  fur  l’homme 
livré  à la  nature , Sç  guidé  par  la  prudence  humaine  fous  la 
main  de  Dieu.  La  véritable  aftrologie  eft  l’étude  de  la  morale 
& de  la  fageffe  ; des  progrès  plus  ou  moins  grands  nous  préfagenc 
un  avenir  plus  ou  moins  heureux.  On  voit , (ans  le  fecours  des 
aftres , une  route  tranquille  Sc  fleurie  s’ouvrir  fous  les  pas  de 
la  vertu , & le  crime  marcher  vers  un  précipice.  L'expérience 
tardive  des  vieillards , ôç  l’expérience  prématurée  d’une  jeuneffe 
raifonnable  , montrent  les  malheurs  après  les  imprudences  , 
l’opprobre  à la  fuite  du  vice,  & les  grands  naufrages,  comme 
le  terme  ordinaire  des  grandes  pallions.  Le  livre  des  aftres  n’a 
rien  de  fi  (enfible  que  ce$  leçons. 


(«)  Tycto , «'*  Qreuiont , p«gr  x$  Sti iùr.  - 
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Tycho  finit  cette  défenfe  de  l’aftrologie , en  plaignant  les 
favans  qui  s’y  refufent , en  difant  que  la  feule  ignorance  de 
l’art  peut  les  excufer.  Pic  de  la  Mirandole  fut,  dit-il,  le  feul 
qui , inftruit  de  l’aftrologie , tenta  de  la  combattre  ; mais  fa 
jnort,  prédite  6c  annoncée  par  les  affres,  prouva  d'une  maniéré 
trop  certaine , l’influence  qu’il  avoit  méconnue  {a). 

Tycho  luttoit  ainfi  contre  la  raifon , la  philofophie  6c  la 
religion  même  ; il  parloit  en  homme  convaincu  : fes  yeux 
étoieut  fermés  pour  la  vérité  ; fan  front  b ai  fie  devant  un  pré- 
jugé , qui  atteigûoit  par  fes  racines  les  profondeurs  de  l'anti- 
quité , 6c  qui  couvrait  encore  de  fon  ombre  les  hommes  les 
plus  élevés  par  le  pouvoir  6c  par  le  génie.  Mais  cette  convic- 
tion de  Tycho  ne  s’étendoit  pas  au-delà  de  la  théorie  ; il  eft 
remarquable  qu’il  ne  s’eft  jamais  hafardé  à faire  aucune  pré- 
diction ; il  ne  vouloir  compromettre  ni  l’art , ni  lui -même. 
Cette  croyance  dépare  fans  doute  les  travaux  de  ce  grand 
homme  ; mais  il  n’eft  pas  donné  au  même  efprit  de  voir  tout 
dans  la  nature.  Il  eft  des  yeux  pour  les  effets , il  en  eft  pour 
les  principes  6c  pour  les  caufes.  Tycho  eut  l’induftrie  de  per- 
fectionner les  inftrumens  ; il  augmenta  leur  grandeur  , afin 
quelle  répondît  à fes  vues  : il  avoit  une  idée  prématurée  de 
l'exaCtitude  aftronomique  , il  y porta  fon  fiecle  6c  les  fiecles 
fuivans.  Il  doit  fes  principales  découvertes  à cette  précifion  ; 
des  obfervations  mieux  faites  lui  dévoilèrent  des  effets  qui 
avoient  été  cachés  jufqu’à  lui  ; cette  précifion  lui  a valu  une 
autre  gloire , c’eft  celle  de  laiffer  un  dépôt  précieux  d’obfer- 
vations  fondamentales.  Tant  de  mérites  de  fa  part , tant  d’obli- 
gations avouées  de  la  nôtre , Iaifient  le  droit  de  le  juger  fur 
le  refte  ; il  n’eut  point  l’efprit  philofophique.  Un  homme  qui 


(t)  la  Oratione  , page  )). 

• Tomel. 
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n’a  point  entendu  la  voix  de  Copernic , qui  n’a  point  faifi  for* 
fyftême , un  homme  partagé  entre  les  travaux  de  l’alchimie 
& les  veilles  aftronomiques , un  homme  dominé  par  le  preftige 
de  l’aftrologie , Ce  montre  imbu  de  tous  les  préjugés  de  fon 
tems.  11  étoit  affis  fur  les  confins  de  deux  fiecles  ; il  tient  aux 
ténèbres  qui  l’ont  précédé , 8c  à la  lumière  qui  l’a  fuivi.  Ce 
contraire  , cette  étrange  allocution  de  l’erreur  & de  la  vérité 
trouve  une  image  fenfible  8c  phyfique  dans  le  fpe&acle  du 
matin  ; l’empire  du  ciel  paroît  divifé , le  cercle  de  la  nuit 
fugitive  eft  encore  tracé  dans  le  vague  des  airs , les  rayons  de 
l’aurore  viennent  Ce  brifer  à cette  barrière,  8c  les  ombres, en 
reculant,  femblent  combattre  contre  les  premiers  traita  d’un 
jour  pur. 
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DÉTAILS 

HISTORIQUES  ET  ASTRONOMIQUES . 

LIVRE  PREMIER. 

De  l'Ecole  d‘  Alexandrie  & des  Aftronômes  , qui  ont  précédé 

Hypparque. 

§.  PREMIER. 

]L  e s Grecs  établis  à Alexandrie  ont  profité  des  obfervations  chaldéennes , 
mais  ils  ont  recommencé  l'aftronomie.  Il  eft  clair  qu’ils  avoient  recueilli 
ces  obfervations , puifque  Conon  avoir  rafiemblé  toutes  les  éclipfes  confer- 
vées , dit-on , en  Egypte  où  on  n’obfervoit  point.  Nous  avons  fait  voir  que 
ces  obfervations  n’ont  pu  être  que  celles  des  Chaldéens  (a).  Hypparque  ni 
Ptolémée  n’en  rapportent  aucune , qui  ait  été  faite  en  Egypte  ; ils  citent 
continuellement  celles  des  Chaldéens  ; ils  érabtiflenr  les  révolutions  & les 
moyens  mouvemens  du  foleil , de  la  lune  Si  des  planètes  avec  une  précifion 
qui  fuppofe  derrière  eux  un  amas  Si  une  longue  fuite  d’obfervaiions , & ces 
obfervations  ne  pouvoient  être  que  celles  de  Babylone.  Ils  ont  tout  recom- 


(«)  Hifloire  de  !' Agronomie  ancienne,  p.  41e. 
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mencc  , puifqii’ils  ont  obfervc  de  nouveau  l’obliquité  de  l'écliptique , les 

polirions  des  étoiles  , les  diftances , les  révolutions  des  planètes  , &c. 

§.  I I. 

Les  observations  d’Ariftillt  & de  Timocharis  furent  fans  doute  peu 
«xa&es  , c’étoit  l’enfance  de  la  véritable  aftronomie  ; cependant  Hypparque 
en  fit  ufage  150  ans  après  , 8c  c’eft  par  elles  qu’il  reconnut  le  mouvement 
des  fixes  (a).  On  lit  dans  l’Almagefte  que  Timocharis , établi  à Alexandrie, 
trouva  que  l’étoile  appelée  l’Epi  de  la  Vierge  , précédoit  l’équinoxe  de  8°  ; 
c’étoit  l’an  454  de  Nabonaflar , ou  194  ans  avant  J.  C.  (é).  La  même  année 
il  vit  le  bord  Septentrional  de  la  lune  toucher  l'étoile  $ , qui  et!  la  plus 
boréale  au  front  du  Scorpion  (c).  L’année  Suivante  il  obferva  l’occultation 
de  l’Epi  de  la  Vierge  par  la  lune  ; il  obferva  encore  l’an  4 66  de  Nabonaflar, 
la  lune  toucher  la  même  étoile.  La  treizième  année  du  régné  de  Philadelphe,' 
il  fit  une  obfervation  rare  8c  curieufe  j Vénus  éclipfa  la  première  des  quatre 
étoiles  , qui  font  à l'aile  gauche  de  la  Vierge  (d).  Ces  deux  aftronômes 
déterminèrent  encore  la  déclinaifon  de  quelques-unes  des  plus  belles  étoiles 
du  ciel.  Voilà  des  observations  d’un  genre  nouveau  \ nous  n’avons  point 
de  connoiflance  que  les  anciens  en  ayent  fait  de  pareilles  : c’eft  la  première 
fois  qu’il  eft  queftion  de  déclinaifons  dans  l’hiftoire  de  l’aftronomie.  Ariftote 
avoit  apperçu  quelques  occultation»  des  étoiles  par  les  planètes  (c)  : mais  il 
y a grande  apparence  que  ces  obfervations  étoient  dues  au  hafatd  j on  voit 
ici  qu’elles  font  faites  avec  deflèin , 8c  quelles  ont  été  cherchées. 

§.  III. 

Quoiqub  Ptolémée  ne  parle  des  armilles  qu’à  l’occafion  d’Eratofthenes  j 
•n  ne  peut  douter  qu’Ariftille  8c  Timocharis  n’euflent  des  infttumens 
circulaires  8c  diviles.  Nous  avons  fait  voit  que  ces  inftrumens  n’avoient  pu 
manquer , même  â l’aftronomie  primitive  (/)  ; elle  n’auroit  point  fondé , 
fans  leur  Secours , les  déterminations  qu’elle  nous  a laiflfées.  Nous  retrou- 
vons encore  la  néccflité  de  ces  inftrumens  dans  des  tems  poftérieurs  8c 
dans  des  faits  authentiques.  Nous  avons  dit  (^) , que  , Suivant  Eudoxe  , le 
foleil  avoit  un  mouvement  d’aberration , pat  lequel  il  s’éloignoit  de  l’cclip- 

(«)  Ptolémée,  Alxuag.  LU.  VU,  cap.  1, 

* . }• 

(b)  Ibid.  1.  1. 

(c)  Ibid.  c.  J. 
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(g  ) Ibid.  p.  140  5c  141. 
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tique  ad  latent  ,•  que  cette  aberration  foit  un  phénomène  rcel , ou  une  erreur 
des  observations , cela  ne  fait  rien  à la  queftion  prefente.  On  ne  fe  ferait 
point  apperçu  que  le  foleil  s’ccartoit  de  fa  route , que  cette  route  s clevoit  ou 
s’abaitToit  fur  l’horizon , fi  la  trace  invifible  de  cet  aftre  n’avoit  pas  été  mar- 
quée dans  le  ciel , fi  ce  plan  du  cercle  , décrit  par  le  foleil , n avoit  pas  été 
fixé  relativement  à l’horizon  par  un  inftrument  circulaire.  Alors  1 idée  de 
cette  aberration  fera  née , ou  d’un  phénomène  réellement  obfervé,  ou  peut- 
être  de  ce  que  l’inftrument  aura  baillé  par  fon  poids.  On  peuc  dire  encore 
que  , fuivanc  les  Indiens  ÔC  fuivant  quelques  anciens  Grecs  , l’obliquité 
de  l’écliptique  a pu  être  jadis  de  15°  (a).  Au  tems  d’Eudoxe  , on  ne  la 
faifoit  plus  que  de  140.  La  différence  étoit  allez  grande  pour  être  remar- 
quée , mais  elle  exige  un  inftrument.  On  pourrait  obje&er  contre  l’exiftence 
des  inftrumens  d’Ariftille  & de  Timocharis , que  ces  aftronômes  détermi- 
noient  le  lieu  des  planètes  par  des  alignemens  aux  étoiles , & qu'ils  efti- 
moient  les  petites  diftances  en  diamètres  de  la  lune  : mais  Timocharis 
répond  lui-même  à cette  obje&ion , & d’une  maniéré  qui  réfout  toutes  les 
difficultés  , par  l’obfervation  de  la  déclinaifon  des  étoiles.  11  avoit  obfervé 
celle  de  Regulus  de  a 1 °-J , celle  de  l’étoile , qui  eft  i la  tête  des  Gémeaux , 
de  3 30  (é)  , ces  dédinaifons , trop  grandes  pour  avoir  été  eftimées  en  dia- 
mètres de  la  lune , ont  dû  être  mefurées  avec  un  inftrument  circulaire  ; cela 
eft  de  route  évidence.  On  peut  concilier  tout  cela,  en  accordant  à Timocharis, 
comme  on  ne  peut  s’en  difpenfer , l’ufage  des  armilles  pour  les  grands  arcs, 
tels  que  ces  dédinaifons  d'étoiles  3 mais  en  fuppofant  que  cet  inftrument 
étoit  peu  commode , peu  exaéfc  pour  mefurer  les  petites  diftances , & qu’il  a 
préféré  de  les  eftimer  à la  vue  en  diamètres  de  la  lune.  11  eft  encore  évident 
qu’Ariftarque  devoir  avoir  un  inftrument  propre  à prendre  des  angles  , 
fans  quoi  il  n’auroit  pu  déterminer  l’élongation  de  la  lune  dichotôme.  11 
étoit  également  indifpenfable  qu’il  eût  un  inftrument  pour  mefurer  les 
diamètres  du  foleil  Se  de  la  lune  ; Archimede  le  dit  poficivement  (c).  On 
rapporte  qu’Eratofthènes  avoit  mefuré  par  le  moyen  du  dioptra  , qui  étoit 
«ne  efpece  de  quart  de  cercle  , la  hauteur  d\me  montagne  ; il  l’avoit 
trouvée  de  10  ftades  ( d ) , lefquels,  fuivant  la  valeur  du  ftade,  employé  dans 
la  mefure  de  la  terre , donnent  i cette  montagne  une  hauteur  de  85  5 toifes. 


(a)  Hiftoire  de  l'Aftronomic  ancienne,  (c)  Supra  , f.  10. 
p.  J H-  (rf)  Commentaire  de  Thcon  fui  i'Almac. 

(f)  Almag.  Lit.  VII , c.  a.  Lit.  I,p.  4t. 
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On  peut  conclure  de  ce  qui  vient  d’être  rapporté  ici , que  nofi  feulement 
Eratofthènes  8c  Ariflarque , mais  que  meme  Aufli'le  & Timocharis  avoieor 
des  armilles  Sc  des  infiniment  circulaires. 

§.  I V. 

Les  écrits  de  Timocharis  Sc  d’Ariftile  exiftoient  encore  il  n*y  a pas  Ion- 
cems  chez  les  Arabes , & peut-être  pourroit-on  les  retrouver  dans  i’Aue. 
Du  moins  ils  font  marqués  dans  la  notice , communiquée  par  M.  Melot 
en  1749 , des  livres  orientaux  qu’il  falloir  chercher  dans  le  levant  pour  U 
bibliothèque  du  Roi.  On  trouve  dans  cette  notice , n°  551,  les  obferva- 
tions  aftronomiques  faites  par  T aoun  ( fans  doute  Ariftille  ) dans  l’obferva- 
toire  d'Alexandrie  , l’an  9x1  avant  l’hégire,  ou  l’an  X99  avant  J.  C.  ; & 
n°  134!,  les  obfervations  de  Taoumaris  (Timochaiis),  faites  aufli  à Alexan- 
drie l’an  pxj  avant  l’hégire , ou  303  ans  avant  J.  C.  (0). 

§•  V. 

Ar  atus  , auteur  de  l’ouvrage  intitulé  les  Phénomènes , n’efl  pas  le  premier 
qui  ait  écrit  dans  ce  genre , on  nomme  Eudoxe , Lafus  Magnes , Hegefianax, 
Hermippe  , Ariftophane  de  Bizance  3 il  les  avo'it  tous  furpafles  ; c’eft  pour- 
quoi fon  ouvrage  a furvécu.  Ptolémée  parle  d'Hegefianax  Sc  d’Hermippe. 
Omnia  Hcgcjîanax  & Hermippus  tuherea  aflra , & plures  htc  phenomena  libris 
cemmijerunt , fed  à feopo  aberrarunt.  Verùm  fubùlis  feriptoris  prheipatum 
Araïus  obeinet  [b). 

§•  V I. 

Aratus  a confervé  dans  ce  poème  les  noms  anciens  des  étoiles  connues 
dans  la  Grece  & dans  l’Egypte.  Ce  poète  n’étoit  point  obfervateur  3 il  a 
fuivi  les  deux  ouvrages  d'Eudoxe , qu’il  a fondus  dans  le  lien.  M.  Weidler  (c) 
fe  trompe , lorfque , fe  croyant  fondé  fur  le  témoignage  d’Hypparque  , il 
dit  qu’Aratus  y avoit  inféré  plufîcurs  chofes  tirées  de  fes  obfervations.  Il 
fait  dire  à Hypparque  précifément  le  contraire  de  ce  que  cet  aflronôme  a 
dit  très-clairement.  M.  Weidler  fe  fonde  fur  ce  qu’Hypparque , dans  fon 
Commentaire  fur  Atatus  , le  nomme  , dans  le  titre  de  l’ouvrage , avant 
Eudoxe.  Mais  il  eft  vifible  qu’Hypparque,  relevant  les  prétendues  erreurs 
du  poc'me  d’Aratus , a mis  le  nom  de  ce  pocce  dans  le  titre  de  fon  coin- 


[a)  Mss.  de  M.  de  Lifle  , N.  1 4 , 9.  B.  ( c ) Hijloria  Ajlronemié  , pagina 

(»)  In  vitâ  Antei  Uranologiçn , p.  170.  114, 
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mentaire  , parce  que  fon  pocme  étoit  plus  généralement  connu  que  les 
ouvrages  d’Eudoxe  ; il  ne  lut  a aflôcié  Eudoxe  que  pour  rendre  l’ouvrage  à 
fon  véritable  auteur , SC  mettre  tout  de  fuite  en  caufe  l'aftronôme , qui 
étoit  le  garant  du  pocte.  Comment  M.  Weidlet  n’a-t-il  pas  pris  garde  aux 
palfages  fuivans  d'Hypparque , qui  font  décififs , & qui  prouvent  qu’Aracus 
n’a  fait  autre  chofe  que  copier  Eudoxe?  Sed  non  tjl  fortafsè  quoi  Aratum 
accu! émus  , fi  quid  ci  erroris  oblatum  fit  ; quippc  qui  Eudoxi  commentarium 
fccutus  , NON  observations  frïtus  , phanomcna  confcripjit  (e);  & un  peu 
plus  loin  : Aratum  igilur  Eudoxi  de  phanomenis  commentarium  ejfe  fecutum  , 
cùm  ex  pluribus  conjlate  potejl , Ji  quis  cum  illius  opéré  pottico  per  cap i ta 
Jingula  , verBa  Eudoxi  conferre  voluerit  : tàm  hoc  foco  commcmorare  breviter 
haud  inutile  videtur:  qubd  ea  res  à nonnullis  vocetur  in  dubium , 6e.  , & puis  il 
en  donne  on  grand  nombre  d'exemples.  Cicéron , qui  le  regardait  comme 
un  ignorant , a tranché  le  mot.  Il  dit  : conjlarc  inter  de  clos  hominem  ignarum 
ajlrologi* , ornatijfimis  atque  optimis  verfibus  Aratum  de  calo  Jle[iisquedixiJfe  (é). 
Cicéron , en  rendant  juftice  au  pocte,  a fait  le  procès  d l’aftronôme.  Si  Aratu» 
eft  convaincu  d’avoir  feulement  copié  Eudoxe , nous  avons  vu  (c)  que  cet 
aftronôme  avoir  lui-  meme  copié  fes  prédéceffeurs  , ou  pour  mieux  dire  r 
n'avoit  donné  1 la  Grece  que  d'anciennes  deferiptions  , faites  dans  l'orient 
quatorze  fiecles  avant  J.  C.  11  eft  certain  que  jufqu’â  l'époque  dont  nous 
fiifons  l’hiftoire,  l’aftronomie  d'Eurspe , & peut-être  du  monde  alors  connu 
n’avoit  été  que  des  lambeaux  confervés  de  la  plus  haute  antiquité , & arrachés 
aux  myfteres  de  l’orient. 

§.  v i r. 

Nous  avons  un  Commentaire  d’Hypparque  en  trois  livres  fur  les  phéno- 
mènes d’Aratus  Sc  d’Eudoxe  ; nous  en  parlerons  ailleurs  : une  introduction 
aux  phénomènes  d'Aratus  par  Achille*  Tatius , Sc  une  autre  intitulée  Elémens 
d’aftronomie  par  Geminus.  Nous  avouons  que  nous  ne  voyons  pas  ce  qui  les 
a fait  regarder  comme  commentaire  ou  comme  introduérion  relacive  aux 
phénomènes  d’Aratus  : le  titre  ni  l’ouvrage  n’en  difent  rien. 

Enfin  nous  avons  un  Commentaire  fauffement  attribué  à Eratofthènes,  dont 
l’auteur  eft  inconnu.  Le  P.  Peteau  a réuni  ces  différons  Commentaires  dans 
fon  Uranologion.  Ce  pocme  a eu  beaucoup  d’autres  Commentateurs  dont  oo> 
ne  nous  a confervé  que  les  noms  (d). 

(a)  Uranologion  , p.  17*;  (c)  Aftion.  inc.  p.  14  J. 

(b)  De  Oratore,  I,  !«>  (d)  InVranologion,  p.  1 <7 


Digitized  by  Google 


44S  ÈCLAIRCISSEMENS. 

§.  VIII. 

Nous  avons  dit  que  fuivant  Ariftarque  , la  diftance  du  foleil  étoit 
environ  19  fois  plus  grande  que  celle  de  la  lune  A la  terre  ; c’efb  ainfi  que 
Pline  le  rapporte  (a).  Dans  l’exaéritude , Ariftarque  affirma  que  la  diftance 
du  foleil  n’étoit  pas  plus  de  vingt,  & moins  de  18  fois  plus  grande  que 
la  diftance  de  la  lune  à la  terre.  11  éroic  parvenu  à ces  réfultats  par  la 
mefure  de  l’angle  d’élongation  ; ces  réfulcars  fuppofent  qu’il  avoir  mefuré 
deux  fois  cet  angle,  & qu'il  l’avoir  trouve  depuis  86°  49’  jufqu’à  87°  8'; 
car  ces  deux  mefures  donnent  les  deux  rapports  de  18  & de  a*.  Il  y avoic 
donc  dans  ces  obfervations  une  incertitude  de  1 9'  ; l’erreur  de  chaque 
4étermination  étoic  par  conféquent  de  9 à 10'.  Mais  nous  obferverons 
qu’il  falloir  pointer  à deux  aftres  à la  fois  , ce  qui  double  l’opération  & 
l’erreur  ; ainfi  cette  confidération  nous  donne  un  peu  moins  de  5'  pour 
l’incertitude  des  obfervacions  anciennes. 

§•  I X. 

O n ne  nous  dit  point  fi  Ariftarque  avoic  déterminé  , ou  du  moins 
èftimé  les  diftances  abfolues  du  foleil  & de  la  lune  A la  terre.  On  ne 
nouve  rien  de  pofirif  A cer  égard  dans  ce  qui  nous  refte  de  lui  ; mais 
Plutarque  (é),  après  avoir  cité  le  rapport  des  diftances  du  foleil  & de  la  lune 
d’Ariftarque  , cite  auffi-côt  une  détermination  de  la  diftance  de  la  lune  de 
5 6 demi-diamerres  de  la  terre , qui  pourroit  bien  être  d’ Ariftarque.  Nou* 
verrons  qu’elle  ne  peut  être  d’Hypparque  , qui  la  faifoit  beaucoup  plus 
grande  ; elle  n’eft  point  non  plus  de  Poffidonius  , qui  la  faifoit  de  5 a j demi- 
diametres  terreftres.  Elle  eft  trop  près  de  la  vérité  , pour  n 'être  pas  attri- 
buée A urwaftronôme  auffi  ingénieux  qu’Ariftarque.  C'cft  d’après  ces  déter- 
minations , que  les  anciens  avoient  eftimé  que  la  longueur  du  cône  d’ombre 
étoic  A peu  près  de  60  diamètres  de  la  terre  (c). 

Ariftarque  établit  que  le  diamètre  du  foleil  eft  A celui  de  la  terre  dans  une 
proportion  plus  grande  que  19  A 3 , & plus  petite  que  43  A 6 \ celui  de  la 
lune  dans  une  proportion  plus  grande  que  43  A 108,  & plus  petire  que  19  A 
60  (d).  Le  rapport  du  diamètre  de  la  lune  A celai  de  la  terre  eft  allez  exaék; 
celui  du  diamètre  du  foleil  eft  beaucoup  trop  petit  ; ce  diamètre  eft  environ 

(o)  Pline  , Lit.  II , c.  11.  ( c ) Macrob.  Somn.  Scip.  Ut.  I,  c.  10. 

{k)  Dtfacit  in  ortc  lune  , f.  7.  ÇJ)Dtmjj[nitudinc  J olie  ii  lune. 

I07 


I 


3y  Google 


Ê CL  A IR  CISSEMÉN^. 

*07  fois  plus  grand  que  celui  de  la  terre  ; mais  cette  détermination  dépend 
de  la  diftance  du  foieil , fut  laquelle  Ariftarquc  , en  approchant  plus  près 
qu’on  n’avoit  encore  fait , s’étoit  cependant  fort  trompé.  Ce  rapport  eft  fi 
difficile  à déterminer  , qu'à  peine  fommes-nous  sûrs  aujourd’hui  de  le  eon- 
noîrre  avec  exaâittide.  L’obfervation  du  folftice  , faite  par  Ariftarquc  la 
cinquantième  année  de  la  période  Callippiquc,  qui  répond  à l'an  181  avant 
3.  C.  (a) , indique  l’époque  des  travaux  de  cet  Aftronome. 

§.  X. 

Censorin  (S)  nous  apprend  quAriftarque  faifoit  la  grande  année  de  1484 
ans  , fans  nous  dire  qu’elles  révolutions  croient  renfermées  dans  cette  grande 
année.  Le  meme  auteur  fait  encore  mention  d’une  correélion  faite  h la  lon- 
gueur de  l’année  par  Ariftarque.  Calippus  autem  CCCLXV  ( adde  & quadrarttem\ 
& Ar'tjlarchui  Samius  tarttnmdem  & ptttereà  diei  partent  1615  , ou  1 Ç 3 3 (e). 
Qu’eft-ce  que  cette  correction  de  5 3"  itm , ou  de  56"  14'",  ajourées  à la 
longueur  de  l’annce  de  365I  6h?  On  n’en  fait  rien  , & il  faut  cortvenir  qu’il 
n’y  a aucune  vraisemblance  que  l’idce  d’ Ariftarque  foit  ici  fïdeHément  ren- 
due. Mais  fi  l’on  fuppofe  qu’il  y ait  une  faute,  fi  au  lieu  du  fingulier partent, 
en  lit  le  pluriel  partes  , 6c  ^ue  l’on  prenne  la  divifion  du  jour  en  6c6,  l’heure 
en  60',  ta  minute  en  60",  telle  qu’elle  croit  ufitéeen  Egypte,  alors  les  t6aj 
6c  1 5 j 3 parties  de  jour  donneront  1 o'  49",  & to'i  3",  Suivant  notre  maniera 
de  compter.  Ariftarque  auroit  donc  ajouré  ces  deux  quantités  à l’année  tro- 
pique , qui  devient  une  année  fidérale  de  565*  66  10'  49",  ou  de  j6jf 
1 o'  1 3",  avec  une  incertitude  de  3 6":  détermination  de  l’année  fidérale  , qui 
eft  ptefque  égale  à celle  que  nous  avons  attribuée  aux  Chaldéens  (et)  de 
3651  6h  u'.  Nous  donnons  tout  ceci  comme  une  cOnjeôûre  , mais  noos 
avouons  qu’elle  nous  paraît  fort  vraifetnblable.  ’ ■ ■ 

Appuyés  fur  certe  conjefture  , nous  pouvons  peut-être  en  former  une 
autre , qui  nous  inftruira  de  l’objet  de  la  période  de  1484  an».  Nous  pouvons 
fuppofer  qu’Ariftarque  connoiffoit  les  mouvemens  du  foieil  & de  la  lune , 
aufii  bien  que  les  Chaldéens  les  ont  connus.  Puifque  nous  avons  dec 
preuves  que  leurs  obfervations  ont  été  portées  en  Egypte,  nous  avons  lieu 
de  croire  que  les  réfultats  y avoienr  également  paflé.  Nous  avons  dit  que  la 
sévolution  de  la  lune  1 l’égard  du  foieil  éroit  établie  che*  les  Chaldéens  de 


Piol.  Almag.  Lii.  III , e,  1.  (c)  Ibid.  e.  i). 

\b)  De  die  naiali , c.  1*.  ■>  {d)  Aftroa.  suc.  p.  14s. 
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J*?  44  ?,"A  (“)  srvoili  donc  la  révoltftion  de  la  lune  que  abus  devons 
fupppfer  connue  à Ariftarque.  Alors  30714  lunaifons  font  907x99*  ioh  56' 
jo",  qui  divifés  par  14H4  ans , donnent  pour  la  longueur  de  cette  année 
36 jf  rp'  4i"-j.  Ainlî  c'ctoit  une  année  aftrale,  qui  fe  trouve  être  à très** 

peu  près  une  des  deux  années  déduites  de  la  conjecture  précédente  ; l'autre 
s’en,  dçduitoit  egalement , en  fuppofant  la  résolution 'de  la  lune  plus  courte 
de  $"3  & la  grande  annee  de  1484  ans , eft  une  période  qui  ramene  le 
foleil  & la  lune  en  conjonction  avec  la  même  étoile.  Nous  croyons  que  ces 
deux  conjectures  fe  prêtent  mutuellement  beaucoup  de  vraifemblance. 

• »!.*:.•  r •'  'I  ..  ■ ' 

1 .c  XL 

■ i ■• . > j.  .m.  . a » . / . . • 1 » l 

Ok  peur  demander, d’où  nailTetit  cette. incertitude  <3c  cetce  différence  de 
3 C"  entre  ces  deux  années  , l’une  de  3651  6b  10'  41",  l’aucre  de  363!  6h  10' 
06 "î  Cette  queitipn  nous  fait  naître  une  ttoifteme  conjecture.  Ces  deux  lon- 
gueurs de  l'année.,  déduites  egalement  de  la  période  4e  1484  arts , peuvent 
être  attribuées  à deux  diflorerues  résolutions  de  ta  lune  j la  première  fup- 
pofe  .cette  révolution  de  19I  1 ih  44'  7''ï  » l*  fécondé  de  a 9*  ! *>  ^ 4"  > . 
d’où. nous  inférons  que  les  Clialdéens  avoieux  en  effet  ces  deux  révolutions 
de  la  lune,  l’une  plus  ancienne,  & qu’ils  dévoient  i l’aflronomie  primi- 
tive , l’autre  plus  moderne  , établie  fur  la  continuité  de  leurs  obfervations. 
On  peut  croire  que  la  plus  exaCte,  celle  de  19»  nh  44' 4"^,  écoit  la  plus 
ancienne , t°.  Parce  qu’on  ne  voir  point  cette  révolution  employée  dans  les 
péi  iodes  que  les  Chaldccos  nous  ont  laidces  (b)  ; a°.  parce  qu’elle  fe  rap- 
proche davantage  de  h révolution  lunaire  que  M.  Caffini  a fuppofée  dans 
l’examen  de  la  période  de  6oo  ans.  M.  Callîni  l’a  prife  telle  quelle  eft 
aujourd’hui , de  19»  iah  44'  3",  & il  en  a déduit  la  longueur  de  l’année 
de  3651  j b 5 1 ' 36”.  Si  M.  Caûini  l’eût  fuppofée  plus  grande  d’une  fécondé 
& demie  , il  aurait  eu  une  année  plus  longue  feulement  de  iS"j  30.  en 
fuppofant  l’accélération  du  mouvement  de  la  kae , nous  trouverons  le  moyen 
de  confirmer  ces  conjectures , & de  les  enchaîner  d’une  maniéré  heureufe 
U Singulière.  Si. l’on  fuppofe  que  cette  ancienne  révolution  de  19»  iah  44' 
4"  » » cm  établie  dans  le  même  tetns  que  la  période  de  6©o  ans , dans  le 
teras  où  fut  exécutée  la  dtviûou  du  zodiaque,  Sc  comme  nous  l’avons  fup- 
pafé  par  conjeûure  vers  4Û00  ans  avant  J.  C.  (c) , U s’enfuit  que  depuis 


(a)  Hiftoire  de  l'Aftrono.roic  ancienne , 
p.  jSi. 

• , . ....  ....  j 
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(b)  Ibid. 

(c)  Ibid.  p.  74. 
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■v,  cette  époque  jufqu’à  celle  de  1750  après  J.  C.,  il  s’eft  écoulé  6$ 50  ans, 
pendant  lefquels  la  révolution  de  la  lune  a diminué  d’une  fécondé  & demie  ; 
mais  cet  intervalle  de  tenu  renferme  78550  de  fes  révolutions  : chaque 
révolution  a donc  été  plus  courte  que  la  précédente  de  o",  0000 1915  c’eft 
l'accélctation  menftrueile  du  mouvement  de  la  lune.  Si  l’on  veut  avoir  la 
fomme  de  ces  accélérations  dans  un  fiecle  , on  fera  ufage  du  quadrilatère 
ABC*  (fîg.  1 6) , dans  lequel  le  nombre  des  révolutions  eft  repréfenté 
pir  AB , & leurs  accroiflemens  correfpondans  pat  les  lignes  A a,  BC,  la 
fomme  de  toutes  le*  accélérations  fera  donc  l’aire  du  quadrilatère  A BC«,J 
lequel,  fans  erreur  fenfibte , peut  ctre  confondu  avec  le  triangle  ABC, 
dont  l’aire  eft  égal  1 AB  multipliée  par  j BC  5 mais  fi  Au  eft  l’augmen- 
tation de  la  révolution  dans  le  tems  d’une  certaine  époque,  BC,  qui  eft 
l’augmentation  de  la  révolution  au  bout  d’un  nombre  de  révolutions  expri-, 
tuées  par  AB,  fera  égale  1 A a , multipliée  par  le  nombre  de  ces  révolution* 
ou  par  AB.  L’aire  du  triangle  ABC,  la  fomme  de  toutes  les  accélération* 
pendant  le  tems  A B , fera  donc  égale  à j A a multiplié  par  le  quarte  d’A  B. 
Pour  avoir  la  quantité  totale  de  cette  accélération , dans  un  fiecle , pat 
exemple  , comme  cet  intervalle  renferme  1157  révolutions  % il  faut  multi- 
plier la  moitié  de  o"  000019 1,  ou  ©"0000095  5 parle  quatréde  1137,  de 
l’on  aura  14"  40"'  de  tems  pour  l’accélération  de  la  lune  dans  un  fiecle» 
Mais  dans  ce  petit  intervalle  , la  lune  parcourt  8"  de  degré  : c’eft  d’après 
nos  fuppofitions  , l’équation  féculaire  du  moyen  mouvement  de  la  lune. 
Feu  M.  Mayer , célébré  aftronôme  de  Gœttingue , s’eft  appliqué  à déter- 
miner cette  équation  , il  a varié  fur  fa  quantité.  Dans  fes  premières  tables 
il  la  faifoit  de  7" , dans  fes  demieres , il  l’a  augmentée  jufqu’à  9"  (a).  On 
ne  s’eloigneroit  donc  pas  beaucoup  de  la  vérité , en  prenant  un  milieu  entre 
ces  deux  déterminations , & en  faifant  l’équation  féculaire  de  8".  C’eft 
précifément  le  réfultar  que  nous  venons  de  déduire  de  nos  fuppofitions , 
d’où  réfulte  la  confirmation  & la  vérité  de  ces  fuppofitions  mêmes.  On 
peut  donc  regarder  comme  très -probable  : t°.  que  l’ancienne  période  de 
600  ans  étoit  fondée  fur  une  année  folaire  de  365!  5*1  51'  54";  & fur 
une  révolution  de  la  lune  de  19*  4"i>  que  ces  déterminations 

éroient  très  - exaûcs  dans  le  tems  où  elles  ont  été  faites;  3?.  que  depuis 
cette  époque  la  révolution  du  foleil  a diminué  de  3'  9",  3c  celle  de  la  lune 


(*)  M>  de  la  Lande , Aftr.  Tome  II,  art  14*4. 
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de  i"{  {v};  4®'  que  'es  progrès  de  l'accélération  du  foleil , ceux  de  laceélé-* 
ration  de  la  lune  , les  conjectures  fur  le  rems  de  la  divifion  du  zodiaque , 
concourent  également  à placer  ces  déterminations  importantes  dam  le  meme 
tems  , Si  à une  époque  antérieure  d'environ  46  lîecles  à notre  ère.  Ce  con- 
cours de  trois  pcqbabijités  différentes  eft  une  preuve  affez  forte  que  l’aftro- 
nomie  a été  réellement  cultivée  A cène  époque  ; j°.  que  les  Chaldéens  , 
qui  ont  eu  la  eonnoilTance  de  la  période  de  600  ans  , ont  pu  connoître 
également  la  révolution  de  la  lune  de  ipi  I2h  44'  4"  ils  n’y  ont  poino 
eu  de  confiance  , parce  qu’elle  étoit  ancienne  , & ils  en  ont  établi  fur  leurs 
obfervations  une  autre  moins  exaéte  Sc  plus  longue  de  j*_ 


< - « ■ §.  XII. 

> 

Nous  Iifons  dans  le  traité  d’Ariflatque  , de  magnitudîniius  & diflantiit 
faits  & /uns  (é)  , que  le  diamètre  de  la  lune  étoit  de  deux  degrés  , ou,, 
comme  on  s’exprimoit  fans  doute  de  fon  rems  , de  la  quinzième  partie 
d’un  fïgne.  Mais  il  y a apparence  qu’il  avança  cette  aflertion  par  une  pre- 
mière eftimation  , 8c  qu’ayant  fait  des  obfervations  plus  exadtes , il  reCUha- 
depuis , & dans  un  autre  ouvrage  , fon  opinion  à cet  égard  : car  , félon 
Archimede  , Ariftarque  affïrmoit  que  le  diamètre  du  foleil  étoit  A-pcu- 
pres  Ta  710*  partie  du  zodiaque,  c’eft-à-dire,  d’un  demi-degré;  il  eft 
donc  probable  qu’il  avoir  changé  d*avis.  Ariftarque  pouvoir  n’avoir  point 
vu  d'édipfes  totales  de  foleil' , qui  prouvent  que  le  difque  apparent  de  Ta 
lune  eft  aufli  grand  que  celui  du  foleil , mais  une  édipfe  partielle  fuffifoic 
à un  obfervateut  'aufli  intelligent  que  lui , pour  reconnoître  que  la  cour- 
bure des  deux  affres  eft  la  meme.  D’ailleurs  il  dit  lui -même  que  leurs 
diamètres  , ou  léhrs  grandeurs  réelles  font  en  raifon  de  leurs  diftances , 
ce  qui  fuppofe  que  les  diamètres  apparens  font  égaux  : 8c  puifqu’ir  faifoir 
le  diamètre  du  foleil  de  30',  il  n’a  pu  faite  celui  de  la  lune  plus  grand. 


i.ii 


- §’  XI11’ 

Aristarque  , dit  Archimede  (c) , établit  pour  hyporhèfe  que  les  étoiles- 
fixes  & le  foleil  lui-mêtne  font  immobiles  , que  la  terre  décrit  une  orbite 


✓ 


. (a)  On  apperyoir  encore  l'ac opération 
du  mouvement  de  la  lune  daus  la  révolution 
fÿnodiqtie,  telle  qu'elle  reluire  des  périodes 
d'Hypparque;  elle  étoit  deipi 
plus  longue  d'un  quart  de  fécondé  que  nous 
bc  l'établi  (Tuai  aujourd’hui.  Comme  Hyg- 


Duc  l’avoir  conclue  de  périodes  qui  em- 
ent  un  grand  nombre  de  révolutions,, 
on  peur  croire  qu'elle  avoir  une  certaine 
cxaûicude  ( Infra  Eclaire.  Liv.  II.) 

(i)  Œuvres  de  Vallis,  Tome  111 , p.  jdj. 
(c)  la  Artnario.  Valût,  T.  UT,  J14* 
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tnrmir  du  foleil , placé  au  centre  ; que  la  fphere  de  res  étoiles  eft  fi  étendue, 
leur  diftance  à la  terre  fi  grande,  que  le  cercle  que  la  terre  décrit  eft  à cette 
diftance  dans  la  même  raifon  que  le  rentre  de  la  fphere  à fa  fuperficie  ; ce 
qui  eft  impoffible,  ajoute  Archimede,  car  le  centre  n’ayant  aucune  étendue, 
ne  peut  avoir  aucune  proportion  avec  la  fuperficie.  Archimede  explique  enfuire 
la  penfée  d’Ariftarque.  Les  anciens  appeloient  le  monde  tout  ce  qui  s’étend 
du  centre  de  la  terre  jufqu’au  foleil , la  fphere  de  ce  rayon  étoit  le  monde: 
& ici  Ariftarque  veut  dire  , félon  Archimede , que  Fa  terre  avoit  à l’égard 
du  monde , ou  de  la  fphere  du  foleil , la  meme  proportion  que  celle-ci  à la 
fphere  des  étoiles  fixes.  Archimede  affoiblit  la  penfée  d'Ariftarque  par  cette 
explication.  Il  compare  les  rapports  de  quatre  quantités  finies , mais  il  en 
ôte  l’idée  de  l'infini  qu’Ariftarque  y avoit  voulu  mettre.  Il  eft  sûr  qu’il  n’y  a 
point  de  proportion  entre  le  cenire,  qui  n’eft  qu'un  point  mathématique, 
& la  fuperficie  d’une  fphere  , qui  a une  étendue  finie  ; mais  Ariftarque 
vouloir  dire  ptécifément  qu’il  n'y  a point  de  proportion  entre  le  cercle  que 
décrit  la  terre  autour  du  foleil  , Sc  la  diftance  des  fixes.  Nous  ne  devons 
pas  diflîmuter  qu' Ariftarque  dit  ailleurs  (<;) , que  la  terre  eft  comme  un  point 
eh  comparaifcsn  de  la  fphere  de  la  lune  , ce  qui  fe  rapprochetoit  aft’ez  de 
l’explication  d'Archimede.  Remarquons  encore  que  Geminus  dit  pofiti- 
vement  que  la  terre  eft  comme  un  point  i l’égard  de  la  fphere  des  étoiles  (é); 
Geminus  dit  beaucoup  moins  qu’Ariftarque.  Il  eft  cependant  vraifcmblable 
que  cette  opinion  affaiblie,  Sc  , pour  ainfi-dire  adoucie , avoit  parte  d’Arif- 
rarque  à Geminus  , qui  vivoir  aoo  ans  apres  lui.  Mais  nous  croyons  que 
dans  l’origine,  l’opinion  d'Ariftarque  étoit  aufti  hardie  que  celle  de  Copernic 
& des  modernes. 

§.  XIV. 

Le  feul  ouvrage  qui  nous  rtfte  d’Ariftarque  eft  celui  de  magnitudinibus 
& diftantüs  Jolis  & lune , il  a été  traduit  Sc  imprimé  en  latin  avec  le» 
Explications  de  Pappus,  Sc  le  Commentaire  de  Frédéric  Commandin  en 
1 571.  On  le  trouve  aufti  dans  le  uoifieme  volume  des  Œuvres  de  Vallisr 
Dans  la  bibliothèque  du  P.  Labbe , on  indique  un  manuferit  d’un  traité 
d’Ariftarque  fous  ce  titre,  Arijlarchi  Prediâioncs  maihcmatict,  de plaiieùs  (c). 
Mais  à peine  peut -on  être  sûr  de  l’exiftence  d'un  manuferit  enfeveli  dan» 

(a)  De  mafuiiud&hts.  Vallis  , III,  (A)  C.  XIV, p.  fq. 
fagc  .jS»  (c)  P.  itS&u». 
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une  bibliothèque  particulière  \ ce  n’eft  peut-ctre  que  l'ouvrage  de  magn'uu- 
dinibus  fous  un  titre  different , ou  mal  rendu.  Le  P.  Merfenc  a inféré  dans 
le  troifiemc  volume  de  fes  obfervations  phyfico  - mathématiques  un  ou- 
vrage de  fyjlematc  mundi , qui  eft  faufTemenr  attribué  à Ariftarque';  il  eft 
de  Robetval  (a), 

Ariftarquc  inventa  , félon  Vitruve  [b) , l’horloge  appelé  feaphé , qui  étoit 
fans  doute  un  cadran  folaire  ; les  anciens  donnoient  aux  cadrans  le  nom  d’hor- 
loge. C’étoit  un  fegment  de  fphere , avec  un  ftile , qui  marquoit  les  heures. 
Martianus  Capella  en  décrit  une  (c) , qui  pourrait  être  celle  d’Ariftarque  » 
ou  du  moins  celle  des  aftronômes  d'Alexandrie  , qui  l’ont  fuivi;  car  il  ajoute 
que  la  longueur  de  l'ombre , le  jour  de  l'équinoxe , multipliée  14  fois , 
était  égale  au  double  de  la  circonférence  du  cercle.  On  en  peut  conclure  que 
ce  cadran  étoit  réglé  pour  une  latitude  de  } 1°  j , ce  qui  eft  a fiez  exactement 
celle  d’Alexandrie  (d).  Vitruve  lui  attribue  encore  un  autre  cadran , appelé 
le  difque  , qui  patoît  avoir  été  un  cadran  horizontal  (c). 

§•  X V. 

Noos  avons  dit  qu’Eratofthenes  avuit  trouve  la  diftance  des  tropique» 
de  470  avec  plus  de  f fie  avec  moins  de  £ ; il  difoit  encore  que  cette  diftance 
croit  au  cercle  entier  comme  « 1 à 8 } (/) ; rapport , qui  tient  le  milieu  entre 
les  deux  déterminations  précédentes.  Remarquons  en  paffant  que  l’on  con* 
jioiffoit  alors  afTez  bien  le  calcul  des  fraétions , pour  avoir  vu  que  de  la 
circonférence  du  cercle  étoient  le  milieu  entre  470  j fie  47°*»  du  moins 
à près.  Remarquons  aufli  l’erreur  de  Riccioli , qui  en  a conclu  que 
les  anciens  avoient  une  divifion  du  cqrde  en  8 3 parties  ( g ) : comme  fi  on 
avoir  pu  adopter  une  divifion  fi  bizarre , fie  qui  ne  ferait  fondée  fur  aucune 
raifon.  Nous  trouvons  que  Muller  avoit  déjà  fait  cette  remarque  (A). 

Il  s’agit  maintenant  d’examiner  la  précifion  de  cette  obfervation  ; en 
conféquence  , il  fuffara  d’apprécier  celle  de  l’inftrument.  Ptolémée  ne  nous 
en  apprend  point  la  grandeur , il  dit  feulement  qu’elle  doit  être  médiocre  (t)  ; 
mais  Proclus , qui  emploie  à peu  près  les  mêmes  termes  que  Prolémée , 


' (a)  Notes  de  Ménagé  fur  Diogcne  Lac  t ce, 

lit.  nu.  S j. 

(4)  Arcliiteét.  Lih.  IX,  c.  9. 

(c)  In  nuftiis  phUol,  Lib.  YI,  p. 194. 
U)  Elle  cil  de  JI°  II', 
le)  Suprà.f.  7 j. 


(/)  Ptolémée,  Almag.  LU.  I , c.  1 r. 
(g)  Riccioli,  Almag.  nov.  , Tom  I, 
page  *• 

( h)  Notes  de  Muller  in  AJiron.  Infldur. 
Ceptmici , 0.  «7. 

(«)  Ptolémée,  Almag.  LU.  V,  e.  1. 
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ajoute  que  le  diamètre  de  cet  infiniment  ne  doit  pis  être  moindre  d’une 
demi-aune  (j).  Nous  n’en  fommes  gueres  plus  avancés  ; nous  connoilïbns 
peu  la  valeur  de  l'aune  chez  les  anciens.  On  trouve  chez  les'Perfans  deux 
aunes  différentes,  la  gd(\e  royale  de  1 pieds  to  pouces  n lignes  (h), 
& la  gue\e  monkelftr , ou  accourcie  , qui  écoit  les  y de  la  gueze  royale  (r). 
Ces  deux  aunes  donneroient  à l’inftrumenc  une  dimenfion  trop  petite.  Shah 
Cholgius  paroît  confondre  l’aune  avec  la  coudée  {d)  ; mais  en  prenant  la 
plus  grande  coudée  que  nous  connoiflîons  « celle  de  10  pouces  j , l’inf- 
trument  ti’auroiteu  que  5 pouces  de  rayon  , ce  qui  n’eft  nullement  vraifein- 
blable  ; les  anciens  ont  dû  en  avoir  de  plus  grands.  Quelle  raifon  auroient-iis 
en  de  les  faite  fi  petits?  il  eft  aifé  de  fentir  que  leur  exactitude  eft  propor- 
tionnée à leur  grandeur  , & l’on  ne  doir  mettre  de  bornes  à cette  grandeur, 
que  celles  qui  nailTenc  de  la  difficulté  de  les  exécuter  , ou  de  les  mouvoir. 
Servius  prétend  que  l'aune  étoit  la  longueur  des  deux  bras  étendus  ; Flamfteed, 
en  conféquence , l’eftime  de  6 pieds  (e).  L'inftrument  avoit  donc  ; pieds 
de  diamètre  , & répondoic  à nos  quarts  de  cercle  de  18  pouces  de  rayon. 
Or  fur  un  pareil  quart  de  cercle  , un  degré  répond  à trois  lignes  trois 
quarts  , & l’efpace  de  j'  à envirou  j de  ligne  , qui  doit  être  fenliblc  j 
c eft  le  degré  de  précifion  auquel  s’arrête  Flamfteed.  M.  de  la  Lande  , un 
peu  moins  favorable  aux  anciens , mais  fans  doute  pour  ne  pas  rifquer  de 
s'écarter  de  la  vérité  , borne  cette  précifion  à 10';  ainfi  dans  cetre  fuppo- 
fition  même,  quand  on  foupçonneroit  une  erreur  de  10'  en  excès,  & 
une  pareille  erreur  en  défaut  fur  les  deux  observations  d’où  l’on  concli  t 
la  diftance  des  tropiques , il  faudroir  diminuer  cette  diftance  de  10' , en  la 
rcduifanr  i 470  xx'-~,  & l’obfervation  donneroit  l'obliquité  de  l’écliptique 
au  moins  de  a j 0 4 1'  1 5",  pour  le  fiecte  d Eratofthenes , ce  qui  ferait  fuflifant 
pour  couftatcr  la  diminution  de  cette  obliquité. 

§.  X V I. 

Mais  nous  ne  croyons  meme  pas  que  l’erreur  de  l’obfervation  pût  ailer 
à 10',  parce  que  i°.  l'obfervatiou  d’Hratoftbenes  femble  donner  les  limite» 
de  l'erreut , en  marquant  une  incertitude  de  5'.  i°.  L’obfervation  faite  par 


(a)  Hyporkypofij , c.  » , p.  J 8). 

(i)  Chardin  dit  <ju«  la  goexc  de  Fcrfe  eft 
de  J4  pouces,  T.  V,  p.  1 1 j,  plus  loin  p. 
ii  li  t n pouce*  de  Koi. 


(c)  Encyclopédie,  art.  aune. 

(d)  jijironomica  quidam  , 6c c.  Greaves  , 
1*5»  . P St- 

(<)  Hiftor.  cmitfi.  i*  preltgomtnù,  p.  1 fi 
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Ariftarqtte  de  l’élongation  de  la  lune  dichotome  , femble  fuppofer  une  pi-' 
rcillc  incertitude  {«).  30.  L’obfervation  du  diamètre  du  foleil  par  Archimede 
eft  à peu  près  dans  les  memes  limites  (A).  40.  Enfin  , parce  que  fi  l'on  exa- 
mine les  obfervations  de  la  déclinaifon  des  étoiles  , faites  par  Ariftille  & 
par  Timocharis  (c),  on  verra  que  ces,  déclinaifons  font  exprimées  en  degrés 
ÔC  en  parties  de  degrés  de  11,  15,  ao,  14,  jo,  45,  48  & 50'.  Si  l’inftrument 
avoit  écé  divifé  en  tiers  , en  quarts  , en  douzièmes  de  degrés , on  nous 
auroic  confevé  les  bradions  telles  que  l’inftrumenc  les  donnoic,  au  lieu  que 
ces  nombres  n’ayant  de  commun  divifeur  que  l’unité  , font  penfer  que  l’inf’ 
trument  étoit  divifé  en  minutes  , ou  du  moins  de  deux  minutes  en  deux 
minutes.  Proclus , qui  donne  une  demi-aune  au  moins  de  diamètre  1 fes 
armilles , dit  qu’elles  étoient  divifees  en  jt>o°,  3c  chaque  degré  en  60  (d)'t 
ce  qui  fuppofe  au  moins  un  rayon  de  fept  à huit  pieds. 

Une  autre  confilération  peut  nous  faire  penfer  que  les  inftrumens  des 
anciens  avoient  cette  grandeur , 8c  peut-être  plus  ; c’eft  que  les  deux  inf- 
rrumens , l’un  inventé  par  Hypparque , le  dioptra  («) , l’autre  par  Ptolémée  , 
le  triquetron  (/),  avoient  chacun  quacre  coudées,  ou,  fuivanc  notre  éva- 
luation de  la  coudée  d’Alexandrie  (g) , près  de  fept  pieds  de  Rayon.  Ces 
inftrumens  n’étoient  point  fixés  ; ils  étoient  faits  pour  être  tranfporcés  , 
remués  5 ils  étoient  d’ailleurs  exécutés  par  des  particuliers  : ceux  que  ren- 
fermoit  le  Mufeum , les  armilles  avoient  été  conftruites  aux  dépens  du  Prince  ; 
elles  pouvoient  être  d’un  grand  poids  fans  aucun  inconvénient , parce  que 
fixées  fuivanc  l’inclinaifon  de  la  fphere  , elles  n’avoient , comme  elle  , de 
mouvement  que  fur  leurs  pôles  ; ces  inftrumens  pouvoicnc  donc  & dévoient 
avoit  fept  à huit  pieds  & plus  de  rayon. 

On  a encore  quelques  indices  de  la  grandeur  de  ces  inftrumens.  Augnftitt 
Riccius , en  rapportant  les  raifons , qui  faifoient  héfiter  Hypparque  fur  le 
mouvement  des  étoiles  en  longitude , dit  que  les  obfervations  de  Timocharis 
avoient  été  faites  avec  un  inftrument  peu  commode  par  fa  grandeur  ; inflru - 
mtntum , ob  nimiam  molis  xaftitatem  incpium  fuit  (A).  Dans  l’édition  latine 
de  l’Aimagefte  de  1541,  on  lit , qubd  Jimpïuiur  nimium  obferyationes  capte 
fucritu.  Riccius  a-t-il  mal  entendu  le  texte  de  Ptolémée , ou  avoit-il  pris 


(0)  Supra  , 448. 

(A)  Suprà  , p.  n. 

(c)  Ftolimée  , Alraag.  LU.  VH  , e,  3. 
. W Uypothygof,,,  e.  i,p.  583. 


(f)  Suprà  , p.  9». 

(/)  Suprà,  p.  x 7 y. 

U)  Suprà,  p.  14C. 

(A)  Riccius,  de  moeu  oSavi  fphtret,  p.  j y. 
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ces  mots  dans  une  édition  greque  ou  arabe , plus  corre&e  que  les  nôtres  ? 
C’eft  ce  que  nous  ne  pouvons  décider , mais  Riccius  paroîr  perfuadé  que  ces 
inftrumens  avoient  une  grandeur  confidérable  , puifqu’il  penfe  que  les  cercles 
des  annilles  pouvoient  plier  Sc  perdre  la  figure  circulaire  ; ce  qui  ne  feroit 
point  à craindre  dans  des  inftrumens  d’une  grandeur  médiocre.  On  peut 
ajouter  encore  qu’Eratofthenes , dans  la  mefure  de  la  terre  , ne  fe  feroit  pas 
fcrvi  du  puits  de  Syene , fi  ces  inftrumens  11'avoient  pas  été  difficiles  à 
remuer;  il  les  auroit  déplacés  & tranfporrés  pour  obfervet  hors  d'Alexandrie, 
dans  une  fécondé  dation. 

Il  nous  parole  donc  évident  que  les  inftrumens  d’Alexandrie  ont  dft 
être  d’une  grandeur  confidérable  , qu’ils  étoient  divifés  de  minute  en 
minute  ; mais , malgré  ces  fubdivifions  , les  trois  obfervations  citées  , 
d’Ariftarque , d’Erarofthenes  & d’Archimede , nous  portent  à croire  que 
l'exaétitude  des  obfervations  anciennes , pat  une  infinité  de  caufes  inutiles 
à détailler  ici , ne  furpaftoic  pas  j'.  Ainfi  l’évaluation  de  Flamfteed  eft  fort 
exacte.  Il  étoic  important  de  fixer  les  idées  fur  la  précifion  des  inftrumens 
des  anciens. 

Certaines  obfervations  femblent  annoncer  encore  plus  de  précifion. 
On  fait  que  les  hauteurs  obfervées  avec  le  gnomon  font  trop  grandes  de 
tout  le  demi  * diamètre  du  foleil , ainft  que  la  hauteur  de  l’équateur , 
qui  en  eft  conclue  ; par  conféquent  la  latitude  ou  la  hauteur  du  pôle,  qui 
en  eft  le  complément  , eft  trop  petite  de  la  valeur  du  demi- diamètre  du 
foleil  : or  Hypparque  obfenra  la  hauteur  du  pôle  de  )®°  58'  â Alexandrie  (a); 
fi  on  y ajoute  le  demi-diamette  du  foleil  de  15',  on  aura  j i°  1 3'.  Oh  la 
trouve  de  j i°  1 1' par  les  obfervations  modernes  (A)  ; c’eft  donc  une  erreur 
de  a'.  Mais  nous  penfons  que  cette  précifion  pouvoir  être  celle  des  gnomons, 
celle  des  armilles  n’écoit  pas  fi  grande. 

§.  XVI  I. 

Nous  avons  fixé  le  degré  mefuré  par  Eratofthenesi  59441  toifes.  Eratof- 
thenes  avoir  trouvé  que  la  diftance  célefte,  comprife  entre  le  zénith  de  Syene 
& celui  d’Alexandrie  , étoit  la  cinquantième  partie  de  la  circonférence  , ou 
de  70  11',  la  diftance  fur  la  terre  étant  de  5000  ftades;  il  en  rcfulce  que 
le  degté  étoit  de  694  ~ ftades.  Nous  devons  eftimer  l’exaékitude  de  cette 
obfervation.  Il  ne  s’agit  que  de  favoir  la  valeur  du  ftade  employé  par 


(«)  SiÿrA.p.Sj. 
T mot  /. 


(A)  Mém,  Acad,  Scien.  T.  II , p.  14a, 
M mm 
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Eratofthenes.  Les  deux  ftades  les  plus  connus  , les  plus  avoués  , font  le 
ftade  grec  de  94  toifes  ff— , & le  ftade  égyptien  ou  alexandrin  , de  114 
toifes  fs  (a).  En  fuppofant  le  plus  petit  de  ces  ftades,  c’eft-à-dire,  le  ftade 
grec,  il  en  réfulteroit  encore  un  degré  de  65796  toifes,  trop  grand  de  près 
de  9000  toifes  5 & comme  Etatofthenes  n’a  pas  déterminé  feulement  un 
degré , comme  fa  mefure  embraffe  à la  fois  70  & -j-,  il  faudrait  qu’il  eût 
commis  une  erreur  de  64  à 65000  toifes  5 en  attribuant  7 à 8000  toifes 
d’erreur  à la  mefure  itinéraire , il  relierait  encore  une  erreur  d’un  degré  fur 
la  mefure  de  l’arc  célefte  : ce  qu'on  ne  peut  fuppofer  , puifque  nous  avons 
fait  voir  que  la  précifion  des  inftrumens  étoit  d’environ  5'.  Le  ftade  d’Era- 
tofthenes eft  un  ftade  cité  par  Strabon  , pour  eftitnet  l’étendue  de  la  Gaule, 
M.  Caffini  l’évalue  à 85  toifes  (i)  ; nous  retrouverons  ce  ftade  dans  U 
Perfe  (c).  Nous  croyons  que  fa  valeur  exaâe  eft  de  8 5 toifes  5 pieds  7 pouces 
2 lignes  (d).  Ce  ftade  n’a  point  fans  doute  été  porté  de  la  Perfe  dans  la 
Gaule , fans  avoir  paltc  auparavant  en  Egypte.  Les  arpenteurs  royaux , en- 
voyés par  Alexandre , étoient  peut-être  Perfans  ; ils  fe  fervirent  des  mefures 
de  leurs  pays  : d’ailleurs  Hérodote,  en  donnant  les  dimenfions  géographiques 
de  quelques  parties  de  l’Egypte  , fe  fert  aulÜ  de  ce  ftade  5 ce  qui  prouve 
évidemment  qu’il  n’y  étoit  pas  inconnu , même  avant  le  tems  d’Eratofthenes 
& d’Alexandre.  Dès  qu’on  ne  peut  contefter  l’exiftence  de  ce  ftade  , dès 
qu’il  a été  connu  en  Egypte , il  feroit  abfurde  & injufte  de  fuppofer  qu’il 
n’eft  pas  celui  d’Eratofthenes.  C’eft  de  ce  ftade  que  réfulte  le  degré  de 
59441  toifes. 

On  a douté  fi  la  diftance  de  Syene  à Alexandrie  étoit  réellement  de 
5000  ftades,  mais  elle  eft  donnée  ainli  par  plulieurs  auteurs  5 par  Martianus 
Capella  (<) , par  Strabon,  qui  dit  qu’en  defeendant  le  Nil  elle  eft  de  5300 
ftades  (/);  Pline  a (Tare  que  cette  diftance  écoir  de  570  milles  (g).  Si  ce  font 
des  milles  romains , comme  on  n’en  peut  gueres  douter , ces  milles  font 
de  756  toifes,  ou  de  754  toifes  (A).  Les  570  milles  valent  donc  431110  ou 
419980  toifes.  5000  ftades,  tels  que  nous  venons  de  les  évaluer  , fout 
417998  toifes  ; 1a  différence  n’eft  que  de  3 111 , ou  même  de  1981  toifes! 


(a)  M.Freret,  Académie  des  Infcriptions, 
Tome  XXIV. 

M.  Leroy  , Ruines  de  la  Grece,  p.  yj. 

(A)  M Leroy  , Ibid. 

if)  Ucm.  Acad.  Sc.  1701,  p.  ij. 


(d)  Infr'a,  Liv.  III , J.  4. 

(<)  Liv.  VI,  p.  IJ4. 

(f)  Strabon  , Geog.  Lit.  17. 

(g)  Lit.  Il , c.  7t. 

(h)  U droit  de  lmu  ftades  grecs. 
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«île  prouve  i°.  que  la  mefure  itinéraire  n’avoit  pas  été  mal  faite  ; a0,  que 
les  ftades  employés  écoient  vraiment  tels  que  nous  les  fuppofons. 

§.  XVIII. 

Os  ne  peut  pas  attendre  une  grande  exaéVitude  de  cette  détermination; 
le  mérite  eft  de  l’avoir  imaginée  ou  exécutée  , & la  gloire  d'Eratofthenes 
eft  que  les  modernes  ont  adopte  fa  méthode , Si  n’ont  approché  plus  près 
du  but  que  par  les  progrès  des  arts  , qui  ont  fourni  de  nouveaux  moyens 
de  précifion.  Cependant  Eratofthenes  Ce  trompa , en  fuppofant  que  Syene 
& Alexandrie  étoient  fous  le  même  méridien.  II  s’en  faut  d’un  degré  & 
demi , fuivant  Ptoléméc.  M.  Danville , avec  la  fagacité  Si  la  critique  qui 
le  caradérifent , a déterminé  que  Syene  étoit  de  i°  40'  à l’eft  du  méridien 
d’Alexandrie  (a).  Si  l’on  corrige  en  conféquence  le  réfultat  d’ Eratofthenes , 
on  trouvera  que  la  diftance  itinéraire  des  deux  villes  n’étoit,  dans  le  feus 
du  méridien  , que  de  4889  ftades , d’où  réfulte  la  circonférence  de  la  terra 
de  144450;  le  degré  de  679  { ftades  , eft  de  58111  toifes.  On  prétend 
qu’Eraiofthenes  tomba  encore  dans  une  autre  erreur  ; on  croit  qu’il  s’eft 
fervi  d’un  gnomon , & qu’il  ne  fit  pas  attention  que  l’ombre  étant  nulle  1 
Syene , le  centre  du  foleil  étoit  précifément  au  zénith  de  cette  ville , au 
lieu  qu’i  Alexandrie  , en  mefurant  la  longueur  de  l’ombre  Si  prenant 
fans  doute  le  terme  de  l’ombre  forte , il  diminuoit  la  diftance  du  fofeil  au 
zénith  , Si  la  diftance  des  deux  villes  , de  la  valeur  du  demi-diametre  du 
foleil , ou  d’environ  1 5 à 1 6 minutes.  Nous  avouons  que  nous  avons  peine  1 
croire  qu’Eratofthenes , qui  avoir  des  atmilles , n’ait  pas  fait  l’obfervarion 
avec  un  de  ces  inftrumens  ; nous  avons  aujourdhui  la  latitude  d’Alexandrie 
de  )i°  11';  & fi  Syene  étoit  réellement  fous  le  tropique,  fixé  à 130  51', 
la  diftance  de  ces  deux  villes  étoit  de  70  ao'.  Eratofthenes  ne  fe  feroit  donc 
trompé  que  d’environ  8';  ce  qui  n’excede  que  de  3'  les  limites  que  nous 
avons  cru  pouvoir  afligner  aux  erreurs  des  obfervations  anciennes.  D’ailleurs 
on  peut  très  - bien  attribuer  quelques  minutes  à la  diftance  du  centre  du 
foleil  au  zénith  de  Syene  s il  n’y  avoir  point  d’ombre  i midi  dans  cette 
ville  le  jour  du  folftice  , mais  ce  phénomène  peut  avoir  lieu  , quoique  le 
Centre  du  foleil  foit  éloigné  du  zénith  de  quelques  minutes.  Enfin  l’erreur 
totale  de  la  mefure  du  degré  par  Eratofthenes  n’eft  que  de  1400  toifes  , & 
en  corrigeant  fon  calcul , en  réduifant  les  jooo  ftades  de  la  diftance  de 

(a)  Mcm.  de  l’Acad.  des  Iafcrip.  Tome  XXIX , p.  ijo. 

Mmm  ij 
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Syene  à Alexandrie  aux  4889,  qui  font  dans  le  fens  du  méridien  , en  portant 
à 70  ao'  la  difiance  célefte  , on  a 666  Rades  au  degré  , lefquels , i raifort 
de  8 j toifes  3 pieds  7 pouces  a lignes  pour  chaque  Rade,  font  $7009  toifes , 
ce  qui  eR  à 60  toifes  près,  la  valeur  du  degré  telle  que  nous  l’avons  trouvée 
en  France. 

§.  XIX. 

M.  DanvilIe  penfe  que  l’obfervarion  d’Eratofthenes  avoir  été  vérifiée  au 
folRice  d’hiver,  & que  de  la  comparaifon  des  ombres  il  réfultoit  que  Syene 
étoit  éloignée  d’Alexandrie  de  la  cinquantième  partie  de  la  circonférence  du 
méridien  (a).  Mais  fi , comme  nous  n’en  doutons  point , F obfervation  a été 
faite  avec  des  armilles , elle  n’a  pas  eu  befoin  de  vérification. 

Nous  remarquons  (é)  que  , fuivant  EratoRhenes , Syene  avoir  140  de 
latitude  ; or  , pnifqu’elle  étoit  éloignée  d’Alexandrie  de  70  ta'  on  en 
conclut  la  latitude  de  cette  derniere  ville  de  3 i°  ia'  entièrement  con- 
forme à celle  qui  réfulte  des  mefures  modernes.  Le  meme  EratoRhenes 
faifoit , comme  nous  l’avons  dit,  l’obliquité  de  l’écliptique  de  z)°  51'; 
mais  Syene  , quoiqu’elle  eût  une  latitude  de  a4°,  parut  être  fous  le  tro- 
pique , n’eut  point  d’ombre  à midi  au  folRice , tant  qu’au  tropique  du  ca- 
pricorne , le  bord  du  foleil  a eu  plus  de  X4°  de  déclinaifon  ; ce  phénomène  a 
donc  pu  avoir  lieu  pendant  plus  de  3 1 4000  ans  ; au  tems  d’EraroRhenes  , 
ce  bord  excédoit  encore  de  6 è 7'.  11  fuit  de  ces  réflexions  que  les  deux  ob- 
fervations  d’EratoRhenes , de  la  latitude  de  Syene  de  a4°,  de  la  difiance  folRt- 
tiale  du  foleil  au  zénith  d’Alexandrie  de  70  n',font  confirmées  par  la  latitude 
d’Alexandrie,  qu’Hypparque  avoir  obfervée  de  jo°  58',  8c  qui,  comme 
nous  l’avons  dit(c) , doit  être  corrigée  & portée  1 3 1°  1 3'.  L’exa&itude  de 
ces  trois  obfervations  anciennes  eR  démontrée  par  celle  de  M.  de  Chazelles, 
qui  fait  la  latitude  d’Alexandrie  de  3 1°  1 1'.  Il  y a donc  un  accord  remar- 
quable entre  les  deux  déterminations  d’EratoRhenes  de  la  mefure  de  la  terre 
6c  de  l’obliquité  de  l’écliptique  3 les  réfultats  s’appuient  & fe  confirment 
mutuellement. 

§.  X X. 

Riccion  a tort  de  vouloir  faire  influer  fur  la  détermination  de  l’obli- 
quité de  l’écliptique  l’erreur  qu’EratoRhenes  a , dit  - on  , comraife  fur  la 


la)  Mém.  Acad.  Infc.  T.  XXVI , p.  >4.  Mém.  Acad.  Infc.  T.  XXV,  p.  101. 
(i)  Suabon,  Gcog.  Lit.  II.  (c)  Supra , p.  43  7. 
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mefare  de  l'arc  célefte , compris  enrre  Syene  & Alexandrie  ; erreur  qui 
feroit  de  la  valeur  du  demi-diametre  du  foleil  (a).  Riccioli  fuppofe  qu’Era- 
toflhenes  avoir  obfervé  la  latitude  d’Alexandrie  de  3 i°  4',  de  laquelle  ôtant 
7°  1 2'  pour  la  diftance  d’Alexandrie  i Syene  , on  a 2 30  5 2'  pour  la  latitude 
de  cette  derniere  ville:  & comme  elle  droit  précifément  fous  le  tropique, 
Eratofthenes  en  avoit  conclu  la  diftance  de  ce  cercle  à l’équateur,  ou  l’obli- 
quité de  l’écliptique  de  la  même  quantité.  Or , en  fuivanr  toujours  Riccioli, 
fi  l’on  corrige  la  diftance  de  70  12%  & qu’on  y ajoute  les  1 j'  dont  elle 
étuit  trop  petite  ; fi  l’on  ôte  cette  diftance  , ainfi  corrigée  , de  la  latitude 
déterminée  par  Hypparque  de  30°  58',  il  reftera  230  31',  obliquité  de 
l’écliptique  fort  différente  de  celle  qu’on  déduit  naturellement  de  l’obfer- 
vation  d’Eratofthenes.  Mais  Riccioli  fait  ici  une  infinité  de  fuppofitions 
forcées.  i°.  Il  dit  qu 'Eratofthenes  s’eft  fervi  d’un  feaphé  , ou  cadran  à ftile  , 
qui  ne  pouvant  être  que  très  petit , n’etoit  fufceptible  d’aucune  précifion.  11  1 

eft  vrai  que  Cléomede  (é)  dit  gnomones  horologium , ce  qui  fignifie  fans  doute 
les  cadrans.à  ftiles.  Mais  n’eft-il  pas  poffible  que  Cléomede,  venu  200  ans 
après  Eratofthenes , fe  foit  trompé  fur  cette  circonftance  ? 11  eft  de  toute 
évidence  qu’Erarofthenes  faifoit  ufage  des  armilles.  20.  Il  eft  affez  fingulier 
que  Riccioli  regarde  la  diftance  de  70  12' comme  obfervée  par  un  gnomon, 

& affectée  de  l’erreur  du  demi-diamerre  du  foleil  , & qu’en  meme  tems  il 
regarde  la  latitude  30°  58'  comme  exempte  de  cette  erreur.  C’eft  arranger  les 
chofes  pour  arriver  à fon  but , c’eft  faire  prêter  les  obfervations  aux  réfultats 
qu’on  veut  obtenir.  Nous  avons  penfé  au  contraire  que  la  latitude  de  30°  5 8' 
avoit  été  déterminée  par  un  gnomon , parce  qu’elle  différé  de  1 3'  de  celle 
qui  a été  obfetvée  par  M.  de  Chazelle  , & que  cette  différence  , prefque 
égale  au  demi- diamètre  du  foleil , femble  indiquer  elle-même  la  caufe  de 
l’erreur.  30.  11  n’eft  point  naturel  qu’Eratofthenes  ait  commencé  par  l’enrré- 
prife  de  mefurer  la  terre  , l’obliquité  de  l’écliptique  eft  le  premier  élément 
qu’il  a dû  vérifier.  Avant  lui  elle  étoit  établie  de  240.  40.  Puifqa’il  avoit 
fu  obferver  la  latitude  d’Alexandrie , puifqu’il  avoit  pu  déterminer  la  dif- 
tance du  foleil  au  zénith  dans  le  folftice  d’été  , il  auroit  pu  le  faire  auili 
aifément  dans  le  folftice  d’hiver  , pour  conclure  la  diftance  des  tropiques: 
alors  les  deux  obfervations  étant  égalemerit  affedées  de  l’erreur  du  demi- 
diametre du  foleil , leur  différence  en  auroit  été  exempte , & le  réfultat 


(a)  Riccioli,  Almag.  L. 111 , c.  (i)  Dt  mundo,  LU,  t.  io. 
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feroit  exatft.  50.  Dans  la  fuppofition  de  Riccioü  , Erarofthenes  nous  auroir 
donné  la  quantité  de  l’obliquité  de  l’écliptique  , & non  pas  la  diftance  des 
tropiques.  Il  auroit  dit  que  celle-là  eft  de  ij°  & tant  de  parties,  au  lieu 
qu’il  nous  dit  que  celle-ci  eft  de  470  avec  plus  de  £ & moins  de  ce 
qui  prouve  que  c’eft  certe  derniere  quantité  qu’il  avoit  déterminée.  6°.  Hyp- 
parqne  & Ptolémée  ont  trouvé  l’obliquité  de  l’écliptique  précifément  comme  , 
Eratofthenes  ; ceux-ci  avoient  des  armilles  , on  n’en  peut  douter,  puifqu’elles 
font  décrites  dans  l'Almagefte  : fi  l’obfervation  d’Hypparque  & de  Ptolémée 
n’eft  point  afleékée  de  l’erreur  du  demi-diametre  du  foleil , celle  d’Eratoftbenes 
en  eft  également  exempte  ; on  ne  peut  donc  objedcr  à l’une  comme  à l’autre 
que  l’erreur  de  l’inftrument,  apprécié  dans  les  paragraphes  prccédens.  Nous 
avons  cru  cette  difcuflîon  néceflaire , parce  qu’il  eft  du  devoir  de  l’hiftorien 
de  l’aftronomie  de  fixer,  aufli  précifément  qu'il  le  peut,  les  connoiflances  de 
chaque  fiecle , & de  marquer  en  même  rems  le  degré  de  confiance  qu’on 
peut  leur  accorder. 

§.  X X I. 

Nous  avons  dit  que  Conon  avoit  placé  dans  le  ciel  la  chevelure  de 
Bérénice  : en  effet  cette  conftellation  eft  pofterieure  à Aratus  , qui  n’en  parle 
point.  Callimaque  avoit  fait  fur  ce  fujet  un  pocine  que  Catulle  a traduit  en 
vers  latins.  Ces  deux  poctes  difent  que  Conon  obfetva  le  premier  la  che- 
velure de  Bérénice  (a). 

Omni  a qui  magni  defpexit  lumina  mundi , 

Qui  fttliarum  ortus  comperit  atque  obitus. 

Flammtus  ut  rapidi  folis  nitor  obfcuretur. 

Et  cedant  certis  fidera  temporibut , • 

Idem  me  iUe  Conon  eeelefti  lumine  vidit , 

Et  Bereniceo  vertice  Cee/uriem  (b). 

Dofithée  de  Colones  dans  l’Attique  , vécut  vers  aoo  ans  avant  J.  C.  Il 
fut  au  nombre  des  aftronômes  qui  s'occupèrent  de  l’obfervation  du  lever  & 
du  coucher  des  étoiles  ; voilà  tout  ce  que  nous  avons  à en  dire.  Il  eft  cité 
par  Geminus , Ptolémée  & Pline  (c). 

Ç.  XXII. 

Nous  avons  attribué  à Apolloniusde  Perge  l’invention  des  épicy  clés,  Théon(<é) 

(a)  Achillcs  Tatius,  c.  14.  Ptolémée,  de  Apparentiis. 

(b)  Catulle  , Epigr.  <7.  Pline  , Lib.  XlrIII,  c.  } r. 

(c)  Geminus,  c.  if.  (d)  Bouillaud , AJlr.  p hit.  in  prolcg  p.  te. 
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penfe  cependant  qu’ils  ont  etc  connus  de  Platon.  Ce  philofophe  parle  , 
ï la  fin  des  livres  de  fa  république  , de  petits  cercles  adaptés  à d’autres 
cercles , ce  qui  reflemble  aflez  aux  épicycles.  Thcon  ajoute  meme  que 
Platon  ne  penfok  pas  que  les  planètes  fuflent  portées  par  des  fpheres , 
mais  feulement  par  des  cercles.  Si  la  première  idée  des  épicycles  n’eft  pas 
due  à Apollonius  \ c’eft  lui  qui  en  fixa  les  proportions , 8c  qui  en  démontra 
les  propriétés  \ la  démonftration  eft  la  fécondé  , & peut-être  la  véritable 
invention. 

D’après  l’idée  que  nous  avons  donnée  des  épicycles  , on  voit  que  lorfqua 
la  planete  décrit  la  partie  inférieure  de  ce  petit  cercle , cette  planete  & 
le  centre  de  lepicycle  allant  du  meme  fens  , la  vîtefle  eft  feulement  aug- 
mentée , mais  dans  la  partie  fupétieure  , la  vîtefle  paroît  diminuée  , parce 
que  la  planete  & le  centre  de  lepicycle  vont  en  fens  contraire.  On  conçoit 
qu’il  ne  s’agit  plus  que  d’établir  une  certaine  proportion  entre  les  diamètres 
de  l’épicycle  & du  déférent,  ainfi  qu’entre  les  vîtefles  de  la  planete  dans 
l’épicycle  , & du  centre  de  cet  épicycle  dans  le  déférent , pour  expliquer 
tous  les  phénomènes  des  dations  & des  rétrogradations,  qui  ont  lieu  dans 
les  mouvemens  des  cinq  planètes.  Apollonius  démontra  qu'il  n’y  auroit  pas 
de  rétrogradation  , fi  \i  rayon  de  l’épicycle  n’étoit  plus  grand  par  rapport 
au  rayon  du  déférent , que  la  vîtefle  du  centre  de  l’épicycle  , par  rapport  à 
la  vîtefle  de  la  Planete.  par  exemple,  dans  l’orbite  de  Jupiter,  fuivant  cette 
ancienne  théorie  , le  rayon  de  l’épicycle  eft  7 du  déférent  , tandis  que  la 
vîtefle  du  centre  de  l’épicycle  n’eft  que  — de  la  vîtefle  de  la  planete.  11  fuit 
de  Là  que  dans  l’apogée  A de  l’épicycie  {fig.  17)  , où  le  mouvement  de 
la  planete  A vers  D eft  contraire  à celui  du  centre  C de  cet  épicycle , les 
angles  A C D , décrits  dans  un  tems  quelconque , vus  de  la  terre , feront 
prefque  doubles  des  angles  TCE  décrits  par  le  centre  dans  le  même  tems, 
& la  planete  paroîtra  rétrograde.  Vers  le  périgée,  ces  angles  a C d feront 
prefque  triples  des  angles  CTE,  mais  le  mouvement  de  la  planete  a & 
du  centre  C étant  dans  le  même  fens , elle  fera  toujours  direéle.  Lorfque 
vers  F,  G,  dans  des  pofitions  intermédiaires,  les  angles  aCd , vus  obli- 
quement, pourront  paroître  égaux  aux  angles  CTE,  la  planete  fera  fta- 
tionnaire  , c’eft-i-dire  fans  mouvement.  Voilà  le  théorème  fondamental 
de  toute  la  théorie  des  épicycles. 

Si  l’arc  AD  eft  de  douze  degrés , & l’arc  C E d’un  degré  , l’arc  AD, 
vu  de  la  terre  T , 8c  d'une  diftance  fix  fois  plus  grande  que  le  rayon  de 
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l'épicycle  paraîtra  fous  un  angle  CTD  de  deux  degrés  , & double  de 
l’angle  CTE.  Vers  a , ce  même  arc  de  douze  degrés  fera  vu  d’une  dif- 
tance  quatre  fois  plus  petite  que  le  rayon  de  l’épicycle , il  paraîtra  fous  un 
angle  CTd  de  j®,  la  planete  ira  du  même  fens  que  le  centre  de  l’épicycle  > 
& le  précédera  avec  une  vîtefle  de  deux  degrés. 

Nous  croyons  que  l’invention  des  épicycles  , ou  du  moins  la  méthode 
de  régler  leurs  proportions  appartient  à Apollonius , parce  que  nous  ne 
voyons  dans  l’école  d’Alexandrie  aucun  agronome  à qui  l'on  puille  l’at- 
tribuer j elle  eft  antérieure  i Hypparque  & à Ptolémée.  Nous  connoilfons 
alTez  les  travaux  d’Ariftarque  & d’Erarofthenes , pour  croire  que  fi  cette 
invention  leur  étoit  due  , il  en  ferait  fait  mention  dans  leurs  ouvrages  , ou 
dans  Strabon  , Pline  & Plutarque , qui  les  ont  tant  cités  ; ainfi  nous  ne 
voyons  qu’Apollonius  à qui  elle  puille  convenir , & le  thcorcme  que  nous 
venons  de  rapporter  eft  une  raifon  de  le  préfumer. 

§.  XXIII. 

Nous  avons  dit  que  l’invention  des  clepfidres  étoit  de  la  plus  haute 
antiquité  ; nous  avons  fait  voir  que  l'ufage  de  ces  horloges  devoit  être 
ancéricur  i l’ufage  du  cercle  divifé  , qui  eft  lui -meme  très -ancien;  que 
les  clepfidres  paroilTent  avoir  été  connues  à la  Chine  dès  les  commen- 
cemens  de  la  monarchie  ; la  fable  du  cinocéphale  prouve  qu’elles  ont  écé 
connues  en  Egypte  dans  de  pareils  commencemens , c’eft-à-dire , dans  le 
tems  des  fables.  Les  Indiens  , qui  n’ont  point  d’ufages  nouveaux , ont 
un  petit  bateau  percé  par  le  fond , qui  eft  une  efpece  de  clepfidre.  Si  l’on 
veut  des  preuves  d’un  autre  genre  , il  eft  confiant  que  Platon  en  introduite 
l’ufage  dans  la  Gtece  , & Scipion  Nafica  dans  Rome  (a).  Céfar,  lorfqu'il 
pafia  en  Angleterre , y trouva  l’ufage  des  clepfidres  allez  généralement 
(épandu  pour  qu’il  obfervât , par  le  moyen  de  ces  inftrumens , que  les  nuits 
étoient  plus  courtes  dans  ce  climac  que  dans  celui  d’Italie  (é).  Il  eft  donc 
évident  que  Ctefibius  ne  peut  être  l’inventeur  de  ces  horloges  ; fi  on  lui  en 
a fait  honneur , c’eft  que  fans  doute  il  les  a perfeétionnées , en  y appliquant 
les  inventions  des  mathématiciens  de  l'école  d’Alexandrie. 


(a)  Hiftoire  de  l'Aftronomic  ancienne  , (é)  Comment,  de  Céfar. 

p.  ijj  Sc  43 S.  Encyclopédie,  au.  horloge. 

§.  XXIV. 
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§.  XXIV. 

Les  machines  ingénieufes  que  nous  avons  décrites , n'étoienc  certaine- 
ment  pas  communes  (a).  On  peut  croire  qu’il  y en  avoit  de  plus  {impies,  qui 
roefuroient  groflierement  le  tems,  & qui  étoient  pour  l'ulage  particulier 
& domeftique.  M.  Faiconnet  (/>)  paroic  penfer  que  ces  horloges  étoient  fi 
communes  à Athènes,  que  les  particuliers  en  portoienr  fur  eux.  11  Ce  fonde 
fur  un  paftage  d'Athénée  : il  regarde  fi  fiouvent  ce  qu’il  porte  , qu’on  eroiroic 
qu’il  porte  un*  horloge.  Mais  nous  nous  étonnons  qu'un  fi  habile  critique 
s’y  foit  trompé.  Ce  pillage  ne  lignifie  point  cela , il  femble  fignifier  le 
contraire.  11  ne  pouvoir  y avoir  à Athènes  que  des  clepfidres  ; comment 
porter  fur  foi  des  horloges  d’eau  ? 

Batton , un  ancien  comique  , qui  vivoit  trente  ou  quarante  ans  après 
Ariftote , parle  d’une  horloge  qui  fe  portoit  comme  une  bouteille  (c)  ; mais 
il  eft  évident  que  cette  clepfidre  ne  pouvoir  fervir  à marquer  l’heure  ; elle 
avoit  fans  doute  l’ufage  de  nos  fabliers  ; elle  mefuroit  de  petits  intervalles: 
Une  clepfidre , propre  à en  mefurer  de  plus  grands,  comme  celui  d’un  jour, 
devoit  être  en  repos  fur  un  plan  de  niveau. 

§.  XXV. 

Voila  tout  ce  que  l’antiquité  a pu  nous  fournir  de  connoiflfances  fur 
les  clepfidres  ; on  voit  qu’elles  étoient  portées  à un  certain  degré  de  per- 
fection. Il  ferait  intéreflant  de  favoir  l’ufage  qu’on  en  pouvoir  faire  dans 
l’aftronomie.  On  a penfé  que  Ptolémée  les  avoit  rejetées  ; mais  il  faut 
obferver  que  c’eft  dans  une  occafion  particulière.  Il  s’agit  de  mefurer  le 
diamètre  du  foleil  ; & il  dit  que  l’ancienne  méthode  des  Egyptiens  par 
les  clepfidres  (d)  ne  vaut  rien.  On  n’en  doit  pas  conclure  que  les  aftro- 
nômes  ne  s’en  fervifient  jamais.  Il  eft  vrai  que  l’antiquité  ne  nous  donne 
aucune  lumière  à cet  égard  j Ptolémée  , dans  fon  Almagefte , n’en  parle  qu’i 
l’endroit  que  nous  venons  de  citer.  Mais  il  ne  veut  pas  qu’on  s’en  ferve 
pour  déterminer  le  tems  que  le  diamètre  du  foleil  emploie  à s’élever  fur 
l’horizon , c’eft  que  la  méthode  elle-même  eft  défe&ueufe  (e)  ; c’eft  que 
peut-être  ces  horloges  n’avoient  point  de  divifions  a fiez  petites  pour  mefurct 

(c)  Ibid.  Tome  IV , p.  i f 4. 

(d)  Almag,  Lit/  y,  c.  14. 

(c)  Hilt.ac  i'Aftroo.  ano.  p.  17}. 

Nnn 


(a)  Supr't , p.  i j & fuiv. 

(b)  Mim,  de  l’Acad.  de«  Iafcrip.  T.  XX, 
P.  447- 

Tome  I. 
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de  fi  petits  intervalles.  Mais  on  peut  conclure  de  la  méthode  d’Hypparque 
pour  déterminer  la  différence  des  méridiens  par  les  édipfes  de  lune , que  les 
anciens  employoient  les  clepfidres  dans  l’aftronomie.  Les  cadrans  ne  fervent 
poiqt  pour  ces  éclipfes,  qui  n’artivent  que  la  nuit.  Comment  auroient-ils  fixé 
la  différence  des  méridiens  de  3h  entre  Arbelle  & Carthage  (u),  de  50'  entre 
Babylone  & Alexandrie  , fi  les  aftronômes  de  ces  deux  villes  11’avoient  pas 
fait  ufage  des  clepfidres.  Nous  croyons  cependant  que  cet  ufage  fut  borné 
là.  Elles  indiquoicnt  l'heure  des  obfervations  ; mais  le  tems  n’étuit  pas 
venu , où  le  mouvement  égal  & uniforme  d’une  horloge  dcAait  repréfenter 
avec  exa&itude  le  mouvement  diurne  , & mefurer  pat  fes  divifions  les 
plus  petites  parties  de  l’équateur.  Les  aftronômes  d’ Alexandrie  avoient  cepen- 
dant une  autre  maniéré  de  déterminer  l’heure,  c’eft  par  le  point  de  l’écliptique, 
ou  de  l’équateur  , qui  fe  trouvoit  au  méridien  au  moment  de  l’obfetvation. 
Prolémée  rapporte  qu’il  obferva  le  lieu  de  Saturne  , lorfque  le  Soleil  étoit 
dans  180  41'  du  Sagittaire  , & le  dernier  degré  d’Arics  dans  le  méridien  (é). 
Cette  circonftance  du  point  de  l’écliptique , qui  fe  trouve  au  méridien,  n’eft 
marquée  que  pour  indiquer  l’heure  pat  la  diftance  du  foleil  à ce  cercle  où  il  a 
marqué  le  milieu  du  jour.  O11  y reconnaît  la  méthode  dont  Purbach,  Regio- 
montanus  & les  premiers  aftronômes  modernes  fe  font  fetvis  pour  avoir 
l’heure  ; méthode , qui  a été  perfectionnée  par  Tycho  (e). 

§.  XXVI. 

M.  Joachim  Heller  a public  à Nuremberg,  en  1549,  un  écrit  d’un 
Juif  fur  les  intervalles  des  règnes  , & fur  les  années  & les  mois  des  dif- 
térens  peuples,  où  l’on  trouve (</)  une  divifion  de  l’heure  en  1080  parties* 
qui  eft  fort  fingulicre.  Nous  trouvons  ailleurs  (e)  que  l’on  attribue  au  (fi 
cette  divifion  aux  Petfes  Se  aux  anciens  Arabes.  On  prétend  encore  (/)  » 
que  les  anciens  , pour  la  commodité  du  calcul  , multiplioient  les  douze 
parties  du  jour  par  un  nombre  quelconque  , par  30  , 60  , 90’,  & le 
jour  avoit  , en  conféquence  , 360,  710  ou  1080  parties.  On  pourroit 
croire  que  c’eft  de  cette  pratique  qu’eft  venu  l’ufage  de  divifer  l’heure 
en  1080  parties  ; mais  tous  les  calculs,  tous  les  nombres  de  ce  Juif 


(a)  Ploiem.  Geog.  Lit.  J,  c.  4.  (c)  Scaliger , de  crr.eni:  temp.  Lit.  /. 

(à)  Alœag.  Lit.  XI , c.  6.  Riccioli , Almag.  T.  1,  p.  f>. 

(c)  Supra  , p.  400.  (/)  Scaliger , noies  fut  Mamlius,  page 

(d)  r eyrj  cet  écrit,  c.  1,  m. 
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font  donnés  conformément  à cette  divifion  ; & fi  les  peuples  que  l’on  cire 
s’en  fervoient  également,  un  ufage  confiant  peut -il  être  fonde  fur  une 
multiplication  aufli  arbitraire  que  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Ce 
Juif  eft  du  douzième  ou  treizième  fïecle , & nous  avions  penfé  que  les 
Arabes  de  cette  époque,  ayant  comme  nous  le  pendule  , ils  pouvoient  avoir 
eu  une  divifion  Je  l’heure née  des  vibrations  d’un  long  pendule.  Mais 
chacune  de  ces  1080  parties  de  l’heure  étant  de  $"j,  il  faudroit  un  pendule 
de  j}  ou  54  pieds.  Nous  avouons  qu'il  n’efl  pas  naturel  de  fuppoi'er  un 
pareil  pendule;  & puifque  nous  n’avons  point  trouvé  de  rapprochcmens  à 
faire  pour  nous  cclairer  fur  cette  fingularité  , nous  nous  concernons  de  l’avoif 
indiquée. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  toutes  ces  divifions  , dont  on  nè  peut  pas  toujours 
afligner  ni  l’origine , ni  la  date  , il  eft  certain  que  dans  l’Ecole  d’Alexandrie 
on  fe  fervoit , pour  l’ufage  civil  des  vingt-quatre  heures  inégales , & pour 
le  calcul  aftronon-.ique  , de  la  divifion  du  jour  en  60  minutes,  chacune 
en  60  fécondes , &c.  (a). 


{a)  V oyti  l'Almagcftc. 


Nnaij 
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DÉTAILS 

HISTORIQUES  ET  ASTRONOMIQUES . 

L ■ ■ ■—  ■ ■ ■■■  ■ ■ i ■ ■ — — . — ■ ■■■■  g. 

LIVRE  SECOND, 

D‘Hypparque  & de  fies  fucccjfiurs  jufiqu'a  Ptolémée. 

§.  PREMIER. 

ï*  e s premières  obfervations  d’Hypparque  furent  des  levers  & des  couchers 
d’étoiles.  11  ne  nous  en  eft  rien  refté , fi  ce  n’eft  ce  que  Ptolémce  en  a con- 
fervé  dans  fon  calendrier  écrit  en  grec , traduit  par  le  P.  Petau  (a).  Hypparque 
y eft  cité  pour  des  obfervations  faites  dans  les  climats  de  ( 3 , 14  & 1$ 
heures  ; ce  font  les  climats  de  Meroc  , ville  de  l'Ethiopie  , d'Alexandrie  & 
de  l’Hellefpont.  Hypparque  obferva  donc  vers  l’Hellefpont  , ou  vers  40 
ou  41°;  c’eft  à peu  près  la  latitude  de  la  Bythinie.  On  fait  qu’il  obferva  d 
Alexandrie,  & fi  on  ne  veut  pas  penfer  qu’il  ait  pafle  le  tropique,  pour  aller 
faire  des  obfervations  en  Ethiopie  , on  pourra  croire  qu’il  a recueilli  celles 
qui  y furent  faites  de  fon  tems. 

11  a été  appelé  tantôt  Bythinien , du  nom  de  fa  patrie , tantôt  Rhodien  » 
du  nom  de  l’île  où  il  avoit  fait  quelques  obfervations.  On  a peine  à com- 
prendre comment  Riccioli , trompé  par  ces  deux  fumoms , a fait  deux 
aftronômes  du  feul  Hypparque  : par  le  calcul  des  obfervations  qu’il  leur 
attribue  , il  trouve  qu’ils  étoient  contemporains  (i)  ; c’croit  une  raifon  de 
croire  qu’il  n’y  avoit  eu  qu’un  feul  Hypparque  ; & il  auroit  fallu  du  moins 
produire  les  motifs  qu’il  avoit  de  penler  autrement. 

(*)  UraaoIogioB.  (4)  Almag.  Tome  I , p.  XXXVI. 
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§.  I I. 

Hypparque,  après  avoir  déterminé  la  longueur  de  l’année,  examina 
les  différentes  périodes  qui  lui  étoienc  connues.  II  remarqua  que  celle  de 
Méton,  qui , fuivant  Callippe,  étoit  en  erreur  d’un  jour  au  bout  de  76  ans , 
en  fuppofant  l’année  de  365*  è,  étoit  par  fa  nouvelle  détermination  , en 
erreur  de  5 i au  bout  de  quatre  fois  7 6 , ou  de  304  ans  ; & que  la  période 
de  Calippe,  dans  le  meme  intervalle,  ne  s’écartoit  du  mouvement  du  foleii 
que  d’un  jour  feulement  : il  s’enfuit  qu'au  bout  de  fix  fiecles  il  y auroit  eu 
deux  jours  de  trop  ; c’étoit  l'erreur  de  la  fameufe  période  de  £00  ans  , 
fuivant  Hypparque  (<t).  Nous  ne  croyons  point  qu’elle  ait  été  inconnue  i 
cet  aflronôme  , quoiqu’on  penfe  communément  le  contraire  , Si  nous  nous 
fondons  fur  un  païïage  de  Pline  , que  nous  avons  déjà,  cité.  Pline  die 
qu’Hypparque  avoir  prédit  pour  600  ans  le  cours  du  foleii  Si  de  la  lune  (é). 
Pourquoi  ce  compte  de  600  années,  s’il  n’avoir  pas  fait  ufage  de  l’ancienne 
période  , en  la  corrigeant  par  fes  nouvelles  déterminations  , qu’il  croyoit 
plus  exaâcs  ? On  a cru  qu’il  avoir  compofé  des  éphémérides  pour  cet  inter- 
valle de  terns  , mais  Hypparque  , ébauchant  l’aftronomie , étoit  trop  réfervé 
pour  hafarder  une  pareille  entreprife  (c).  M.  de  Montuda  penfe  avec  raifon 
que  Pline  avoir  en  vue  les  tables  du  foleii  & de  la  lune  , dont , par  une 
défiance  qui  mérite  des  éloges , Hypparque  borna  fans  doute  l'exaditude  à 
l'efpace  de  600  années. 

§.  III. 

Nous  fommes  perfuadés  que  cet  aflronôme  n 'auroit  eu  aucune  confiance 
dans  la  durée  de  l’année  déterminée  de  365!  5h  55'  ta"  par  l’obfervation 
des  folftices , s’il  n’avoit  eu  quelque  autre  raifon  pour  la  croire  bonne.  Nous 
avons  été  conduits  à cette  idée  par  un  rapport  alfez  fingutier.  Les  Chaldéens 
avoient  une  année  fidéralede  $65 i 6h  11'ÿ  nous  avons  vu  qu’Ariflarque  la 
faifoit  de  365'  <Sh  10'  13  ou  49" (d).  Quand  Hypparque  eut  découvert  le 
mouvement  des  étoiles  en  longitude , ou  la  rétrogradation  des  points  équi- 
noxiaux & folftitiaux , il  vit  qu’il  falloit  diftinguer  deux  révolutions  du 
foleii , l’une  à l’égard  des  étoiles  , qui  excede  365*  6h,  Si  qu’or»  peut  ap- 
peler fidétale  , l’autre  à l’égard  des  équinoxes  ou  des  folftices , qui  eft  plus 


(a)  Ptolcmce  , Aimas;.  Lii.  III , c.  a. 
(i)  Ibid.  Lit.  III,  c.  tu 


COM- de  Monta.  Hift,  des  Mat.  T.  I,p.  171. 
(a)  Supra,  p.sss. 
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courte  que  5651  <Sh,  & que  nous  nommons  l'année  tropique  (a).  En  effet  J 
en  fuppofant  le  foleil  en  conjonction  avec  une  étoile  placée  dans  l’équinoxe, 
après  une  année , il  reviendra  à cet  équinoxe  avant  de  rencontrer  l’étoile  , 
qui  s’eft  avancée  le  long  de  l'écliptique.  La  différence  des  deux  années 
tropique  & lidérale  cft  donc  le  tems  que  le  foleil  emploie  à parcourir  l’ef- 
pace  dont  lctoile  s'eft  avancée  en  longitude;  cec  cfpace  étoit  de  3 6"  par 
an  , à raifon  d'un  degré  en  cent  ans , fuivanr  Ptolémée , & fans  doute 
fuivant  Hypparque.  Cet  affronôme  aura  conclu  de  ce  rapport  qu’il  étoit 
poftîblc  de  déterminer  l’une  de  ces  années  par  le  moyen  de  l’aune  : il  aura 
pris  la  plus  courte  des  deux  années  d’Ariftarque , d’où  retranchant  14  37“ 
que  le  foleil  emploie  à parcourir  36"  de  degré,  il  en  aura  conclu  une  année 
tropique  de  365»  5h  55'  36".  Appuyé  par  cette  nouvelle  détermination, 
il  s’eft  cru  autorifé  à avoir  quelque  confiance  dans  celle  qu’il  avoit  établie 
fur  l’obfervation  des  folftices , & qui  en  différé  infiniment  peu. 

§.  I V. 

Remarquons  que  Ptolémée,  qui  rechercha  après  Hypparque  la  longueur 
de  l’année  , & qui  la  trouva,  comme  lui , de  365*  jh  55'  ia",  a bien  l’air 
d’avoir  arrangé  les  observations  en  conféquence  : il  auroix  dû  ’connoître 
l’erreur  d’Hypparque ; il  fe  fert  de  folftices  éloignés  de  571  ans.  Si  d’équi- 
noxes éloignés  de  185  ans.  Nous  abandonnons  la  détermination  par  les 
folftices  , comme  trop  doureufe  ; mais  en  fe  fervant  des  équinoxes  , il 
n’auroit  pas  dû  fe  tromper , comme  Hypparque  , de  plus  de  6'  : il  faudroit 
fuppofer  une  erreur  de  ;oh  51' fur  les  deux  obfervations , ou  de  1 5 h x en* 
viron  fur  chacune.  Nous  avons  peine  À croire  qu’on  pût  fe  tromper  ahifi 
fur  l’obfervation  de  l’équinoxe.  On  voyoit  alors  d’un  jour  à l’autre  une 
différence  très-fenfible  dans  l’ombre  projetée  fur  les  armilles  , & quand 
l’équinoxe  n’arrivoit  pas  de  jour,  il  devoir  ctre  toujours  poftible  d’en  eftimer 
le  moment  i 6 11  près  ; c’eft  la  précifion  que  Ptolémée  affigne  lui  - même 
à cette  cfpcce  d’obfervation  (é).  11  ne  devoir  donc  s’écarter  tout  au  plus 
que  de  3'.  11  eft  vrai  que , comme  Ptolémée  le  remarque  , la  pofition  du 
cercle  équatorial  fixe  pouvoit  changer;  en  outre  , la  téfra&ion  horizontale, 
toujours  variable , pouvoit  encore  produire  quelque  erreur  , en  accélérant 
lcquinoxe  du  printems  , lorfqu’il  arrivoit  le  foir  ou  le  matin.  C’eft  fans 
doute  en  vertu  de  cette  caufe  qu’Hypparque  a vu  deux  fois  éclairée  dans 

(a)  Ptolémée , Almag.  Lit.  III,  c.  x.  (i)  UH, 
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un  même  équinoxe  la  partie  inferieure  du  cercle  des  armilles  (a).  Tout 
•cela  fuftiroit  bien  pour  juftitier  Ptolcmée , fi  fon  réfultat , lans  être  exaét, 
étoit  didcrenc  de  celui  d’Hypparque  ; mais  il  eft  le  meme  , & on  a de  la 
peine  à s’empêcher  de  croire  que  Ptolémée  a faic  prêter  les  obfcrvationt 
pour  les  faire  quadrer  avec  les  déterminations  d'Hypparque. 

§ V. 

En  obfervant  deux  éclipfes  de  lune  arrivées  près  de  lcpi  de  la  Vierge, 
Hypparque  crut  s’appercevoir  que  la  longueur  de  l’année  n croit  pas  conf- 
iante. Par  l'une  de  ces  écli-'es , il  trouva  que  l’étoile  précédoit  l’équinoxe 
de  6°  }',  & par  l’autre  feulement  de  50  5';  il  en  conclut  que  cette  diffé- 
rence de  pofition  étoit  due  au  foleil  , dont  il  fe  fervoit  pour  déterminer 
le  lieu  de  l’étoile  , & que  les  retours  de  cet  aftre  , à la  même  diftance  de 
l’étoile,  ne  s’étoient  pas  faits  en  rem*  égaux.  Cependant  il  avouoit  lui-même, 
dans  fon  livre  du  Changement  des  points  équinoxiaux , qu’il  n’avoit  jamais 
trouvé  une  quantité  allez  fenfible  pour  établir  cette  variation.  Il  dit  de  plus 
qu’elle  n’a  jamais  furpalfé  trois  quarts  de  jour  ; ce  feroit  beaucoup  : mai* 
Ptolémée  fait  voit  que  la  différence  n’a  jamais  excédé  les  bornes  des  erreurs 
de  l’obfervation  (é). 

§•  V I. 

Bount  aud  remarque  qu’Hyppnrque  & A (trafic  (nous  ignorons  ce  qu’croit 
cet  Adrafte)  ayant  rejeté  l’hvpothèfe  monftrueufe  des  homocentriques,  s’em- 
parèrent des  excentriques  Sdesépicycles,  8c  en  firent  les  fondemens  de  leur 
calcul.  Ce  qui  fit  adopter  ces  hypothèfes  à Hypparque  , c’eft  la  découverte 
de  l’inégalité  du  foleil  : il  la  reprefenta  d’abord  par  un  épicycle. 

Soit(_/?£.  18)  A BP  l’orbite  du  foleil  autour  de  la  terre , qui  cft  en  C ; 
foit  l’épicycle  KGS,  & le  foleil  en  S ; pendant  que  le  centre  de  l’épi— 
cycle  A décrit  le  cercle  A BP,  le  foleil  S décrit  l’épicyde  KGS,  & ce!» 
dans  un  tems  égal.  Le  centre  A de  lcpicycle  étant  parvenu  en  B , le 
foleil  eft  en  D , il  paroît  moins  avancé  qu’il  ne  devroit  l’être  de  la  valeur 
de  l’arc  ou  de  l’angle  BCD,  puifque  par  fon  mouvement  uniforme  , il 
devoir  être  vu  en  B , dans  la  direûion  CB.  De  l’autre  côté , le  centre  de 
l’épicycle  étant  en  H , le  foleil  eft  en  M , & fa  longitude  cft  augmentée 


’ (a)  Almag.  Lit.  Ill.c.  1.  Mémoires  Jjjftcaicmie  des  Science», 

(i)  Ibid.  nos  , p. 
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de  l’angle  MCH , comme  elle  étoit  diminaée  en  B.  11  n'y  a qu’en  S & en 
N que  le  foleil  foie  vu  dans  le  même  point , ou  dans  la  même  direction 
où  il  feroit  vu , fi  fa  vîtefle  étoit  toujours  la  même  ; avec  cette  différence 
feulement  qu’en  S , il  eft  plus  éloigné  de  la  terre  C , qu'il  ne  l'eft  en  N 
de  toute  la  quantité  du  diamètre  de  l’épicycle.  Dans  les  pofitions  intermé- 
diaires , le  centre  de  lepicycle  étant  en  P & le  foleil  en  O , l’inégalité  , 
qui  diminue  n'eft  plus  repréfentée  que  par  l’angle  O CP.  Il  eft  clair  qu’il 
ne  s’agit , pour  repréfenter  les  diminutions  & les  accroiffemens  de  la  vîtefle 
du  foleil  , que  de  déterminer  la  grandeur  de  lepicycle , de  maniéré  que 
l’angle  BCD  foit  égal  i la  plus  grande  inégalité  du  foleil.  Hypparque 
trouva  que  le  rayon  de  cet  épicycle  devoit  être  au  rayon  du  déférent  comme 
5 eft  i no  (a). 

11  repréfenta  enfuite  cette  inégalité  par  un  cercle  excentrique. 

Soit  (fig.  î y ) A E B D l’écliptique , C le  centre  où  eft  placée  la  terre  ; 
foit  H N O M l’excentrique  , l’orbite  du  foleil  qu’il  décrit  uniformément } 
il  eft  évident  que  du  point  C , le  foleil  rappotré  à fccliptique  AEBD, 
paroitra  décrire  la  partie  DAE,  dans  un  teins  beaucoup  plus  court  que  la 
partie  DBE,  puifque  dans  la  première  il  ne  décrira  dans  fon  orbite  que 
l'arc  MON  , tandis  que  dans  la  fécondé  il  décrira  tout  l’arc  MH  N.  On 
conçoit  que  la  proportion  de  l’inégalité  dépend  de  la  diftance  des  deux 
centres  qu’on  appelle  l’excentricité. 

Il  trouva  l'excentricité  Cl  de  a ; parties , dont  le  diamètre  en  contient  i xo. 

Il  en  téfulte  que  la  plus  grande  inégalité  du  Ij^il  croit  de  a°  aj'.  Enfuite 
il  ne  fut  pas  difficile  de  diftribuer  cette  inégalité  relativement  à chaque  point 
de  l’orbite  du  foleil , en  fuppofant  que  le  mouvement  égal  autour  du  point  I, 
eft  vu  par  un  œil  placé  au  point  C, 

Les  points  S dans  i’épicycle  , & le  point  H dans  l’excentrique  , ou  l’iné- 
galité eft  nulle , où  le  foleil  eft  le  plus  éloigné  de  la  terre  eft  l’apogée 
que  Piolcmce  appelle  le  point  de  la  plus  grande  longitude.  Hypparque  dé- 
termina qu’il  étoit  placé  dans  50  £ des  Gémeaux,  à 14°  j de  diftance  du 
folftice  d’été.  Le  point  N dans  lepicycle  , & le  point  O dans  l’excen- 
trique , où  l’incgalité  eft  nulle  aufti , mais  où  le  foleil  eft  le  plus  près  de  la 
terre  , eft  le  périgée , que  Ptoléniée  appeloit  le  point  de  la  plus  petite  lon- 
gitude (é). 


(a)  Ptolémcc , Almag. 


(J)  Almag.  LU.  III,  c.  4. 


Il 
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Il  eft  bon  de  remarquer  que  Ptolémée  donne  coures  ces  déterminations 
comme  les  tiennes  , mais  elles  font  d’Hypparque  , i°.  parce  qu’Hypparque 
s’étant  toujours  fervi  du  lieu  du  foleil  comme  d’un  terme  de  compataifon , 
auquel  il  rapporte  le  lieu  de  la  lune  & des  étoiles  , avoir  befoin  de  table* 
où  les  mouvemens  du  foleil  fuflenc  repréfencés.  i°.  Ptolémée  n'y  a pas 
meme  fait  de  corre&ions  • fi  cela  étoic , il  n’auroit  pas  manqué  de  le  dire  , 
comme  il  a eu  foin  de  le  faire  dans  d’autres  occafions.  Au  contraire  dans 
celle-ci , il  eft  die  expreflement  (a)  que  fes  déterminations  font  conformes  i 
celles  d’Hypparque.  Elles  appartiennent  donc  à cet  aftronàme. 

§.  V I L 

Nous  avons  revendiqué  en  l’honneur  d’Hypparque  la  découverte  de  1 équa- 
tion du  cems,  quoique  Ptolémée  ne  le  cite  point  [b).  11  nous  paroît  difficile 
qu’elle  ait  échappé  à cet  habile  aftronôme  j nous  avons  d’ailleurs  une  raifort 
décifive  que  nous  dirons  dans  fon  lieu. 

Hypparque  connut  les  deux  caufes  d’inégalité,  qui  naiffent  & de  1 inéga- 
lité même  du  mouyement  du  foleil  dans  l'écliptique , & de  l’obliquité  de  ce 
cercle  fur  l’équateur.  Il  dit  que  leurs  effets  ne  font  pas  fenfibles  d’un  jour  à 
l’autre,  mais  qu’ils  le  deviennent , en  s'ajoutant  les  uns  aux  autres  pendant 
un  certain  nombre  de  jours.  Il  s’éroit  fort  trompé  fur  la  quantité  de  cette 
équation , qu'il  faifoit  de  j 3'  ao";  ce  qui,  du  teins  où  elle  eft  fouftraftive, 
nu  tems  où  elle  eft  additive , pouvoit  faire  une  différence  de  s h 6'  4°  • 

L’équation  du  tems  calculée  aujourd’hui  rigoureufement , n’eft  qu  a peu- 
plés le  tiers  de  cette  quantité. 

Ptolémée  dit , & fans  douce  d’après  Hypparque , quelle  eft  négligeable 
dans  les  obfervations , excepté  dans  celles  de  la  lune.  En  effet  dans  1 ébauche 
des  théories  aftronoroiques  , l’incertitude  , même  d’une  heure  , ne  pro- 
duisit que  1 à 3'  fur  le  lieu  du  foleil,  &C  moins  fur  celui  de  quelques  autres 
planètes  3 quantité  à peu  près  équivalente  à l’erreur  des  obfervations  de  ce 
tems.  Quant  à la  lune  , la  différence  pouvoir  aller  à 36'  fur  la  longitude  ; 
il  falloir  y avoir  égard  : aufli  Ptolémée  n’y  manque-t-il  pas  dans  les  calcul* 
qu’il  nous  a laides. 

Cette  inégalité  des  jours  feroit  bien  plus,  grande  , fi  on  comptoir  le  jour 
d’un  lever  ou  d’un  coucher  du  foleil  à l’autre.  Elle  ne  dépendroit  plus  de 


■ fa)  Almag.  LU.  III , c.  4,  (J>\  Ibii'  e<  10, 

Tomel.  Oo« 
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l’afcenlion  droite , mais  de  l'afcenfîon  oblique  du  foleil.  Il  y auroît  encore 
un  autre  inconvénient  : c’eft  que  les  afcenfions  obliques  n’étant  pas  les 
memes  dans  les  diuétens  climats,  & croilïant  avec  1 obliquité  de  la  fphere, 
l’équation  varicroit  en  confcqucitce  , félon  les  latitudes  ; c’eft  ce  qui  décida 
Hypparque  à compter  le  jour  d’un  midi  à l'autre,  lldc  de  caufâ  , dit  PtO" 
lemée  , diei  naluralis  pnmïpium  non  ab  ortu  folis  aut  occafu  , fed  i.  meridb t 
conjlïtuirr.us  , &c.  Riccioli  (a)  penfe  qu'Hypparque  commcnçoic  le  jour  4 
minuit,  ce  qui  revicndroit  au  même.  Peut-être  auroit-il  voulu  fe  con- 
former à l’ancien  ufage  des  Egyptiens  ; mais  il  eft  bien  plus  naturel  de 
commencer  le  jour  aftronomique  au  moment , où  on  obferve  plus  particu- 
lièrement le  foleil , dont  le  mouvement  réglé  la  durée  du  jour.  Cette  raifoa 
a dû  guider  Hypparque  ; & d'ailleurs  fi  Ptokimce  eût  faic  quelque  chan- 
gement à cet  égard  , il  n’auroit  pas  manque  de  le  faute  remarquer. 

§.  V I I L 

Hypparqu*  , paffant  de  la  recherche  des  mouvemens  du  foleil  à celle 
des  mouvemens  de  la  lune  , trouva  de  grandes  reflources  dans  l’aftronomie 
& dans  les  périodes  des  Chaldéens.  Nous  avons  vu  {b)  que  leurs  aftronômes 
avoient  deux  périodes  , l’une  de  65851  j-,  pendant  laquelle  la  lune  faifoit 
159  révolutions  à lcgard  de  l’apogée  , 14a  à l’égard  du  nœud,  & 141  révo- 
lutions, plus  to°  40'  dans  le  zodiaque,  ou  4 l’égard  d’une  même  étoile» 
La  fécondé  période  étoit  celle  de  19756’,  que  l’on  avoir  obtenue,  en 
triplant  la  première , pour  éviter  la  fradion  d’un  tiers  de  jour.  Ces  périodes 
n’embradênc  que  des  révolutions  moyennes , que  les  Chaldéens  ccmnoif- 
foient  allez  bien  (c).  Hypparque  , pour  les  perfeéfcionner , compara  toutes 
les  obfervations  qu’il  avoic  recueillies  avec  les  (tenues , & il  trouva  que 
dans  l’intervalle  de  4167  mois,  ou  de  116007  jours  & une  heure,  la  lune 
faifoit  4.5 7 j révolutions  à l’égard  de  fon  apogée,  &r  4711  révolutions 
moins  70  £ 4 l’égard  du  zodiaque , ou  des  étoiles.  Mais  la  latitude , te  par 
conféquent  les  éclipfes,  ne  reviennent  les  mêmes  qu’au  bout  de  5458  mois,, 
pendant  Jefqucls  la  lune  fait  5915  révolutions  4 l’égard  de  fon  nœud.  Ce 
fonc  ces  longues  périodes  , qui  ont  fait  dire  à Dominique  Caflini  (</), 
qu’Hypparque  s croit  fervi  d’obfervarions  trcs-anciennes.  Hypparque  trouva 


(a)  Almag.  Totn.  I , p.  54.  (c)  Ibid.  p.  371. 

W Altton.  anc.  p.  iJS  (i { ; Mém.Acaa.  Sc.  T.  VUI,  p.  J U(. 
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encore  une  période  de  15 1 mois  pendant  lefquels  la  lune  faifoit  169  révo- 
lutions à l’égard  de  Ton  apogée  (a). 

De  rout  cela  on  déduit  ainâ  ces  différentes  révolutions , telles  qu’Hypparque 


les  établiilbic. 

Révolutions  de  la  lune , Suivant  lïypparque.  Suiv.  les  modernes. 

A l’égard  du  foleil.  . . . 19  ii  44'  }"j  J 19  11  44  3 (A) 

De  l’apogée.  «...  17  ij  18'  34"  £ T 17  13  18  34 

Du  nœud 17  5 5'  3 5"  f l *7  5 5 *î 

Du  zodiaque i7  7 43'  13"  J 17  7 43  11 


On  voir  qu’Hypparque  avoir  perfe&ionné  les  moyens  mouvemens  qu’il 
avoir  trouvés  établis  chez  les  Chaldéens  (c) , & cet  aflronôme  les  avoir  auffi 
bien  déterminés  qu’ils  le  font  aujourd’hui.  Tour  ce  que  nous  avons  pu 
faire  fur  ce  point , a été  d’égaler  les  anciens , qui  avoient  derrière  eux  une 
fuite  d’obfervations , laquelle  n’exiftoir  plus , ni  aucune  autre  pareille,  quand 
l’aftronomie  a recommencé  chez  nous.  Obfervons  encore  que  quelque  pecitcs 
que  foieur  les  différences  de  ces  révolutions  d’Hypparque  aux  révolutions 
que  nous  obfervons  aujourd’hui , toutes  ces  différences  font  en  excès  ; elles 
font  par  conféquent  favorables  à l’opinion  , déjà  bien  fondée  , que  le  mou- 
vement de  la  lune  s'accélère. 

§.  I X. 

Il  eft  impofïîbîe  qu’Hypparque  ne  foit  pas  l’auteur  de  la  découverte  de 
la  parallaxe , quoique  Ptolémée  ne  le  dife  pas  expreflément.  Il  n’auroit  pu 
faire  ufage  des  obfcrvations  de  la  lune  affeétées  de  cette  erreur.  On  a vu 
que  la  lune  lui  fervit  à déterminer  le  lieu  des  étoiles  3 d’ailleurs  il  y a 
un  palfage  de  Pline  où  cet  auteur  femble  avoir  cette  découverte  en  vue. 
Pojl  eos  utriusque  Jlderls  curfum  in  fexccntos  annos  pw.inuit  Hypparchus  , 
menfes  geruiu m , dits  & haras  , ac  fitus  locorum  , & vifus  populorum  cotn- 
plcxus  (d).  Cette  dernière  phrafe  , Jltus  locorum  & vifus  populorum  com- 
plexe , nous  paroît  évidemment  défigner  la  parallaxe  de  la  lune.  De  plus , 
Achillcs  Tatius(e)  nous  a confervé  le  titre  d’un  ouvrage  qui  confirme  ce 
que  nous  avançons  ici  ; c’étoir  un  traité  des  édipfes  de  foleil  pour  chacun 


(a)  Almag.  Lit.  IV.  c.  ».  { c ) Afhon.  anc.  p.  37t. 

(A)  M,  dt  la  Caille,  Elcraea*  d’aftron.  </)  Liv.  Il , c.  1». 

(«)  C.  if,  p.  ijj. 
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des  fept  climats.  Ces  éclipfes  ne  font  différentes  , fuivant  les  climats , que 
par  la  parallaxe.  Quelqu’imparfait  que  pût  être  cet  ouvrage , il  prouve 
qu’Hypparque  eft  l’inventeur  des  parallaxes , du  moins  à l'égard  de  Ptolcmée, 
car  le  même  paflage  cite  deux  autres  aftronômes  inconnus , Orion  & Apoî» 
linaris.  L’ordre  même  de  ces  noms»  tels  qu’il  les  cite,  Otion,  Apollinaris, 
Ptolémée  & Hypparque , où  Hypparque  eft  nommé  le  dernier,  quoique  venu 
avant  Ptolémé , fait  croire  que  cet  ordre  eft  renverfc , &c  qu’Hypparque  eft 
réellement  le  premier. 

§.  X. 

Hypparque  , pour  repréfenrer  l’inégalité  de  la  lune , employa  un  épicycle  ; 
le  problème  étoit  ici  un  peu  plus  difficile.  Dans  la  théorie  du  foleil , la  dif- 
férence des  intervalles , écoulés  entre  les  folftices  & les  équinoxes,  lui  avoit 
donné  tout  de  fuite  la  plus  grande  inégalité  ; dans  la  recherche  préfente , chaque 
édipfe  tui  donnoit  une  quantité  de  cette  inégalité,  mais  il  ne  pouvoir  pas  être 
affiné  d’avoirobfervé  la  plus  grande  : voici  comment  il  s'y  prit  pour  y fupplcer(a) . 

Il  fuppofa  ( f.g . 10)  que  tandis  que  le  centre  de  l’épicyde  étoit  emporté 
autour  de  la  terre  T,  9c  décrivoit  le  zodiaque  en  17»  7h  4j'  ij"-,  la  lune 
tournoit  dans  lepîcydc , 6c  dans  le  tems  où  les  Chaldcens  6c  lui-même  avoient 
remarqué  que  l'inégalité  fe  rétabliffoit , c’eft-à-dire  , en  17'  i}h  18'  $4",  & 
comme  il  fuppofoit  ces  deux  mouvemens  uniformes , il  pouvoir  affigner 
les  arcs  décrits  dans  un  tems  déterminé.  Il  choifit  trois  obfervations , & il 
fuppofa  la  lune  en  A , en  B & en  C.  ConnoifTant  le  moyen  mouvement,  il 
avoic  les  angles  ALB  & B LC,  qui  font  la  quantité  du  mouvement  delà 
lune  dans  l’épicycle  entre  les  deux  obfervations.  Il  avoit  enfuite , par  obfer- 
vation  , les  différences  du  mouvement  vrai  au  mouvement  moyen  pour 
l’inftant  de  ces  trois  obfervations  : foient  les  différences  repréfentces  par  les 
angles  FT  A , FTB , FT C , il  connoiflôit  les  différences  ATB  , CTB  , 
& le  problème  fe  réduit  à ceci.  Trois  lignes  indéfinies  TA  , TB,  TC, 
qui  forment  entr’elles  deux  angles  donnés , coupent  un  cercle  en  trois  points 
A,  B,  G,  tels  que  les  angles  ALB  , BLC  font  donnés  , trouver  le  rap- 
port du  rayon  B L de  ce  cercle  i la  diftance  T L de  fon  centre  L au  point 
T.  11  eft  aifé  de  fentir  que  le  problème  eft  déterminé , & qu’il  n’y  a qu’un 
feut  rapport  entre  BL  Sc  LT,  qui  puiflè  fatisfaire  aux  conditions,  & que 
ce  rapport  étant  fixé,  la  plus  grande  inégalité  eft  déterminée  par  l’angle  BTL» 

(«)  AJmag.  LU.  1K,  c.  t Ci  11, 
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§•  X I. 

m 

It  effaya  de  repréfenter  auffi  cette  inégalité  par  un  cercle  excentrique.  Le 
problème  eft  à peu  près  le  meme.  Etant  donnés  (fig.  a»)  les  angles  ACB^ 
B CD  des  mouvemens  moyens  autour  du  centre  C,  & les  angles  AEB, 
B ED  des  mouvemens  vrais  , vus  du  point  E,  trouver  le  rapport  de  l’ex- 
centricité C E au  rayon  du  cercle  C F. 

Ces  deux  fuppofitions  doivent  donner  les  memes  réfultats  -,  mais  Hyp- 
parque  fe  trompa  dans  le  calcul.  11  trouva  par  la  première  le  rapport  de  4 ||  à 
60,  & par  la  fécondé  celui  de  6 £ à 60.  Il  crut  que  Ja  différence  des  réfultats 
venoit  des  fuppofitions  (a)  ; il  concluoic  en  conféquence  la  plus  grande 
équation  de  la  lune  de  40  54'  par  la  première , & de  50  49'  par  la  fécondé. 
Mais  Ptolémée  fit  voir  depuis  (é)  qu’Hypparque  , en  calculant  les  éclipfes 
qu’il  avoir  choifies , s’étoit  trompé  fur  les  intervalles  qui  les  féparent , & 
queiqi  efois  auffi  fur  les  lieux  correfpondans  du  foleil , qu’il  avoir  fuppofés. 
Ptolémée  y fait  ufage  de  la  différeuce  du  tems  vrai  au  rems  moyen , 6c  la 
preuve  qu’Hypparque  en  avoit  fait  également  ufage , c’eft  que  Ptolémée  ne 
dit  point  le  contraire  \ ca  qu’il  n’auroit  pas  manqué  d’indiquer  comme  une 
fource  d’erreur  : donc  Hypparque  eft  l’inventeur  de  l’équation  du  tems. 

§•  XII. 

Hypparque,  comme  nous  l’avons  dit,  s’occupa  des  parallaxes  (e)  ; il 
reconnut  quelles  étoient  proportionnelles  à la  diftance  de  l’aftre  à la  terre. 
Il  alla  même  jufqu’à  voir  que  ces  parallaxes  étoient  le  feuL  moyen  de  décou- 
vrir la  proportion  des  diftances  ; en  forte  qu’on  ne  pourroit  connoître  la 
diftance  d’un  aftre , qui  n’auroit  point  de  parallaxe , ou  pour  lequel  la  terre 
ne  ferait  qu’un  point.  Voilà  la  bafe  de  la  doârine  des  parallaxes. 

» Soit  {fg . îa)  AB  , le  globe  de  la  terre , L la  lune , ou  tel  antre  aftre 
qu’on  voudra , qui  du  point  B eft  rapporté  en  C , 6c  du  point  A en  D 
dans  le  ciel  étoilé  , la  parallaxe  eft  l’angle  ALB  formé  au  centre  de  la 
lune  par  les  deux  rayons  vifuels  ALB,  B LC.  On  voit  que  plus  le  point  L 
fera  près  de  la  terre , plus  cet  angle  fera  grand.  On  démontre  qu’il  eft 
exactement  proportionnel  à la  diftance  LE.  Si  la  lune  eft  en  F , l’angle 
AFB  de  la  parallaxe  fera  beaucoup  plus  grand  que  l’angle  ALB*  en  éloi- 


. (a)  Pt disait,  Aiœag.  Lihro  IV, 

' ap.  lï. 


(J>)  Ibidem . 

(c)  Supra  p.  £4- 
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gnant  le  point  L de  la  terre,  cet  angle  diminue;  & en  l’éloignant  à une 
diftance  infinie,  il  arrivera  que  les  points  A & B,  vus  de  cette  diftance 
infinie  fe  confondront,  le  glç>be  AB  ne  paroi :ra  plus  que  comme  un  point, 
& tous  les  rayons  vifuels  AL  , BL  étant  comme  parallèles  ne  feront  plus 
d'angle  fenfible.  Il  n’y  aura  donc  point  de  parallaxe , Sc  cette  diftance  infinie 
fe  refufera  à l’induftrie  humaine. 

§.  XIII. 

Il  fuit  de  tout  ceci  que  fi  l’on  a les  parallaxes  de  deux  aftres , on  aura 
le  rapport  de  leurs  diftances  ; ou  que  fi  l’on  a différentes  parallaxes  du 
même  aftrc  , dans  differentes  circonftances , on  aura  le  rapport  des  diffé- 
rentes diftances  de  cet  aftre  ; ou  réciproquement , par  le  moyen  du  rapport 
des  diftances  , on  aura  celui  des  parallaxes.  11  parait  qu’Hypparque  n'a  pas 
été  plus  loin , Sc  qu  il  n’a  pas  connu  le  moyen  de  les  obferver.  La  méthode 
nous  a paru  devoir  cite  réfervée  & attribuée  à Pcdémée  {a).  Faute  de 
pouvoir  l’obferver  direâcment , Hypparque  la  chercha,  dit -on,  par  la 
parallaxe  du  foleil  (é)  ; 8c  cela  eft  d’autant  plus  fingulier  qu’il  doutoit  fi  le 
foleil  avoit  une  parallaxe.  Audi  tous  les  réfultats  qu’il  obtint  étoient-ils 
fort  incertains.  Il  effaya  par  quelques  conje&ures  d'eftimer  la  diftance  du 
foleil  à la  terre.  Nous  préfumons  qu’il  fe  fervit  d’une  méthode  à peu  près 
femblable  à celle  dont  Ptolémée  a fait  ufage  (c) , & que  cet  aftronôme  a fana 
doute  perfeétionnee.  11  y a apparence  qu’il  ne  fut  pas  content  de  fes  déter- 
minations , puifqu'elles  ne  nous  ont  pas  été  confervées  ; d'ailleurs  il  lui 
manquoit  une  épreuve  nécefTaire  pour  fonder  fa  confiance,  c’étoit  de  pouvoir 
comparer  les  parallaxes , ainfi  déduites  du  calcul , à celles  qui  affeétent 
réellement  les  obfcrvatious.  Mais  outre  qu’il  n’a  peut  - être  pas  connu  la 
méthode  de  les  obferver , il  aurait  fallu  que  la  théorie  de  la  lune  fût  a (Te* 
avancée  pour  pouvoir  calculer  fon  vrai  lieu  par  les  tables  , & le  comparera 
fon  lieu  apparent  dans  le  ciel.  Or  la  fécondé  équation  de  cette  planete  n’a 
été  découverte  que  par  Ptolémée  ; Hypparque  lailïà  trop  imparfaite  la  con- 
noiflance  des  mouvement  de  la  lune  : cet  obftacle  étoit  infurmontable , Sc  ce 
fut  fans  doute  ce  qui  l’arrêta. 

§.  XIV. 

On  juge  bien  qu’Hypparque  ne  négligea  pas  l'obfervacion  des  diamètres  ; 


(a)  Suprà , p.  177. 

(A)  Almag.  Lit,  V,  c,  a, 
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i!  fiiifoit  celui  de  1»  lune  de  ; }'  j , puifque  Ptolcmée  dit  qu’il  le  trouva  de 
la  6 50e  partie  du  zodiaque  (a)  , Si  le  diamètre  de  l’ombre  de  la  terre  dans 
les  moyennes  diftances  de  deu;  fois  & demi  le  diamètre  de  la  lune.  Ce 
diamètre  de  j j' j croit  fans  doute  aufli  celui  des  moyennes  disantes  ; car, 
félon  T liéon  (i) , il  faifoic  le  diamètre  de  la  lune  apogée  de  30',  & celui 
de  la  lune  périgée  de  3 

Ptoléinée  ne  dit  point  qu’Hypparque  eût  mefuré  le  diamètre  du  foleil  j il 
n’ell  cependant  gueres  vrailemblabie  que  cet  aftronôme  y ait  manqué , puif. 
qu’il  avoit  inventé  un  infiniment  exprès  pour  cette  efpece  d’obfervaûons. 
Mais  011  peut  trouver  la  raifon  pourquoi  il  n'eft  pas  queftion  de  la  mefute 
de  ce  diamètre.  Ariftarque  avoit  établi  (c)  que  les  diamètres  du  foleil  &c 
de  la  lune  font  en  raifon  de  leurs  diftances  ; ce  qu’il  faut  entendre  des 
diamètres  vrais,  Si  ce  qui  fuppofe  que  les  diamètres  apparens  étoient  égaux. 
Ptolcmée  dit  lui-même  que  le  diamètre  du  foleil  ne  varie  point , & qu’il  eft 
le  meme  que  celui  de  la  lune  dans  fa  plus  grande  dillance.  Il  y a doue  appa- 
rence que  cette  affertion  e(l  d'Hypparque  , Si  que,  comme  il  croit  reconnu  , 
depuis  Ariftarque , que  les  diamètres  appareils  de  ces  deux  aftres  croient  les 
mêmes  , il  fufEfoit  d’en  mefurer  un  des  deux  , ou  du  moins  de  rapporter  la 
mefure  de  l’un  des  deux.  D'ailleurs  Clcomede  ( d ) dit  qu’Hypparque  faifoic 
le  foleil  1 50  fois  plus  gros  que  la  terre.  11  n’étoit  pas  homme  à fe  former 
cette  opinion  autrement  que  fur  des  obfervations.  Proclus  (e)  dit  formel- 
lement qu’il  avoit  obfervé  l’un  Si  l'autre  de  ces  diamètres,  en  quoi  il  avoir 
été  fuivi  par  Ptolémée. 

§.  X V. 

L’ instrument  inventé  par  Hypparque  eft  appelé  dinptra  ; c'croit  un 
angle  formé  par  deux  réglés  , longues  de  quatre  coudées  ou  de  fepr  pieds 
environ  (/)  , dont  l’une  ( fig . 13  ) AB  étoit  fixe  fur  deux  autres  réglés  BC, 
A D , jointes  enfemble  par  une  cinquième  réglé  D E.  L’autre  réglé  AC 
étoit  mobile  fur  le  centre  A & fur  la  réglé  BC.  En  A , en  B Si  en  C 
étoient  trois  pinnules , Si  l'oeil  placé  en  A dirigeoic  la  réglé  mobile  jufqu’à 
ce  que  les  extrémités  du  diamètre  de  l’aftre  fuffent  vues  chacune  par  une  des 
pinnules  B & C (g).  On  voit  que  l'idée  de  cet  inftrument  eft  due  4 celui 


(d)  Almag.  Lit.  IV,  c.  9. 

(4)  Comment,  fur  1 Almag. 
(<)  Soprh,  p.  4J». 

C d ) De  mundo  , Lit.  II,  e,  t. 


P.iccioli , Almag.  T.  I,  p.  1»#. 
(O  Hypothyp.  p.  3 97- 
(/)  Infra  , ficlairc.  Liv.  HL 
(g)  Proclus,  Hypothyp.  p.  j». 
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dont  Archimede  a fait  ufage  (a)  pour  la  meme  recherche.  L’intervalle  BC 
compris  entre  les  pinnules,  tient  lieu  du  cylindre  , & eu  regardant  à la  fois 
pat  les  trois  pinnules , on  eft  sûr  que  l’angle  BAC  eft  celui  qui  eft  formé 
par  les  deux  rayons  vifuels.  Cela  nous  donne  lieu  de  foupçonner  qu’Hypparque 
poutroit  bien  être  l'inventeur  des  pinnules.  Il  paroît  certain  que  les  pinnules 
n’exiftoient  pas  au  tems  d’Archimede,  c’eft  à dire,  ai  5 ou  110  ans  avant 
J.  C.  ; fans  quoi  cet  habile  homme  les  eût  appliquées  à fon  inftrument , 
& n’eût  pas  eu  befoin  de  la  correction  ingénieufe  dont  nous  avons  parlé. 
Hypparque  flonlToit  entre  t<58  & 119  ans  avant  J.  C.  ; l’invention  des  pin- 
nules a donc  fuivi  de  près  la  mort  d'Archimede,  & peut  être  par  conféquent 
due  au  génie  d'Hypparque  : car  dans  ce  fiecle  , on  étoit  plus  capable  de 
donner  aux  înltrumcns  cette  efpece  de  perfection , que  le  fondateur  de 
l’aftronomie  ? 

§.  XVI. 

Il  eft  certain  que  les  moyens  mouvemens  des  planètes  & leurs  révolu- 
tions ont  etc  bien  connus  d’Hypparque.  Ptolémée  ne  rapporte  point  les 
obfervations  fur  lefquelles  ces  révolutions  font  déterminées  j & fon  filence 
d cet  égard  nous  paroît  une  preuve  que  ces  déterminations  ne  font  point 
de  lui , mais  d’Hypparque.  En  combinant  les  obfervations  anciennes  des 
apparitions  , des  dations  Sc  des  rétrogradations  des  planètes , il  reconnut 
qu’il  s’écouloit  entre  deux  apparitions  d’une  même  planete  un  intervalle 
de  tems  toujours  à peu  près  le  même  , qui  étoit  la  durée  de  fa  révo- 
lution à l’égard  du  foleil.  Voild  le  réfulcat  de  ces  combinaifons  relativement 
eux  cinq  planètes. 

ffombre  des  révolutions.  Tems  écoulé.  Durée  de  la  révolution; 
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Quant  à l’autre  révolution , pendant  laquelle  les  planètes  parcourent  le 
zodiaque  entier , tant  qu’on  a cru  que  Vénus  Sc  Mercure,  qui  s’écartent 


fa)  Supra  , p,  10. 
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peu  du  foleil , tournoient  aurour  de  la  terre  , on  a dû  croire  que  leurs  révo- 
lutions dans  le  zodiaque  croient  égales  1 celle  du  foleil , c’eft-à-dire  , préci- 
sément d’un  an.  Prolémée  rapporte  que  Saturne  en  59  ans  il  1 6h  faifoic 
deux  fois  le  tour  du  zodiaque  , & i°  45'  de  plus  5 Jupicer  en  70  ans  360* 
4h,  fix  fois  moins  40  50'  ; Mars  en  79  ans  ji  4h,  quarante -deux  fois 
plus  30  10'  (u)  : d’où  on  peut  déduite  tout  de  fuite  le  tems  des  révolutions 
de  ces  planètes  à l’égard  du  zodiaque  , que  nous  comparons  en  même  tems 
avec  celle  que  l’on  trouve  dans  les  élémens  de  M.  l’abbé  de  la  Caille. 


Révolutions  anciennes . Révolutions  modernes . 
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§.  xvii. 

Os  eft  allez  généralement  petfuadé  aujourd’hui  que  c’eft  à Hypparque 
qn’efl  dû  le  catalogue  des  étoiles  , confervé  dans  l’AImagefte  , & que 
Ptolémée  , comme  il  le  dit  lui-même  (é) , n’a  fait  qu’ajouter , aux  pofitions 
obfervces  par  cet  aftronôme , les  1°  40'  de  différence  qu’il  y avoit  entre 
ces  pofitions  & les  fiennes  ; Ptolémée  parle  à la  vérité  comme  un  homme 
qui  a tout  fait  fur  fes  propres  & feules  obfervations.  Il  dit  feulement  qu’il 
a changé  quelque  chofe  aux  figures  des  conftellations  des  anciens , comme 
ceux-ci  en  avoient  ufé  1 l’égard  de  ceux  qui  les  avoient  précédés.  Forma • 
tionibus  quoque  ipfis  per  fingulas  Jlellas , non  iifdem  penilùs  ( quitus  & prifù ij 
uiïmur ,ficut  neque  illi  antiquijjimorum  qui  ante  ipfos  fuerunt  (c).  Ceci  prouve, 
pour  le  dire  en  pafTant , combien  les  figures  des  conftellations  ont  fubi  de 
changemens  pat  la  fucceflîon  des  tems.  Prifci , ce  font  fans  doute  les  pre- 
miers aftronômes  d’Alexandtie  , ou  peut-être  les  Chaldéens  , qui  ont  fait 
des  changemens  à la  fphere  qu’ils  avoient  reçue  des  antiquijjtmi , qui  ont 
précédé  les  Chaldéens.  Au  refte  il  ne  faut  pas  toujours  en  croire  la  vanité 
de  Ptolémée  fur  fa  parole.  On  peut  prouver  qu’il  s’eft  approprié  , dans  fon 
grand  ouvrage  , bien  des  chofes  qui  n’étoient  point  à lui.  On  voit  qu’Hyp- 
parque  étoit  célébré  par  le  dénombrement  des  étoiles  au  tems  de  Pline  , 
qui  vivoit  50  ou  60  ans  avant  Ptolémée  ; que  le  travail  d'Hypparque  y eft 

(a)  Ptolémée,  Almag.  Litro  IX, 

(up.  J. 

Tome  I, 
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déligné  par  des  détails  qui  le  caraétcrifew  ; ainli  nous  le  rendons  à fort 
véritable  auteur. 

Ulug-Beg , qui  étoit  plus  près  de  la  fourcc  que  nous , n’artribuoit  point 
à ptolémée  la  defeription  du  ciel.  Ante  Ptolemeum  obfervau  fixé  ioix  , 
quas  Pto’emæus  in Juum  Almageftum  rctulit  (a).  C’ctoit  au  moins  l’opinion  de 
ce  tems-li.  Le  commentaire  fur  Aratus  , attribué  fauftement  à Eratofthenes, 
dit  qu’Hypparque  compta  1080  étoiles  (é). 

§.  XVIII. 

Il  faut  releguer  au  rang  des  fables  ce  que  raconte  Scaliger  (c)  d’un  ancien 
Chtilîpe  totalement  inconnu  , qui  compta  les  étoiles  avant  Hypparque,  & 
qui  en  trouva  10^8  : Scaliger  ne  cite  aucune  autorité.  Remarquons  que 
Pline  (</)  dit  que  les  anciens  comptoient  1600  étoiles  dans  les  71  conftel- 
lations , qui  partageoient  le  ciel.  Ce  nombre,  beaucoup  plus  grand  que  celui 
des  étoiles  de  l’Almagefte  , eft  fort  iingulier  ; nous  ne  pouvons  tien  ftatuer 
de  politif  à cet  égard.  Peut-être  étoit-ce  une  ancienne  tradition  de  quelque 
dénombrement  des  étoiles  , fait  dans  les  tems  reculés  & fous  un  ciel  allez 
beau  pour  en  diftinguer  un  plus  grand  nombre.  Hypparque  , déterminant 
tour  par  des  obfervations , ne  tenoit  aucun  compte  des  traditions.  Peut-être 
auffi  Pline  n’a-  r-il  parlé  dans  cet  endroit  que  par  eftimation.  11  favoit 
qu’Hypparque  , à Alexandrie  , ne  pouvoir  voir  le  ciel  entier  : il  en  a 
fuppofé  davantage  , pour  y renfermer  la  partie  du  ciel  qui  n’étoit  pas 
connue  ; mais  il  faut  avouer  que  la  différence  de  îott  à 160e  eft  bien 
confidérable. 

$.  XIX. 

Li  catalogue  de  Prolémée  contient  48  conftellations  j il  paroît  que  celui 
düypparque  en  contient  49.  Pline  dit  (e)  qu'il  y en  avoir  71.  On  a cru 
trouver  une  faute  dans  cet  endroit  de  Pline  (/).  D’abord  la  correction  de 
Scaliger  eft  fufpeâe , par  une  confédération  fort  naturelle.  Pline  compte 
rtfoo  étoiles  , Prolémée  iota  , & puisqu’ils  ne  s’accordent  point  fur  le 
nombre  des  étoiles  , il  n’eft  pas  extraordinaire  qu’ils  ne  s’accordent  pas 
fur  celui  des  conftellations.  En1  outre  , nous  ne  voyons  aucune  iiéccfTîtc  de 


(a)  Prèface'des  Tables  d'Ulug-Bcg,  p.  %.  (d)  Lii.  II,  c.  41. 

(i) /n  Uranologivn , p.  1*1.  ( e)  Ibid. 

W Notes  fui  Manilius,p.  (u  (f)  Scaliger,  Notes  fur  ManUius  , p.  61, 
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Corriger  le  texte , parce  qu’il  y a une  maniéré  fimple  d’expliquer  la  chofe. 
Les  anciens  Chaldcens  avoient  partagé  le  ciel  en  36  conftellations  («) , il- 
paroîr  que  par  une  autre  divifion  on  en  établit  48  ; c’eft  celle  que  nous  a 
laiffee  Ptolémée , foit  que  cette  divifion  appartienne  aux  anciens  Egyptiens, 
foit  à Hypparque  lui-même.  Mais  ces  anciens  Egyptiens  partageoient  chaque 
conflellation  du  zodiaque  en  trois  decani  (t)  j ils  en  coinproient  donc  >6  au 
lieu  de  ta  , & 3 6 hors  du  zodiaque,  faifoient  les  71  dont  Pline  a fait 
mention.  Comme  ces  decani  croient  des  fubdivifions  , Hypparque  , ni 
Ptolémée  n’ont  point  jugé  à propos  de  les  comprendre  dans  le  nombre  des 
conftellations.  Hypparque  en  comptoir  une  de  plus , c’étoit  la  Chevelure  de 
Bérénice , conllellation  récente  alors,  formée  pas  Conon (cj. 

V oici  les  conftellations , fuivant  Hypparque , telles  qu’on  les  trouve  dan* 
Geminus(rf).  ' • ' 

U y en  avoir  1 1 au  nord  de  l’écliptique  ; la  grande  Ourfe,  la  petite  Ourfe, 
le  Dragon  , le  Bouvier,  la  Couronne  boréale , Hercule  oa  l’Agenouillé,  le 
Serpentaire,  le  Serpent,  la,Lyre,  l’Oifeau  ou  leCigne,  la  Eleche,  l’Aigle, 
le  Dauphin , Prtfiüia  Equi  ou  le  Cheval , Géphée , Cafltopée  ,'  Andro- 
mède , Perfée  , le  Cocher,  le  Triangle  ou  le  Delta , & la  Chevelure  de 
Bérénice. 

J 1 Dans  l’ccliptique ; le  Bélier,  le  Taureau , les  Gemeaux  , l’Ecrevifte  , 
le  Lion , la  Vierge  , la  Balance , le  Scorpion , le  Sagittaire , lé  Capricorne , 
le  Verfeau , les  Poiflons. 

16  Au  midi,  la  Baleine,  Orion,  le  Lievre  , le  Fleuve,  qui  vient  de 
l’urne  du  Verfeau , le  Fleuve  d’Orion  ou  l’Eridan , le  grand  Chien  , le 
petit  Chien  , le  Navire  , l’Hidre , la  Coupe  , le  Corbeau , le  Centaure , le 
Loup,  ou,  fuivant  Hypparque,  la  Lance  que  tient  le  Centaure, la  Cafiolette 
ou  l’Autel , la  Couronne  auftrale  , nommée  aulfi  Uranifcus  , & , fuivant 
Hypparque,  le  Caducée  & le  Poiflbn  auftral.  Dans  ces  deux  planifpheres,  que 
nous  avons  fait  graver  planches  VII  & VIII,  on  trouve  aj  conftellations 
boréales , parceque  Tycho  rcflitua  dans  leurs  places  Antinous  & la  Chevelure 
de  Bérénice , qui  dans  le  catalogue  de  Ptolémée  ne  faifoient  pas  des  afterifmes 
à part.  Dans  rhcmifpliere  auftral  on  trouve  44  conftellations  ; favoir,  les  1 5 
d’Hypparque , en  réunifiant , comme  ont  fait  les  modernes , le  Fleuve  qui  fort 
du  Verfeau  avec  le  Verfeau  même  j enfuite  19  modernes.  Lotfque  les 

(a}  Aftion.  anc.  p,  1 ; I. 

(£)  Ibid.  p.  t<o  le  49S, 


( c) Suprd , p.  4 J. 

(d)  Cap.  II. 
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navigateurs  defcendirenr , il  y a deux  cens  ans  au-deli  de  l’cquateur,  & 
vers  le  pôle  auftral , ils  découvrirent  de  nouvelles  étoiles  inconnues  aux 
anciens  ; les  pilotes  en  formèrent  douze  conftellations , que  les  aftronômes 
ont  confervées  : fa  voir  l’Indien , la  Grue,  le  Phénix,  la  Mouche,  le  Triangle 
auftral,  l’Oifeau  de  paradis,  le  Paon,  le  Toucan , l'Hydre  mâle  , la  Dorade, 
le  Poiflbn  volant , le  Caméléon  ; ces  conftellations  furent  obfervées  en 
partie  par  Americ  Vefpuce.  On  y ajouta  depuis  la  Colombe  de  Noé  & 
la  Croix.  M.  Halley  y forma  le  Chêne  de  Charles , en  mémoire  du  chêne 
qui  avoit  fauvé  le  Roi  Charles  II.  Enfin  comme  toutes  ces  conftellations 
laiftoient  encore  de  grands  vides  , M.  l’abbé  de  la  Caille  , qui  a décrit 
avec  tant  de  foin  cette  partie  du  ciel  invifible  pour  nous , & qui  avoit  droit 
d’y  faire  les  innovations  néceflaires  , forma  14  nouvelles  conftellations  , Sc 
il  y confacra  les  inftrumens  des  arts  : 1 , l’Attelier  du  fculpteur , a , le 
Fourneau  chimique  avec  l’alambic  & le  récipient , ; , l’Horloge , 4 , le 
Réticule  rhomboïde  , 5 , le  Burin  du  graveur,  6,  le  Chevalet  du  peintre, 
7 , la  Boufiole , 8 , la  Machine  pneumatique , j , l’Oébnt , 10,  le  Compas  , 
11,  l’Equerre  & la  Réglé , 1 1 , le  Télefcope , 1 3 , le  Microfcope  ,14,  une 
montagne  du  cap  de  Bonne-Efpérance , nommée  la  Montagne  de  ta  table. 
Pour  ne  pas  multiplier  les  planches , nous  avons  réuni  tous  ces  change- 
ment , qui  n’ont  été  faits  que  fuccefüvemcnt  & depuis  Hypparque.  On 
compte  encore  quelques  autres  conftellations  , mais  qui  n’ont  point  été 
adoptées  généralement  ; on  les  trouve  indiquées  dans  l’aftronomie  de  M.  de 
la  Lande  (<>),  Nous  en  parlerons  peut-être  aufti  dans  les  tems  des  aftronômes 
qui  les  ont  propofées. 

5.  XX. 

O K prétend  qu’avant  les  aftronômes  d’Alexandrie,  le  Scorpion  occu- 
poit  dans  le  zodiaque  l’efpace  de  deux  fignes , & qu’il  n’y  en  avoit  en 
tout  que  onze  dans  le  zodiaque.  Cette  opinion  eft  fondée  fur  quelques 
paffages  d’Aratus  , d’Hygin  , d’Ovide  & de  Martianus  Capella.  Ce  dernier 
dit  exprefTément  qu’il  n’y  a que  1 1 conftellations , mais  que  le  zodiaque 
eft  partagé  en  douze  parties , le  fcorpion  en  remplifTant  une  par  fon  coyp st 
te  occupant  par  fes  ferres  l’efpace , qui  fait  le  ligne  de  la  Balance  (é).  Nous 
ignorons  la  raifon , qui  avoir  pu  introduire  ce  changement  dans  les  fignes 


(a)  M.  de  1»  Laade  Aftronomit , an. 


(i)  In nuptiis philolog.  Lib.  y III, /.sis, 
Àiccioli  Alaag.  Tom,  1 , p.  40  t. 
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du  zodiaque , établis  primitivement  au  nombre  de  douze.  Il  eft  certain 
que  la  conftellation  des  Serres  du  Scorpion  porte  le  nom  de  la  Balance 
dans  la  plupart  des  langues  anciennes , en  perfan , en  arabe,  en  fyriaque 
& en  hébreu  (a),  il  eft  certain  que  chez  les  Chaldéens , les  Perfes  (é)  ] 
& les  Indiens  (c),  le  zodiaque  étoit  partagé  en  u fig„es  de  la  plus 
haute  antiquité.  L’ignorance  des  prêtres  d’Egypte,  le  myftere  qu’ils 
affedoient  dans  leurs  explications , les  figures  hyéroglifiques  , qui  font 
devenues  i la  longue  peu  intelligibles , ont  pu  être  les  caufes  de  cette 
innovation.  La  Balance  aura  été  omife  dans  quelques  deferiptions  ; on  aura 
été  obligé  d’étendre  la  conftellation  du  Scorpion , & , en  lui  donnant  deux 
lignes,  d en  faire  occuper  un  par  les  ferres  de  cet  animal.  Hypparque 
mieux  inftruit  de  l’aftronomie  ancienne , par  les  connoifTances  qu’il  avait 
tuees  de  la  Chaldée,  aura  tout  rétabli  dans  fon  état  primitif,  en  replaçant 
la  Balance  dans  le  ciel.  Mais  l’ancien  ufage  a fubfifté  encore  quelque  tems 
& ce  ligne  a confervé  les  deux  noms;  en  forte  que  l’on  a nommé  éga- 
lement  les  deux  plus  belles  étoiles  de  cette  conftellation , les  Badins  de  la 
Balance , ou  les  Senes  du  Scorpion. 


§.  XXI. 

1 HAj£Y  penfi,qu*  h différence  remarquée  par  Hypparque  entre 
la  fphere  d Eudoxe  & la  fienne  avoir  pu  le  conduire  à la  découverte  du 
mouvement  progreflif  des  fixes;  mais  1°.  Il  n’auroir  point  écrit  fon  com- 
mentaire fur  Aratus , il  n’auroit  point  cenfuré  Eudoxe  fi  aigrement  s’il 
eût  deviné  alors  que  les  différences  entre  les  deux  fpheres  venoient  d’un 
mouvement  propre  aux  étoiles,  a».  Si  l’on  objecte  qu’il  n’a  fait  cette  décou- 
verte que  long -tems  après  avoir  écrit  fon  commentaire,  comme  cela  eft 
certain , on  répondra  que  fi  cette  découverte  eût  été  faite  par  la  comparaifon 
des  deux  fpheres , il  n’auroit  pas  déduit  le  mouvement  des  fixes  d’un  degré 
en  loo  ans,  même  eu  rapportant  cette  fphere  i des  tems  fon  antérieurs 
à Eudoxe,  c’eft-i-dire,  au  r is  de  Chiron  ; car  depuis  Chiron  jufqu’i 

Hypparque  , .1  ne  s eft  v,r0n  i aoo  ans , & il  auroit  trouvé  i c 

d .6  de  différence  fur  de-  ''cites  > ce  qui  ,ui  aurojc  Jonné 

'ment  de  15  à 1 6°  eût  été 


près  d’un  degré  en 


d'Ulv  • 
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afTez  conGdcrable  pour  décider  pleinement  la  queftion  ; au  lieu  qu’Hypparque 
douta  lui-même  du  mouve/nent  qu’il  avoit  découvert , il  le  propofa  avec 
réferve , & il  penfa  qu’il  falloir  plus  de  tems  pour  s’en  alïùrer  (a).  Rien 
ne  prouve  mieux  que  , même  en  découvrant  le  mouvement  des  étoiles , il 
regarda  les  différences  qui  fe  trouvoient  entre  fa  fphere  & celle  d’Eudoxe  , 
comme  autant  de  fautes  de  cet  aftronôme. 

M.  du  Tems  (/>)  a remarqué  qu’un  certain  Timée  de  Locres  , cité  par 
Platon  (c) , femble  avoir  connu  avant  Hypparque  le  mouvement  des  étoiles 
en  longitude.  Voici  la  tradu&ion  du  pafTage  grec.  Ea  verb  que  ad  motum 
alterius  pertinent , intrà  ab  accidente  ad  oritnicm  revertentur , & peculiari  moue 
moventur.  Ce  Philofophe  pouvoir  avoir  eu  cette  notion  de  l’Alie  où  elle 
exiftoit  long-tems  avant  l’école  d’Alexandrie.  Mais  Hypparque  n’en  a pas 
moins  fait  la  découverte  ; on  voir  par  la  fuite  de  (es  idées  que  celle  du 
mouvement  des  fixes  ne  lui  a point  été  communiquée. 

Comme  il  s’étoit  écoulé  environ  1 5 5 ans  entre  les  obfervations  d’Hyp- 
parque  & celles  de  Timocharis , il  aurait  pu  en  conclure  que  le  mouve- 
ment des  étoiles  étoit  d’un  degré  en  77 , comme  le  remarque  M.  Caffini; 
ce  qui  aurait  été  plus  exaét  que  le  mouvement  établi  depuis  par  Ptolémée  ; 
mais  Hypparque  étoit  fage , il  ne  fe  ptefTa  pas  de  rien  déterminer. 

§.  XXII. 

On  pourrait  douter  que  le  changement  dans  la  maniéré  de  déterminée 
le  lieu  des  étoiles , en  le  rapportant  à l’écliptique  & non  plus  à l’équa- 
teur, appartint  à Hypparque  préférablement  à Ptolémée,  fi  l’on  ne  voyoit 
pas  que  Geminus , qui  vivoit  60  ans  après  Hypparque,  parlant  de  la  divifion 
du  zodiaque  en  1 1 lignes , ou  parties  égales , diftingue  les  lignes  des  conftel- 
lations  ou  dodécateinories.  Ainfi  il  fait  bien  voir  que  ces  lignes  étoienc 
des  intervalles  égaux , qui  fervoient  à mefurer  les  diftances  en  longitude  (d)  ; 
Si  fi  l’on  regarde  cette  preuve  comme  peu  concluante  , on  trouve  encore 
que  le  même  Geminus  dit  plus  loin  que  les  conftellations  boréales  font 
celles  qui  font  au-delà  du  zodiaque  vers  les  deux  Ourfes , & les  auftrales 
font  celles  qui  s’éloignent  du  zodiaque  vers  le  midi  (e).  Il  fait  donc  le 


(a)  Almag.  Lit.  Eli,  c.  t. 

(i)  Recherches  fur  l'origine  des  decou- 
vertes attribuées  aux  modernes,  T.  II,  p.  1 5;. 
{c)  Timmis  Locrenjis , de  anima  mundi  , 


in  tditionc  P/atonis  , vtrfione  Serrani  , 
T.  III,  p.  96. 

(d)  Geminus , c.  1. 

(e)  Ibidem,  c.  a. 
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todiaque  , ou  l’écliptique  , le  centre  de  cette  divifion , 8c  donne  lieu  de 
croire  qu'il  rapportoit  les  conflellations , ou  les  étoiles  à ce  cercle. 

§.  X X l 1 I. 

Hvpparqoe  s’occupa  de  la  détermination  de  la  circonférence  delà  rerre; 
il  examina  celle  d’Eratoflhenes  , & il  y ajouta,  dit  Pline (a)  , un  peu  moins 
de  15000  ftades.  On  ne  nous  dit  point  ce  qui  le  décida  à faire  une  correc- 
tion fi  confidérable.  Nous  avons,  vu  (é)  qu’il  y avoit  une  autre  mefure  de 
la  terre  de  500000  ftades  , dont  on  ne  dit  point  l’époque  5 nous  croyons 
qu’elle  eft  poftérieure  à cet  aftronôme  : mais  quand  elle  feroit  plus  ancienne, 
on  n’imaginera  point  que  cet  habile  homme  ait  voulu  prendre  un  milieu 
entre  ces  deux  déterminations,  l’une  de  500000,  l’autre  de  150000  ftades. 
Les  deux  erreurs  que  nous  avons  indiquées  dans  la  mefure  d'Eratofthenes , 
tendroienr  à la  réduire  , & non  à l’augmenter.  Il  faut  donc  que  ce  foit  par 
d'autres  moyens  que  ceux  d’Eratofthenes , qu’Hypparque  foit  parvenu  i 
établir  la  circonférence  de  la  rerre  d’un  peu  moins  de  175000  ftades.  Puif- 
qu’on  ne  nous  apprend  rien  de  plus  à ce  fujet , nous  allons  tâcher  d’y  fup- 
pléer  par  une  conjeéture.  Nous  avons  dit  qu’à  Syene,  dans  la  haute  Egypte, 
& à 1 50  ftades  à la  ronde  , les  corps  11c  jetoient  point  d’ombre  le  jour  du 
folftice , il  en  réfulre  que  i’efpace  de  500  ftades  répond  fur  la  terre  à 
l’efpace  qu’occupe  dans  le  ciel  le  diamètre  du  foleil  5 & cette  remarque 
heureufe  , qui  nous  femble  très-digne  du  génie  d’Hypparque , fournit  un 
moyen  de  mefurer  la  terre  : en  effet  il  avoit  établi  le  diamètre  du  foleil  de 
50'  (r) , ou  de  la  710e  partie  du  cercle.  En  multipliant  710  pat  500,  il  eut 
la  circonférence  de  la  terre  de  11 6000  ftades 5 mais  par  des  raifonsque  nous 
ignorons  , Si  qu’il  importe  peu  de  favoir,  il  ne  jugea  pas  à propos  d’employer 
le  même  ftade  qu’Eratofthenes  , il  fe  fervit  d’un  autre  ftade  que  nous  avons 
trouvé  de  68  toifes,  1 pieds,  topouces,  )6o(d),  qui  eftàcelui  d’Eratofthenes 
comme  4 eft  à 5.  La  circonférence  de  la  terre  devient  donc  de  170000  ftades,  il 
l’établit  d’un  peu  moins  de  175000  , parce  que  fans  doute  il  mefura  , ou  fit 
mefurer  l’efpace  privé  d’ombre  à l’entour  de  Syene.  Pline  , Cléomede  (r), 
Paufanias  nous  l’ont  donné  de  5 00  ftades  ; mais  ils  n’ont  sûrement  pas  pré- 
tendu à une  exaélitude  rigoureufe.  Hypparque,  qui  vouloir  fonder  une  déter- 


(u)  Gcminas,  Lib.  II ,p.  ici. 
(i)  Supra,  p.  145. 

(0  Supra  , p.  5 J. 


(d)  Infra  , Liv.  III. 

(f)  Clcomcdc,  CycJic,  Tkeor.  Lib.  II , 
cap.  i. 
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mination  délicate,  y aura  mis  plus  de  foin  ; il  aura  trouvé  peut-ctre  jo{  oti 
$06  ftades , qui  lui  donnèrent  175000  Rades  pour  la  circonférence.  Le  degré 
eft  donc  de  51311  toifes , & en  exceptant  la  première  mefure  attribuée  aux 
Chaldécns  (a) , celle  d’Hypparque  eft  la  plus  mauvaife  de  toutes , quoique 
fa  méthode  fût  ingénieufe  6c  tout-à-fait  aftronomique.  C’eft  cette  idée  que 
J.  Mazzoni  renouvela  5 il  en  déduilit  le  degré  de  615  ftades  (b)  , qui , s’ils 
étoient  des  ftades  alexandrins,  comme  Riccioli  le  fuppofe  (c),  donneroienc 
un  degré  énorme.  Les  anciens  , comme  Pline , Plutarque , Cléomede  , ôcc. 
n’entendoient  rien  aux  ftades  5 ils  n’ont  point  fu  les  diftinguer.  Tout  devient 
clair  & facile  à expliquer  pat  les  proportions  que  nous  établiftons  entre  ces 
mefures  (d).  Cette  diverfité  des  ftades  n’eft  pas  plus  extraordinaire  que 
celle  des  milles  de  l’Italie  moderne  (e). 

M.  Danville  (/)  fuppofe  que  la  correétion  d’Hypparque  fut  purement 
géographique.  Les  diftances  itinéraires  ne  font  jamais  en  ligne  droite  : elles 
ont  befoin'  par  conféquent  d’une  réduction  , qui  eft  toujours  un  peu  arbi- 
traire j mais  l’expérience  des  Géographes  les  guide.  M.  Danville  fup- 
pofe que  la  dift.ince  de  Syene  à Alexandrie  étoit  de  £150  ftades  , S c 
qu’Eratofthencs  la  raccourcit  d’un  cinquième  , pour  avoir  la  mefure  directe 
& aerienne  ; il  remarque  que  cette  réduction  a été  employée  par  des  géo- 
graphes Arabes  j ainfi  la  diftance  eft  réduite  à 5000  ftades.  M.  Danville 
trouve  que  la  réduétion  ne  devoir  être  que  d’un  huitième  5 il  penfe 
qu’Hypparque  a eu  en  vue  cette  réduétion.  En  effet , en  ôtant  un  hui- 
tième de  61 50  , il  telle  54 69  ftades , ce  qui  faic  à peu  près  un  dixième  de 
plus  qu’Eratofthcnes  n’avoit  fuppofé  , &c  peut  avoir  donné  lieu  à Hyp- 
parque  d'ajouter  un  dixième  à la  mefure  de  la  terre  par  cet  aftronôme.  Les 
leéleurs  fe  décideront  entre  ces  deux  conjeéturcs , dont  l’une  fuppofe  que 
la  correétion  étoit  aftronomique  , & l’autre  géographique.  Au  telle  nous 
ne  devons  pas  difttmuler  que  la  correétion  faite  par  Hypparque  à la  me- 
fure d’Eratofthenes  n’eft  fondée  que  fur  l’autorité  de  Pline.  Strabon  (g) 
femblc  dire  au  contraire  qu’Hypparque  & Eratofthenes  étoient  d’accord 
fur  cette  mefure.  Strabon  avoit  fait  une  étude  particulière  des  ouvrages 


(a)  Hift.  Aftron.  anc.  p.  147. 

( b ) Riccioli , Almag.  Tom.  I , p.  Si. 

(c)  Idem  , Gtog.  Lit.  V,  c . 1. 

(. i ) Suffît , Liv.  IV. 

(c)  £iccioli,  Alrnag.  Tom.  I,  p.  <p. 


Geog.  Lit.  II,  c.  S. 

(/)  M<fm.  Acad.  Infer.  T.  XXVI , p.  77. 
(g)  Straboo,  L.II.p.  1 1 3,  édic.  dciSio, 
Paris. 

Mcra.  Acad.  Infer.  T,  XXIV  , p.  j 1 4. 
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3e  l’un  6c  de  l'autre  ; il  peut  être  plus  croyable  que  Pline.  Ce  ne  ferait  pas 
le  premier  fait  que  le  philofophe  naturalifte  autoit  avancé  légèrement. 

§.  XXIV. 

Les  ouvrages  qu’Hypparque  avoir  cotnpofés  , croient  en  affcz  grand 
nombre  (a).  Des  traités  i°.  de  la  grandeur  de  l’année  {/>)'■,  i°.  de  la  rétrogra- 
dation des  points  équinoxiaux  & folftitiaux  (t)  ; j°.  de  la  grandeur  & de 
la  diftance  du  foleil  te  de  la  lune  ; 40.  de  l’afcenfion  des  J a fignes  ; j°.  de 
la  révolution  menftruelle  de  la  lune  ; 6°.  des  mois  intercalaires  , où  il 

* • J 9 . 

corrigeoit  la  période  callippique  (</)  ; 70.  un  traité  des  édipfes  de  foleil  pour 
chacun  des  fept  climats  (e).  Mais  il  faut  bien  remarquer  qu’en  citant  comme 
auteurs  de  ces  recherches  fur  ces  éclipfes,  Hypparque  & Ptolémée  , Acliilles 
Tatius  cite  auflï deux  aftronômes  totalement  inconnus,  Orion  & Apollinaris. 
Hypparque  étoit  fans  doute  le  premier , mais  non  le  feul  qui  fe  fut  occupé  de 
la  parallaxe  ; 8°.  les  obfervations  de  la  longitude  des  étoiles  , ou  le  catalogue 
que  Ptolémée  a augmenté  pour  compofer  le  lien;  90.  des  commentaires  en  trois 
livres  fur  les  phénomènes  d’Aratus  8c  d’Eudoxe.  Cet  ouvrage  eft  le  feul  qui 
nous  foie  parvenu  ; on  le  trouve  dans  l'Uranologion  du  P.  Petau  ; il  eft  peu  in- 
térelTant  aujourd'hui.  11  faut  fe  fouvenir,  en  le  lifant , qu’Hypparque  ne  con- 
noiüoit  pas  le  mouvement  des  fixes  quand  il  l’écrivit , & que  la  plupart  des 
fautes  qu’il  releve  viennent  de  ce  mouvement;  io#.  une  critique  de  la  géo- 
graphie d'Eratofthenes , & en  particulier  de  fa  mefure  de  la  terre  (/ ) ; 1 1°. 
Théon  cite  un  ouvrage  d’Hypparque  en  douze  livres  fur  les  cordes  des  arcs 
de  cercle  ; car  on  fait  que  les  anciens  employoient  les  cordes  des  arcs  doubles 
au  lieu  des  finus,  qui  font  aujourd'hui  en  ufage  (g).  Ce  que  Ptolémée  nous 
en  a confervé  dans  le  premier  livre  de  l’Almagefte  appartient  fans  doute  à 
Hypparque , mais  c’eft  peu  de  chofe , & un  petit  extrait  de  l'ouvrage  de  ce 
grand  homme. 

XXV. 

Geminus  vient  peu  de  tems  après  Hypparque.  On  foupçonne  qu’il  eft 
né  à Rhodes , patee  qu’il  cite  plufieurs  fois  le  climat  de  cette  ville.  Le  Pere 


(a)  Fabricius  , Biilitt.  grec.  J.iy.  UI. 
Wcidler , p.  145. 

(i)  Altnag.  LU.  Vil,  c.  ». 

(e)  Ibid. 

Tome  /. 


(d)  Suidas  in  Hypparcho. 

\e)  Aehilies  Tatius , c.  tj  , p.  IJ». 
( f ) Strabon  , Lit.  II,  p.  J». 

(l)  Hift.  des  Math.  Tom.  I,  p.  »7}. 
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Pecau  penfe  qu’il  a vécu  à Rome , & que  le  nom  de  Geminas  lui  vient 
de  quelque  famille  romaine  dont  il  étoic  peut-être  l'affranchi , ou  du  moins 
le  protégé  (a).  Ce  ferait  là  qu’il  aurait  fait  fon  commentaire  fur  Aratus,  ou 
plutôt  fes  Élémens  d’aftronomie.  11  y donne  une  explication  de  la  fphere , & 
il  eft  le  premier  qui  ait  traité  l’aftronomie  d'une  maniéré  méthodique  & élé- 
mentaire. 11  explique  les  divilions  de  la  fphere  célefte  & terreftre,  les  mois, 
les  années , le  mouvement  du  foleil , de  la  lune  , des  planètes , les  cycles 
luni-folaires , les  éclipfes , les  différens  levers  & couchers  des  étoiles.  Il  eft 
au(E  le  premier , qui  ait  diftingué  expreflcmenc  les  deux  divilions  du  zodiaque 
en  lignes  & en  confteilations  (é ) : les  ra  lignes  égaux  comprenant  chacun 
une  douzième  partie  de  ce  cercle , & commençant  toujours  à l’équinoxe  du 
printems , les  1 1 confteilations  occupant  plus  ou  moins  d’efpace , & fouvent 
une  partie  du  ligne  fuivant. 

§.  XXVI. 

Il  faut  remarquer  dans  la  defcription  que  Geminus  nous  donne  des  cercles 
de  la  fphere , que  les  Grecs  appeloient  cercle  arébique  le  plus  grand  des  pa- 
rallèles , qui  eft  tout  entier  fur  l’horizon , le  cercle  où  font  enfermées  les 
étoiles , qui  ne  fe  couchent  point.  Ils  appeloient  au  contraire  cercle  antarc- 
tique , celui  qui  fous  l’horizon  embtalTe  les  étoiles , qui  ne  fe  lèvent  jamais  (t). 
Nous  avons  changé  cette  dénomination  , & nous  appelons  cercles  arâique* 
& autarciques , ceux  qui  placés  à aj°  î des  pôles  de  l'équateut , ont  le  plus 
long  jour  d'été  de  14  heures.  11  eft  encore  remarquable  que  Geminus  fait 
l’obliquité  de  l’écliptique  de  14°  j il  eft  vrai  que  c’eft  en  nombres  ronds. 
11  donne  de  même  la  longueur  du  mois  lunaire  de  1 9 { -57  jours , & de 
l’année  folaire  de  j t> 5»  un  quart.  D'où  l’on  voit  qu'il  n’a  pas  écrit  pour  les 
aftronômes , mais  que  ce  font  des  élémens  excraits  de  leurs  ouvrages , où  il 
ria  voulu  donner  que  des  à peu  près. 

On  ne  fait  trop  quel  étoic  le  mois  de  Geminus  j cat , p.  3 1 , il  dit  qu’il  eft 
de  19*  ■£  js  'y  ce  qui  équivaut  à 39*  ixk  43'  38":  puis,  p.  3 6 , il  die , tjl  enim 
tempus  menfiruum  prtiish  fumptum  dicrum  19 , minutorum  primorum  3 \ ,fecun- 
dorum  40,  tertiorum  50,6  quartorum  15,  Cela  a bien  l’air  de  la  précifion  3 
cependant  cela  ne  donne  que  19I  1 ih  40'  ao1'-*  , c’eft-â-dire , prefque  4 mi- 
nutes de  moins  qu’il  ne  faut.  Mais  le  mois  de  X9'  1 xh  43'  3 8"  eft  précifément 
celui  qu'Eudoxe  avoit  établi  (d). 

J a)  Vranologion  , in  prtf.  p.  i îc  si,  (e)  Ibid.  C.  IV  , p.  14. 

'Gcmimu,  «.  I , p.  s.  {d)  Aftron.  aoc.  p.  137. 
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Geminus , en  parlant  du  mouvement  des  planètes  (a) , qui  eft  contraire 
au  mouvement  du  premier  mobile , ou  des  étoiles  d'orient  en  occident  t 
nous  apprend  que  quelques  philofophes  avoient  cru  que  ces  mouvemens 
n’étoienc  contraires  qu’en  apparence.  Ils  donnoient  pour  exemple  des  corps, 
qui  circuleroient  autour  d’un  centre  1 différentes  diftances , le  plus  grand 
nombre  avec  une  vîteflè  égale,  quelques-uns  feulement  plus  lentement  s 
ils  difoient  que  ceux-ci , quoique  marchant  dans  le  même  fens , paroî- 
sroient  avoir  un  mouvement  propre,  dans  un  fens  contraire  au  mouvement 
des  premiers.  Geminus  remarque  avec  jufteffe  que  cette  fuppofuion  auroit 
été  admillible , fi  le  foleil  & les  autres  planètes  avoient  décrit  des  paral- 
lèles à l'équateur  , ainfi  que  les  étoiles  ; mais  que  toutes  ces  planètes  ayant 
un  mouvement  différent , par  lequel  elles  s’éloignent  de  l’équateur  vers 
les  pôles , mouvement  qui  leur  eft  propre  & particulier , il  étoit  évident 
qu’elles  fe  mouvoient  dans  un  fens  oppofé  à la  révolution  du  premier 
mobile. 

§.  X X V I I. 

Geminus  nous  a laiflc  un  de  ces  calendriers  , où  il  rapporte  les  annonces 
des  vents , des  pluies  , &c.  liées  aux  levers  & aux  couchers  des  étoiles. 
Ces  annonces  font  fondées  fur  les  obfervations  de  Caiippe , Dcmocrite  , 
Dofithée , Euctemon , Meton  , Eudoxe , ou  du  moins  fut  les  obfervations 
que  ces  aftronômes  avoient  recueillies.  Il  ne  cite  point  Hypparque  , qui  en 
avoir  cependant  fait  de  pareilles.  Le  calendrier  de  Geminus  eft  traduit  en 
latin  dans  l’uranologion  du  P.  Petau. 

Geminus  étoit  encore  l’auteur  d’un  ouvrage  , qui  ne  nous  eft  point  par- 
venu , intitulé  Enarrationes  geomecrice.  Proclus  a puifé  dans  ce  livre , & 
l’on  penfe  que  c’étoit  un  commentaire  hiftorique  , une  forte  de  dévelop- 
pement philofophique  des  découvertes  géométriques  (b). 

§.  XXVIII. 

On  eft  incertain  du  tems  où  a vécu  Geminus.  Le  P.  Petau  (c),  en  fe 
fondant  fur  certaines  circonftances  que  cet  aftronôme  raconte  de  la  fete 
d’Ifis  (</),  penfe  qu’il  floriflôit  75  ans  avant  notre  ère  ; Guillaume  fionjurius 
1 }7  ans , en  fe  fondant,  comme  lui,  fut  les  mêmes  circonftances  (e). 


(a)  C.  X , p.  4J.  (e)  Urtntlogion , p.  41 1. 

(i)  Hift.  des  Mathématiques,  Tome  I , (d)  Geminus  . c.  VI , p.  ) ]. 

p.  17*.  (t)  AHa  truditor.  an  1 <47 , p.  j. 
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M.  de'MontucIa  (a)  a trouvé  dans  Sitnplicius  (b)  un  témoignage  pofitif  1 
cet  égard.  Simplicius  fait  dire  i Poflïdonius  quelque  chofe  d’après  lui  ; U 
étoit  donc  antérieur  â ce  philofophe , qui  étoit  près  de  mourir  dans  un  âge 
avancé , vers  6}  ans  avant  J.  C.  Il  eft  certain  que  cet  aftronôme  eft  plus 
jeune  qu’Hypparque , puifqu'Hypparque  eft  cité  dans  fan  ouvrage  relative- 
ment au  nom  des  conftellations  (c).  Il  eft  fingulier  fans  doute  que  Geminus 
n’en  parle  pas  davantage  , & fur-rout  qu’il  ne  dife  pas  un  mot  de  la  décou- 
verte mémorable  du  mouvement  des  fixes  : niais  Geminus  ne  paroît  que 
médiocrement  verfé  dans  l’aftronomie.  Il  eft  fort  inftruit  de  tout  ce  qui  s'eft 
fait  dans  la  Grece  du  tems  d'Harpalus , d’Eudoxe  , Sic.  ; il  patoît  l'être  fort 
peu  des  travaux  de  l’Ecole  d'Alexandrie.  Souvenons-nous  qu’Hypparque 
n’avoit  point  annoncé  une  découverte  décidée  ; il  penfoit  qu’elle  avoit 
befoin  d’être  confirmée  pat  le  tems.  En  conféquence  elle  pouvoir  n’avoit  pas 
une  certaine  publicité;  mais  au  refte  tout  cela  peut  fe  concilier.  Geminus 
eft  plus  ancien  que  l’an  63  avant  J.  C. , où  Poflïdonius  vivoit  encore.  Le 
calcul  de  Bonjurius  le  place  vers  l’an  137.  Hypparque  a obfervé  depuis  160 
jufqu'cn  1 z 5 ; il  n’a  découvert  le  mouvement  des  fixes  que  fur  la  fin  de 
fa  carrière.  L’an  1 37  il  pouvoir  ne  le  pas  connoître  , 8c  Geminus , s'il  écrivit 
alors , n’a  pu  le  citer.  Ce  feroit  donc  à l’époque  de  l’an  137  avant  J.  C. 
que  nous  placerions  Geminus. 

§.  XXIX. 

Vers  l’an  ji  avant  Père  chrétienne,  on  trouve  (d)  Théodofe,  auteur  de 
trois  livres  fur  les  fphériques.  Il  avoit  fait  un  traité  de  habicationibus , ou 
des  phénomènes  qui  ont  lieu  à l’égard  des  habitans  de  la  terre  , fuivant  la 
pofition  de  la  fphere  célefte  , ainfi  qu’un  ouvrage  de  diebus  & noclibus,  qui 
doit  rcflcmbler  beaucoup  à celui  de  hab  'uationibus.  Ces  ouvrages  nous  reftent  ; 
ils  ont  été  publiés  en  grec  & en  latin  pat  Dafipodius  (c\.  Mais  nous  ne  par- 
lons point  de  Théodofe  comme  aftronôme  ; nous  ne  lui  donnons  place  ici 
que  comme  l’auteur  de  la  doétrine  des  fphériques , dont  l’ailronomic  a tou- 
jours retiré  les  plus  grands  fecours.  Nous  avons  dit  qu’Hypparque  paroît 
avoir  feuti  le  premier  la  néceflité  de  la  trigonométrie , & en  avoit  établi 
les  premiers  principes  (/).  Mais  fi  Théodofe  eft  anccrieur  à l’ère  chtétienne» 


(a)  Hift.  des  Math.  Tom.  I , p.  iy(. 
(A)  Lib.  Il , Phyfiq.  S.  1.  10. 

10  C'  u».f.  11&  «3. 


(a)  Riccioli , Alitug.  Tom  I,  p.  XLV. 
le)  In  fpheria  doiir.  propof,  1571. 

CO  Supra,  p.  Il  J. 
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comment  Ptolcmce  n’en  a-t-il  point  parlé  dans  le  livre  où  il  traite  des 
cordes  des  arcs  de  cercle  ? Cependant  tout  nous  porte  i lui  attribuer 
cette  antériorité  ; & particulièrement  le  cadran  , qui  avoir  la  forme  d une 
hache,  inventé  par  Théodofe  (a)  -,  ce  Théodofe  nous  paroît  devoir  être 
l’auteur  des  fphériques  ; il  feroit  donc  plus  ancien  que  Vuruve.  Au  relie 
nous  ne  déciderons  rien  à cet  egard  (é). 


§.  XXX, 

Noos  avons  dit  que  Poflidotiius  cftimoit  de  400  Rades  la  hauteur  de 
l’atmofphere.  C'eft  ainfi  qu’on  lit  dans  les  anciens*  manufcrits  de  Pline  , 
& non  pas  40.  On  a fait  cette  correction  , -parce  que  Kepler,  & les  agro- 
nomes du  feizieme  liecle  n’eftimoient  pas  que  1 atmofphere  s etendit  à 
plus  d’une  ou  deux  lieues.  O11  crut  en  confcquence  qu’il  falloir  lire  40 
Rades  (<r).  Ajoutons  que , fuivant  le  récit  de  Macrobe , Poflidonius  penfoic 
que  la  mefure  d'EratoRher.es  , qui  faifoit  le  foleil  17  fois  plus  grand  que 
la  terre , n’étoit  pas  exacte , & 11’atteignoit  pas  à la  véritable  grandeur  dfl 
foleil  (d). 

§.  X X X I. 


C’est  à la  fuite  de  Poflidonius  que  l’on  doit  placer  Cléomede ; on 
penfe  qu’il  a vécu  avant  l’ère  chrétienne.  11  eR  poflérieur  à Poflidonius  , 
puifqu’il  cite  fouvent  les  opinions  de  ce  philofophe , ainli  que  celles  de 
Pythagore,  d’EratoRhenes , d’Hypparque,  &c.  S’il  fût  venu  après  Ptolétnée, 
il  l’auroit  également  ciré.  Son  ouvrage  eR  intitulé  Cyclica  tkeoria  corporum 
atUflium.  Ce  font  les  élémens  de  la  fphere  & de  l'aftronomie  ; il  y traire 
des  cercles  & des  zones  célefles,  de  la  figure  de  la  terre  & de  fa  grandeur, 
ainfi  que  de  celle  du  foleii  & de  la  lune , de  leurs  diRances  à la  terre , des 
édipfes  , des  planètes  & de  leurs  orbites , &c. 

Cléomede  a vivement  cenfurc  Epicure  , qui  ne  confidérant  poinr  le  foleil 
en  philofophe , & ne  jugeant  que  par  fes  yeux  , ne  croyoit  pas  cet  aftre  plus 
grand  qu’il  ne  nous  le  paroît  (e).  Cléomede  établifloir,  d’après  Hypparque, 
le  diamètre  du  foleil  à celui  de  la  terre , dans  le  rapport  de  5 -j  à 1 , 


(a)  Supra  , p.  7f. 

(i)  Wcidlcr,  p.  147. 

(t)  V.  Ic  Pline  du  P,  Kardouin , in  nol. 
lit  ri  IJ,  nu.  XXII, 


(J)  Comment.  Somn.  Scipionis , Lit.  II, 
cap.  10. 

(a)  Hiftoire  de  1 Aftronosnie  ancienne, 

f. 
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puifqu’il  dit  que  cet  aftre  eft  cent  cinquante  fois  plus  gros  que  la  terre  (a). 

Il  fe  donne  la  peine  de  réfuter  Berofe  le  Chaldéen  [b) , fur  la  caufe  qu’il 
attribue  aux  éclipfes  de  lune , cette  planete  ayant , félon  ce  très  - ancien 
aftronôme  , une  moitié  de  fon  difque  Iumineufe  par  elle-même , & l’autre 
obfcure  (c).  Mais  dans  un  fiecle  éclairé  par  Hypparque  , où  ce  grand  homme 
avoir  pofc  les  fondemens  de  la  faine  aftronomie  , il  étoit  plus  qu’inutile 
de  combattre  les  erreurs  de  Berofe.  On  voit  que  CUomede  reflufcitoit  des 
chimères  pour  avoir  l’honneur  de  les  vaincre. 

§•  XXXII. 

Ce  fut  dans  l'annce  45  avant  l’ère  chrétienne  que  Céfar  fit  la  réforme  du 
calendrier,  6c  laquarante-quatrieme  fut  la  première  année  julienne  ; l’équinoxe 
arriva  le  1 5 Septembre , on  prolongea  l’année  de  90  jours  jufqu’à  la  nouvelle 
lune,  qui  fuivit  le  foltlice  d'hiver  j de  façon  que  cette  année  eut  444  ou  445 
jours  (d).  Les  chronologies  l’appellent  l'année  de  confulion.  Solin  (c)  dit 
*44i  rr.ais  il  eft  clair  que  c’eft  par  erreur. 

Il  paroît  que  Sofigenes  s’y  reprit  à trois  fois  avant  d’établir  la  forme  de 
l’année  julienne  , & qu’il  douta  fi  elle  étoit  fuffifamment  exaéte.  Sofigenes 
ipfe  tribus  commeruatiorùbus  , quanquàm  diligenùor  ejjet  este  ris  , non  ceffavit 
tamen  addubitare , ipfe  femet  corrigendo  (/).  Ce  doute  prouve  qu’il  fentoit 
la  difficulté  de  i’entreptife , Sc  naifloit  fans  doute  de  la  connoiiïance  qu’il 
avoit  de  la  longueur  de  l’année  fixée  par  Hypparque  1 36 ji  5h  55'  ta". 
Les  4'  48"  dont  fon  année  étoit  trop  longue , lui  faifoient  fans  doute 
quelque  peine  j peut-être  auffi  connoilïoit-il  quelques-unes  des  différentes 
années  fidérales  foit  d’Ariftarque  ou  des  Chaldéens  {g) , que  nous  avons 
rapportées  dans  cette  hiftoire.  Peut-être  balança-t-il  fi  l’on  devoit  tenir 
compte  de  ces  différences,  incertain  du  choix  qu’il  y avoit  à faire  entr’elles, 

& de  la  maniéré  d’y  avoir  égard.  Il  prévoyoit  que  les  4'  48"  dont  l’année 
d’Hypparque  étoit  plus  courte  que  fon  année  julienne , dérangeraient  l’otdte  • 
qu’il  alloit  établir.  Mais  elles  ne  dévoient  produire  qu’un  jour  en  300  ans  3 
il  fentit  qu’en  y remédiant  dès-lors , cela  introduirait  dans  le  calendrier  une 


(à)  Cléomcdc  , Lié.  II,  c.  1. 
(A)  Ibid. 

( c ) Aftron.  anc.  p.  1}  (. 

(J)  Cenforin  , c.  10. 
Macrobe  , Sat,  1 , 14. 


( e ) Mtmorabilia  mundi , pars  I. 

(/)  Pline  Lib.  XXIII , ij. 

(g)  Hiftoire  de  l'Adron.  anc.  Liv.  V , 
p.  14  9. 

Supra,  Liv. I , p.  44s« 
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complication  , qui  ne  feroit  ni  reçue  ni  fuivie  ; & il  laifla  aux  liecles  à 
venir  le  foin  de  corriger  l’erreur  quand  elle  feroir  arrivée. 

§.  X X X 1 1 I. 

On  dit  que  Sofigenes  avoir  fait  un  commentaire  fur  le  livre  de  ecelo 
d’Ariftote.  11  s’eft  eflotcé  de  trouver  la  raifon  & l’avantage  des  fpherei 
qu’Eudoxe  & Callippe  avoient  entaffées  dans  leur  fyftême  {a).  Cela  donna 
lieu  de  croire  que  les  épicydes  & les  déférens  n'étoient  pas  établis  , ni 
reçus  d’une  maniéré  décidée.  11$  ne  le  furent  que  par  l’Almagefte  de 
Ptolémée.  Sofigenes  fit  quelques  obfervations  de  Mercure  , & reprit  la 
théorie  des  planètes , où  Hypparque  l'avoit  lai  fiée  ; car  il  remarqua  que 
cette  planete  fe  mouvoit  plus  vite  dans  la  partie  inférieure  de  fon  orbite 
d’environ  neuf  jours  , & que  fe  montrant  , comme  Vénus , tantôt  le 
foir  , tantôt  le  matin , elle  ne  s’éloignoic  du  foleil , dans  fes  plus  grandes 
digreflions  , que  de  i}°  (b).  On  peut  croire  qu’il  plaçoit  Mercure  plus 
près  du  Soleil  que  Vénus.  Mais  ne  pourroit-on  pas  inférer  de  cette  ex- 
preffion , la  partie  inferieure  de  fon  orbite , que  cet  aftronôme  , comme  le* 
anciens  Egyptiens  , faifoit  tourner  Mercure  Sc  Vénus  autour  du  Soleil.  11 
avoit  compofc  un  autre  ouvrage  de  revolutionibus  (c) , fans  doute  des  révo- 
lutions des  planètes  , qui  eft  perdu  , comme  fon  commentaire  fur  Ariftote, 
11  paroît  que  Sofigenes  avoit  quelque  connoiffance  des  éclipfes  annulaires  t 
ou  du  moins  de  leur  pofiibilité  : car  dans  cet  ouvrage  des  révolutions  t il 
difoit  que  lorfque  le  foleil  eft  éclipfé  dans  fon  périgée  , le  bord  de  fa 
circonférence  échappe  à l’ombre  de  la  lune  , & donne  encore  de  la 
lumière  (d).  11  en  devoit  réfulter  une  inégalité  & une  différence  dans  les 
diamètres  du  foleil.  Audi  Proclus  combat- il  le  fentiment  de  Sofigenes  * 
parce  que  la  différence  , trop  petite  pour,  être  obfervée  par  les  inôrumens  , 
fut  rejetée  par  Ptolémée. 

f XXXIV. 

Va  R no  N avoit  fait  un  ouvrage  intitulé  de  Afirologiâ  (e).  Calïiodofe 
rapporte  fon  idée  fur  la  figure  du  monde  , qui  eft  trop  finguliere  pour  la 
paffer  fous  filence.  Mundi  quoque , dit-il , figurant  curiofijfimus  F arro  long 4 


(d)  Siroplicius , de  ecelo  comment.  +£, 
(i)  Pline,  Lit.  II , c.  S. 

(c)  Piodtis,  Hypotkyp.f.  400. 


(d)  Ibid. 

(<)  Cafliodorus,  de  difeiplinie  mathim. 
Mb.  de  AJiroa.  p.  J7?  » édit,  1 1 5 f. 
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rotunditati  in  gtometrié  voluminc  comparavit , formam  ipjîus  ad  ovi  fim  'dku- 
dinem  trahcns  qu'od  in  latitudinc  quidem,fed injongitudine  probatur  oblongum ; 
La  patrie  de  la  terre  connue  avoit  une  forme  oblongue , puisqu'elle  étoit 
plus  étendue  de  l’eft  1 l’oueft  que  du  nord  au  midi  ; mais  les  anciens  n'en 
attribuoient  pas  moins  la  figure  ronde  à la  terre.  Qu’entendoit  - il  par  le 
inonde  comparé  4 un  œuf?  Quelque  prévention  favorable  que  nous  ayons 
pour  l'aftronomie  des  rems  les  plus  reculés , nous  ne  pouvons  fuppofer  que 
l'applatiiïemcnt  de  la  terre  ait  été  autrefois  connu , 8c  que  cette  connoiflance 
quoiqu’oubliée , réduite  à cette  notion  confufe  & dénuée  de  preuves , ait 
été  confervée  jufqu'au  fiecle  de  Varron  ; cette  connoiflance  tient  à une 
théorie  trop  profonde , ou  à des  obfervations  faites  fur  la  terre  à des  dif- 
tances  trop  grandes  pour  qu’elles  ayent  été  entreprifes  dans  les  rems  anciens,' 
où  les  communications  écoient  difficiles.  Cette  idée  vient  fans  doute  de  la 
théologie  payenne , qui  apprenoit  que  le  monde  & tous  les  êtres  étoient 
forcis  d’un  œuf  (<j).  Les  anciens  reptéfencoient  la  divinité  productrice  du 
inonde  par  l'emblème  d’un  homme  , de  la  bouche  duquel  fort  un  œuf(é). 
Les  Chinois  difenc  que  le  premier  homme,  nommé  Puonzu,  fortit  d’un 
œuf  (c).  Toutes  ces  traditions  , qui  ne  font  que  des  allégories , cachent 
fans  doute  des  idées  philofophiques  ; mais  nous  fournies  venus  trop  tard 
pour  les  deviner;  elles  font  trop  couvertes  du  voile  de  l’antiquité  ,8c  nous 
n’ofons  pas  en  chercher  la  fource  dans  la  connoiflance  de  l’applatiflement  de 
la  terre.  > 

Varron  paroîc  être  le  premier  qui  ait  fait  ufage  des  éclipfes  pour  régler  la 
chronologie.  Cenforin  (d)  dit , en  parlant  de  lui , pro  cetera  fuâ  fagacieace , 
aune  diycrfarum  civitatum  tempora  , nunc  defeclus  , corumque  inicrvalla  dinu- 
merans  , trait  yerum  , lucemque  ojlendit , per  quant  numéros  et  nus  non  annorum 
modo , fed  & dicrum  perfpiçi  pottfi, 

§.  X X X V. 

Nigidiüs  Figulus  étoit  célébré  par  le  favoir , quoiqu’aftrologue  (e).  Il  eft 
cité  pour  avoir  compofé  deux  ouvrages , l’un  de  la  fphere  barbarique  , 
l’autre  de  la  fphere  greque.  Nous  avons  expliqué  ce  que  les  Grecs  enten- 
doient  par  fpheres  greque  & barbarique  (f).  Au  rems  d’Eudoxe  , il  n’y 


(a)  Bayle , Di  et.  art.  Arimanins,  Rem.  A. 

(b)  Porphyre , apud  Eufeb.  Prtp.  evang. 
Lib.JlI.e.  x. 

(c)  Martini , Hift.  de  la  Chine,  T.  I,  p.  #. 


(d)  Cenforin,  de  die  natali , c.  ai. 

(e)  Mém.  Acad.  Infcript  Tom.  XXIX, 

p.  IJO. 

(/)  Aûroc.  *nç.  p.  J07. 

■ avoir 
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«voit  qu’une  fphere  unique,  qui  décrivoit  l’état  du  ciel , pour  le  climat  de 
la  Grece.  Quand  l'obfervatoire  d’Alexandrie  fut  établi  Sc  illuftrc  par  les 
obfervations  des  Grecs  , on  connut  un  nouvel  état  du  ciel , c’eft-â-dire , des 
phénomènes  différent,  relatifs  aux  levers  & aux  couchers  des  étoiles.  De  11 
naquit  la  fphere  d’Alexandrie  , nommée  fphere  barbarique.  Les  allronômcs 
qui  y obfervoient , n’étoicnt  pas  trop  barbares  en.  fait  d'Aflronomie  ; les 
grecs  d’Europe  étoient  feuls  ignorans , mais  ils  traitoient  de  barbares  ceux 
mêmes  de  leurs  compatriotes  , qui  leur  étoient  devenus  étrangers , en  s ’éta- 
bliffant  chez  les  Egyptiens.  Au  refte , la  gloire  qu'ils  acquirent  étoit  en  effet 
étrangère  à la  Grece  ; cette  Grece  célébré  n’a  jamais  rien  produit  dans  ce 
genre.  C’eft  la  magnificence  des  Ptolémées  fie  leur  protection , qui  déve- 
loppa le  génie , fie  rendit  leur  fïecle  à jamais  mémorable. 

11  ne  nous  refte  des  ouvrages  de  Nigidius  que  des  fragmens  recueillis 
par  Rutgerfius  (a),  dans  lefquels  eft  un  petit  traité  des  préfages  du  ton- 
nerre. 

§.  XXXVI 

Maniuus  écrivit  fon  poëme  fous  les  demieres  années  d’Augufte , Sc 
dans  le  tems  de  la  défaite  de  Varrus , dont  il  parle  à la  fin  de  fon  premier 
livre.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  cinq  livres  : le  premier  traite  de  la  fphere 
fie  de  l’étendue  du  monde  ; le  fécond  fie  le  croifieme  des  étoiles  fixes , 8c 
des  conftellations  j le  quatrième  de  leurs  préfages  ; le  cinquième  renferme 
la  defeription  de  la  fphere  égyptienne  moderne.  L’ouvrage  de  Manilius  eft 
peu  recommandable  par  les  connoiflances  propres  de  l’auteur , mais  il  a 
le  mérite  d’avoir  confervé  quelques  reftes  de  l’ancienne  aftronomie , à la 
vérité  gâtés  fie  défigurés  par  l’aftrologie. 

Ce  poeme  fut  le  premier  ouvrage  aftronomique  imprimé.  Regiomontanus 
le  mic  fous  la  prefTe  nouvelle  à Virtemberg  in-folio  en  1473 , Sc  à Florence 
en  1474» 

§.  X X X V 1 I. 

Auguste  avoir  fait  élever  dans  le  champ  de  Mars  un  obélifque , tranfporté 
de  l’Egypte  â Rome  ; cet  obélifque  avoit  116 { pieds  romains,  ou  105  i de 
nos  pieds  de  roi.  On  le  voit  encore  renverfé  fit  brifé.  M.  de  la  Lande  en 
parle  dans  fon  voyage  d’Italie  (é).  Il  paroît  qu’Augufte  eur  l’intention  d'en 
faire  un  gnomon  , peut-être  parce  qu'il  fut  que  chez  les  nations  antiques 
----- 

(a)  Varie  Liîlioncs , L.  III,  c.  1 <,  p.  148.  (4)  Tom.  IY. 

Tome  I.  Rr^ 
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& favantes , l’obélifque  avoir  eu  primit  vement  cet  ufage  ; mais  comme  la 
pénombre  étoit  forte , & le  terme  de  l’ombre  difficile  à déterminer  , un 
nommé  Manlius  , à l’imitation  , dit-on , de  la  figure  de  l'homme  , ajouta 
en  forme  de  tcte  , au  haut  de  l’obélifque , un  globe  doré , dont  la  pénombre 
étoit  égale  de  tous  côtés.  Le  centre  indiquoit  la  véritable  hauteur  ; c'ctoit 
même  la  hauteur  du  centre  du  foleil.  Mais  outre  que  cet  ufage  n’éroit  pas 
nouveau  , nous  ne  croyons  point  que , ni  les  Egyptiens  , ni  Manlius  ayent 
connu  ce  dernier  avantage  des  boules  placées  au  haut  des  obélifques.  11  paroît 
feulement  qu’il  eut  l’intention  d’éviter  l'incertitude  de  la  pénombre. 

I.’Açidcmie  des  Belles- Lettres,  confultée  par  l’Académie  des  Sciences,  a 
répondu  que  Pline  ne  paroît  pas  avoir  regardé  Manlius  comme  l’inventeur 
des  boules  placées  au  haut  des  obélifques  ; & que  fi  cet  ufage  a pu  palier 
pour  nouveau  , ce  n’étoit  que  pour  Rome  & pour  l’Italie.  Il  eft  évident  par 
le  pa(Tage  d'Appion , cité  dans  l’hiftoire  de  l'Aftronomie  ancienne  (a) , que 
cet  ufage  remonte  au  moins  au  tetris  de  Moïfe  (/>). 

On  a imaginé  que  ce  Manlius  étoit  le  même  que  le  poc’te  Manilius* 
Riccioli  & M.  Weidler  font  de  cet  avis  j & le  premier  penfe  que  dans  les 
manuferits  de  Pline  on  a écrit  Manlius  pour  Manilius  , par  contraâion  & 
par  ereur;  mais  le  nom  de  Manilius  ne  fe  trouve  point  dans  les  Mss. 
anciens  & authentiques  de  Pline  : d’un  autre  côté  Bentley , dans  fa  pré- 
face , nie  cette  identité  ; il  penfe  que  Manilius  fut  un  homme  moins  connu 
que  ce  Manlius  cité  par  Pline  j car  il  remarque  que  fon  nom  n’a  été  cité  par 
aucun  des  anciens  auteurs , auxquels , il  ctoic  fans  doute  inconnu  (c).  - 

§.  XXXVIII. 

On  avoir  placé  fur  un  pavé  de  pierre  (d),  proportionné  1 la  hauteur  de 
l’obélifque , des  marques  gravées  fur  le  cuivre , par  lefquelles  on  obfervoit 
il  midi  le  changement  de  la  longueur  de  l’ombre , correfpondant  à l’augmen- 
tation ou  à la  diminution  des  jours.  Le  P.  Hardouin  penfe  que  cet  obclifque 
non  feulement  mefuroit  la  hauteur  du  foleil  pat  la  longueur  de  fon  ombre , 
mais  encore  fervoit  de  cadran.  11  dit  qu’il  y avoir  des  arcs  décrits  du  levant 
au  couchant , divifés  chacun  en  douze  heures  , qui  répondoient  aux  diffé- 
rens  parallèles  du  foleil , & qui  par  leurs  accroiflëmens , ou  leurs  dimi- 


(«)  Aftron.  anc.  p.  jit.  Vcidlcr  , p.  i(t. 

U>)  Hift  Acad.  Iufci.  T.  III , p.  I ( f.  Bentley , Manilius  , p.  1 1. 

10  Riccioli  , Aimag.  Tom.  I , p.  XL.  (a)  Piine,  LU.  XXXVI ,c.io. 
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• nations  , indiquoient  tes  accroiflemens  ou  les  diminutions  des  jours.  Cela 
peut  bien  avoir  été  ainfi  ; mais  le  texte  de  Pline  ne  fait  point  mention  de 
c es  arcs.  Le  naturalise  remarque  que  de  fon  tems , & depuis  trente  ans 
environ , cet  infiniment  ne  cadroit  plus  avec  les  phénomènes.  Il  examine 
afTez  phtLjfuphiqucment  les  caufes  qui  peuvent  avoir  produit  ce  chan- 
gement ; foit , dit-il  j que  le  cours  du  foleil  ne  fut  plus  le  meme  , ou  qu’il 
fut  arrivé  quelque  changement  dans  le  ciel , foit  que  le  centre  de  la  terre 
eût  été  tant  foit  peu  déplacé  , comme  quelques  philofophes,  & lui-même, 
croyent  avoir  eu  occafion  de  le  remarquer  ; foit  que  feulement  l’obélifque 
eût  été  remué  par  un  tremblement  de  terre  ; foit  enfin  que  fes  fondemens 
établis  fur  le  limon , dépofé  par  les  inondations  du  Tibre,  euflènt  fubi  quel- 
ques variations  : ce  qui  feroit  extraordinaire , puifque  la  profondeur  de  ce  s 
fondemens  étoit  égale  à la  hauteur  de  l’cdifice. 

C’eft  fous  le  régné  d’Augufte  que,  félon  Théon  , cefli  en  Egypte  l’ufage 
de  l’année  vague.  Ce  fut  la  fixieme  année  de  ce  régné.  Cette  année  le 
commencement  de  l'année  vague  fut  le  19  d’Août,  & c’eft  pourquoi  l’année 
fixe  des  Egyptiens  modernes  commence  le  19  de  ce  mois  (a).  Les  Grecs  établis 
à Alexandrie , avoient  adopté  l’année  julienne  ; mais  les  Egyptiens  avoient 
encore  confervé  l'année  de  leurs  peres,  jufqu'à  cette  époque. 

§.  XXXIX. 

C.  J.  Hvgin  fut  Êfpagnol , ou,  félon  d’autres , Alexandrin , d’où  il  fut , 
encore  enfant , amené  à Rome  par  Céfar.  Il  fut  ami  d’Ovide  & de  Caïus 
Licinius  i’Hiftorien , qui  dit  qu’il  mourut  pauvre  (é).  Il  nous  refte  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  Poccicon  aftronomicum  , en  quatre  livres.  Le  premier 
traite  des  parties  du  monde  6c  de  la  fphere  ; le  lecond  des  conftellations 
6c  de  l’origine  de  leurs  noms  ; \£  troifieme  du  lieu  de  ces  conftellations , les 
unes  relativement  aux  autres , & du  nombre  des  étoiles  qu’elles  renferment; 
le  quatrième  de  la  pofition  des  cercles  de  la  fphere  à l’égard  des  conftel- 
lations. Comme , en  décrivant  les  conftellations , il  rapporte  les  fables  dont 
leurs  noms  font  dérivés , fables  la  plupart  imaginées , ou  du  moins  embellies 
par  les  poètes , l’ouvrage  a pris  le  nom  d’aftronomie  poétique. 

Des  49  conftellations  d’Hypparque  , Hygin  n’en  fait  que  4t , parce  qu’il 
confond  i°.  le  Serpentaire  avec  le  ferpent  ; i°.  la  Chevelure  de  Bérénice 


(<x)  Golius  ad  Alfcrgan , p.  48. 

Théofl,  Comment.  J'ur  l’ Atmag.  LU.  IV, 


(J)  Suctone , de  illuflriius  grammaticiu 
Vcûllcr,  p.  (Sx. 

Rrrij 
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avec  le  Lion;  j°.  la  Balance  avec  le  Scorpion  ; 50.  l’Eau  qui  vient  du  Vers 
feau  avec  le  Verfeau  meme  ; 6°.  le  Loup  ou  la  Lance  du  Centaure  avec  le 
Centaure  ; 70.  le  Corbeau  , la  Coupe  avec  l'Hydre.  11  ne  parle  point  du 
tout  d’Antinoiis  , ce  qui  femble  prouver  qu’il  a vécu  avant  Ptolémée  & 
le  règne  d’Adrien.  Le  dénombrement  des  étoiles , qu’il  attribue  aux  diffe- 
rentes conftellations , monte  à 71 1. 

On  a douté  fi  cet  ouvrage  éroit  d’Hygin  , qui  fut  affianchi  d’Augufte  , 
parce  qu’en  effet  le  ftyle  n’eft  pas  digne  du  beau  fiecle  de  la  langue  latine. 
Mais  cous  les  auteurs  d’un  fiecle  ne  font  pas  doués  également  de  l'élégance  , 
ni  même  de  la  pureté  du  ftyle.  Il  eft  certain  que  l’auteur  de  ce  livre  a vécu 
depuis  Conon  , puifqu’il  le  cite  : & il  eft  probable  qu’il  a fleuri  avant 
Ptolémce  , puifque  fon  dénombrement  des  étoiles  ne  s’accorde  point  avec 
celui  de  cer  aftronôme;  il  compte  300  étoiles  de  moins.  Ces  connoiflànces 
n’ont  pu  être  puifées  qu’à  Alexandrie  , le  catalogue  de  Ptolémée  n’exiftoic 
donc  pas  ; Hygin  l'auroic  choifi  comme  le  plus  complet  & le  plus  détaillé. 
L’ouvrage  entier  même  fait  voir  un  homme  , qui  n’eft  pas  fort  avancé  dans 
raftronomie  ; il  s'étend  aflez  fur  les  pofitions  relatives  des  conftellations  i 
mais  il  ne  dit  que  très-peu  de  chofe  des  planètes.  S’il  eût  vécu  après  Ptolémée, 
il  en  auroit  fu  davantage. 

II  eft  remarquable  que  fur  le  dénombrement  des  étoiles  & fur  les  noms 
des  conftellations  , il  cite  beaucoup  Eratofthenes , & ne  dit  pas  un  moi 
d’Hypparque.  Obfervons  que  ce  dénombrement  des  étoiles  d'Hygin  s’accorde 
mieux  avec  celui  d’Eratofthenes  qu’avec  celui  d’Hypparque  & de  Ptolémée. 
Eratofthenes  n'a  compté  que  675  étoiles.  Il  femble  que  ce  foit  le  feul  auteur 
confulté  par  Hygin.  « 

§.  X L. 

M.  Vitruve  Pollion  , célébré  archite&e  du  fiecle  d’Auguftc  , doit 
être  cité  ici  , non  comme  aftronôme  , mais  pour  fes  connoiflànces  aflro- 
nomiques.  Dans  fon  grand  ouvrage  il  traite  de  la  méthode  de  tracer  la 
ligne  méridienne  des  gnomons , du  monde , des  planètes  , de  la  révolution 
de  Vénus  & de  Mercure  autour  du  Soleil , des  dations  & des  rétrogradations 
des  planètes.  C’eft  là  qu'il  dit  (a)  : Ergb  poiius  ea  ratio  nobts  conjlabit,  quoi 
fervor  , qucmadmodùm  omîtes  res  evocac  & ad  fe  ducit  t eâdem  ratione  folis 
_ impttus  vehemens  , radiis  trigoni  formâ  porredis  infequentes  JlcUas  ad  fe 

(«)  Archit.  Lit.  IX,  t.  f. 
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pirJucit , & antecurrentes , veltai  rcfrcnando  reüncndoque , non  patuur  progredl, 
fed  ad  Je  cogit  regredi , & in  aliénas  crigoni  Jîgnum  ejfe.  Ces  paroles , qui 
exprimeraient  a(Tez  bien  l’effet  de  la  force  attraâive  du  foleil , par  laquelle 
il  maîtrife  Sc  retient  les  planètes  dans  leurs  orbites , ne  doivent  ctre  appli- 
quées cependant  qu’aux  rétrogradations  des  planètes  , que  quelques  an- 
ciens (a)  cxpliquoicnr  par  l’aâion  d’une  force  qu’ils  donnoient  aux  rayons 
du  foleil  dans  certains  afpelts.  Mais  ils  étoient  fort  embarraffes  d’expliquer 
comment  ces  rayons  n’avoient  plus  de  force  , ni  d'effet  dans  tout  autre 
afpelt.  Ce  que  dit  Vitruve  ne  prouve  donc  rien  autre  chofe  , finon  qu’il 
n’avoit  pas  entendu  parler  des  épicycles,  qui  expliquoient  beaucoup  mieux 
ces  rétrogradations,  & qui  avoient  cependant  été  enfeignés  , long -tem» 
avant  Vittuve  , pat  Apollonius  de  Perge  5c  pat  Hypparque. 

§.  X L I. 

L'ignorance  de  l’aftronomie  à Rome  étoit  telle  que  Vitruve  , quelque 
éclairé  qu’il  fut  d’ailleurs  , écrit  que  la  révolution  de  la  lune  autour  du 
foleil  eft  de  i8  jours  ôe  un  peu  plus  d’une  heure,  parce  qu’on  étoit  encore 
alors  dans  le  préjugé  quelle  faifoit  i)  révolutions  dans  une  année  (é).  H 
établifToit  les  révolutions  des  autres  planètes  d’une  maniéré  qui  n’étoit  pas 
beaucoup  plus  exaéte.  En  voici  la  comparaison  avec  celles  d'Hypparque. 


2 
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o" 
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Vitruw.  Hypparqut. 

. j6oi  f 

■ 4*5  • • • * 5 

• 685  ». 687 

• »i*  . . jij 


• >6° . • 157  (c) 


11  y a ici  beaucoup  d'ignorance , ou  des  fautes  de  copiées. 

On  peut  conclure  de  ce  que  Vitruve  ne  parle  point  du  mouvement  des 
fixes , qu’il  ignorait  les  découvertes  d'Hypparque.  11  ignoroit  également  Us 
révolutions  des  planètes  que  cet  aftronôme  avoit  déterminées.  Nous  jugeons 
en  conféquence  que  les  révolutions  rapportées  ici , font  celles  qui  furent 
connues  avant  Hypparque.  Celle  de  Saturne  eft  la  plus  exalte , parce  que 
ce  fut  la  planete  que  les  Chaldéens  obferverent  le  plus  aflidûment.  ( d j.  Les 


(a)  Pline,  LU.  II,  e,  if, 
Riccioli , Almag  T.  I , p.  <4*. 
(p)  Arthit.  Lit,  IX,  t,  4. 


(c)UU.  _ 

(rf)  Hiltoire  dejj  l’Aitronomic  ancienne. 
Eclaire,  p.  }«i„ 
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obfervations  étant  plus  multipliées  , les  réfultats  furent  meilleurs.  Si  les 
anciens  euflènt  applique  à ces  planètes  la  méthode  de  partager  l'erreur  à un 
grand  nombre  de  révolutions , il  n’y  aurait  pas  eu  près  de  cinquante  jours 
d’erreur  fur  la  révolution  de  Jupiter. 

Vitruve  dit  que  l’ctoile  polaire  eft  une  des  étoiles  du  Dragon  , étoile  qui 
eft  fort  lumineufe , 8c  placée  près  de  la  tête  de  la  grande  ourfe.  L’étoile 
la  plus  près  du  pôle  alors , étoit  au  mufle  de  la  Giraffe  ; on  la  voyoit 
en  1 66y  , fuivant  le  catalogue  d’Hévélius  , dans  140  43'  10"  de  longitude, 
avec  une  latide  de  64°  1 1'.  Elle  a donc  dû  fe  trouver  dans  le  colure  des 
folftices  , l’an  111  ans  avant  J.  C.  11  eft  vrai  que  cette  étoile  n’eft  marquée 
■ que  de  la  cinquième  grandeur  j & que  même , quoiqu’elle  foit  encore  fur 
les  planifpheres  de  Flamfteed , elle  ne  fe  trouve  point  dans  le  grand  cata- 
logue britannique.  11  n’y  a pourtant  que  celle-là  qui  puifle  avoir  été  polaire 
alors  : * du  Dragon  n’a  jamais  pu  approches  du  pôle  qu’à  plus  de  ç>°  , ôc 
nous  avons  dit  que  « n’a  pu  être  polaire  que  vers  le  quatorzième  fiecle 
avant  J.  C.  (a).  On  pourrait  donc  conclure  que  Vitruve  avoit  en  vue  cette 
étoile  de  la  Giraffe , &r  qu’elle  aurait  diminue  de  grandeur  depuis , s’il  n’étoit 
pas  plus  naturel  de  fuppofer  que  Vitruve  fuivoit  quelque  ancienne  tradition, 
qui  portoit  qu’on  avoit  vu  une  belle  étoile  au  pôle  : car  Hypparque  dit  pofi- 
tivèment  qu’il  n’y  a aucune  étoile  au  pôle  (é).  Dans  tout  l’AImagefte  il  n’eft 
point  queftion  de  l’étoile  polaire.  On  peut  foupçonner  même  qu’Hypparque 
n’eût  pas  dit  la  chofe  fi  pofitivement  ; s’il  y avoit  eu  au  pôle  une  étoile  de  la 
cinquième  grandeur.  D’où  H s’enfuivroit  que  l’étoile  du  mufle  de  la  Giraffe, 
qui  exiftoit  du  tems  d’Hévélius , n’exiftoit  pas  au  tems  d’Hypparque , ou 
n’étoit  pas  vifible , comme  elle  ne  l’eft  plus  aujourd’hui  fans  doute. 

§.  ’ X L I i. 

Vers  le  commencement  de  l’ère  chrétienne  , Germanicus  Cefar,  petit- 
fils  d’Augufte  , traduifit  en  vers  latins  le  poeme  d’Aratus , l’orna  de  com- 
mentaires , 8c  le  dédia  à Augufte , déjà  vieux.  Le  dénombrement  des  étoiles 
que  l’on  trouve  dans  ces  commentaires,  monte  environ  à 71»  étoiles.  Il  eft 
donc  afTez  femblable  à celui  d’Hygin  : on  peut  remarquer  qu’Hyppatque  n’y 
eft  point  cité.  Germanicus  Céfar  ne  compte  que  44  conftellations  ; la  Fléché, 
la  Couronne  auftrale,  Procyon,  le  Serpent  & la  Chevelure  de  Bérénice  font 
confondues  avec  les  autres  conftellations.  11  ne  faut  point  dire  , comme 

(a)  Aftron.  aac.  p.  j r 1,  (i)  Commise.  ad  Arat.  Lit.  I, p.  17 7. 
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Riccioli  , qu’il  a omis  Antinous  j car  Antinoiis  6c  Adrien  n’ont  vécu  que 
cent  ans  apres  Germanicus  Céfar  (a).  Indépendamment  de  l'honneur  qu’un 
Prince  fe  fa  t en  culrivant  les  fciences,  il  donne  une  haute  idée  de  fon  carac- 
tère 5c  de  fa  fagefle.  Dans  lage  des  plaifirs,  dans  le  rang  qui  les  favorife, 
l’homme  qui  cultive  fon  cfprit , n’a  pas  le  c *ur  corrompu  j les  pallions 
n’y  ont  point  établi  leur  empire , puifqu’il  a le  goût  des  chofes  utiles  : & . 
comme  auprès  du  trône  il  employa  fon  loilir  à lctudc  des  lettres,  fur  le 
trône  il  n'eût  été  occupé  que  du  bonheur  des  peuples.  Audi  Germanicus, 
qui  eût  fans  doute  rempli  cette  efpérance , fut-il  regretté  univerfellement, 
& honore  de  ces  larmes  précieufes , qui  ne  coulenc  que  pour  les  Rois  qui 
font  des  hommes. 

§.  X L I I I. 

Oh  cite , fous  le  régné  de  Néron  , un  Andromaque  de  Crete , premier 
médecin  de  ce  Prince,  qui  inventa  des  théories  des  planètes.  Nous  ignorons 
en  quoi  elles  confiftoi.nt  ; Clavips  & Fabricius , qui  les  citent  (4) , ne 
donnent  pas  d’autres  détails , 6c  n’alleguent  aucune  autorité  ancienne  & 
poficive.  Mais  nous  avons  cité  Séneque , dont  les  ouvrages  philofophiques 
renferment  plus  d’aftronomie  , plus  de  connoidances  & de  vues  qu’on  n’en 
trouve  dans  tous  les  auteurs  enfemble  depuis  Hypparque  jufqu’à  lui.  11  eft 
fâcheux  que  des  idées  fi  faines  foient  gâtées  par  la  croyance  â Taftrologie 
judiciaire.  Le  fort  des  peuples , dit  il , dépend  des  plus  légers  mouvemens  des 
planètes  les  fuites  & les  revers  arrivent  félon  la  marche  d'un  ajlre  favorable 
ou  contraire  [c).  Cette  influence  qu’il  accorde  aur  planètes,  il  l’étend  jus- 
qu'aux étoiles  fixes  : les  Chaldéens  , ajoute-t-il  ailleurs  , ont  connu  par  obfcr- 
■nation  l'influence  des  planètes  ; mais  quelle  ejl  ta  four  te  de  l’erreur  des  prédictions, 
Ji  ce  n'eft  d’avoir  borné  à un  fl  petit  nombre  cf  aftrts  le  pouvoir  qui  s’étend  à 
tous  (d). 

§.  X L I V. 

Sous  le  régné  de  Domitien  on  trouve  un  aflronôme  , nommé  Agrippa, 
qui  fit  quelques  obfervations  dans  la  Bithynie.  Cesobfervations  font  citées 
par  Ptolémée  (e).  Ménélaüs  fut  encore  un  autre  aflronôme  , cité  également 
par  Ptolémée  (/) , qui  obferva  à Rome  dans  le  môme  teins.  L’un  & l’autre 


(o)  Almag.  Tom.  I , p.  410.  (d)  Qutft.  nttur  II , j». 

(4)  Vcidlcr,  p.  171.  (*)  Almag.  JJ  b.  VII,  (.  ). 

(t)  De  Coafolat.  adMareian.  c,  il.  if)  Ibid. 


Digitized  by  Google 


$o4  ÉCLAIRCISSEMENT 

obferverent  quelques  appulfes  & quelques  occultations  des  étoiles  par  la 
lune.  Menelaiis  compofa  un  traité  des  fphériques  en  trois  livres , qui  nous 
cft  parvenu , & que  le  P.  Merfene  a publié  (a).  Ce  Pere  croit  que  Ptolémée 
y a pris  ce  qu’il  a donne  fur  la  trigonométrie  fphérique  dans  fon  Almagefte. 
Ainfi  en  comptant  Hypparque  & Théodofe  , voilà  le  troifieme  auteur  de  ce 
genre  qu’il  auroit  dû  citer.  Les  deux  livres  des  fphériques  de  Ménélaiis  ont 
été  traduits  en  latin  & publiés  pat  le  P.  Merfenne  i/j-40.  à Paris  en  1644, 

Miller  11s , géomètre  de  Rome  , félon  Auguftin  Riccius  (#)  , a fait  des 
obfervatious  des  étoiles , & rapporté  leur  lieu  à l’écliptique  , la  première 
année  de  Trajan,  ou  l’an  98 , 41  ans  avant  Ptolémée,  qui  n’a  fait  qu’ajouter, 
félon  Riccius , 15'  aux  polirions  de  Millceus.  Ce  fait  n’eff  cité  nulle  autre 
part.  Cependant  Riccius  fait  mention  plulieurs  fois  de  ce  Millœus  ; il  rap- 
porte même  une  de  fes  obfervarions  de  la  boréale  des  trois , qui  font  au 
front  du  feorpion , étoile  qu’il  place  dans  50  5 5'  de  ce  ftgne.  Ptolémée  donne 
en  effet  t$'  de  plus,  en  la  plaçant  dans  6°  10',  Millceus  feroic-il  le  même 
que  Ménélaiis. 

On  trouve  à la  fin  du  premier,  ou  au  commencement  du  deuxieme  Gecle 
de  l’ère  chrétienne , le  vieux  Théon  de  Smyrne , philofophe  platonicien. 
On  l’appelle  le  vieux  , pour  le  diftinguer  de  celui  qui  commenta  l’Alma- 
ggfte  de  Prolémée  , Sc  qui  eft  poftérieur.  Il  parole  que  celui  dont  il  eft 
queftion  ici,  étoit , ainfi  que  Ménélaiis,  contemporain  de  Plutarque,  puifque 
ce  philofophe  les  introduit  comme  interlocuteurs  dans  fon  livre  de  fade  in 
orbe  lune.  Théon  avoit  compofé  un  abrégé  des  mathématiques  en  quatre 
livres , qui  traitoient  de  l’arithmétique , de  la  mufique , de  la  géométrie  Sc 
de  l’aftronomie.  Nous  n’avons  point  ce  dernier  ; Bouillaud  en  a retrouvé 
un  très-petit  fragment  que  nous  avons  cité  (cj.  Cependant  Voffius  alfura  à 
M.  Bouillaud  que  le  traité  de  l’aftronomie  exiftoit  en  entier  à Milan  dans  1a 
bibliothèque  Ambroifienne  (d).  Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  vifitât  avec  foin 
les  bibliothèques , qui  peuvent  receler  ces  relies  précieux  de  l’antiquité.  Si  les 
fciences,  dans  l’état  où  elles  font  aujourd'hui , n’ont  rien  à y gagner,  l’hif- 
roire  de  i’aftronomie  y tfouveroit  peut-être  bien  des  renfeignemens  utiles. 


(a)  Synopjïs.  Mat  h cm*  p.  104. 

[i>)  Trad.  de  motu  oclcv*  fpkcrà  tp.  5 1. 


(c)  Hift,  Aftron.  anc.  p,  j j j. 
t p ) Wcidlcx,  p.  17  f. 
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DÉTAILS 

HISTORIQUES  ET  ASTRONOMIQUES. 

'«"■  . . . ■— 

LIVRE  TROISIEME 

De  la  Mefure  de  la  terre  par  les  Anciens  , & de  leurs  Mefures 

itinéraires.  . : . 

§.  PREMIER* 

ï l eft  probable , comme  nous  l’avons  fait  voir , que  les  quatre  mefures  de  la 
terre  d'Ariftote,  de  Cléomede , de  PolGdonius  & de  Ptolémée  ne  font  qu’une 
feule  & même  mefure , exprimée  en  ftades  différons  ; & de  cette  fuppo- 
lition  nous  avons  déduit  quatre  ftades,  qui  font  enrr'eux  comme  les  nombres 
9 , 1 1 , i j & ao.  Ces  quatre  ftades  formés  de  coudées  égales , en  con- 
tiennent 180 , 140 , 300  Sc  400.  Nous  allons  ajouter  aux  preuves  que  nous 
avons  déjà  données  , quelques  recherches  fur  les  mefures  des  anciens , qui 
nous  fourniront  des  lumières  Sc  de  fortes  probabilités.  Ces  détails  ne 
paroîtronr  point  étrangers  à la  matière  que  nous  traitons , s’ils  donnent  un 
nouveau  degré  d’évidence  à l’identité  des  quatre  mefures  de  la  terre , & en 
général  à l’identité  des  mefures  des  anciens  peuples.  Cette  découverte  ne 
peut  que  jeter  un  très-grand  jour  fur  l’origine  des  peuples  Sc  des  fciences. 
Si  la  plupart  de  ces  peuples  ont  eu  des  mefures  femblables , c’eft  qu’ils 
tenoient  leurs  inftirutions  de  la  même  fource  ; fi  ces  mefures  appartiennent 
à un  fyftême  mieux  lié  Sc  plus  étendu  que  celui  de  toutes  les  mefures  con- 
nues , c’eft  que  ce  fyftême  eft  l’ouvrage  d’un  peuple  favant,  policé  Sc  puilfant. 

§.  I I. 

Nous  avons  d’abord  une  preuve  de,  fait  qu’il  y avoir  eu  plufieurs  me- 
fures de  la  terre , qui  croient  conformes , ou  à peu  près  égales.  Prolémét, 
Tomel.  Sff 
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eh  rapportant  la  mefure  du  degré  de  5 00  ftades  , ajoute  exprefTémenr , 
id  ver'o  confejfts  dimcnfionibus  confonum  ejl  [a) , ce  qui  femble  vouloir  dire 
que  'cette  détermination  tft  conforme , non  feulement  à une  mefure  de  la 
terre  , mais  encore  à pliilieurs  précédemment  établies.  t)eüx  de  ces  me- 
fures  en  particulier,  fayoir,  celle  de  Ptolémée  de  180000  ftades,  & celle  de 
Poftidonius  de  140000  ont  déjà  été  reconnues  pour  identiques  , du  moins 
Riccioli  (b) , M.  Freret  (c) , ne  s’éloignent  pas  de  les  regarder  comme  telles. 
Strabon  (d)  dit  que  la  mefure  de  180000  ftades  fut  e hoijie  ou  approuvée 
par  PoJJidonius  ; elle  exiftoit  donc  deux  fiecles  avant  Ptolémée , c’eft  l’époque 
de  Poftidonius.  Cette  mefure  eft  donc  identique  à celle  de  ce  philofophe  ; 
puifqu’il  avoit  mefuré  la  terre  lui-même  , il  n’eût  point  choift  une  autre 
mefure,  il  auroit  préféré  la  fienne.  Quand  Strabon  dit  qu’il  a choifi  ou 
approuvé  celle  de  180000  ftades,  cela  lignifie  qu'il  l’a  jugée  bonne,  & 
que  c’eft  celle-là  même  qu’il  a employée,  quoique  traveftie  par  un  ftade 
différent.  En  rapprochant  ces  partages  des  anciens  auteurs , on  trouve 
encore  une  preuve  démonftrarive  de  l’identité  de  ces  deux  mefures.  Cléo- 
mede  (<)  dit  que  la  diftancë  de  Rhodes  à Alexandrie  eft  de  5000  ftades  , 
& qu’on  en  a déduit  la  circonférence  de  la  terre  de  140000  ftades  ; Strabon 
& Pline  (/)  difenr  que  cette  diftancë  eft  de  5750  ftades  , d’où  réfulte  le 
degré  de  500  ftades , & la  circonférence  de  180000.  11  eft  clair  qu’il  eft 
queftion  de  deux  ftades  différens  pour  exprimer  la  même  diftancë , que 
ces  ftades  étoient  dans  le  rapport  de  j à 4 , comme  les  -deux  mefures  de 
la  terre , & que  ces  deux  mefures  font  identiques.  Ces  mefures  ayant  éga- 
lement pour  bafe  la  diftancë  de  Rhodes  à Alexandrie , 8c  cetre  hafe  étant 
celle  dont  Poftidonius  s’eft  fervi.  11  eft  clair  que  les  deux  mefures  ne  font 
que  la  mefure  même  exécutée  par  ce  philofopha. 

§111. 

L*a  grande  coudée  de  zo , 544  pouces  eft  le  drah  ou  le  nilometre  du 
Caire  ; elle  y a été  mefurée  avec  foin.  M.  Freret  a prouvé  qu’elle  n’avoir 
point  varié  depuis  Sefoflris  (g).  Le  DoÜeur  Arbuthnot  évalue  la  coudée 
des  Hébreux  à 11,  888  pouces  (A)  ; ce  font  fane  doute  des  pouces  anglois  , _ 


(a)  Grog.  Lib.  I , e.  1. 

(i)  Gcog.  rtfor.  Lib.  V,  t.  I , S.  f . 

Ce)  Mita.  Acad,  iofeript.  Tome  XXIV  , 
j.  je*. 

V)  Gtogr.  LU.  U. 


(t)  Cléomede,  Cyclic.  thtor.  Lib.  I,  c.io, 
(/)  Strabon,  Grog.  Lib.  II. 

Pline  , Lib.  K,  t.  fl. 

(g)  ■'iuprà  , p.  1 4 6. 

CA)  Encyclop.  art.  coudée. 
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lefquels  réduits  fuivant  la  proportion  du  pied  anglois  au  pied  de  roi  françois, 
107  à 1 14  (<r) , donnent  encore  précifémenc  10  , 544  pouces.  Le  doâeur 
Cumberland  évalue  cette  même  coudée  des  Hébreux  à 11,750  pouces  (é); 
mais  cette  évaluation  s’éloigne  infiniment  peu  de  celle  du  dû&cur  Arbuthnof 
Le  prophète  Ezechiel  dit  que  la  coudée  hébraïque  eft  égale  à une  coudée 
babylonienne  , plus  une  palme  (c). 

Avant  d’aller  plus  loin  , il  faut  connoître  cette  derniete  coudée  5 nous- 

en  trouverons  des  indices  chez  les  Perfes  & chez  les  Arabes.  Un  auteur 

. . . > 

Perfan  nous  apprend  que  la  coudée  de  Babylone  avoit  31  doigts  (d);  c'eft 
déjà  une  reflTembiance  avec  celle  du  Caire.  Nous  avons  vu  qu'en  fuppofant 
que  les  1S0000  (fades  de  la  mefure  de  la  terre  fulîcnt  des  (lades  alexandrins 
de  1 14  toifes  5- , & en  fupofant  que  cette  mefure  fût  identique  à celle  des 
Perfans  de  8000  parafanges , il  en  réfultoit  que  la  coudée  de  cep  derniers, 
étoit  précifément  de  10 , 544  pouces , comme  celle  du  Caire  (c).  Chez  les 
Arabes  , un  auteur  gcodélique  cité  par  Golius  (/),  nous  a donné  quelques 
détails  fur  leurs  mefutes.  La  coudée  otiginaire  avoit  14  doigts  ; la  «coudée 
hafehemite  en  avoit  3 1 : elle  étoit  aufîi  appelée  royale  , parce  quelle  avoit , 
été  établie  du  teres  des  Perfes , qui  vivoient  fous  des  Rois.  Il  eft  donc  naturel  • 
de  penfer  que  ces  trois  coudées  du  Caire,  des  anciens  Perfes  & des  Arabes, 
chacune  de  31  doigts,  font  identiques. 

Les  Arabes  , ajoute  le  meme  auteur , avoient  encore  la  coudée  noire,  qui 
portoit  ce  nom  , parce  que  Almamon  s’étant  fait  préfenter  plufieurs  modèles 
de  coudées , il  choifit  celle  d'un  efclave  noir  comme  la  plus  grande , & il 
en  ordonna  l’ufage.  Cette  coudée  avoit  17  doigts , & fept  de  ces  coudées, 
plus  un  neuvième , valoient  fix  coudées  hafehemites.  Remarquons  que  cette 
coudée  , quoique  préfentée  à Almamon  , & établie  par  ce  Calife , n’étoit 
point  nouvelle  , c’eft  une  fable  de  l’auteur  Arabe.  Hécodote  parlant  des  murs 
de  Babylone , les  évalue  en  coudées  royales  , qui , dit-il , étoient  plus 
grandes  de  trois  doigts  que  la  coudée  greque  (g).  Il  eft  évident  que  cette 
coudée  eft  la  coudée  noire  de  17  doigts,  qui  feulement  avoit  changé  de  nom 
en  paftant  des  Perfes  aux  Arabes.  La  coudée  greque  eft  la  coudée  ordinaire 
de  14  doigts. 


fla)  M.  Leroy,  Ruines  de  la  Grece , 

(4)  M.  d'Anville,  Me/,  itin.  p.  jo. 

(c)  Chap.  40.  v.  i , chap.  4j„  v.  ij. 


(d)  Shah  Cb'olg.  traduit  par  Grca.cs , p . yj. 
(f)  Supra  , p.  14». 

(/)  Golius  ad  Alfergan  , p.  74. 

{g)  Hérodote  , LU.  I. 

Sffij 
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§.  I V. 

M.  Frhret  dans  fon  Travail  des  mefures  longues , s’eft  trompé  en  inter- 
prétant la  parafange  d’Ezechiei  : il  a conclu  que  la  coudée  babylonienne  , 
étant  plus  courte  d’un  palme  que  la  coudée  hébraïque , ne  contenoit  que 
cinq  palmes  ou  10  doigts  , Sc  que  la  coudée  greque , plus  courte  encore 
d’un  huitième , ne  contenoit  que  17  dnîgts  df><nî  j ma»  pouiquoi  d’un 
huitième  ? Hérodote  ne  le  dit  pas  ; il  dit  feulement  qu’elle  avoit  trois  doigts 
de  moins  que  la  coudée  babylonienne.  En  établiiïant  la  coudée  greque  de 
14  doigts,  comme  Hérodote  le  dit,  la  coudée  babylonienne  fera  de  17 
doigts , ou  femblable  à la  coudée  noire  des  Arabes  ; enfin  la  coudée  hé- 
braïque aura  3 1 ou  plutôt  3 1 doigts  ; car  il  eft  évident  que  le  prophète  n'a 
voulu  donner  qu’un  ï peu  près  , il  n’a  pas  tenu  compte  d’un  quart  de 
palme , ou  d’un  doigt , qu’il  aurait  fallu  encore  ajouter  d la  coudée  babylo- 
nienne. En  rapprochant , comme  nous  l’avons  fait , toutes  les  mefures 
rapportées  par  les  Arabes  & les  Perfans  de  celles  d’Hcrodote  & des  Hé- 
breux ; on  voit  d’une  part  que  les  coudées  égyptiennes , perfanes , arabes 
& hébraïques  étoient  femblables , étoient  chacune  de  3 a doigts  ; & de 
l’autre  on  voit  que  ces  quatre  coudées  avoient  la  meme  valeur  & la  même 
étendue,  c’eft-à-dire  , qu’elles  étoient  de  10,544  pouces.  Cela  eft  prouvé 
r °.  pour  la  coudée  du  Caire , qui  a été  directement  mefurée  ; i*.  pour  la 
coudée  des  Perfes  , qui  lui  eft  identique  ; 30.  pour  la  coudée  des  Arabes, 
puifque  nous  prouverons  (a)  que  la  coudée  de  17  doigts  étant  de  17,33* 
pouces , la  grande  coudée  de  31  doigts  doit  être  de  10,544  ; 40.  pour  la 
coudée  hébraïque , puifqu’elle  étoit  dans  le  rapport  de  3 1 â 17  avec  la 
coudée  babylonienne  de  17  doigts  , de  *7,331  pouces. 

§•  V. 

Ciux  qui  avoient  primitivement  établi  ces  mefures,  avoient  eu  le 
deflein  d'en  rendre  la  valeur  invariable  , en  la  rapportant  à des  mefures 
prifes  dans  la  nature  par  des  indications  alfez  détaillées.  La  coudée  ordi- 
naire étoit  la  longueur  de  l'avant-bras  3 elle  contenoit  fix  poingts , paulmes 
eu  palmes  , chaque  palme  quatre  doigts  , favoir  , l’index  , le  médius  , 
l’annulaire  & l’auriculaire.  Chacun  de  ces  doigts  étant  égal  à fix  grains 
d’orge  placés  1 côté  les  uns  des  autres , chaque  grain  égal  à fix  poils  de 


(«)  , S,  14 , 6t  Edaisc.  Liv.  V,  §.  j. 


Digitized  by  Google 


ÉCLAIRCISSEMENT  jo* 

Cochon  (a).  Ces  indications  ne  pouvoient  confetver  la  juftefte  d’un  grand 
nombre  de  mefures  répétées  j mais  elles  fufEfoient  pour  en  faire  retrouver 
en  tout  tems  à peu  près  la  valeur  : elles  n’auroient  point  fuffi  pour  eonferver 
ces  mefut^s  dans  un  long  efpace  de  tems  , & dans  le  cranfport  d’un  pays 
dans  un  autre,  ft  les  anciens  n’avoienr  eu  des  étalons  placés  & gravés  fur 
des  monumens  publics  8c  durables  , tels  que  le  nilomette  du  Caire.  Il 
parole  cependant  que  les  aitû.iu  on*  •«,  m*  mnypn  j*ln«  sûr  . c’tH  , comme 
nous  l'avons  dit , de  lier  ces  mefures  d celles  de  la  terre.  Pourquoi  la  cir- 
conférence de  la  terre  contient-elle  fi  précifémenr  180000, 140000, 300000, 
400000  (fades , 8000  parafanges  ? Pourquoi  ne  contient- elle  pas  310000 
Rades,  8300  ou  8400  parafanges  ? Pourquoi  cette  mefure  contient- elle 
71  millions  de  coudées?  Il  eft  de  toute  évidence  pour  quiconque  y voudra 
réfléchir  , que  les  anciens  ont  réglé  les  Rades  , les  parafanges , la  coudée 
meme  fur  l’étendue  de  la  circonférence  du  globe  ; ou  du  moins , fi  ce» 
mefures  étoient  infiituées , qu’ils  les  ont  un  peu  changées  , pour  qu’elle* 
fuffent  des  parties  aliquotes  de  cette  circonférence. 

§.  V I. 

En  regardant  la  mefure  de  Poftidonius  de  140000  Rades  comme  iden-. 
tique  avec  celle  de  Ptolémce  , qui  en  contient  180000  , nous  avons  conch» 
qu’elles  font  fondées  fur  deux  Rades  qui  font  dans  le  rapport  de  3 à 4 , 
le  plus  grand  efi  le  Rade  alexandrin  de  1 14  toifes  o pieds  9 , 60  pouces, 
& l'autre  , qui  n’en  eR  que  les  trois  quarts , efi  un  ftade  de  8 5 roifes 
3 pieds  7 , 1 pouces.  11  s’agit  maintenant  de  prouver  que  les  anciens  ont 
connu  ce  ftade  8c  en  ont  fait  ufage.  i°.  M.  Fteret,  dan»  fon  mémoire  fur 
les  mefures  longues  des  anciens  (é),  établit  qu’ils  avoient  un  ftade  de 
83  toifes  o pieds  7 pouces  4 lignes,  c’eft-à-dire  , qu’il  tire  cette  valeur 
des  différentes  mefures  géographiques , évaluées  en  Rades  par  les  auteurs 
grecs  & latins.  Nous  ne  difeuterons  point  cette  détermination , nous  remar- 
querons feulement  qu’elle  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  la  nôtre,  a®.  Hérodote 
dit  que  la  parafange  contient  50  (fades  : nous  avons  déterminé  la  parafange 
de  x 5 cîS  toifes,  dont  la  trentième  partie  efi  précifément  85  toifes' 3 pieds 
7,  a pouces,  30.  Jean  - Dominique  Caflïni  a déjd  retrouvé  ce  ftade  (c). 
Strabon  donne  à la  France  en  longitude,  entre  le  temple  de  Vénus  Pirenée 


(u)  Golius  , mi  Aifirgan  , p.  75.  (c)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 

(4)  Mcra.  Acad.  Infcc.  T.  XXIV,  p-  304.  170a,  p.  16. 
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& l’embouchure  du  Var  177  milles  qu’il  évalue  à x6oo  ftades.  M.  Caflini 
fuppofe  le  mille  de  765  toifes,  & trouve  le  ftade  de  85  toifes.  40.  en  fup- 
pofant  que  Syene  croit  fous  le  tropique  , fixé  au  tems  d’Eratofthenes  , à 
»}•  51',  fi  l’on  prend  la  latitude  d’Alexandrie  , déterminée  p*r  M.  de 
Chaxstles  de  3 i°  11',  la  diftance  célefte  des  deux  villes  fera  dans  le  fens 
du  méridien,  de  70  io'  (a);  mais  comme  Syenne  & Alexandrie  ne  font  pas 
prérîr^monr  fous  le  m»rîjî,m  , I»  JiiUutc  cé  1 e ft  c entre  leurs  zéniths, 

ou  l’arc  de  grand  cercle  qui  parte  par  ces  deux  points , efk  un  peu  plas 
grand  que  la  diftance  des  parallèles  , ou  la  différence  de  latitude  ; nous 
avons  trouvé  par  le  calcul  qu’il  falloir  ajouter  neuf  minutes  à cette  différence, 
& l’on  aura  l’arc  de  grand  cercle  de  70  19'.  Or,  en  fuppofant  le  degré  de 
57071  toifes,  les  70  19'  font  4x6989  toifes  qui  répondent  à 5000  ftades  ; 
d’où  l’on  conclut  le  ftade  de  8 5 toifes  1 pied  4 pouces  , qui  s'éloigne 
infiniment  peu  de  notre  évaluation.  On  ne  peut  attendre  rien  de  plus 
exaét  des  mefures  géographiques  j elles  font  toujours  fujettes  i quelque 
erreur.  Mais  la  valeur  de  ce  ftade  conclue  de  l’identité  des  deux  mefures 
de  la  terre  , & du  rapport  qui  en  réfulte  entre  ce  ftade  & le  ftade  ale- 
xandrin , eft  infiniment  préférable , parce  qu’elle  annonce  une  exa&itude 
rigoureufe  ; 8c  qu’étant  liée  par  un  rapport  exaéf  au  mieux  connu  de  tous 
tes  ftades , elle  ne  poarroit  avoir  d'autre  incertitude  que  celle  de  la  mefurc 
meme  de  ce  ftade. 

§.  VI!. 

D x l’identité  des  quatre  mefures  de  la  terre  réfultent , comme  nous 
l’avons  dit , quatre  ftades  , qui  font  entt’eux  comme  les  nombres  xo,  15, 
ix  & 9.  Nous  venons  d’en  faire  connoître  deux , le  premier  de  1 14  toifes 
o pieds  9 , 60  pouces  ; le  fécond  de  8 3 toifes  3 pieds  7 , 1 pouces  ; 
les  deux  autres , en  fuivant  ces  rapports  , font  l’un  de  68  toifes  x pieds 
10,15  pouces , ôc  l'autre  de  5 1 toifes  1 pied  1,9a  pouces;  Ces  quatre 
ftades  nous  ont  paru  avoir  dù  exifter  nécertairement , parce  que  les  quatre 
mefures  de  la  terre  font  trop  différentes , pour  que  l’on  puirte  fuppofec 
quelles  font  exprimées  en  ftades  femblables,  & que  ces  différences  font 
des  erreurs  d'obfervation  : patee  que  ces  quatre  mefures  ont  entr 'elles  des 
rapports  exaéls , quelles  n’auroient  point  fi  elles  ne  teuoient  pas  ces  rapports 
des  ftades  qui  les  compofent.  Nous  avons  donc  cru  que  ces  raifons  de 


(fl)  Supra  , p.  4JJ. 
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probabilité  , qui  font  très-fortes  , fuffifoienr  pour  établir  l’exiftence  de  ces 
ftades , mais  nous  n’avons  pas  négligé  d’y  joindre  les  preuves  de  fait  que 
nous  avons  rencontrées  depuis  dans  les  favans  mémoires  de  l’Académie 
xoyale  des  Infcriptions  & Belles- Lettres. 

Feu  M.  le  préfident  de  Brodes  a reconnu  & indiqué  un  ftade  de  6 8 ou 
69  toifes  (a) , voilà  pour  le  premier  3 quant  au  fécond  , M.  de  Lille  trouve 
qu’une  diftance  eftimée  de  16050  ftades  par  Xenophon , en  demande  plus 
de  1 1 1 1 au  degré  (A);  ce  qui  fait  400000  pour  la  circonférence.  M.d’AnviMe, 
dans  fes  recherches  fur  la  valeur  du  fchcene  , reconnoît  la  néceflité  de  fupa 
pofer  un  ftade  de  5 1 toifes  & quelques  pieds  (c).  M.  Buache  fait  voir  que 
les  ftades  employés  dans  l’itinéraire  d’Alexandre  , doivent  être  fuppofées 
de  51  toifes  (<?).  De  l’étendue  de  l’Afie  mineure,  donnée  en  ftades  & eri 
meme  nombre , à très- peu  près  par  Hérodote  & pat  Xénophon.  M.  Freret 
conclut  que  le  degré  contenoit  850  ftades,  & les  111 1 ftades  pour  un 
degré  de  grand  cercle  , donnent  très-précifément  8j  1 ftades  pour  un  degré 
du  parallèle  de  l’Afie  mineure  (e)  ; il  tire  le  même  réfultat  de  la  mefure  du 
Pont-Euxin  par  Hérodote  (/).  Eratofthenes  fixoit  à 1 jooo  ftades  l’étendue 
de  l’Inde  du  nord  au  fud  ; cer  efpace  en  latitude  eft  de  1 1 à 1 1 degrés  ; ce 
qui  donne  environ  1 100  ftades  pour  un  degré  (^).  Enfin  nous  completterons 
ces  preuves  en  difanr  que  le  réfultat  d’un  grand  travail  de  M.  Freret  fur 
les  mefures  longues , a été  d’établir  quatre  ftades , favoir  celui  de  114  toifes, 
qui  eft  le  ftade  alexandrin  , un  ftade  de  8 3 toifes  , qu’il  avoit  mal  évalué , & 
enfin  deux  autres  ftades , l’un  de  69  r.  3 pds.  5 p.  4 I.,  l’autre  de  5 1 1. 1 pds. 
6 p.  11  1.  (A J , qui  different  infiniment  peu  des  deux  ftades  que  nous  avons 
fixés  au  commencement  de  ce  paragraphe. 

Ces  ftades  différens  ne  doivent  pas  étonner  : combien  y a-t-il  en  Europe 
de  lieues  & de  milles  de  div'erfe  efpece.  Pcrfonne  ne  doute  que  dans  la 
Grece  même  il  n’y  ait  eu  des  ftades  inégaux  3 Aulu-Gele  le  die  expref- 
fément  (/').  Rien  n’eft  donc  mieux  conftaté  que  l’exiftence  de  ces  quatre 
ftades  3 rien  n’eft  donc  plus  évident  qu’ils  appartiennent  refpeéHvement  aux 
quatre  mefures  de  la  terre  , qui  font  dans  les  mêmes  rapports  que  ces  ftades. 
Mais  il  eft  également  clair  que  l'évaluation  que  nous  en  donnons  ici  eft 

(<0  Mé*.  Acad  Inf.  T.  XXVII,  p j,.  (f)  Mém.  Acad.  lof.  T.  XXIV  , p.  45 9. 

y.  suffi  le  P.  Tournemtue  furPrideaux.  (/)  Ibid.  p.  J04. 

(A)  Mdm.  Acad,  des  Scieo.  i7it,  p.  j t.  (g)  M.  d'Aavillc  , Mtf.  itin.  p.  147. 

(c)  Mdro.  Ac.  lofe. T. XXVI,  p.  83,  «J.  (A)  Méra.  Acad.  Infc.  T.  XXIV.p.  JO4, 

(d)  Mcm.  Acad,  des  $c.  1731,  p.  119.  (i)  Uid.  T.  XIX,  p.  344. 
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préférable  à tout  autre  ; car  ayant  une  fois  admis  l'identité  des  quatre  me- 
fures , le  rapport  des  Rades  qui  les  compofent  eR  donné  ; c’eft  de  ce  rapport 
meme  qu’on  doit  tirer  leur  valeur , en  prenant  pour  donné  celui  des  quatre 
qui  a été  le  plus  exactement  mefuré , & qui  eft  le  mieux  connu  : c'eft  ce 
que  nous  avons  fait  en  prenant  le  Rade  alexandrin. 

§•  VIL 

M.  d’Anville  cite  un  Rade  , qui  dans  un  manufcrit  de  la  bibliothèque 
du  Roi  eR  nommé  afperc^c  ; il  trouve  que  ce  mot  eR  compofé  de  deux 
mots  perfans , qui  lignifient  la  carrière  d’une  cowfe  de  cheval  [a)  ; il  eR  donc  - 
fynonyme  du  mot  grec  Jlade  : celui-ci  n'eR  que  la  traduâion  de  l’autre  , 
qui  eR  certainement  l’original  : ainfi  les  Rades  viennent  d’Afie  , ainfi  l'on 
ne  doit  point  accufer , comme  on  l’a  fait , ceux  qui  trouvent  des  Rades 
dans  l’Afie , de  tranfporter  dans  cette  partie  du  monde  les  mefures  de  la 
Grece  ; ils  ne  font  que  les  rapporter  à leur  origine.  Le  mot  [chant , [chaînas  t 
félon  deux  auteurs , Athénée  6c  Caliimaque  , cités  par  M.  d'Anvjlle  , eR 
un  terme  perfan  (é)  ; ce  qui  confirme  notre  conjecture  , que  prefque  toutes 
les  mçfures , qui  épient  en  ufage  dans  l'antiquité  , font  originaires  d’Afie, 

§.  VIII. 

Nous  nous  permettons  ici  quelques  détails  fur  les  mefures  anciennes  ÿ 
leurs  divifions  & leurs  rapports , pour  prouver  que  leur  bafe  commune  eR 
la  grande  coudée  de  îo,  544  pouces,  ou  le» deux  auttes  coudées  qui  lui 
étoient  liées  par  des  rapports  exaéts.  Nous  allons  recueillir  quelques  paffages 
d’auteurs  qui  nous  donnent  l’idée  de  ces  mefures , 6c  leur  détermination 
faite  par  les  modernes , d’après  les  monumens  fubfiRans. 

Selon  Hérodote , cent  pas  font  un  Rade,  ou  fix  arpens , ou  fit  plethres  j 
le  pas  eR  de  fix  pieds  , ou  de  quatre  coudées  j le  pied  de  quatre  palmes  , 

6c  la  coudée  de  fix  (c),  11  eR  impoffible  de  ne  pas  reconuoître  une  analogie 
marquée  entre  cette  coudée  gteque  & la  coudée  orientale  ; mais  en  meme 
tems  on  voit  qu’il  s’agit  de  la  coudée  ordinaire , parce  qu’elle  étoic  la  feule 
qui  contînt  fix  palmes  ; la  grande  en  contenoit  huit. 

Le  pied  romain  a été  trouvé  de  du  pied  de  Paris  (d)  ; par  con- 
féquenr  il  eR  de  10,  88;  pouces,  ou  de  10  pouces  10 , 59$  lignes.  Le  pied 

(a)  Mém.  de  i'Acad.  des  lof.  T.  XXXI , (c)  Hérodote , Lit.  II. 

p.  X9).  fd)  Freret,  Mém.  de  I'Acad.  de»  Iofcrip. 

(é)  Mcf.  itin.  p.  jo,  T.  XXIV,  p.  447. 
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grec  eft  de  — du  pied  romain , par  conséquent  de  11,33 6 pouces , ou  de 
1 1 pouces  4,  018  lignes.  M.  Leroy  l'a  trouvé  fur  des  mouuraens  grecs , de 
1 1,  j 8 pouces  , ou  de  1 1 pouces  4 , 56  lig  (a). 

Obfervons  que  Riccioli  fuppofe  le  pied  romain  de  1 1 pouces  1 lig.  j » 
c’eft-d-dire , plus  grand  d’environ  5 lignes.  Celui  que  nous  établilTons  ici 
eft  conforme  d celui  qui  porte  le  nom  de  Lucas  Petus , 8c  qui  a etc  mefuré 
fur  un  pied  confcrvc  au  Capitole.  Ce  pied  a encore  été  mefuré  à Rome 
par  M.  Folkes , qui  l'a  trouvé  de  966  parties  du  pied  anglois , divifé  en 
tooo  (é)  ; 8c  à caufe  de  la  proportion  de  107  à 114»  cela  fait  10  pouces 
10  , 3 lignes  de  notre  pied.  On  croit  que  l’aune  étoit  quadruple  du  pied 
romain.  M M.  Helot  8c  Camus  ont  fait  des  recherches  pour  conftater 
l’étendue  de  l’anne  des  merciers , la  plus  ancienne  8c  la  mieux  confervée  3 
ils  l’ont  établie  de  3 pieds  7 pouces  1 o lignes  * (c)  ; d’où  refaite  le  quart 
de  cette  aune  de  10  pouces  1 1,  70  lignes. 

Héron , dans  fon  livre  des  mefures  , rapporte  que  le  pied  philétérien  croit 
de  16  doigts , dont  le  pied  italien  n’en  avoir  que  1 3 j (</)  ; c’eft-à-dire,  que 
ces  deux  pieds  étoient  dans  le  rapport  de  6 i j.  Ainfî  quand  Hérodote 
dit  que  le  ftade  étoit  de  60  pieds  , le  ftade  philétérien  réfulte  de  107  toifes 
4 pieds  1 1 pouces  3 c’eft  fans  doute  ce  ftade  dont  parle  Heiychius,  quand  il 
dit  qu’il  y en  avoir  7 au  mille  romain.  Quant  i nous , nous  penfons  que 
ce  pied  eft  trop  près  de  celui  qui  réfulte  défia  coudée  du  Caire  , ce  ftade 
trop  près  du  grand  ftade  alexandrin  de  1 1 4 toifes , pour  qu’ils  ne  foienr 
pas  les  memes  ; 8c  fi  par  le  pied  italique  de  Héron  on  entend  le  pied  grec 
de  11  , 38  pouces,  qui  peut  fort  bien  avoir  été  en  ufage  en  Italie  , ce 
fera  toute  autre  chofe.  Le  pied  philétérien  , plus  grand  d’un  cinquième 
en  fus  , fera  de  13  , 651  pouces  , 8c  la  coudée  dont  ce  pied  eft  les  y , fera 
de  20,  478  pouces  trop  près  de  la  coudée  du  Caire , pour  n’ètre  pas  évi- 
demment la  même. 

En  confcquence  , fi  au  contraire  on  déduit , fuivant  leur  rapport , le  pied 
philétérien , le  pied  grec  8c  le  pied  romain  de  la  coudée  du  Caire , on  aura  . 

La  coudée  du  Caire  de 20%  544,  oude  10P  6\  52S 

Le  pied  philétéiien,qui  en  eft  les  deux  tiers.  1 3 , 696,  13  8,  354 

Le  pied  grec  , plus  petit  d’un  fixieme.  . .si,  413,  1.1  4,955 

Le  pied  romain  , plus  petit  de -jy.  . . . 10  , 956,  10  11,  485 

(a)  Raines  de  la  Grèce.  («r ) Mém.  Acad,  des  Sc.  !74<,  p.  107. 

(S)  1 ianfaflions  phüofop. , ann.  17  jS , U)  Traite  des  mcfurcs  de  M.  Auzout. 

jj*.  441.  Mc.li.-  Acai.  Scie».  T.  V’ü  , p.  518. 
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Où  l’on  voit  que  le  pied  grec  ne  différé  que  de  y de  lignes  de  celui  qui  À 
été  mefuré  par  M.  Leroy  , & où  le  pied  romain  ne  s’éloigne  que  de  ~ de 
ligne  du  pied  du  Capitole  , & d’un-i  de  ligne  feulement  de  celui  qui  réfulte 
de  l’aune  des  merciers.  11  s’en  faut  bien  que  les  différentes  mefures  du  pied 
romain  s’accordent  entr’eiles  auflî-bien  que  notre  détermination  s’accorde 
avec  les  meilleures  de  ces  mefures , puifque  Riccioli  s’écarte  de  3 lignes 
du  pied  de  Lucas  Petus. 

§.  1 X. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  ces  mefures  greque  & romaine , foient  dérivées 
des  mefures  antiques  ; tout  prouve  l’influence  de  l’Afie  fur  l’Europe.  On 
cite  encore  un  pied  de  Drufus  , en  ufage  chez  les  Romains , qui  étoit  de 
13  pouces  J du  pied  romain  (a)  Ce  rapport  de  17  à 14  indique  évidem- 
ment que  ces  deux  pieds  déri  voient  de  la  coudée  ordinaire,  & de  la  coudée 
babylonienne  d’Hérodote  , ou  de  la  coudée  noire  des  Arabes , qui  avoienr 
l’une  14  doigts,  & l’autre  17.  Héron  cite  un  mille  compoféde  3000  cou- 
dées , comme  celui  qui  fait  le  tiers  de  la  parafange  des  Petfes , & donc 
nous  avons  parlé  plus  haut  (A).  Notre  lieue , & particulièrement  celle  d’An- 
gleterre , ne  contient-elle  pas  trois  milles  comme  la  parafange  ? On  trouva 
en  Italie  la  brade  de  Florence  3 elle  fort  à mefurer  les  longueurs , & elle 
eft  de  10  pouces  3 lignes  de  notre  pied  de  roi  (c)  3 il  eft  impoflible  de  n’y 
pas  reconnoître  la  grande  coudée  altérée  de  trois  lignes  ; elle  y eft  venue 
fans  doute  de  l’Egypte  3 mais  les  traces  de  fon  origine  babylonienne  font 
confervées  ; car  le  mille  de  Florence  contient  encore  ptécifément  3 000  de 
ces  coudées. 

§•  X. 

Quant  aux  mefures  données  par  Hérodote  , dont  nous  avons  parlé 
plus  haut , il  faut , pour  les  concilier  avec  celles-ci  , admettre  un  pied 
& une  coudée  plus  petits  3 & cela  eft  évident , puifqu’Hérodote  compofe 
fa  coudée  de  fix  palmes , tandis  que  la  grande  coudée  en  contenoit  huit. 
La  coudée  d’Hérodote , qui  contenoit  fix  palmes  ou  vingt-quatre  doigts  , 
étoit  donc  les  ÿ de  celle-ci.  En  conféquence  de  cette  fuppofition  , qui  à 
bien  des  égards  n’en  eft  point  une  , nous  établirons  cette  coudée  de  1 j , 
408  pouces  3 d’où  on  déduit  r 


(a)  Mcm.  Acad.  In  fer.  T.  XXIV,  p.  44J.  (A)  Voyage  de  M.  Caflîni  en  Italie,  Méio. 

I4)  Supra,  p.  147.  Acad.  Scien.  T.  YU , p.  a 3, 


Digitized  by  Google 


ÉCLAIRCISSEMENT 


Le  palme  de ; iP  j 68l 

Le  pied.  171 

Le  pas 5P  1 63  » 

Le  Plethre 14'  1 7 îoo 

Le  ftade ..85  3 7 100 


Stade  pareil  à celui  que  nous  avons  déjà  trouvé.  On  peut  remarquer  que 
le  pas  de  5 pieds  1 pouce  { environ  eft  à peu  près  égal  à notre  pas  géomé- 
trique. On  peut  remarquer  encore  que  le  plethre  contenoit  exaélement  5» 
grandes  coudées  ; & de  ce  que  le  mille  étoit  toujours  compoféde  1000  pas, 
il  s’enfuit  que  l’on  retrouve  le  mille  babylonien,  puifque  1000  de  ces  pas, 
font  exactement  8 56  toifes.  Ce  mille  paroît  avoir  été  connu  dans  la  Grèce  ; 
on  parle  d’un  mille  grec,  qui  étoit  compofé  de  ro  flades  (a).  Ce  mille  a 
trop  de  reffemblance  avec  le  mille  babylonien , qui  contenoit  précifément 
10  ftades  de  8 5 toifes  j pds.  7 pces.  pour  n’être  pas  le  meme.  Le  mille  romain 
étoit  plus  petit,  & n’aVoit  que  756  toifes  j mais  c’eft  que  les  Romains  ont 
fans  doute  fait  ufage  du  ftade  grec  de  94  toifes  ) ils  en  ont  donné  8 
au  mille  , ce  qui  fait  756  toifes. 

§.  XI. 

Moïse  de  Korenie , cité  par  M.  d’Anville  (é) , dit  que  le  ftade  appelé 
vetavan  eft  de  100  pas,  chaque  pas  de  6 pieds  , le  pied  de  6 doigts  3 mais 
que  le  Jlade  des  Jlades  eft  de  143  pas  : 7 de  ces  ftades  compofent  le  mille 
dont  3 font  la  parafange.  On  peut  appercevoir  là  un  ftade  nouveau.  Et» 
partant  de  la  parafange , que  nous  avons  déterminée  de  1 5 63  toifes  (c) , 
on  trouve  que  le  ftade  de  143  pas  eft  de  m toifes  1 pied  8 , 56  poucess 
lequel  divifé  par  143  pas  , ou  plus  exa&ement  par  14»  pas  7,  donne 
le  pas  de  5 pieds  1 , 631  pouces  , le  pied  de  10  , fji  pouces  qui  eft 
la  moitié  de  la  coudée  , 6c  précifément  égal  au  pied  , qui  réfulte  des 
rapports  donnes  par  Hérodote.  Nous  croyons  cependant  que  ce  ftade  de 
11»  toifes  , n’a  été  évalué  ainfî  à la  feptiemc  partie  du  mille  , ou  à la 
vingt-unieme  partie  de  la  parafange  que  par  quelque  erreur  3 car  le  même 
auteur,  Moïfe  de  Koteme,  reconnoît  que  le  degré  contient  joo  ftades  {d) , 
lefquels  , comme  nous  l’avons  démontré , font  de  J 14  toifes  3 & nous  ne 


(a)  Riccioli , Gtogr.  nform.  p.  j j. 
Mémoires  de  TAcad.  des  Infer.  T.XIX, 
p.  370. 


(b)  Ibid.  Tome  IV,  p.  iji. 

(c)  Supra , p.  148. 

(d)  M.  d’AaviUc,  Mtf  itia. 
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voyons  pas  pourquoi  il  employeroit  ici  un  ftade  différent , que  l’on  nd 
trouve  nulle  part.  Quant  au  ftade  de  roo  pas  , il  eft  de  85  toifes  3 pieds 
7 , 1 pouces , abfolumeut  femblable  à celui  que  nous  avons  déterminé. 

§.  XII. 

Noos  allons  chercher  fi  nous  ne  pourrions  pas  trouver  la  valeur  de 
quelques-unes  de  ces  mefures  dans  les  cfimenfions  de  la  grande  pyramide 
d'Egypte.  Gemelli  a trouvé  la  grandeur  de  cette  pyramide  de  68a  pieds  de 
■ Paris  -y  Monconis , M.  de  Nointel  l’ont  trouvée  de  même  (a)  ; M.  de  Chazelles 
l’a  trouvée  de  690  pieds.  Il  faut  convenir  que  cette  mefure,  de  la  manière 
dont  elle  eft  énoncée  dans  fon  regiftte , ne  paroît  pas  bien  pofitive  (6)  : 
il  indique  une  réduction  pour  l'inégalité  du  terrein  , qui  clevoir  le  cordeau 
dans  fon  milieu  ; & en  conféquence  M.  Caflini  retranche  1 o pieds  (c).  On- 
peut  donc  conclure  que  la  mefure  de  68  a pieds  ne  s'éloigne  pas  de  la  vérité  , 
& nous  ne  favons  pourquoi  M.  Freret  a préféré  , à plusieurs  mefures  qui 
s’accordent , celle  de  Gréaves  , prife  pat  des  angles , & qui  s'écarte  de 
30  pieds. 

Cela  pofé  , Hérodote  dit  que  la  grande  pyramide  a Soo  pieds  de  lar- 
geur (d)  ; Strabon  ne  lui  en  donne  que  600  ( e ).  Si  l’on  fuppofe  que  68 a 
pieds  de  Paris  répondent  aux  800  pieds  d’Hérodote , on  trouve  le  pied  de 
10, 1)0  pouces , qui  ne  différé  que  de  7^  de  pouces  de  celui  que  nous  avons 
trouvé  (/).  D’où  il  réfulte  une  différence  de  3}  pouces  feulement  fur  la 
mefure  enriere  ; de  forte  qu’en  fuppofant  la  largeur  de  la  bafe  de  la  pyra- 
mide de  684  pieds  9 pouces  6 lignes  , ce  qui  eft  très-poftible  par  la 
mefure  de  M.  de  Chazelles , on  retrouvera  le  meme  pied  d'Hérodote 
que  nous  avons  déji  déterminé.  Si  l’on  fuppofe  que  les  600  pieds  que 
Strabon  donne  à cette  bafe , font  des  pieds  philétériens  de  1 3 , 69 6 pouces, 
on  aura  encore  prccifcmenc,  par  la  mefure  de  Strabon  , 684  pieds  9 pces. 
6 lig.  Diodore  de  Sicile  donne  à la  meme  bafe  700  pieds  [g)  ; mais  nous 
avouons  que  ces  pieds , qui  fetoient  de  11,739  pouces , nous  font  tota- 
lement inconnus.  Il  y a grande  apparence  , comme  M.  Leroy  le  foup- 
çonne  (A) , que  ce  font  des  pieds  grecs  ; 700  pieds  grecs  de  n , 413  pouces , 


(u)  Mém.  Acad.  lofe.  T.  XXIV,  p.  461,  (<)  Strabon  , Gtog.  LU.  17. 

(A)  Mém.  Acad.  Sc.  176s,  p.  160,  (f  ) Suprà  , p.  j ij. 

(O  liid.  170»,  p.  10.  (g)  Diodote  Lii.  I,  §.  ij. 

(a  ) Hciodotc  , Lit,  II,  (A)  Ruines  de  la  Grece , p.  yu 
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tomme  nous  venons  de  les  déterminer  , font  7989  pouces  ; 694  pieds  9 p. 
font  8917  pouces  j il  n'y  a donc  que  118  pouces  ou  1 9 pieds  de  différence; 
ce  qui  ne  s’éloigne  pas  beaucoup.  Pour  faire  accorder  Diodore  de  Sicile 
avec  Strabon  & Hérodote  , il  n’y  a qu’à  fuppofer  que  Strabon  a rapporté  la 
vraie  mefure , telle  quelle  étoir  connue  dans  le  pays , & telle  quelle  avoir 
été  donnée  à Hérodote  , Sc  que  Diodore  a mefuré  lui-même  la  bafe  , déjà 
enfevelie  dans  le  fable,  & par  conféquent  raccourcie. 

Lorfqu'un. auteur  Arabe,  cité  par  Gréaves  (a),  donne  à la  pyramide  100 
coudées  royales , il  eft  clair  qu’il  fe  trompe,  car  100  des  plus  grandes  cou- 
dées ne  font  pas  le  tiers  de  la  largeur  de  cette  pyramide  ; mais  en  divifauc 
6 84  pieds  9 pouces  <î  lignes  par  cent , on  a 8* , 176  pouces  , qui  font  pré- 
cifémcnt  quatre  coudées  de  10,  544  pouces  ; de  forte  que  dans  l’évaluation 
de  cette  pyramide  , il  a voulu  parler  de  pas , ou  plutôt  d’une  mefure  de 
6 pieds  10 , 176  pouces , compofée  de  quatre  grandes  coudées , & analogue 
au  pas  géométrique  , au  pas  cité  pat  Hérodote , & formé  de  4 coudées 
ordinaires. 

§.  XIII. 

Nous  avons  fixé  la  parafange  à 1568  toifes , & le  fchœne  à 5 1 j6  toifes  ; 
l’un  & l’autre  ont  été  également  en  ufage  en  Afie  & en  Egypte  ; en  Afie,  dans 
la  Perfe  , Pline  le  dit  formellement  (é)  ; en  Egypte , comme  on  l’apprend 
d'Hérodote  à l’égard  du  fchtrne  ; & Ptolémée  (c) , en  donnant  au  fchœne 
30  flades , nous  fait  croire  que  fous  ce  nom  il  entcndoit  la  parafange. 

Remarquons  que  Caïcobad  , premier  Roi  de  la  dynaitie  des  Caianiens  J 
dynaftic  qui  fuccede  immédiatement  à celle  des  Peifchdadiens , eft  celui  qui 
ordonna  que  les  grands  chemins  de  Pcrfes  fetoient  mefurcs  de  4000  en 
4000  pas  ( d ).  On  ajoute  que  le  pas  étoit  divifé  en  trois  pieds  ; U falhoit 
1 1000  de  ces  pieds  pour  faire  la  parafange  (e  ) ; & comme  elle  contenoir 
9000  grandes  coudées  , il  s’enfuit  que  ce  pied  étoit  les  trois  quarts  de  cette 
grande  coudée  , & nous  retrouvons  encore  ici  la  coudée  ordinaire,  qui  étoit 
les  trois  quarts  de  la  coudée  royale  : ce  qui  'prouve  la  haute  antiquité  des 
coudées  & de  leur  rapport  dans  l’Afie , comme  M.  Freret  l'a  prouvé  dan» 
l’Egypte. 


(a)  M.  d'Anville , Mtfurct  itinh  aires , 

p.  16. 

(i)  Ibid,  U b.  VI. 


(c)  Gtogr.  Lib.I , c.  1 1 6 K. 

(d)  Hcibçloc , Bib/ioi.  orient,  p,  i j»„ 
{«)  Ibid.  g.  tpi 
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M.  d’Anville  évalue  la  para  fange  à 1180  toifes  environ  (a) , & le  fchœnd 
à 3015  toifes  (4).  Nos  déterminations  ne  fe  rapportent  point  à celles  de  cet 
habile  géographe.  On  a vu  fur  quels  fondemens  elles  font  établies  ; nous 
allons  y ajouter  quelques  nouvelles  réflexions  , & nous  foumettons  nos 
conjectures  aux  lumières  de  M.  d'Anville. 

Les  Juifs  ont  rapporté  de  Babylone  , après  la  captivité  , la  parafange  qu’ils 
appeloient  parfech.  Ils  difoient  que  le  mille  étoit  le  quart  de  la  parafange  ; 
&c  comme  leur  mille  s’évalue  à 569  ou  à 571  toifes  , M.  d'Anville  conclut 
la  parafange  de  1180  , ou  environ. 

Le  chemin  fabathique , ou  l’efpace  permis  pour  la  promenade  le  jour  du 
fabat , évalué  1 1000  coudées , l’eft  suffi  pat  Saint  Epiphane  , à 6 ftades. 
1000  coudées  de  10  , 545  pouces  font  410S0  pouces  , qui  divifés  par  6 » 
donnent  pour  ce  ftade  6848  pouces,  c’eft-i-dire,  9j  toifes  o pieds  8 p.» 
où  l’on  reconnoît  évidemment  le  ftade  grec. 

§.  XIV. 

Em  conféquence  le  mille  de  aooo  coudées  hébraïques  réfulte  de  57» 
toifes  4 pieds  , & c’eft  de  ce  mille  que  M.  d'Anville  a conclu  la  parafange. 
Mais  nous  obferverons  que,  fuivant  différens  auteurs,  la  parafange  étoit 
de  n ; ftades  ; c’eft  ainfi  que  l’établit  Alikhogius,  puifqu’il  donne  au  degrc 
il  parafanges  £ ; Kempfer  l’évalue  de  meme  dans  fon  ouvrage  intitulé 
Amœnitatcs  cxcitct  (c).  Cette  évaluation  revient  i celle  de  Ptolémée  de 
500  ftades  au  degté  , & montre  que  les  ftades  qui  compofoient  la  para- 
fange , étoient  de  grands  ftades  alexandrins.  Les  Perfans  qui  font  croyables 
fur  ce  point , nous  apprennent  que  la  parafange  étoit  compofée  de  trois 
milles  ; Sc  quand  les  Hébreux  l’ont  évaluée  à quatre  milles  , il  eft  clair  qu’ils 
01m  entendu  un  mille  plus  petit  que  celui  qui  faifoit  le  tiers  de  la  para- 
fange  , & que  nous  avons  déterminé  (d).  La  parafange  étant  de  1 56S  toifes, 
le  mille  hébreux , qui  en  eft  le  quart , étoit  donc  précifément  de  £41  toifes. 
Nous  trouvons  ailleurs  un  autre  indice  de  ce  mille.  Albategnius  (c)  dit  que 
le  degré  contient  85  milles;  on  peut  s’en  étonner,  puifqu’il  eft  certain 
que,  félon  les  Perfes,  le  degré  contenoit  66  j , Sc,  félon  les  Arabes  j6  -j 
milles.  Où  donc  Albategnius  avoir -il  pris  cecte  évaluation?  Nous  avons 


(a)  M.  d’Anville,  Mefurts  itinéraires  , 

P-  »/•  . 

(4)  IM  p.  36, 


(O  IM. 

(d)  Supra , p.  14S. 

( e ) Dt  feitntia  fit  U arum  ,c.t. 
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'déterminé  le  degré  ir.efuré  par  les  Arabes  à 5456}  toifes  (<?).  Le  mille  des 
Perfes  étoit  de  7 £ ftades  alexandrins.  Nous  crayons  qu’il  y avoir  plufieurs 
efpeces  de  milles , femblables  pour  le  nombre  des  ftades , mais  différent 
par  la  valeur  de  ces  ftades  ; ou  bien  qu’Albategnius , fe  fervant  du  ftade 
de  85  toifes  3 pieds  7 , i pouces , en  a donné  7 | au  mille , qui  font 
précifément  64a  toifes:  85  milles  de  cette  efpece.fonc  un  fomme  de 
54570  toifes  , à fept  toifes  près  de  la  mefure  du  degré  par  les  Arabes;  ce 
qui  confirme  ftngulierement  & l’évaluation  que  nous  avons  faite  de  cette 
mefure , & l’exiftencc  du  mille  que  nous  établiftbns  ici. 

C’eft  donc  cette  efpece  de  mille  que  les  Hébreux  avoient  en  vue , lorfqu’ils 
ont  dit  que  la  parafange  étoit  compofée  de  quatre  milles.  Ce  mille  contcnoic 
1150  grandes  coudées  ; les  Hébreux  l’ont  enfuite  reftreint  à zooo  coudées  , 
ou  à 571  toifes  , pour  des  raifons  que  nous  ignorons. 

§.  X V. 

Le  chemin  fabatique , ou  1000  grandes  coudées,  nous  fait  entrevoir 
l’origine  du  ftade  grec , & nous  fournit  le  moyen  de  l’enchaîner  aux  mefures 
orientales.  L’ancien  mille , le  mille  perfien  ayant  été  de  3 000  coudées , a 
été  réduit , fans  pouvoir  dire  dans  quel  teins  , ni  par  quel  peuple  , à 1000 
coudées  ; il  fe  trouve  tel  chez  les  Juifs , & on  peut  croire  que  la  réduétion 
eft  leur  ouvrage.  Cet  intervalle , partagé  en  fix  parties , donne  un  ftade  de 
55  , lia  toifes,  ou  95  toifes  o pieds  8 pouces;  le  ftade  grec,  formé  de 
600  pieds  , pareils  à ceux  qui  ont  été  mefurés  par  M.  Leroy  , ne  fera  que 
de  94  , 833  toifes;  mais  fi  on  le  forme  de  600  pieds  grecs , ou  de  Si  y 
pieds  romains  , femblables  à ceux  que  nous  avons  déduits  de  leur  rapport 
avec  la  coudée,  il  fe  trouvera  de  95  toifes  o pieds  8 pouces  ; ce  ftade 
eft  donc  rigoureufement  égal  i celui  qui  étoit  la  fixicme  partie  du  mille 
hébreux , & en  le  comparant  meme  au  ftade  déterminé  par  M.  Leroy 
de  94,  833  toifes  , ou  de  94  toifes  5 pieds , il  n’y  aura  que  10  pouce* 
de  différence  ; différence  qui  naît  de  celle  du  pied  dont  M.  Leroy  l’a 
compofé.  Deux  ftades  qui  ne  s’éloignent  que  de  ao  pouces , deux  pieds 
qui  ne  different  que  de  -j£;e*  de  pouces  , femblent  évidemment  les  mêmes, 
avec  peut-être  une  legere  altération  que  le  tems  & l’ufage  ont  pu  produire 
aifément  dans  ces  mefures. 


(0  Supri  , p.  iij  5 Infra  , Liv.  Y,  V J. 
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§.  XVI. 

Quant  au  fchœne  , que  nous  avons  fixé  à 5 1 36  toifes , & que  M.  d’An- 
ville  évalue  à 3014  toifes  ou  environ  , nous  obfervetons  que  dans  le  meme 
endroit  où  Hérodote  dit  que  la  parafange  contenoit  30  ftades  , il  dit  tout 
de  fuite  que  le  feherne  en  contient  60  : d’où  il  eft  évident  qu’il  entendoic 
la  même  efpece  de  ftade , & qu’il  donnoit  au  fchœne  une  étendue  double 
de  celle  de  la  parafange  ; mais  comme  il  a été  prouvé  ailleurs  que  les 
ftades  qui  compofoient  la  parafange  croient  de  85  toifes  3 pieds  , &c.  , il 
en  réfultc  que  le  fchœne  , compofé  des  mêmes  ftades,  étoit  de  5 1 3 6 toifes. 
11  eft  vrai  que  par  certaines  mefutes  géographiques  , que  M.  d’Anville 
difeute  avec  fa  fagacité  ordinaire,  on  pourroit  foupçonner  que  l’elTence 
du  fchœne  étant  d erre  compofé  de  60  ftades  , il  pouvoir  y en  avoir  un  qui 
contînt  60  petits  ftades  de  5 1 toifes , ce  qui  lui  donneroit  une  étendue 
d’environ  3080  toifes. 

§.  XVII. 

Il  parole  que  ces  mefures  ont  été  univerfelles  dans  l'Afie , ou  du  moins 
que  la  grande  coudée  , qui  en  eft  la  fource  unique  , a été  connue  , ou  par 
elle-même , ou  par  fes  compofes,  chez  la  plupart  des  peuples  de  cette  partie 
du  monde. 

Thevenor  dit  qu'il  y a 69  ou  70  tourelles  entre  Agra  & Dehli;  ces  tourelles 
partagent  l’intervalle  en  mefures  indiennes  : cet  ufage  de  partager,  de  me-« 
furet  la  longueur  des  routes  par  des  colonnes  ou  par  des  pierres  c-ft  très- 
ancien  , & remonte  aux  tems  fabuleux  de  l’Afie  (a).  Tavernier  compte 
68  coss  entre  Agra  & Delhi;  mais  il  eft  évident  que  chaque  coss  doit  être 
indiqué  par  une  tourelle  , & qu’il  en  faut  compter  70.  Cet  efpace  eft  évalué 
à 90000  toifes  par  M.  d’Anville  : chaque  coss  eft  donc  de  1185  toifes 
ce  qui  eft  précifément  la  moitié  de  la  parafange  de  1568  toifes  : aufli  Pietro 
délia  Valle,  Voyageur  exatft , dit  pofitivement  que  le  çoss  eft  la  moitié 
de  la  parafange  (é). 

Les  Indiens  ont  encore  une  autre  mefure  appelée  gau  ; on  en  compte  (Si 
entre  Surate  & Goa  ; M.  d’Anville  eftime  la  différence  de  latitude  de  ces 
deux  villes  de  50  j , avec  peu  de  différence  de  longitude.  5°t , à raifon  de 
j 7000  toifes  pour  un  deg/c , font  ai  3500  toifes , qui divifés  par  6 1 , donnent 


(a)  Hcrbclot , Diiliot,  o/ient.  g.  *39.  (?)  M.  d'AnviUc , Mcf.  iiin.  j>.  148. 
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pour  chaque  gau  5139  toifes , ou  le  double  de  la  parafange  , c’eft-à-dire  , le 
grand  fchœne  égyptien  de  5136  toifes.  Auffi  Pietro  délia  Valle  dit-il  que 
le  gau  eft  coropofc  de  4 coss  {a).  Nous  retrouvons  donc  dans  l'Inde  la  para- 
fange  & le  fchcene , qui  étoient  en  ufage  en  Perfe  & en  Egypte  ; d’où  nous 
croyons  pouvoir  conclure  que  les  mcfurcs  anciennes  ont  été  univerfelles* 
Quand  on  y reconnoîtroit  des  variations  & de  légères  différences,  il  ne 
fçroir  pas  étonnant  que  quelques-unes  de  ces  mefurcs  euflant  cté  altérées 
par  l’ufage. 

§.  X V 1 I I. 

A la  Chine  les  tnefures  paroiflent  aifez  différentes  de  celles  qui  viennent 
de  nous  occuper  : cependant  la  divHion  par  doigts  s’y  trouve  ; & nous  y 
avons  remarqué  quelques  Angularités  que  nous  nous  permettons  de  rapporter, 
fans  en  tirer  aucune  cooclufion , & fans  prétendre  les  donner  pour  autre  chofe 
que  pour  des  Angularités. 

Les  Chinois  ont  une  coudée , qui  étoît  divifée  primitivement  en  8 doigts,' 
& qui  l'a  été  depuis  en  10.  Le  pas  contient  6 de  ces  coudées , & le  li  300 
pas  , ou  1800  coudées. 

D'après  une  ancienne  diftance  géographique , prife  dans  des  ceins  anté- 
rieurs à notre  ère , M.  d’Anville  conclut  que  le  degré  devoit  contenir 

445  lis. 

11  rapporte  une  comparaifoa  de  la  parafange  au  li , qui  donne  16  lis  pour 
une  parafange.  ! , 

. Il  rapporte  de  plus  trois  mefures  du  degré , d’où  il  réfulte  que  le  degré 
répond  à 34s  , 8,  à 337,7,  ou  à 33 6,  1 lis.  M.  d’Anville  ajoute  encore  que 
fuivant  une  ancienne  tradition , le  dégré  répondoit  à 150  lis  (A). 

Enfin  il  donne  la  mefure  de  plufieurs  pieds  chinois , qui  ne  different  pas 
de  plus  d’une  ligne , & dont  l’un  pris  fur  un  étalon  envoyé  à M.  de  Mairan 
par  le  P.  Parennin , eft  de  11  pouces  10,4  lignes  (c). 

§.  XIX. 

Il  eft  clair  que  les  Chinois  ont  eu  en  différent  teins , ou  peut-être  dans 
le  même  rems  des  lis  différens.  Comme  le  li  a toujours  été  compofé  de 
300  pas  & de  1800  coudées , ou  pieds , il  s’enfuit  que  ce  font  les  variations 
de  la  coudée , qui  ont  fait  varier  le  li. 


(a)  Mcf.  irin,  p.  iji.  Indes  & h la  Chine  , Tome  II , page  7*. 

(i)  Souciet , Otfervecions  faites  au*  (c)  M.  d'Aavilic  , Mef.  i tin.  Ica.  XÜI. 

T mot  /.  Vuu 
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Nous  avons  remarqué  que  cette  coudée  étant  de  8 doigts,  offre  une  ani-  -> 
logie  ain.-z  finguliete  avec  la  coudée  de  5 1 doigts,  qui  étoit  ufitée  en  Petfe, 

& en  Egypte  ; elle  en  paroît  être  le  quart  : ainli , comme  la  coudée  égyp- 
tienne ou  perfienne  étoit  de  ao , 544  pouces , nous  fuppoferons  celle  des 
Chinois  de  5 , 136  pouces. 

• i°.  Le  li  de  1800  coudées  réfultera  de  118,4  toifes,  Si  le  degré  de  57071 
toifes  en  contiendra  444  7 , précifcmenc  comme  l’a-  évalué  M.  d’Anville  s 
ce  qui  nous  femble  une  fotte  preuve  non  feulement  de  l’analogie  que  nous 
fuppofons  entre  la  coudée  du  Caire  ou  de  Babylone  & l’ancienne  condée 
chinoife  , mais  encore  de  la  valeur  que  nous  attribuons  ici  à l’ancien  li 
chinois.  Un  autre  fait  va  nous  fournir  une  probabilité  de  plus  5 on  cite 
une  évaluation  du  fchœne  par  Eratofthenes  à 40  ftades  (<a).  Le  fchoene  étoit  . 
de  60  ftades , & la  parafange  de  jo  ; il  faut  donc  néceftaireinent  fuppofer 
que  fi  Eratofthenes  a eu  en  vue  le  véritable  grand  fchœne  égyptien , les 
40  ftades  dont  il  le  compofoic , étoient  équivalens  aux  60  que  lui  donne 
Hérpdote,  & conféquemment  étoient  i ceux-ci  comme  5 à 1 ; le  ftade  qui 
en  rcfulte , ne  fe  retrouve  ni  dans  la  Grece  ni  en  Perfe;  mais  ce  qui  éfttrès- 
fingulier,  c’eft  que  fa  valeur  de  118,  4 toifes  eft  précifément  celle  du  li , le 
plus  anciennement  ufité  à la  chine. 

a°.  Si  l’on  fuppofe  que  les  Chinois  ont  pat  la  fuite  des  tems  aggrandi  leur 
pied  , en  lui  donnant  10  doigts , & qu'ils  Payent- porté  à 6‘,  410  potices  , 
le  li  fera  de  160  , 5 toifes  5 & de  ce  que  16  lis  valent  la  ptuafange \ on 
conclut  la  parafange  de  1568  toifes  , précifément  comme  hous  l’avons  dé- 
terminée. Le  P.  Gaubil  (é)  dit  que  l’on  mefura  la  Longueur  de  l’ombre  au 
foftice  d’été  , à Loïang  de  1 pied  5 pouces  8 lignes  5 & à Nankin  de  t pied 
} pouce  7 lignes  : les  Chinois  eftimerent  que  le  pouce  répondoit  à a 50  lis; 

• la  diftance  des  deux  villes  étoit  donc  de  10a;  lis.  Mais  eu  calculant. les 
hauteurs  du  foleil , on  trouve  la  différence  de  latitude  <le  z°  51';  ce  qui 
fait , à raifon  de  5707a  toifes  pour.un.degré , 1616^  toifes  ; 1015  lis  de 
160  , 5 toifes  feroient  1645 11  toifes , ce  qui  n'eft  pas  fort  différent  ; cette 
eftimation  fut  faite  vers  l’an  5 a 1 de  notre  ère.  •" 

30.  Si  les  Chinois  avoient  eu  en  vue  , en  établifïânt  leur  premier"  pied  de 
8 doigts , de  lui  donnet  un  rappdtc  èxa£t  avec  l'ancienne  Coudée  , ils  fç 
fetoit  apperçu  que  leur  pied  de  1 o doigts  ne  confervoit  Jjas  ce  rapport , dû 

(a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Infctip.  (i)  Obfcrvations  faites  ans  Indes  & à la 
T.  XXVI,  p.  jl.  Chine  , T.  il,  p.44.  1 
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du  moins  qu’il  n’éroit  plus  une  partie  aliquote  de  cette  coudée,  le  ils  l’auront 
peut-être  augmenté  de  deux  tiers  de  doigt , pour  qu’il  fût  le  tiers  de  la. 
coudée  de  31  doigts.  Alors  le  pied  aura  été  de  6 , 84g  pouces  Se  le  li 
de  171  , 1 toifes , dont  il  en  faut  333  | pour  i°  3 ce  qui  ne  s’éloigne  que 
de  quelques  lis  des  trois  mefures  citées  par  M.  d’Anville  , & exécutées 
vers  l’an  700  de  notre  ère.  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  exa<ft  encore a 
Le  P.  Gaubil  (a)  dit  que  l'an  1001  de  J.  C.  on  comptoit  1 000  lis  pour  3 0 de 
latitude  ; c’étoit  3337  pour  chaque  degré.  Le  li  étoit  donc  de  171,  a toifes  , 
& précifément  égal  à celui  qui  réfulte  de  la  valeur  du  pied  que  nous  avoirs 
fuppofée. 

4°.  Si  l’on  fuppofe  qu’en  aggrandiiTant  toujours  leur  pied  , ils  Payent 
établi  de  la  moitié  de  la  coudée  noire  ou  babylonienne , le  de  13  doigts  7, 
le  pied  fera  de  S , 667  pouces  , le  li  de  116  toifes  7 , & le  degré  en  con- 
tiendra 163.  On  dit , fans  fpccifier  le  tems,  que  le  degré  en  contenoir  1503 
la  différence  de  1 3 lis , avec  ce  que  pote  la  tradition , n’a  rien  que  de  poftible 
Se  de  vraifemblable.  - 

y°.  Enfin  fi  on  retranche  ce  dernier  pied  de  8,  66 7 pouces  de  la  coudée  dé 
ao,  544  pouces,  il  refte  11,877  ponces, ou  11  pouces  10,  5 lignes,  le  mèirfe 
à 77  de  ligne  près  , que  celui  qui  eft  aujourd’hui  en  ufage  à la  Chine.  Quoi- 
que nous  foyons  bien  éloignés  d'avancer  que  les  Chinois  ont  procédé  ainfi 
dans  les  variations  & dans  l’évaluation  de  leur  pied , nous  avons  cru  que  ces 
rapports  meritoient  d'être  remarqués. 

Nous  n’oublierons  pas  un  fait , qui  peut  donner  plus  de  valeur  à eey 
conjectures  , le  lier  plus  évidemment  les  mefures  des  Chinois  d celles  des 
Babyloniens  & de  toute  l’Afie.  O11  fait  les  relations  que  les  Chinois  ont 
toujours  eues  avec  les  Tartares;  l’opinion  la  mieux  fondée,  la  moins  hypo- 
thétique eft  que  les  Chinois  en  font  ifliis , en  appelant  Tartares  les  peuples 
Scythes  & autres  qui  ont  habité  l’Afie  feptcntrionale.  Carpin  , qui  fut 
envoyé  en  Tartatie  en  1153  par  le  Pape,  rapporte  que  les  fléchés  des  Tar- 
tares ont  deux  pieds  une  paulme  le  deux  doigts  de  longueur  3 ce  font 
leurs  mefures  qu'il  employé  3 il  les  évalue  en  difant  que  douze  grains 
d’orge  font  le  pouce  ou  doigt  , & feize  pouces  le  pied  (é).  Or  dans 
les  mefures  babyloniennes  & arabes , fix  grains  d’orge  feulement  font  le 


(a)  Obfcrvaiions  faites  aux  Indes  & à la  (i)  Voyage  de  Catpin  en  Tartuic,  édit. 
Chine,  T.  Il,  p.  * 7.  , 17J4jP-  i66-  ; 
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doigt  (a)  ; il  en  téfulte  donc  que  les  feize  pouces  du  pied  tartare  valent  les 
3 1 doigts  de  la  grande  coudée  de  Babylone.  La  reflemblance  des  tnefures 
chinoifes  à cette  coudée  doit  moins  étonner  quand  on  trouve  cette  coudée 
établie  en  Tarcarie , dans  un  pays  intermédiaire , avec  lequel  la  Chine  a 
toujours  eu  les  plus  grandes  relations  \ obfervons  que  la  grande  coudée  de 
Babylone  contenoit  huit  paulmes , chacune  de  quatre  doigts  ; le  pied  tar- 
tare , dont  les  doigts  étoient  doubles , n’en  contenoit  fans  douce  que  quatre. 
L’ancienne  coudée  chinoife  n’étoit  que  cette  paulme  valant  quatre  doigts 
tartares  , mais  huit  doigts  babyloniens. 

Une  conformité  fmguliere  que  nous  ne  devons  pas  oublier,  c’eft  que  les 
Chinois  ont  un  arpent  pour  mefurer  leurs  terres  , & régler  les  taxes  impé- 
riales , qui  contient  100  pas  quartés  , chacun  de  18  pieds  (é).  On  voit  tcux 
de  fuite  l’analogie  avec  notre  arpent , compofé  de  cent  perches  quarrées  > 
chacune  de  1 8 pieds  : notre  perche  même  de  1 8 pieds  paraît  avoir  été  ori- 
' ginairement  formée  de  dix  grandes  coudées , qui  faifoient  105 , 440  pouces, 
eu  précifément  1 8 pieds  grecs.  Quand  notre  pied  aura  changé , elle  aura 
confervé  fa  valeur  de  18  pieds,  & aura  été  porté  à 116  pouces  par  l’aug- 
mentation du  pied. 

§.  X X. 

Ce  rapprochement  de  notre  perche  avec  la  coudée , femble  indiquer  une 
ancienne  mefure  de  dix  grandes  coudées.  Golius  (c)  cite  deux  mefures  qui 
étoient  en  ufage  à Babylone  , l’une  qui  étoit  nommée  la  canne  de  6 cou- 
dées , l’autre  qui  étoit  nommée  le  fchœne  perfien , de  do  coudées.  Notre 
perche  pouvoir  donc  être  une  mefute  intermédiaire  entre  la  canne  & le 
fchœnc  perfien.  Il  femble  que  nous  en  trouvions  quelques  traces  dans  un  fait 
rapporté  par  Scaliger  (d).  Les  très-anciens  Egyptiens  avoient , fuivant  lui  , 
une  divifion  de  la  circonférence  du  zodiaque  en  7704000  ftades , de  chaque 
Ligne  en  £41000  , & du  degré  en  11400.  Il  cite  Julius  Firmicus  , qui  dit 
effectivement  ( e ) que  chaque  partie  d’un  figne  a 11040  ftades;  mais  Scaliger 
penfe  avec  raifon  qu’il  faut  lire  11400.  Nous  ferions  affez  portés  d croire 
que  ces  ftades  prétendus  ne  font  que  quelques  divifions  du  cercle  , 'comme 
feraient  celles  en  dixièmes  de  fécondés  \ car  la  circonférence  en  contiendrait 


(a)  Supra , p,  joS.  (c)  Golius  ad  Alfogan.  p.  74. 

(A)  Htftoirc  gén.  des  voy.  Ton».  XXIII,  \d)  Notes  fur  Manilius  , p.  110. 
f.  1 i},  (r  ) Julius  Firmicus , Lit.  y 111. 
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7776000  , le  ligne  (>48000  , & le  degré  21600  ; de  forte  qu’en  fuppofant 
de  legeres  fautes , on  pourrait  ramener  i notre  idée  les  nombres  de  Scaliger  ; 
mais  fi  ce  font  des  ftades  , fi  on  penfe  qu’ils  mefurent  l’étendue  de  l’éclip- 
tique terreftre , c’eft-à-dire  , l’étendue  d’un  grand  cercle  , ou  la  circonfé- 
rence de  la  terre  , ces  ftades  dévoient  être  très-petits  : nous  les  évaluerions 
volontiers  à 10  coudées , ou  à la  fixieme  partie  du  fchame  perfien.  Cette 
mefare  équivalente  i 2 toifes  5 pieds  1 , 44  pouces,  à raifon  de  21400, 
donnerait  le  degré  de  60917  toifes,  peu  différent  de  celui  que  les  Clial- 
déens  avoient  jadis  établi  par  l’eftimation  grofliere  du  pas  d’un  homme. 
Nous  trouverions  donc  ici  une  petite  mefure  de  10  coudées,  appelée  impro- 
prement ftade,  mais  abfolument  analogue  à notre  perche  de  18  pieds,  dont 
elle  auroit  été  le  modèle. 

§.  XXI. 

M.  Frïmt  a efiayc  de  retrouver  la  valeur  de  la  coudée  des  Arabes  fut 
l’étalon  d’une  mefure  nommée  fchah-arfchin  , coudée  perfane , ou  coudée 
du  Roi  de  Perfe.  11  l’a  trouvée  de  1 pieds  j pouces  7 lignes  ; cnfuite  , 
d'après  les  dimenfions  de  l’églife  de  Sainte  Sophie  à Conftantinople , données 
en  coudées  par  Ebn  Marouphi , & en  toifes  par  M.  Grelot , il  conclut  la 
coudée  d’Ebn  Marouphi  de  1 pieds  5 pces.  7 , 1 lig.  (a). 

M.  d'Anville  , fondé  de  même  fur  les  dimenfions  de  l’églife  de  Saints 
Sophie  , trouve  cette  coudée  de  1 pieds  $ pouces  9 lignes  ( b ).  Cette 
différence  entre  les  réfultats  de  deux  hommes  habiles , annonce  qu’on  ne 
peut  rien  établit  de  certain  fur  ces  données.  Nous  ignorons  ce  que  c’eft 
que  le  fchah-arfchin , & quelle  eft  la  coudée  employée  par  Ebn  Marouphi^ 
mais  nous  obfervetons  que  l’aune  a été,  en  plaideurs  occafiorrs , confondue 
avec  la  coudée  (c) , fans  doute  pat  l’ignorance  des  auteurs.  Quelle  que  foir 
la  valeur  de  la  coudée  d’Ebn  Marouphi , il  eft  évident  qu’on  ne  peut  rien 
conclure  contre  celles  que  nous  avons  établies.  Nos  trois  coudées  n’ont  rien 
de  commun  avec  celle-ci  ; elles  font  & peu  près  dans  les  proportions  de  la 
ftature  humaine  : celle  d’Ebn  Marouphi  eft  prefque  de  la  moitié  au-delà  de 
ces  proportions  ; elle  n’a  donc  jamais  pu  Être  réglée  fur  la  longueur  de 
l’avant  - bras  , & elle  n’a  reçu  le  nom  de  coudée  que  par  l’abus  du  mot. 
On  fait  ufage  dans  la  Perfe  de  deux  aunes  différentes , l'une  de  2 pied» 


(a)  Mém.  Acad,  des  Infcrip,  T.  XXIV , 
p.  J 4*. 


(S)  Mef.  itin.  p.  17. 
W %vi,  p.  14-7- 
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10  pouces  il  lignes , l'autre  plus  petite  d’un  tiers , eft  de  i pied  1 1 pouce* 
3 lig.  (a).  Le  fchah-arfchin  eft  peut-être  une  mefure  de  cette  efpece , altérée 
ou  modifiée  par  des  raifons  que  nous  ignorons.  Nous  remarquerons  feule- 
ment que  la  plus  grande  des  deux  aunes  dont  nous  venons  de  parler  eft  i 
3 lignes  près  le  double  de  la  coudée  noire  de  ly  doigts  ; car  cette  coudée 
étant  de  17 , 334  pouces,  le  double  eft  34  , <56 8,  ou  î pds.  10  pcs.  S lig. 

$.  XXII. 

Pour  réfumer  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  que  la  grande 
coudée  de  10  , 544  pouces  eft  établie  i°  fur  la  mefure  exaâe  du  nilometre 
du  Caire  , i°.  fur  l’identité  de  deux  mefures  de  la  terçe  rapportées  par  les 
Perfans  & par  Ptolcmée.  On  a vu  qu’en  dcduifant  de  cette  coudée  le  pied 
philétérien  , le  pied  grec  , le  pied  romain , on  concilioic  leur  rapport  avec  les 
dimenfions  de  la  grande  pyramide  , rapportées  par  Hérodote , Sttabon  & 
Diodore  de  Sicile  ; on  a vu  que  la  coudée  nofte  , employée  par  les  Arabes 
dans  la  mefure  du  degré  , Sc  qui  étoit  à la  grande  coudée  comme  17  à 
3 1 , nous  a fourni  une  évaluation  de  ce  degré , qui  concilie  très-hcureu- 
fement  les  récits  afTez  ditférens  d’Alfergan , d’Abulfeda  & d’Albategnius  ; on 
a vu  la  nouvelle  détermination  de  la  parafante  , confirmée  par  les  mefures 
indiennes , & liées  par  certains  rapports  avec  les  mefures  chinoifes  3 en  un 
mot  la  foule  de  ces  preuves , l’enfemble  & les  rapports  de  toutes  les  me- 
fures anciennes  dont  nous  allons  ptéfentet  le  tableau  , nous  parodient 
porter  jufqu’à  la  démonftration , l’exaélitude  de  notre  évaluation  de  la  grande 
coudée , & fon  influence  fur  toutes  les  autres  mefures  dont  elle  a été 
l’origine. 

§.  XXIII. 

La  coudée  de  )i  doigts  étant  établie  de  10,  544  pouces,  la  coudée  ordi- 


naire de  14  doigts  , qui  en  eft  les  £ , eft  de 1 j p,  408 

La  coudée  babylonienne  d’Hérodote , ou  la  coudée  noire  des 

Arabes  de  ly  doigts , eft  de 17  , 334 

Le  pied  philétérien  , qui  étoit  les  ÿ de  la  grande  coudée  , 

eft  de 13,  696 

Le  pied  grec  , plus  court  d’un  j,  eft  de.  . , . . . . n , 413 
Le  pied  romain  plus  court  encore  de  — , eft  de 10  , 936 


(a)  Encyclopédie , article  aune  ou  gut\e. 
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I.e  pied  d’Hérodote,  qui  croit  les  7 de  U coudée  ordinaire, 

eft  de 10  , 171 

L’aune  perfienne  de  6 coudées,  eft  de 10P  3 , 164 

Nous  avons,  foupçonné  une  autre  petite  mefure  de  10  coudées,  conforme 

à notre  perche,  & qui  feroit  de 17P  if,  440 

Le  fchccne  perfien  de  60  coudées,  eft  de.  . . .17'  o 8 , 740 


Le  mille  perfien  vaut  7 } ftades  alexandrins , jooo  coudées  ou.  . 856' 

La  parafange  vaut  u j des  mêmes  ftades ,150  fchœnes  perfiens  , 

9000  coudées,  ou 15  6S 

Le  coss  indien  vaut  1 1 i ftades  alexandrins  ,15  ftades  perfiens  , 

75  fchœnes  perfiens,  4500  coudées  ou 1184 

Le  grand  fchœne  égyptien,  égal  au  gau  indien , vaut  1 parafanges, 

60  ftades  alexandrins,  80  ftades  perfiens,  300  fchœnes  perfiens, 

18000  coudées , ou 5 r 3 


Quant  aux  ftades , il  y avoit  d’abord  les  deux  ftades , qui  étoient  dans 
le  rapport  de  4 d 3 , comme  la  grande  coudée  à la  coudée  ordinaire. 

Le  ftade  égyptien  ou  alexandrin  contenoit  400  grandes 

coudées , ou 1 1 1*  o?  9P,  60 

Le  ftade  perfien  contenoit  j fchxnes  perfiens  ,300 

grandes  coudées  , 400  coudées  ordinaires 85  3 7,10 

Nous  avons  trouve  enfuite  deux  autres  ftades  inférieurs, 
qui  étoient , l’un  les  f , l’autre  les  -f-  de  celui-ci. 

Le  premier  contenoit  4 fchœnes  perfiens , 140  grandes 

coudées,  ou 68  a-  10,  56 

Le> fécond  3 fchœnes,  180  coudées,  ou 51  1 1 , 9» 

§.  XXIV. 

• * * 4 

Quant  aux  autres  mefures  qui  nous  paroifTenr  plus  modernes , il  y a le 
mille  hébreux  de  1000  grandes  coudées , qui  a été  reftreint  ainfi  fans  doute 
par  quelque  coutume  légale  des  Juifs.  Or,  comme  ils  fa  voient  que  le  mille 
perfien  de  3000  coudées  étoit  de  10  ftades  perfiens,  leur  mille , qui  11’en 
étoit  que  les  7 , fe  trouvoit  de  6 | ftades.  Ils  auront  trouvé  plus  commode 
de  le  partager  en  fix  parties  égales , & c’eft  ainfi  qu’a  pu  être  produit  le  ftade 
de  95  toifes  environ  , qui  eft  devenu  le  ftade  grec. 

Nous  ignorons  comment  les  Romains  ont  compofé  leur  mille  \ mais  on 
pourtoit  croire  que  connotflànt  feulement  le  ftade  grec , Ce  ayant  entendu 
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dire  que  les  milles  avoient  été  primitivement  conipofés  de  7 { ftades , ils 
ont  trouvé  plus  commode  de  le  compofer  en  nombres  entiers  de  8 ftades 
grecs,  d'où  a réfulté  leur  mille  de  756  toifcs. 

Quant  au  mille  arabe  de  961  toifes  5 pieds  4 pouces  (a) , nous  ferons 
voir  qu’il  étoit  dérivé  de  l'ancien  mille  oriental  ou  perfien , qui  étoit  de  jooo 
grandes  coudées , ou  de  4000  coudées  ordinaires.  Lorfque  fous  Almamon 
les  Arabes  adoptèrent  la  coudée  de  17  doigts , plus  longue  de  } doigts 
que  la  coudée  ordinaire  , ils  en  compoferent  également  leur  mille  de  4000 
de  ces  coudées  , d’où  il  en  réfuta  un  nouveau  plus  long  de  j que  l’ancien  , 
te  d'environ  963  toifes.  Le  mille  italique  moderne  , établi  de  958  toifes  pat 
M.  l’abbé  Bofcovich , pourrait  ctte  dérivé  de  ce  mille  arabe.  . ; 

§.  X X V. 

Le  tableau  de  toutes  ces  mefures , qui  ont  des  rapports  déterminés , qui 
font  toutes  des  parties  aliquotes  les  unes  des  autres , nous  paroît  prouver 
évidemment  quelles  ne  font  point  l’ouvrage  des  différens  peuples  , mais 
qu’inventées , établies  , enchaînées  les  unes  aux  autres  chez  un  feul  & même 
peuple , elles  ont  été  adoptées  en  tout  ou  en  parties  par  diSFérens  peuples  ; & 
leur  ufage  univetfel  en  A fie  & en  Egypte  prouve  leur  haute  antiquité. 

Telles  font  les  vues  que  nous  ont  fournies  les  paiîages  des  auteurs  dont 
1»  leâure  étoit  néceffaire  A l’ouvrage  que  nous  avons  entrepris.  Nous  avons 
réuni  les  faits,  les  déterminations  qui  en  réfultent,  & même  nos  conjeétures, 
dans  cette  efpecc  de  diftertation  , à laquelle  nous  avons  cru  devoir  donner 
une  certaine  étendue.  Nous  la  foumettons  au  jugement  des  favans , qui 
difeutenr  les  faits  de  l’antiquité.  Si  ces  recherches  répandent  quelques 
nouvelles  lumières  fur  une  matière , tant  de  fois  traitée  par  des  mains  plu* 
habiles , nous  le  devons  uniquement  à l'idée  de  la  grande  coudée,  confidcrée 
comme  la  fource  Se  l’otiginc  de  toutes  les  autres  mefures. 

§.  XXVI. 

Noos  avons  fait  le  récit  de  l’opération  d'Eratofthenes  j on  y trouve  de 
grandes  erreurs.  Poflidonius  ne  fe  trompoit  que  d’environ  x° , en  plaçant 
Rhodes  8c  Alexandrie  fous  le  même  méridien  ; mais  il  fe  trompoit  beau> 
coup  fur  la  mefure  de  l’arc  célefte.  Les  obfervadons  de  M.  de  Chazelles  ne 


(«)  Infiu  Eclaire.  Liv.  Y , J.  f . 
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donnent  que  50  17' pour  la  différence  de  latitude  de  ces  deux  villes  (a).  Le 
calcul  établi  fur  la  proportion  de  l’ombre  , à la  hauteur  du  gnomon  , ne 
donneroit  meme  que  40  54'  (A).  Aujourd’hui  que  la  valeur  du  degré  eft 
bien  connue  de  57071  toifes  , la  diftance  itinéraire  de  ces  deux  villes , A 
raifon  de  50  17*,  étoit  de  501550  roifes  , qui , fuit  qu’on  fuppofe  le  ftade  de 
85  toifes  5 pieds  7 pouces,  de  94,  81}  roifes, ou  de  1 14  toifes;  ne  peuvent 
jamais  faire  que  5517,  5181,  ou  16 41  ftades.  Il  fe  feroit  donc  trompé  du 
tiers  , ou  meme  de  la  moitié  de  la  diftance  itinéraire.  Or  nous  demandons 
s’il  eft  vraifemblable  qu’un  philofophe  auftî  éclairé  que  Poflîdonius  , qui 
devoir  connoître  la  mefure  de  la  terre  d’Eratofthenes,  Se  les  moyens  aftro- 
nomiques  dont  il  setoit  fervi,  ait  tenté  de  recommencer  cette  grande  entre- 
prife , pour  ne  pas  faire  mieux  , ou  du  moins  auftî  bien  , fans  s’aflurer  fi  la 
diftance  de  Rhodes  i Alexandrie  étoit  exaâement  connue  ; fans  faire  atten- 
tion que  dès  que  l’étoile  Canope  étoit  vifible  à Rhodes  , s’élevoit  tant  foie 
peu  fur  cet  horizon , il  falloir  tenir  compte  de  cette  petite  hauteur , Se  la 
retrancher  des  70  7 qu’elle  avoit  à Alexandrie.  N’oublions  pas  de  dire  que 
cette  hauteur  70  7 étoit  afiez  exacte , fuivant  les  connoiflances  qu’on  avoit 
alors  ; car  l’équateur  eft  élevé  fur  l’horizon  d’Alexandrie  fuivant  nos  me- 
fures  modernes  de  5 8° 49',  & la  déclinaifon  auftralede  Canope,  qui  réfulte 
de  fa  pofition  dans  l’AImagefte  , eft  de  5 1°  a 5'.  Au  méridien  elle  avoit  donc 
70  16'  de  hauteur.  Eft  il  vraifemblable  que  Pofiîdonius  n’eûr  pas  tenu  compte 
des  i°  Se  plus  dont  elle  s’élevoir  à Rhodes?  Ce  n’eft  pas  un  homme  comme 
lui  qui  commet  de  pareilles  fautes. 

Kepler  avoir  attribué  l’erreur  de  cette  obfervation  A la  réfraâion  que 
Poflîdonius  n’a  pas  employée.  Mais  la  réfraéHon  ne  peut  produire  tout  au 
plus  que  50'.  Kepler  eft  donc  oblige  de  fuppofer  une  réfraâion  plus  forte 
à Alexandrie  (c). 

§.  XXVII. 

Nous  ayons  attribué  A cette  mefure  de  Poflîdonius  toute  l’exaditude 
que  nous  avons  reconnue  dans  celles  que  citent  Ariftote  & Ptolémée  , 
cela  doit  être , puifqu’elle  leur  eft  identique.  Mais  on  demandera  comment 
il  eft  poflîble  qu’une  détermination  , établie  fur  deux  erreurs  groflîeres  t 
ait  produit  un  réfultat  fi  exadl  ? Nous  avons  déjA  répondu  qu’un  homme 


(a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 
année  1 76 1 . 

Tome  I. 


(i)  Supra  , p.  I II. 

(c)  Pur  al  if.  ad  Vitcllium , p.  14». 
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tel  que  Poflidonius  ne  pouvoir  pas  ctre  foupçonné  de  les  avoir  commifeî; 
Mais  comment  eft- il  parvenu  à ce  réfultat?  Comment  les  Hiftoriens  lui 
ont-ils  imputé  ces  erreurs?  C'eft  ce  qu’il  eft  impoflible  d’expliquer  autrement 
que  par  des  conje&ures.  Il  eft  clair  d'abord  que  Cléomede  a mal  détaillé 
l’opération  de  Poftidonius  $ mais  nous  remarquons  une  circonftance  qui 
pourra  peut-être  nous  cclairer.  Poflidonius , nous  dit-on  , favoit  qu’à  Ale- 
xandrie l’étoile  Canope  s’élevoit  de  7°  | , que  paroiflànt  fur  l’horizon  de 
Rhodes , elle  fe  couchoit  prefqu’aufli-tôt  qu’elle  étoit  levée  , & qu’elle  ne 
fe  levoit  jamais  pour  la  Grèce.  Cette  derniere  circonftance  nous  apprend 
que  fl  Poflidonius  manqua  d'inftrumens  pour  mefurer  la  hauteur  de  l’étoile 
Canope  à Rhodes , il  a pu  s’avancer  vers  le  notd  , jufqu’à  ce  qu’il  cefsât  de 
la  voir  s’élever  fur  l’horizon.  Alors  fi  la  diftance  d'Alexandrie  , au  lieu  où  il 
s’arrêta , étoit  aflez  bien  connue , fl  le  climat  & le  jour  où  il  obferva  étoient 
aflez  beaux  pour  qu’il  eût  un  horizon  net , il  a pu  faire  une  obfervation 
paflable.  Peut-être  aufli  a-t-il  mefuré  avec  quelque  inftrument  la  hauteur  de 
Canope  à Rhodes  , & comme  la  différence  de  hauteur  de  cette  étoile  à 
Rhodes  & à Alexandrie  n’étoit  pas  une  partie  aliquote  de  la  circonférence  , 
il  aura  ajouté  au  nombre  de  ftades  , qui  mefuroit  la  diftance  de  ces  deux 
villes , ce  qu’il  falloir  pour  le  faire  répondre  à 70  j , ou  à la  quarante- 
huitieme  partie  du  cercle  ; le  paffage  de  Cléomede  eft  peut-être  tronqué  ou 
défiguré,  & ces  détails  fupprimcs.  Toutes  ces  conjeâures  ne  font  pas  d’un 
grands  poids  ; mais  nous  pouvons  ajouter  une  probabilité  plus  forte , c’eft 
que  Prolémée  connoiffoit  furement  la  mefure  de  la  terre  par  Eratofthenes  : 
il  ne  pouvoir  pas  ignorer  qu’Hypparque  avoir  prétendu  la  corriger , ou  en 
donner  une  nouvelle  ; & , quelque  confiance  qu’il  eût  dans  ces  deux  aftro- 
nômes  , il  a cependant  préféré  la  mefure  de  Poflidonius  ; il  falloir  qu’il  la 
crût  meilleure , & qu’il  fût  inftruit  que  les  moyens  dont  fit  ufage  Poflidonius 
aflùroient  d’une  exaûitude  plus  grande  que  ceux  d'Eratofthenes.  Le  récit 
de  Cléomede  n’eft  donc  pas  véritable , il  eft  au  moins  altéré  ; car  les  cir- 
conftances  que  cet  auteur  rapporte  auraient  infpiré  la  plus  grande  défiance  1 
Ptolémée  : pour  nous , nous  penfons  , comme  cet  aftronôme , que  la  déter- 
mination de  Poflidonius  étoit  rrès-exaéte. 

§.  XXVIII. 

Possidonius  paraît  s’y  être  repris  à deux  fois , c’eft-à-dire , que  nous 
croyons  qu’il  a vérifié  fa  première  mefure  par  une  fécondé.  Nous  apprenons 
de  Cléomede  que  l’on  avoir  trouvé  l’arc  célefte  compris  entre  Lyfimachie 
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& Syene , de  la  quinzième  partie  de  la  circonférence , ou  de  14°,  la  dif- 
tance  terreftre  étant  de  aoooo  (fades  ; il  en  réfulte  que  la  circonférence 
de  la  terre  eft  de  j 00000  (fades  (a).  Cette  mefure  e(f  une  des  quatre  donc 
nous  avons  montré  l'identité  j nous  l'attribuons  à Poflîdonius  , parce  qu'on 
n’en  nomme  point  l’auteur,  & qu’il  nous  paroît  difficile  qu’une  mefure  donc 
le  réfultat  eft  abfolument  le  meme  que  le  (ien  , une  mefure  qui  n’eft  citée 
que  de  fon  tems  , & dont  l’auteur  eft  inconnu  , ne  lui  appartienne  pas.  Il  y 
a apparence  que  ce  phiiofophe  aftronôme , qui  fentoic  toute  l'importance 
& la  difficulté  d'une  pareille  enrreprife , a vérifié  par  une  nouvelle  bafe  de 
10000  (fades , le  réfultat  qu’il  avoit  obtenu  par  fa  première  mefure.  Nous 
penfons  bien  que  ces  réfutcars  n’étoienr  pas  parfaitement  les  memes , & que 
Poflîdonius  s’eft  permis  de  fupprimer  de  legeres  différences  pour  les  faire 
accorder.  Nous  allons  plus  loin , 8c  nous  penfons  qu'il  a fait  quelques  chan- 
gemens  pour  identifier  fa  mefure  avec  celle  qu’Ariftote  avoit  citée  comme 
l’ouvrage  des  anciens  mathématiciens.  Ce  font  ces  anciens  mathématiciens , 
ces  premiers  cultivateurs  des  fciences  à qui  nous  nous  fotnmes  efforcés  de 
reftituer  la  gloire  qui  leur  appartient.  Remarquons  que  la  détermination  de 
Poflîdonius  étoit  fondée  fur  deux  bafes , l’une  de  5000,  l'autre  de  10000 
(fades , c’eft-â-dire , de  150  & de  600  lieues.  Ne  doutons  point  que  ces 
grandes  bafes  , bien  plus  étendues  que  celles  de  toutes  nos  mefures  mo- 
dernes , n’ayent  mérité  la  confiance  de  Ptolémée,  8c  ne  foient  les  motifs  de 
la  préférence  qu’il  accorde  aux  déterminations  de  ce  phiiofophe.  C'eft  eu 
même  tems  la  foutee  de  leur  exaéfitude. 

§.  XXIX. 

Ricciott  (b)  objeéte  à la  mefure  de  la  terre , conclue  de  l’arc  de  io* 
intercepté  entre  Lyfimachic  & Syene , que  la  pofition  de  ces  deux  villes 
ne  donne  que  18  degrés  de  différence  de  latitude.  En  effet  Syene  a ij° 
50'  de  latitude , 8c  6i°  de  longitude  , Lyfimachie  5 40  îo ',8c  410  jo"  de 
latitude.  Mais  Ptolémée  avertit  que , pour  mefurer  la  terre , il  n’eft  pas 
néceflaire  que  la  diftance  des  villes  foit  dans  un  méridien  , pourvu  qu’elle 
foit  dans  un  grand  cercle.  Après  avoir  expliqué  la  méthode  de  la  diftance 
des  villes , placées  fous  le  même  méridien  , il  ajoure  : quod  veto  ciiamjî 
non  per  polos  capiamus  circulant  eum  qui  per  dimenfum  intervallum  ducitur , 
fed  per  quemlibec  è maximis  poffte  id  quod  propofuum  ejl  ojlcndi  , obfervatis 

(a)  Ciéomede,  Cyclica  Theoria,L.l,ç.  1 1.  (A)  Geogr.  rtfor.  p.  141. 
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fi militer  tkxaticnibus  in  termmis  , & pofitione  quant  halct  intervallum  illui 
ad  alterum  meridianum  propofuimus  nos  , idquc  per  extruüionem  organi  mtte- 
rofcop!  (<i).  Ptolémée  enfeigne  donc  que  l’on  peut  prendre  le  grand  cercle 
qui  paffe  par  les  deux  zéniths  , pourvu  que  l’on  ait  pris  la  latitude  dans 
ces  deux  ternies , Sc  que  l’on  connoiffe  la  policion  de  ce  grand  cercle  à 
l’égard  du  méridien  , c’eft-A-dire  , la  différence  de  longitude.  Ptolémée 
développe  ici  la  méthode  des  anciens  j nous  fournies  étonnés  qu’on  n’y  ait 
pas  fait  attention.  Il  ne  faut  donc  pas  leur  reprocher  que  les  villes , dont 
ils  avoicnt  mefuré  la  diftance  , n’étoient  pas  fous  le  même  méridien  ; 
car  ils  favoicnt  bien  en  tenir  compte.  L'autre  méthode  vaut  mieux  far.s 
doute , parce  que  la  réduction  que  celle-ci  exige  eff  une  nouvelle  fource 
d’erreurs.  Mais  enfin  ils  avoient  une  méthode  dont  les  principes  étoient 
exaéts.  Nous  efperons  que  ces  rapprochemens , l’identité  & l’exaclitude  des 
anciennes  mefures  de  la  terre  feront  quelque  plailir  à nos  le&eurs , & qu’ils 
jugeront , comme  nous , que  le  travail  des  anciens  mérite  plus  d’eftime 
qu'on  ne  lui  en  a accordé  jufqu'ici. 


{»)  Ptoltm,  Ceogr.  Lib.  I,  c.  j. 
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BÉTAILS 

HISTORIQUES  ET  ASTRONOMIQUES. 


LIVRE  QUATRIEME, 

De  Ptolémée  0 de  /es  Jucce/feurs  , jufiqu’a  la  fin  de  l'Ecole 
d' Alexandrie. 

§.  PREMIER. 

Seion  les  Arabes,  Ptolémée  étoit  ne  i Pelufe  , c’eft  pourquoi  ils  l’ont 
furnommé  Pelujicnjîs  ; nuis  il  étoit  de  Ptolémaïde  en  Egypte , comme  or» 
l’apprend  de  deux  écrivains  grecs,  donc  M.  Bouillaud  a recueilli  les  frag- 
mens  (a).  Son  nom , le  même  que  celui  des  Rois , qui  régnoient  alors  en 
Egypte  , a fait  penfer  qu’il  étoit  de  la  famille  royale.  Cette  conjcélure  , 
avancée  par  llidore,  Evêque  de  Scville  , dans  le  feptieme  (îecle  (é)  , n'a 
d’autre  fondement  que  la  rellemblance  des  noms.  Fabricius  (c)  fait  voir 
que  le  nom  de  Ptolémée  étoit  fort  commun  en  Egypte  , & a appartenu 
autrefois  à beaucoup  de  perfounes  privées. 

§■  1 t. 

Ôn  pourtoit  croire  que  Ptolémée  a obfervé  lui-meme  l’obliquité  de  l’éclip^ 
tique  : il  dit  dans  fon  Almagetle  que  la  diftance  des  tropiques  eft  de  470  avec 
plus  de  deux  tiers,  & moins  de  trois  quarts  de  degré;  d’où,  par  un  milieu, 
l'obliquité  réfulte  de  aj°  j/f  11  dit  avoir  trouvé  cette  quantité,  qui  eft 
la  même  que  celle  qui  a été  trouvée  par  Eratofthenes  , & qui  a été  employée 
par  Hypparque ; dans  fon  Planifphere(d),  il  dit  quelle  eft  de  ij°  & prefque 


(a)  Olimpiodori  & Thcodori  Melittniott, 
frag.  ajlr.  cum  Pcolem.  de  jud.  facult. 

Hift. des  Jirfathémat,  T.  I,p.i*7. 


(4)  LU.  III  Originum  , e.  ij. 

(c)  Biilieth.  grec.  /K,  14  ,p.  4jf. 

(d)  Piamiplictc , p.  t. 
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51',  ce  qui  fait  croire  qu’il  lajugeoit  ici  un  peu  plus  petite  (a).  Ptolémée 
eut  l’intention  de  vérifier  les  travaux  d’Hypparque,  & l’ambition  de  les 
corriger  : fa  cenfure  eft  quelquefois  minutieufe,  comme  nous  aurons  occa- 
sion de  le  remarquer  ; mais  quand  on  veut  reprendre  les  grands  hommes  , 
on  ne  peut  le  plus  fouvent  les  attaquer  que  fur  les  petites  chofes.  Nous 
avons  dit  (é)  , par  exemple  , qu’Hypparque  , dans  la  théorie  de  la  lune, 
trouva  par  erreur  des  excentricités  différentes  dans  l’hypothèfe  de  l’épicycle 
& dans  celle  de  l’excentrique  ; c’eft  la  remarque  la  plus  importante  de 
Ptolémce. 

Il  détermine  cet  élément,  comme  avoit  fait  Hypparque  , au  moyen  de 
trois  éclipfes  de  lune , obfervées  par  les  Chaldécns  l’an  710  & 711  a vaut 
J.  C.  (c)  j & il  trouve  le  rayon  de  lepicycle  au  rayon  du  déférent  dans  le 
rapport  de  5 ‘ ’ à 60.  Il  répéta  le  même  calcul  fur  trois  autres  obfervations 
qu’il  avoit  faites  lui-même  , les  17,  19  & 10  années  d'Adrien  , c’eft-à-dire, 
environ  850  ans  après , & il  trouva  encore  le  même  rapport  de  5 à 60  : ce 
qui  fait  voir  que  cet  clément  étoit  confiant.  11  en  réfulte  une  équation  du 
centre  de  j°  1'  (d). 

§.  I I L 

Quoique  Prolémée  ait  tiré  les  mêmes  réfultats  des  deux  hypothèfes  de 
l'excentrique  & de  l’épicycle  , il  paraît  préférer  pour  la  lune  l’hypothefe  de 
l’épicyde  , & la  raifon  qu’il  ne  dit  point , eft  facile  £ deviner.  La  ligne  des 
abfides  de  la  lune  a un  mouvement  que  les  anciens  ne  connoifToient  pas» 
L’hypothèfe  de  l’excentrique  cadre  bien  avec  les  obfervations  du  foleil , parce 
que  le  mouvement  de  fes  abfides  eft  peu  fenfible  pendant  des  ficelés.  Les 
Chaldéens  ignoraient  ce  mouvement , ils  avoient  feulement  reconnu  que 
l’inégalité  de  la  lune  ne  fe  rétablit  pas,  dans  un  tems  égal  £ celui  de  fa  ré- 
volution à l’égard  du  zodiaque  ; l’épicycle,  que  l’on  fuppofoit  décrit  dans  le 
tems  d’une  révolution  de  l’inégalité  , fatisfaifoit  au  mouvement  des  abfides, 
fans  que  Ptolémce  fe  doutât  de  ce  mouvement , ce  que  n’auroit  pas  fait 
l’excentrique.  Il  eft  fimple  que  puifque  Ptolémée  connoilfoit  deux  révolu- 
tions différentes , il  falloit  qu’il  établît  deux  cercles  décrits,  lepicycle  & le 
déférent. 


fa)  Alratg.  Lit.  I , e.  Il, 
(A)  Supr'a  p.  477. 


(e)  Almag.  LU.  IV,  c.  <• 
(<r)  liid.  LU.  IV,  c.  11. 


Digitized  by  Google 


ÉCLAIRCISSEMENT 

Ptolémée , pat  les  obfervations  dont  nous  avons  parlé  dans  le  paragraphe 
précédent,  corrigea  ce  mouvement  de  l’inégalité.  Hypparque  l'avoit  établi 
de  510  j r',  en  rejetant  les  révolutions  entières  , pendant  l’efpace  de  854 
années  égyptiennes  , plus  environ  74  joues  , Ptolémée  le  trouve  moindre 
de  17'j  il  corrige  en  conféquence  le  mouvement  établi  par  Hypparque  (a). 
Mais  l’erreur  étoit  légère  & la  correction  puérile  ; Ptolémée  ne  pouvant 
pas  fe  diffimuler  que  les  obfervations  comporioient  une  erreur  beaucoup 
plus  grande.  11  eft  évident  que  Ptolémée , qui  vouloir  mettre  du  fien 
partout,  a été  bien  aife  de  fe  donner  l’ait* de  corriger  Hypparque.  Nous 
en  dirons  autant  de  la  correûion  du  mouvement  du  noeud,  ou  du  mou- 
vement de  la  latitude , fuivant  le  langage  des  anciens  ; correction  qu’il 
trouve  de  </  en  6 1 5 ans  (é). 

Ce  mouvement  s’obfervoit  pat  le  moyen  des  éclipfes , & nous  dirons  , 
d’après  Ptolémée , les  attentions  qu’on  apportoit  à cette  efpece  de  déter- 
mination. On  choifilToit  deux  éclipfes  où  la  lune  n’eût  aucune  latitude  , 
ou  du  moins  où  la  lune  eût  également  dans  l’une  & dans  l’autre  une  lati- 
tude pareille  , foit  boréale  , foit  auftrale  ; ce  qu’on  reconnoit  facilement , 
parce  que  fi  cette  latitude  eft  boréale  , c’eft  la  partie  méridionale  de  la 
lune  qui  eft  édipfée  , & réciproquement.  Il  falloir  de  plus  que  dans  ce 
«as  la  latitude  fût  égale  , c’eft-â-dire , que  le  nombre  des  doigts  éclipfés 
fût  le  même.  On  avoic  encore  foin  de  choifîr  des  éclipfes  dans  les  memes 
citconftances  , à l’égard  des  inégalités  propres  au  folcil  & à la  lune , afin 
qu’il  n’y  eût  point  d’erreur  à craindre  de  ce  côté.  Alors  on  étoit  sûr 
que  le  moyen  mouvement  de  la  lune  entre  ces  deux  éclipfes , étoit  égal 
au  mouvement  de  la  latitude  ou  des  nœuds.  11  ne  manquoit  que  des  inf- 
trumens  exaCts , de  femblables  aux  nôtres , à des  aftronômes  capables  de 
fi  bien  faifir  tous  les  moyens  d’éviter  les  erreurs. 

§•  IV. 

Nous  avons  dit  que  Pcolémée  découvrit  la  fécondé  inégalité  de  la  lune.' 
11  remarqua  très-bien  que  cette  nouvelle  inégalité  n’avoit  pas  lieu  lorfque 
la  lune  en  quadrature  , fe  trouvoit  en  même  tems  périgée  ou  apogée  , 
& qu’il  falloir , pour  quelle  fût  la  plus  grande  , que  la  lune  en  qua- 
drature fe  trouvât  i trois  ou  à neuf  lignes  d’anomalie.  Alors  l’équation , qui 


(a)  Almag.  Lit,  IV , e,  11,  (i)  Ibidem,  c.  ). 
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croit  de  J0  i',  devenoit  de  70  40*5  il  appela  cet  excès  de  i°  59'  la  fécondé 
inégalité  , & il  établit  quelle  dépendoit  de  la  diftance  de  la  lune  au 
foleil  (al.  Ce  réfulcat  cft  exaû.  Suivant  Mayer,  l’équation  du  centre  cft  de  6° 
1 8'  1 5"  ; mais  dans  le  cas  des  éclipfes,  l’éveétion  la  réduit  à 40  5 7'  41".  Dans 
les  quadratures,  l’éveûion  ajoutée  la  porte  jufqu’à  70  jS'  41"  & alors  elle 
ne  différé  pas  d’une  minute  de  la  fomme  des  deux  équations  de  Ptolomée. 

'$•  v. 

«t 

ProiÉMÜt  fe  propofa  de  repréfenter  les  deux  inégalités  par  un  excentrique 
combiné  avec  un  épicycle  ; mais  il  reconnut  bientôt  qu’un  excentrique  ordi- 
naire ne  fatisfaifoic  pas  aux  apparences.  En  effet , en  mettant  à part  la  pre- 
mière inégalité  très-bien  repréfentce  par  un  épicycle  , & ne  confîdcrant 
ici  que  la  fécondé  de  i°  59',  dont  les  conditions  , données  par  l’obferva- 
tion , font  qu’elle  foit  nulle  dans  les  conjonctions  & les  oppofïtions  , & la 
plus  grande  dans  les  deux  quadratures  ; la  lune  étant  toujours  fuppoféc  à 
3 ou  i 9 lignes  d’anomalie.  Soit  [fig.  14)  C le  centre  de  l’excentrique  ou 
du  déférent,  T le  centre  de  la  terre  & du  zodiaque,  AE,  te,  kg  ,dh  , 
les  pofitions  de  l’épicycle  dans  la  conjonction , l’oppofition  Si  les  deux  qua- 
dratures ; foit  dans  la  conjonction  A la  plus  grande  équation  50  i',  repré- 
fentée  par  l’angle  ATE,  il  efl  sûr  que  dans  les  quadratures  b Si  d , la 
lune  étant  plus  près  de  la  terre , le  diamètre  de  l’épicycle  fera  vu  fous  un 
plus  grand  angle , Si  produira  une  inégalité  plus  grande  : il  eft  facile  alors, 
de  déterminer  l’excentrique , de  maniéré  que  la  différence  foit  de  i°  39'. 
Mais  on  voit  que  la  diftance  ÆT  étant  encore  plus-  petite  que  les  diftances 
b T,  d T,  l’angle  kTg  feroit  le  plus  grand  , & que  l’inégalité  qui  en 
réfulte , loin  d’être  nulle,  feroit  la  plus  grande  dans  l’oppofition.  Ces  phé. 
nomènes , comme  nous  l’avons  dit , demandoient  une  orbite  refTerrée  par 
fes  flancs  5 mais  le  préjugé  des  mouvemens  dans  un  cercle  ne  permit  pas  1 
Ptolémée  de  s'écarter  de  cette  courbe  facrée.  h (circuit  ) , dit-il  ailleurs  , 
tmm  divinorum  corpomm  nature  conveniunt , unie  inordinatio  & dijjîmilitudo 
longe  abejl  (A).  Pour  obvier  à toutes  ces  difficultés  , voici  ce  que  Ptolémée 
imagina , ce  fut  de  faire  mouvoir  le  centre  de  l’excentrique  C autour  de 
la  terre  T dans  le  petit  cercle  C MON , dans  un  fens  contraire  au  mouvement 


(a)  Afœag.  Lié.  IV,  c.  1 & 3. 


(A)  Almag.  Lié.  IX,  c.  a. 


du 
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du  centre  de  l'excentrique.  Il  en  réfulte  que  le  centre  de  I'épicycle  étant  en 
A ou  en  K , celui  de  l'excentrique  eft  en  C ou  en  O •,  d’où  l'on  voit  que 
les  deux  diftances  , qui  ont  lieu  dans  les  (îzigies  , font  égales  : dans  le* 
quadratures  au  contraire  , le  centre  de  I’épicycle  étant  en  B , le  centre  de 
l’excentrique  eft  en  M , Si  lorfque  le  premier  eft  en  D , le  fécond  eft  en  N. 
Dans  les  fizigies  , la  diftance  de  la  lune  à la  terre  eft  donc  égale  au  rayon 
du  cercle  excentrique  , augmenté  de  la  moitié  du  diamètre  du  petit  cercle; 
dans  les  quadratures , elle  eft  égale  au  rayon  de  l’excentrique  , diminué  de 
la  meme  quantité.  Ce  diamètre  peut  être  déterminé  de  maniéré  que  le 
rayon  de  I’épicycle  , vu  du  point  T , aux  diftances  égales  AT , KT , pro- 
duire une  équation  de  y°  i',  & qu'aux  diftances  auffi  égales  BT,  DT  , 
il  en  produife  une  de  y°.  40'.  On  fent  que  lorfque  la  lune  ne  fera  point 
dans  I’épicycle  aux  points  E , F , G , H , où  arrivent  les  plus  grandes  équa- 
tions , l’équation  fera  en  général  moins  confidérable  , mais  toujours  plus 
forte  dans  les  quadratures  que  dans  toute  autre  polîtion. 

. . . . §•  VI. 

Tt  s’enfuivoir  de  ces  fuppofitions  que  la  plus  grande  diftance  de  la  terre 
en  conjonétion , pouvoic  être  prcfque  double  de  la  plus  petite  diftance  à 
la  lune  en  quadrature  , ce  qui  n’eft  pas  vrai.  Ces  diftances  font  à peu  près 
dans  le  rapport  de  1 à 1 , 1 5 , ou  de  7 à 8.  L’obfervation  des  diamètres  , 
comme  nous  le  dirons , devoir  faire  voit  que  ce  rapport  des  diftances  prefque 
doubles  étoit  fort  éloigné  du  véritable. 

On  voit  que  ces  deux  angles  BT  F,  ATE,  l’un  de  7°  40',  l’autre  de 
50  1',  donnés  par  obfervation  , il  étoit  aifé  de  déterminer  les  dimen  lions 
de  tous  ces  cercles  , le  rayon  de  lcpicycle  étoit  déjà  calculé  de  5 , 13.  Pto- 
lémée  trouva  le  rayon  CT  du  petir  cercle , de  10  , 19  , 8c  celui  de  l’excen- 
trique de  49 , 4 1 . [a). 

* §.  VII. 

La  parallaxe  que  Ptolcmée  avoir  déterminée  de  i°  7'  (é)  à jo°  du  zénith 
eft  beaucoup  trop  grande.  La  difficulté  de  pointer  au  centre  de  la  lune  a 
pu  produire  quelque  erreur  ; mais  la  plus  grande  fans  doute  vient  des  clé— 
mens  employés  pour  calculer  la  diftance  vraie  de  la  lune.  La  longitude  8c 
la  latitude  tirées  des  tables , pouvoient  s’écarter  beaucoup  des  longitudes  5c 


(0)  Ptolémée,  Alntsg.  Ljè.  K,  (.  4.  (4)  Suprà,  [>.  177. 
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des  latitudes  vraies , & par  conféquent  la  diftance  au  zénith  qui  en  école 
déduite  , pouvoit  être  fore  différente  de  la  véritable. 

Ptolémée  conclut  la  diftance  de  la  lune  » la  terre  pour  le  moment  de  l’ob" 
fervation  de  39  5 demi- diamètres  terreftres,  mais  38  , 43  pour  la  diftance 
moyenne  dans  les  quadratures,  &c  39  pour  la  diftance  moyenne  dans  les 
fizigies.  Ces  diftances  varioient  encore  , fuivant  que  la  lune  croit  apogée 
eu  périgéo  de  toute  la  valeur  du  diamètre  de  l’épicycle , que  Ptolémée 
calcula  en  confcquer.ee  de  10,  ao  demi -diamètres.  Toutes  ces  diftances 
donnoient  differentes  parallaxes  horizontales , qui  font  routes  trop  grandes, 
parce  qu’elles  étoienc  déduites  d'une  trop  grande  parallaxe  , obfervée  de  i° 
7'.  Voici  le  tableau  des  diftances  & des  parallaxes  dans  l’hypothèfe  de 
Ptolémée. 


Quadratures.  . | 
Sizigies.  . 


{ 


Dijlinct  à la  ton. 

Parallaxe  horizontal*. 

La  lune  apogée  . 

• • 4} 

55  • 

T° 

• « • à 

»/ 

tP 

O 

La  luue  périgée  . 

• • a 

55  • 

...  t° 

44' 

Cf* 

La  lune  apogée  . 

. . 64 

10  . 

...  0° 

5 5' 

44' 

La  lune  périgée  . 

• • 51 

50  . 

. . . 1® 

5 ' 

5 ,W(°) 

§.  VIII. 


Ptolémés  s’occupa  auffi  de  l’obfecvation  des  diamètres  du  foleil  8c  de  la 
lune.  Il  déclare  d’abord  (é)  qu’il  ne  fera  poinc  ufage  des  anciennes  méthodes 
de  déterminer  ces  diamètres  par  le  moyen  des  clepCdres , & par  le  tetns  du 
lever  Si  du  coucher  du  difque  du  foleil,  locfqu’il  eft  dans  l'équinoxe.  Ces 
méthodes  étoienc  devenues  trop  imparfaites  pour  une  aftronomie  qui  com- 
mençoit  à fe  perfectionner.  11  conftruiltr  l’inftrument  nommé  dioprra , 
qu'Hypparque  avoir  inventé  , & que  nous  avons  décrie  (c).  Mais  cer  inf- 
rrumenc  ne  lui  fervic  qu'à  s’aflurer  que  le  diamètre  du  foleil  n'étoic  aftujecti 
à aucune  variation  fenfible , & que  le  diamètre  de  la  lune  , lorfqu'elle  eft 
le  plus  loin  de  la  terre , eft  précifément  égal  à celui  du  foleil.  Il  borne  là 
l’ufage  de  l’inftrument , & il  le  trouve  infuffifanr  pour  découvrir  la  quantité 
même  de  ces  diamètres.  Il  préféra  de  calculer  des  édipfes  de  lune  arrivées 
dans  la  plus  grande  diftance  à la  terre , où  fon  diamètre  eft  égal  à celui  du 
foleil , & où  on  peur  les  connoître  tous  deux  en  même  rems. 


(a)  Ptolémée,  Atmag.  Libre  V , (b)  Ibid,  c- 14. 

cep.  1 1.  (c)  Supra  , p.  475. 
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11  rtouva  par  la  méthode  des  cctipfes  partielles , le  diamètre  de  la  lune  , 
dans  fa  plus  grande  diftance  à la  terre  de  $ t'  zo"(fl),  & dans  la  plus  petite  , 
de  j 5'  10" (é).  Ces  diamètres  font  aujourd  hui  entre  if  & ;;  34 (c).  Or 
x<f  zj  eft  à 33  34  précifément  comme  ji  zo  à 35  45.  Ainfi  les  diamètres 
de  Ptolémée , qui  font  trop  grands  d'environ  z' , font  cependant  dans  la 
proportion  qu’ils  doivent  avoir.  L’obfervation  des  doigts  cciipfcs  droit 
donc  faite  avec  quelque  exactitude  3 on  foupconncroit  qu’ils  avoient , 
comme  nous  un  inftrument  pour  les  mefurer , fi  l’on  n’éroic  pas  bien 
fondé  à croire  le  contraire  (d).  11  y avoir,  ici  l’incertitude  de  l’obferyation , 
l’erreur  de  la  latitude  calculée,  qui  portpit  toute  entière  fur  la  détermi- 
nation du  diamètre  ; c’eft  une  efpece  de  prodige  qu’ils  ne  fe  foient  pas 
trompés  plus  grofïïerement,  quand  on  penfe  aux  erreurs  que  nous  com- 
mettions  nous-mêmes  dans  la  latitude  de  la  lune , il  n’y  a pas  un  demi- 
liecie.  En  partant  de  U , il  eft  très-fingulier  que  le  diamètre  du  foleil  , .ainfi 
déterminé , s’accorde  à 8"  ou  10"  près  , avec  .celui  qui  a été  déterminé  de 
nos  jours  ( c ) par  les  observations  les  plus  exaâes.  le  les  plus  récentes.  Oa 
feroit  tenté  de  croire  que  les  anciens  connoid  oient  parfaitement  l’erceur  & 
l’incertitude  de  leurs  inftrumens , Se  qu’en  couféquence , à force  d’habitude 
& de  foins,  ils  s’etoient  fait  une  maniéré  d’obferver , qui  étoit  toujours  la 
même , & qui  produifoit  ides  erreurs  dans  le  même  fens  ; c’eft  pourquoi 
peut-être  le  reluirai  préfent , qui  eft  fondé  fur  la  différence  des  quantités 
obfervces , n’eft  affecte  que  de  la  différence  de  ces  erreurs  , & peut  avoir 
«ne  certaine  exaâitude. 

- % l X. 

Ptolémée  eft  entré  affez  avant  dans  le  calcul  des  parallaxes  ; Tinvenrio» 
en  appartient  à Hypparque  (/)  ; il  avoir  reconnu  que  toutes  les  obfervations 
■de  la  lune , excepté  fes  écltpfês , c-n  croient  affetfées.  Nous  foupçonnons 
même , par  le  récit  de  Ptolémée , qh’Hypparque  avoir  èflayé  de  calculer 
l’effet  de  la  parallaxe  fur  la  longitude  & la  latitude  de  la  lune.  Ces  calculs 
lui  avoient  été  neceffaires  fans  doute  pour  fon  traité  des  éclipfes  dans  les 
différens  climats  (#).  Mais  fi  l’on  «’en  rapporte  au  témoignage  de  Ptolémée, 
al  paroîr  qu’Hypparqac  s’y  étoit  mépris.  Dans  la  crainte  dé  dépouiller  injuf* 


(<0  Almag.  Lit.  V,  c.  14.  (J)  îr.frà  , p.  [ 44. 

'T*)  Tbii.  Lit.  KJ,  c.  j.  (r)  M.  de  la  Lande , j4jlror..  an.  1 ; BS. 

(c)  M.  de  la.Laodc  ÂJirommit  , srt.  (/)  Suprï  , p.  94. 

13*?.  ..  ......  .)  (tf)  Suprà . p.  47J 
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tement  Ptolémée  , nous  lui  avons  laide  les  méthodes  des  parallaxes  qu’fl 

a du  moins  perfectionnée». 

Pour  bt  facilité  du  calcul  , Ptolémée  a conftruit  des  tables  (u),  où  l’on 
trouve,  pour  les  différens  climats  connus,  les  di (lances  au  zénith  du  pre- 
mier degré  de  chaque  (igné  de  l'écliptique,  à différentes  heures.  II  a placé 
à côté  l'angle  du  même  point  de  l’écliptique  avec  le  vertical.  Dans  une  autre 
table  eft  la  parallaxe,  qui  répond  & la  diftance  au  zénith  (é).  Cela  pofc  , 
voici  comme  il  s’y  prend  pour  calculer  la  parallaxe  (c)  : avec  la  longitude  de 
la  lune  , il  cherche  la  diftance  au  zénith  correfpondante , & enfuite  la 
parallaxe  qui  y répond.  Soit  ( fig . 15  ) l’écliptique  MN,  le  zénith  Z,  la 
lune  en  A , Z A le  vertical  de  la  lune , N E fa  longitude  vraie  , A E fa 
latitude  ; foie  la  parallaxe  A B , & B par  conféquent  le  lieu  apparent  de 
la  lune , ND,  BD  fa  longitnde  & fa  latitude  apparentes  ; AC  , paral- 
lèle à ED,  fêta  la  parallaxe  de  longitude,  BC  celle  de  latitude.  Dans 
le  triangle  reétangle  ABC,  Ptolémée  connoiflbit  AB,  la  parallaxe  de 
hauteur  , & l’angle  CAB  , qui  eft  l'angle  de  l’écliptique  avec  le  vertical, 
ou  du  moins  qui  en  différé  très-peu;  il  en  conclut  le  rapport  de  AC  & 
de  B C à AB.  Cette  méthode  eft  à très-peu  de  chofe  près , celle  dont 
on  fe  fert  aujourd'hui.  Ptolémée  a très  bien  remarqué  que  la  table  des  climats 
donne  l’arc  ZE , tandis  que  la  parallaxe  dépend  de  l'arc  Z A ; mais  il  dit 
aulïi  que  dans  les  éclipfes , où  la  latitude  de  la  hine  eft  toujours  très-petite  , 
l'arc  Z A fe  confond  avec  l’arc  Z E.  11  en  eft  de  même  de  l’angle  du  ver- 
tical ZE  avec  l’écliptique , au  lieu  de  l’angle  du  vertical  ZA  avec  le  parallèle 
A C à l’écliptique.  Hypparquc  montra  qu’on  pouvoit  corriger  l’arc  Z E en 
y ajoutant  l’arc  IA,  qu’il  eft  facile  de  calculer  ; mais  il  fe  trompoit  lui- 
même  , parce  qu’il  fuppofoie  que  e’étoit  l'arc  ZI , qui  étoir  donné  parles 
tables  , au  lieu  de  l'arc  Z E.  C’eft  cette  cotre&ion  d’Hypparqtte , qui  nous 
a donné  lieu  de  foupçonner  que  le  fond  de  ces  méthodes  lui  appartenoit. 
Au  refte  Ptolémée  donne  le  moyen  d’avoir  égard  dans  le  calcul  à la  latitude 
de  la  lune.  Soit  du  point  Z & du  rayon  ZE , décrie  l'arc  de  cercle  EO , 
étant  donnes  l’arc  Z E ou  fon  égal  ZO , & l’angle  Z E M de  l'écliptique 
avec  le  vertical.  Dans  le  triangle  reéhngle  AEO,  on  connaît  l’arc  AE., 
qui  eft  la  latitude  de  la  lune,  & l’angle  OEA,  égal  i l'angle  ZEM.  Il 
en  déduit  l’arc  OA  , qui  étant  ajouté  à ZE,  donne  la  vraie  diftance  de 


(4)  Ptolémée  , Almag.  Litre  II,  (t)  liid.  LU.  V,  c.  il. 

cep.  il.  {c)  liid.,  c.  ij. 
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la  lune  au  zénith , & Tare  de  cercle  OE,  ou  l’angle  OZE,  qui , retranché 
de  l’angle  Z EM,  lui  donne  Z1M.  Nous  expliquons  ces  méthodes  avec 
quelque  detail , ce  que  nous  ne  ferons  pas  toujours  par  la  fuite.  Mais  ils 
font  intérelfans  pour  apprécier  l’ctat  de  l’aftronomie  dans  les  rems  de  fa 
renailîance.  On  voit  briller  déjà  l’efprit  d'examen  Sc  d’exaéfitude  , qui 
eft  poulTc  fi  loin  aujourd'hui.  Ptolémée  n'a  point  fait  attention  que  la 
parallaxe  dépend  des  diftances  apparentes  au  zénith  , & non  des  di (lances 
vraies. 

§.  X. 

A l’égard  de  la  parallaxe  du  foleil , comme  elle  échappoit  à leurs  obfer- 
vations , il  falloir,  pour  la  connoîcre  , déterminer  la  diftance  du  foleil  4 
la  terre.  Dans  une  éclipfe  où  la  lune  avoit  été  4 moitié  éclipfée , Ptolcmée 
avoir  conclu  avec  raifon  que  le  demi-diametre  de  l’ombre  étoit  égal  4 la 
latitude  de  la  lune  , qui  étoit  alors  de  40'  40"  (a).  La  lune  fe  trouvoit  dans 
fa  plus  grande  diftance  ; par  conféquent  fon  diamètre  étoit  de  3 1'  ao",  & 
alors  , félon  lui , précifémenr  égal  au  diamètre  du  foleil. 

Soit  {Jig.  16)  GA  le  foleil , El  la  lune,  CM  la  terre,  fon  rayon  NM 
égal  4 1,  CMX  le  cône  d’ombre,  NT  la  plus  grande  diftance  de  la  lune 
4 la  terre  de  64,  to  demi-diametres  rerreftres , dont  chacun  eft  égal  4 NM. 
Dans  le  triangle  reétangle  TNI,  il  connoît  TN  de  64, 10  (A),  & l’angle  TNl 
de  1 {'  40*,  qui  eft  le  diamètre  de  la  lune , il  calcule  TI , qu’il  trouve  de  oP  i 7' 
3 a",  dont  T N en  contient  <>4,  10.  11  prend  de  l’autre  côté  de  la  terre 
N P égal  INT.  Alors  dans  le  triangle  reéhngle  N PR,  on  connoît  N P 
de  64,  10,  & l’angle  PNR  , ou  le  diamètre  de  l’ombre  de  40'  40'';  on 
trouve  PR  de  o?  45'  3 8" 3 mais  TN  étant  égale  i NP,  PR  , plus  TS,  eft 
égale  au  double  de  N M , c’eft-à-dire  à 1 , la  fomme  de  P R & de  T 1 eft 
i?  3'  1 s"  : donc  I S eft  égal  4 1,  dont  on  retranche  iP  3'  1 1",  ou  4 o?  j 6'  49", 
Mais  NM  eft  i 1S  comme  AN  à Al,  comme  DN  à DT 3 donc  NM 
moins  IS  eft  4 DN  moins  DT,  comme  NM  4 DN,  ou  o?  3'  11"  eft  à 
(4P  10'  comme  ip  eft  4 DN  , que  l’on  trouve  de  mo  parties,  dont  NT 
en  contient  (4  to,  c’eft-à-dire,  1 a 10  demi-diametres  terreftres. 

§.  X I. 

A v moyen  de  ces  quantités  établies  , Ptolcmée  trouva  les  rapports  des 


(a)  Almag.  LU.  V.  c.  14  & if. 

V>)*  4, tofcgaifie 4 o parues*  tofoixao- 


tiemci  île  ces  parties.  Les  anciens  fubdivi- 
f oient  toujoot  de  foutante  en  louante. 
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grandeurs  du  foleil , de  la  lune  & de  la  terre.  Le  diamètre  de  ta  lune  étant 
i , celui  de  la  terre  eft  3 f , & celui  du  foleil  1 8 y ; c’eft-à-dire , que  fi 
ces  rrois  aftres  croient  vus  à la  même  diftance  , leurs  diamerres  feraient 
dans  ces  rapports.  Ptolcmée  en  conclue  que  le  foleil  eft  170  fois  plus  gros 
que  la  terre  (a).  Le  rapport  eft  allez  bien  établi  entre  les  diamètres  de  la 
lune  & de  la  terre  ; mais  le  foleil  eft  infiniment  plus  gros.  Ce  n’éroit  pas 
avoir  approché  de  la  vérité  plus  près  qu'Hypparque , qui  avoir  trouve  que  le 
foleil  étoit  150  fois  plus  gros  que  la  terre  (A).  Nous  favons  aujourd’hui 
qu’il  l’eft  douze  cent  mille  fois  plus. 

Comme  les  parallaxes  des  différens  aftres  font  dans  la  raifon  inverfe  des 
diftances  , Ptolcmée  trouva  que  fi  à la  diftance  64,  10  la  parallaxe  de  la 
lune  eft  53'  34",  à la  diftance  de  1110  , la  parallaxe  du  foleil  apogée  doit 
être  de  x'  5 1":  c’eft  ainfi  qu’il  l'établit  (c).  Cette  parallaxe , toute  défeûueufe 
qu’elle  eft,  a été  adoptée  par  les  Arabes  , & quoiqu’elle  ait  beaucoup  varié 
chez  les  différens  auteurs,  Tycho,  en  1577  la  faifoic  encore  de  x'  54",  i 
peu  près  comme  Ptolémée. 

§.  XII. 

Ptolémée,  nous  l’avons  dit,  enfeigne  qu’il  ne  peut  y avoir  cclipf* 
quand  la  latitude  de  la  lune  eft  plus  grande  (fg.  17)  que  la  fomme  des 
demi- diamètres  de  la  lune  Si  de  l’ombre.  Ainfi  dans  la  plus  petite  dif- 
tance de  la  lune  à la  terre,  où  ces  demi-diametres  font , félon  Ptolémée , de 
17'  40",  & de  45'  j<>",  il  ne  peut  y avoir  éclipfe  lorfque  la  latitude  eft  de 
t°  j'  3 6",  il  y a feulement  attouchement;  à la  latitude  BC  de  i°  )'  36" 
répond  la  diftance  au  nœud  de  15°!  1'  [d).  Cette  diftance  eft  donc  le  terme 
des  éclipfes. 

Les  termes  des  éclipfes  folaires  ne  peuvent  fe  fixer  d’une  maniéré  fi 
fimple , ni  fi  générale , à caufe  de  la  parallaxe  , qui  eft  différente  fuivanc 
la  hauteur  de  la  lune.  S’il  n’y  avoit  point  de  parallaxe,  il  y aurait  éclipfe 
de  foleil  toutes  les  fois  que  la  latitude  de  la  lune  ferait  moindre  que  I4 
fomme  des  demi-diametres  du  foleil  & de  la  lune.  Suivant  Ptolcmée, 
le  demi-diametre  du  foleil  étant  toujours  de  15’  40“,  & le  plus  grand 
demi-diametre  de  la  lune  de  17'  40",  il  peut  y avoir  éclipfe  quand  fa 
latitude  eft  moindre  que  3 3'  10".  Mais  de  la  parallaxe  il  naît  deux  cas  , celui 


(a)  Almag.  Lit.  V,  e,  |(, 
W Suprà  j f.  47,. 


(f  ) Almag.  Lit.  y,  c.  17  de  il.  « 
(e)  itie.  Lit.  Kl,  c.  j.  -•  -,  - , 
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•ù  la  lune  eft  plus  boréale  que  le  foleil , & où  par  confcqucnt  étant  toujours 
plus  élevée  fur  l’horizon,  fa  parallaxe  rend  à la  rapprocher  du  foleil.  Pto- 
lémée calcule  la  plus  grande  parallaxe  de  latitude  qu'il  trouve  de  5 8' , 8c  il 
pourra  y avoir  éclipfc  toutes  les  fois  que  la  latitude  de  la  lune  fera  moindre 
que  i°  ji'  10";  ce  qui  répond  à une  diftance  au  nœud  de  170  41'.  Il  faut 
donc  que  la  conjonction  vraie  du  foleil  8c  de  la  lune  n’arrive  pas  à plus  de 
170  41'  du  nœud,  & la  conjonction  moyenne  à plus  de  io°  41',  pour  qu’il 
y ait  éclipfe.  Le  fécond  cas  eft  celui  où  la  lune  étant  auftrale  & moins  élevée 
que  le  foleil , fa  parallaxe  tend  à l’en  éloigner;  alors  les  éclipfes  font  plus 
rares.  Il  peut  y avoir  meme  des  occafions  où  la  latitude  de  la  lune  foie 
nulle , 8c  où  il  n’y  aura  point  d’cclipfe , parce  que  fa  parallaxe  de  latitude 
excédera  j 5'  10".  Ptolémée  a porté  l’attention  jufqu’i  chercher  ce  qui  arri- 
veroic  dans  les  climats  voilîns  de  l’équateur,  où  la  lune  ainfi  que  le  foleil, 
dans  leut  plus  grande  élévation , palTent  au-dell  du  zénith  vers  le  nord. 

Alors  la  lune  O {fig.  2.8)  , quoiqu’auftrale  à l’égard  du  foleil  C , tend  1 
s’en  rapprocher  par  fa  parallaxe  , il  trouve  que  dans  ce  cas  la  plus  grande 
diftance  de  la  conjonction  vraie  au  nœud  eft  de  8°  ai',  & la  diftance  de 
la  conjonction  moyenne  de  1 1°  ai'.  Ces  déterminations , que  les  modernes 
ont  peu  changées  («) , fervent  encore  aujourd’hui  de  premier  eflai  à ceux  qui 
calculent  des  éclipfes , pour  favoir  A elles  font  poftibles , 8c  s’éviter  des  calculs 
inutiles. 

C es  apparences  de  la  parallaxe  font  relatives  à la  partie  feprentrionale  de 
la  terre.  Ptolémée  ne  parle  point  de  la  partie  méridionale  ; à peine  croyoit- 
on  qu’elle  pût  ctre  habitée  : du  moins  les  habitans  en  étoient  inconnus  , on 
n’avoit  point  de  commerce  avec  eux  ; & l’aftronomie  ne  calculoit  les  phé- 
nomènes des  éclipfes  & les  variations  de  la  parallaxe  que  pout  ceux  qui 
pouvoient  être  attentifs  d les  obfecvcr. 

§.  XIII. 

C’eft  dans  les  recherches  fur  les  éclipfes  que  Ptolémée , éclairé  par  refptir 
d’examen , a apperçu  une  précifion  à laquelle  fes  inftrumens  ne  pouvoient 
atteindre  , 8c  qu’il  a dû  regarder  par  conféquent  comme  négligeable.  Nous 
parlons  de  la  réduction  à l’écliptique.  Le  moment  de  la  conjonction  des 
deux  aftres  eft  celui  où  ils  ont  la  même  longitude  comptée  fur  l’éclip- 
tique, où  ils  fe  trouvent  dans  le  même  cercle  de  latitude  PDB  {fig.  19), 


(a)  M.  Cela  Lande,  Afironamit , art.  17 J f. 
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On  crut  d’abord  que  le  moment  de  la  conjonétion  étoit  celui  où  les  lon- 
gitudes des  deux  aftres,  du  foleil  8c  de  la  lune,  par  exemple,  étoienr  égales. 
Mais  ces  longitudes  AD  , AB  , font  comptées  fur  deux  cercles  differens, 
inclinés  l'un  à l'autre  d’environ  j°,  il  en  rcfulte  que  Iorfque  les  deux  aftres 
font  dans  le  meme  cercle  de  latitude  , l’arc  A D n’eft  pas  précifémeut  égal 
à l’arc  AB;  il  en  différé  d’une  petite  quantité  GD,  qui  eft  la  rédu&ion 
à l’écliptique , c’eft-à-dirc , la  quantité  tantôt  additive  , tantôt  fouftraétive 
dont  il  faut  corriger  la  longitude  de  la  lune  , comptée  dans  fon  orbite  , 
lorfqu’on  veut  rapporter  cette  longitude  à l’écliptique.  Ptolémée  trouve  que 
pour  la  lune  , cette  réduction  , lorfqu’elle  eft  la  plus  grande  , eft  de  5'  ; 
mais  que  dans  les  éclipfes , elle  ne  furpalTe  jamais  1'  ; d’où  il  ne  rcfulte 
pas  dans  le  calcul  une  erreur  de  plus  de  la  feizieme  partie  d’une  heure  ou 
environ  4'  (a).  11  a remarqué  de  plus  que  le  milieu  d’une  éclipfe  de  lune 
rt’étoit  pas  rigoureufement  l’inftant  où  la  lune  avoir  été  oppofée  au  foleil , 
parce  que  les  deux  moitiés  de  la  partie  de  fon  orbite , qui  fe  trouve  dans 
l’ombre  de  la  terre  , ne  font  pas  parcourues  en  tems  égal , à caufe  des  mou- 
vemens  inégaux  du  foleil  8c  de  la  lune  ; mais  il  penfe  que  ces  deux  inftans 
font  fenfîblement  les  mêmes  (é).  Ce  font  toutes  ces  attentions , toutes  ces 
remarques  qui  décelent  un  aftronôme  confommé  ; car,  pour  être  tel,  il 
faut  employer  tous  les  élcmens  connus , ou  dire  pourquoi  on  ne  les  a pas 
employés. 

§.  XIV. 

Nous  apprenons  par  un  partage  de  Ptolémée  que  les  anciens  aftronômes 
comptoient  les  doigts  éclipfes  , non  par  rapport  au  diamètre,  divifé  en  11 
parties  , comme  nous  faifons  aujourd’hui , mais  par  rapport  à la  furface  du 
difque , en  forte  que  , félon  eux , un  doigt  étoit  la  douzième  partie  de  ce 
difque.  Cette  méthode  eft  finguliere  , mais  c’eft  ce  qu’il  femble  qu’on 
doive  conclure  des  paroles  de  Ptolémée.  Verùm  quoniam  plurimi  corum  qui 
tclipticas  fignificationcs  obfervant , non  per  diametros  tinulorum  magnitudines 
objervationum  metiuntur  , fed  per  rotas  ipfarum  fuperficies  , quoniam  vifus 
fecundùm  objeclionis  totum  ipfum  quod  apparet  comparas  non  apparent!  (c). 
Ajoutons  que  Ptolémée , qui  ne  fait  ufage  que  de  la  divifion  des  doigts 
comptés  fur  le  diamètre , donne  un  calcul  & des  tables  ( d ) pour  réduire 


(a)  Almag.  LU.  VI,  c,  7.  (c)  Ibid.  c.  g. 

{b)  Ibid.  (.g.  {d)  Ibid,  (.  7 Je  t. 
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Vune  (Je  «S  maniérés  de  compter  à l'autre.  Nous  no  concevons  pas  comment 
les  anciens  pouvoient  eftimer  le  rapport  de  la  partie  claire  de  la  lune  édipfé$ 
à fon  difque  entier , dont  ils  ne  voyoienr  qu’une  partie';  mais  cela  nous  paroît 
pofitif,  d’après  ce  que  nous  venons  de  rapporter.  Les  doigts  des  obfervations 
(d’éclipfes , rapportées  dans  l’Alinagefte,  font  cependant  évalues  en  patries 
du  diamètre  (u)  ; Ptolémée  les  avoir  réduits  à fa  maniéré  de  compter , qui 
dt  aujourd'hui  la  nôtre. 

§.  X V. 

- Nous  allons  donner  une  idée  de  fa  méthode  de  calculer  les  éelipfes  ,’ 
Si  d’abord  des  éelipfes  de  lune  (é).  Il  calculoit  pour  le  méridien  du  lieu, 
le  moment  de  l’oppofiiion  vraie  , Sc  la  diftance  de  la  lune  au  nœud  ; avec 
cette  diftance  , il  trouvoit , dans  les  tables  calculées  exprès , le  nombre 
de  doigts  de  l’éclipfe  , le  cems.que  la  lune  employoit  à encrer  dans  l’ombre 
& à en  fortir  ; ce  qu’il  appeloic  le  tems  d'incidence  Sc  de  rcpWtion  : il  y 
trouvoit  le  tems  de  la  demeure  dans  l’ombre  quand  l’éclipfe  croit  plus  que 
totale.  11  avoir  ainft  tous  les  inltans,  remarquables  , celui  du  commencement 
de  l’éclipfe , de  l’immerlion  totale  , du  commencement  de  l’émerfion,  Sc 
celui  de  la  fin  de  l’éclipfe.  Voici  comment  il  calculoit  les  quantités  contenues 
dans  ces  tables.  Le  diamètre  de  l’ombre , celui  de  la  lune  , fa  longitude  2C 
fa  latitude  étant  connus , lui  donnoient  la  quantité  du  diamètre  qui  entroit 
dans  l’ombre.  Par  conféquent  il  avoit  i°.  le  nombre  des  doigts  éelipfes  ; 
a0,  la  diftance  (Jîg.  jo)  du  centre  G de  la  lune  au  centre  A de  l’ombre. 
11  fuppofoit  que  les  points  B & D fuirent  les  lieux  du  centre  de  la  lune 
au  moment  du  commencement  & de  la  fin  de  l’éclipfe  ; donc  AB  Sc  AD, 
étoienc  égales  chacun  à la  fomme  des  demi-diametres  de  la  lune  & de 
l’ombre;  dans  les  triangles  rectangles  & égaux  , ABG,  A DG,  où  AD, 
AG,  AB  étoient  connues  , il  calculoit  facilement  B G , ou  fon  égalé  GD, 
qui  retranchée  du  moment  de  la  conjonction , ou  ajoutée  à ce  moment, 
donnoit  ceux  du  commencement  & de  la  fin  de  l’éclipfe. 

Quand  il  y avoit  éclipfe  totale  & demeure  dans  l’ombre  , en  fuppofant 
que  la  lune  fût  en  E lors  de  l’immerfion  totale,  Sc  en  F lors  du  com- 
mencement de  l’émerfion  , il  avoir  A E , A F égales  chacune  au  demi- 
diametre  de  l’ombre,  moins  le  demi-diametre  de  la  lune  , Sc  il  en  deduifoit 
donc  la  valeur  de  EG , & de  fon  égale  GF.  Ces  arcs  BG,  EG,  Scc. 


<«)  Almag.  LU.  y,  c,  14  * ailleurs» 

Tome  /. 


(4)  Ibid.  Lib.  VI , e.  y. 
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étoi«i*  augmentés  «Tune  douzième  partie  , parce  que  le  centre  de  l’orntt* 
n’eft  pas  en  repos , & que  fon  mouvement , caofé  par  le  mouvement  du 
foleil  eft  environ  douze  fois  moindre  que  celui  de  la  lune  (a)  • enfuite  ce* 
arcs  étoienr  réduits  en  tems  , à raifon  du  mouvement  de  U lune.  Ptoléméa 
portoit  meme  l'attention  jufqu’à  calculer  le  mouvement  horaire  vrai  de  la 
lune,  pour  cette  réduction  , afin  de  tenir  compte  des  petites  inégalités  qui 
pouvoient  avoir  lieu  dans  l’intervalle  d'une  édipfe. 

§.  XVI. 

A l’égard  des  écüpfes  de  foleil  (é),  il  cherchoit  par  les  tables  l’heure  avant 
•a  après  midi  de  la  conjonction  vraie.  Avec  la  longitude  de  la  lune  8c  fa 
diftance  an  méridien  , il  trouvoit , dans  des  tables  drelTées  pour  chaque 
climat , fa  diftance  LZ  ( Jîg . 31)  de  la  lune  au  zénith  , & l’angle  LDN 
de  Pécliprique  avec  le  vertical.  Dans  la  table  des  diverfités  d’afpe&s , c'eft- 
i-dirc  des  parallaxes  (c) , il  avoir  la  parallaxe  de  hauteur  LM  , relative  à 
la  diftance  de  la  lune  au  zénith  ; & au  moyen  de  l’angle  de  l’écliptique  avec 
îe  vertical,  ou  de  fon  complément  DLS,  il  la  réduifoit  en  parallaxe  de 
longitude  AL  ou  BS.  Il  avoir  fom  de  retrancher  auparavant  la  parallaxe 
/blaire  de  la  parallaxe  de  hauteur.  La  parallaxe  de  longitude  eft  la  diftance 
de  la  conjonction  vraie  1 la  conjonction  apparente  ; il  l’augmentoit  d’une 
douzième  partie , pour  avoir  égard  au  mouvement  du  foleil.  Cette  paral- 
laxe , ainlï  augmentée  8c  réduire  en  rems , lui  donnoit  l'inftanc  de  la  con- 
jonction apparente.  H preuoir  de  nouveau  dans  les  tables  , pour  cet  inftanr, 
la  diftance  de  la  lime  au  zénith  , l'angle  de  l’édiptique  avec  le  vertical , 
8c  la  parallaxe  dé  hauteur  ; il  en  concluoit  la  parallaxe  de  latitude  L E. 
Comme  il  avoir  reconnu  que  la  latitude  de  la  lune  près  des  nœuds  étoic 
i peu  près  à la  diftance  au  nœud  comme  1 à 1 z , il  multiplie  par  1 1 la  paral- 
laxe de  laticude , afin  d’avoir  la  quantité  EC  , dont  la  parallaxe  fait  paroître 
la  lune  plus  près  ou  plus  loin  de  fon  nœud  ; il  a donc  alors  la  diftance  appa- 
rente CN  de  la  lune  à fon  nœud  , 8c  fi  cette  diftance  eft  dans  les  ternies 
qu’il  a fixés  (rf) , il  dit  qu’il  y aura  éclipfe.  Avec  cette  diftance  , il  cherche 


(a  ) Nous  ignorons  pourquoi  Ptolcfnce 
«joute  ici  un  douzième  pour  le  mouvement 
du  foleil . tandis  que , c.  ( du  même  liv.  VI, 
il  dit  que  le  moyen  mouvement  de  la  lune 
eft  treize  fon  pitn  grand  que  celui  du  foleil, 
ce  qui  eft  beaucoup  plut  txadl.  La  propor- 
tion que  Ptoléotce  établit  ici  n’cft  vraie  que 


lorfque  la  lune  eft  dans  fon  apogée  , te  que 
fon  mouvement  cil;  le  plut  lent. 

(i)  Almag.  Lit.  VI,  c.  10. 

(c)  Supra,  p.  540. 

(*>  Àltuag.  Liiro  II , cap.  tt , Lik  K, 
cap.  1». 

(éySnprè,  p.  j 4». 
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dans  une  table  dtefTée  exprès , & femblable  à celle  doue  nous'  avons  parlé 
pour  les  éclipfes  de  lune  , la  quantité  des  doigts  cciipfcs  , 8c  celle  de  l'inci- 
dence & de  la  réplétion  ; il  ajoute  à ces  deux  demieres  quantités  une  dou- 
zième partie  ponr  le  mouvement  du  foleil,  & il  réduit  le  tout  en  tems  , à 
raifon  du  mouvement  horaire  vrai  8c  aâuel  de  la  lune. 

. Cependant  Ptolémée  n’oublie  point  de  confidérer  quel»  parallaxe  change 
continuellement  pendant  la  durée  de  l’éclipfe , 8c  il  montre  la  maniete  d*y 
avoir  égard , en  calculant  l’effet  de  la  différence  de  la  parallaxe  entre  le  com- 
mencement , la  fin  & le  milieu  de  l’éclipte , pour  lequel  le  premier  calcul  a 
été  fait»  Cette  méthode  perfectionnée  eft  encore  fuivte  aujourd'hui  , de  te 
fond  de  la  nouvelle  eft  le  meme  que  celui  de  l'ancienne. 

§.  XVII. 

Il  examine  enfuite  la  ligne  qui  joint  les  centres  du  foleil  & de  la  Inné  J 
& le  fens  fui  va  ne  lequel  elle  fe  dirige  relativement  à l’écliptique  8c  à l’ho-, 
rizon.  En  établifTant  la  pofition  de  cette  ligne  au  moment  de  la  conjonction , 
il  détermine  l'angle  que  toutes  les  autres  polirions  font  avec  celle-ci,  & 
il  en  donne  des  tables  (a).  Il  y a apparence  que  cet  angle , ou  plutôt  cette 
ligne , étoit  de  quelque  ufage  dans  l’aftrologje  ; car  Ptolémée  femble  l’avoir 
en  vue  dans  le  traité  de  judiciis  (b).  On  tiroir  fans  doute  des  indications  j. 
fuivant  le  point  de  l'horizon  que  regardoit  la  partie  obfcure  de  la  lune. 
Cet  angle  & cette  ligne  ne  fonr  d’aucun  ufage  aujourd’hui  dans  l'aftconamie^ 
ôf  ne  doivent  pas  avait  été  employés  dans  l’ancienne  agronomie , car  Ptolémée 
lui-même  ne  femble  pas  y faire  grande  attention.  Cependant  Kepler  en  a 
fait  mention  , il  a donné  la  méthode  pour  les  obfetvet  8c  pour  en  titer  des 
réfultats. 

§.  XVIII. 

Nous  allons  entrer  dans  quelque  détail  fur  les  théories  des  planètes , 
dans  fhypothèfe  de  Ptolémée  ; ces  détails , cette  hypothefe  peuvent  mériter- 
quelque  curiofité,  puifqu’ils  ont  été  admis  & commentés  dans  pcefque  tour 
l'univers  pendant  quatorze  fîecles. 

Ptolémée , rcflcchiffant  fut  l’ordre  des  planeres  dans  leurs  diftances,  avoit 
été  affez  embarrafîS  des  deux  plus  petites,  Vénus  8c  Mercure;  il  remarquoic 
qu’elles  n’avoient  point  de  parallaxe  , cependant  il  les  plaça  au-defTous  du 

(a)  Almig.  Libre  FJ  , copie.  n , Il  Rietioli , Alnug.  Tom.  I , p.  ) If. 
b I).  (a)  Aihon.  opac.  p.  j<0  & 407.  , ^ 
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6c  la  plus  petite;  il  repréfenta  l'une {fig.  }a)  par  l’angle  DBG,  qui  eft  vu  de 
la  terre  B , & l'autre  pat  l’angle  A B E ; des  valeurs  de  ces  deux  angles , il 
déditiiît  les  rapports  de  AE  à AB,  & de  GD  i BG;  & par  conféquent- 
puifque  AE  égale  GD  , le  rapport  de  AB  à BG,  comme  ixo  i 99  , ou 
comme  69  à 57  (<j). 

, Comme  il  falloir  abfolument  que  Mercure  fût  en-deçà  du  Soleil,  & qu’il 
tournât  autour  de  la  Terre,  il  en  réfuira  que  Mercure  fe  trouvoit  deux  .fois 
pcrigée  & deux  fois  apogée  (é).  Effeélivemenr , en  excluant  les  conjonctions 
avec  le  Soleil , qui  n’étoient  pas  alors  vifibles , il  e(l  certain  que  dans  chacune 
de  ces  digreflîons  orientale  & occidentale,  il  y a un  point  où  Mercure  eft 
également  près  , ou  également  loin  de  la  Terre  ; pour  repréfenter  cette, 
apparence  , Ptolémée  fuppofa  , comme  il  avoir  fait  pour  la  lune , un  petit 
cercle  CNHK  ( fig . ji),  fur  lequel  le  centre  de  l'excentrique  croit  porté, 
par  un  mouvement  contraire  à celui  du  centre  de  l’^pic  y ck.  D’où  il  fuit, 
que  la  Terre  eft  moins  éloignée  de  Mercure  , lotfque  1$  centre  de  l’épicyclfl 
eft  en  L que  lorfqu’il  eft  en  G ; parce  que  dans  le  premier  cas , le  centre 
de  l’excentrique  eft  en  K , & que  dans  le  fécond  il  eft  en  H : or  K L 5c  HG  c 

étant  fuppofées  toujours  égales , BL  eft  plus  courte  que  B G.  De  l’autre 
côté  il  y a un  point  N , où  la  même  chofe  doit  arriver  , & où  Mercure  fit 
trouve  une  fécondé  fois  dans  la  plus  petite  diftance  de  la  Terre.  11  fe  trouve 
de  même  deux  fois  dans  fa  plus  grande  diftance. 

§.  X X. 

Ces  points  s'appeloient  les  périgées  5c  les  apogées  de  l’épicycle  ; il  y en 
•voit  deux  autres  A 5c  G , où  le  centre  de  Icpicyde  droit  le  plus  éloigné 
5c  le  plus  près  de  la  terre , que  l’on  pouvoir  appeler  l’apogée  6c  le  périgée  de 
l’excentrique.  Ptolémée  les  déterminoir  (c) , en  choififlant  deux  digreflîons 
égales  parmi  les  plus  grandes , l’une  orientale,  l’autre  occidentale  ; le  milieu 
entre  ces  deux  longitudes  de  Mercure  lui  donnoit  le  .lieu  du  périgée,  5c 
deux  digreflîons  pareilles , choifies  entre  les  plus  petites , lui  donnoient 
le  lieu  de  l’apogée.  On  voit  que  ces  deux  points  doivent  être  éloigné» 
dans  l'écliptiqne  de  i8»°;  mais  on  fent  suffi  que  par  des  obfèrvations  ft 
difficiles  , ôc  faites  avec  des  inftrumens , qui  ne  donnoient  pas  une  grande 
prccifion , il  devoir  fe  trouver  quelque  différence.  C’eft  cependant  ce  qui 


(a)  Pcoitiacc , Almag.  Liiro  IX,  (i)  Ik'td. 
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le  rayon  de  I’épicycle  en  contient  ir  } , le  rayon  du  petit  cercle  3 , & la 
diftance  B H 3 (a). 

La  théorie  de  Vénus  doit  avoir  beaucoup  de  rertemblance  avec  celle  de 
Mercure.  Cependant  il  y a une  différence  três-fenfible , c’eft  celle  de  leur* 
excentricités  propres.  Celle  de  Mercure  eft  fort  grande , celle  de  Vénus  eft 
fort  petite  ; aurti  Ptolémée  reconnut-il  qu’il  pouvoit  fe  parte r du  petit  cercle 
CKHN.  11  ne  tient  pas  compte  de  l'excentricité  de  Vénus;  que  les  obfer- 
vations  ne  lui  firent  point  appercevoir , & il  n’a  égard  qu’à  l’effet  de  l’excen- 
tricité de  la  terre , mais  en  l’attribuant  à l’orbite  de  Vénus.  Voici  comment 
il  s’y  prit  pour  la  trouver  : après  avoir  déterminé , comme  dans  la  théorie 
de  Mercure  (Jîg.  33),  les  points  H & K , apogée  & périgée  , il  choifit  (A) 
deux  observations  des  plus  grandes  digrertions,  l’une  orientale,  l'autre  occi- 
dentale , faites  lorfque  le  centre  de  l’épicyde  ou  le  foleil , qui  a le  même 
mouvement , étoit  à jo°  de  l’apogée.  Ces  deux  digrertions  EDn  , FD/i 
étoient  inégales,  fc  leur  différence  mDn  , ou  B DC , éroit  double  de 
l’effet  de  l’excentricité.  De  la  valeur  de  cetre  différence  , ou  de  cet  angle 
mDn  donné  par  obfervation  , il  concluoit  le  rapport  de  BC  à BD  ; il 
partageoit  cette  excentricité  B C en  deux  parties  égales  en  A , où  il  plaçoit 
le  centre  de  l’excentrique,  & enC  le  centre  d’un  cercle  qu’il  appeloit  1 equant, 
ou  le  cercle  dans  lequel  les  mouvemens  étoient  égaux  en  tetm  égaux. 

Le  rayon  de  l'excentrique  AH  étant  de  60  parties , BC  étoit  de  1 7 , AB 
par  confcquent  de  1 7,  & le  rayon  de  lepicyde  de  43  7. 

§.  XXII. 

O N demandera  pourquoi  Ptolémée  a employé  dans  cette  théorie  , ainfi 
que  dans  toutes  les  autres , ce  cercle  nommé  équant , qui  étoit  un  cercle 
purement  fiéfif  & même  inutile  , puifqu’il  n’avoic  qu’à  placer  le  centre  de 
l’excentrique  au  lieu  où  il  met  le  centre  de  l'équant?  Son  hypothèfc  aurait 
été  plus  phyfique  ; car  enfin  fon  excentrique  eft  phyfique  : la  planete  portée 
dans  un  épicycle  , pouvoir  le  paraître  aurti.  Dans  un  tems  où  on  ne  con- 
noiffoit  point  un  mécanifme  plus  fimple  & plus  digne  de  la  nature , on 
pouvoit  croire  que  les  mouvemens  des  planètes  s'opéraient  ainfî.  Mais 
Ptolémée  n’ignoroir  pas  que  cet  équant  n'exiftoit  point.  On  peut  ccoire  qu’il 
s’y  eft  déterminé  par  deux  raifons  (<),  i°.  pour  qu’il  y eût  un  point  d’où  le» 


(a)  Alraag.  Lit.  XI. 

JLiccioii  Alnug.  Taux.  I , p.  j« j. 


( i ) Almag.  L.  IX,  c.  |. 

(0  iiccioli , Almtg.  T.  I,  p.  S1  b 
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mouvement  circulaires,  c’eft- i-dire , les  angles  décrits  fultênf  égaux  «I 
tems  égaux;  les  anciens , nous  l’avons  déjà  remarqué  bien  des  fois,  auroienc 
eu  recours  aux  fuppolitions  les  plus  forcées , plutôt  que  de  ne  pas  cor\fervec 
quelque  part  cette  uniformité  : i°.  parce  qu’il  vouloir  que  le  centre  de  l’épir 
cycle  fût  plus  proche  de  la  terre  dans  l’apogée , & plus  loin  dans  le  périgée 
que  l’excentricité  entière  ne  l’eûr  permis. 

§.  X X I I I. 

Ptoléméï  fit  pour  les  trois  planètes  fupérieures,  Saturne,  Jupiter  & Mars; 
les  mêmes  fuppolitions  que  pour  Vénus , c’ell -à-dire , qu’il  établir  un  épicycle 
dans  lequel  la  planète  faifoit  fa  révolution  à l’égard  du  Soleil,  le  centre  de 
cet  épicycle  roulant  fur  la  circonférence  d’un  cercle  excentrique  à la  terre  , 
dont  le  centre  croit  egalement  diftanr  du  centre  de  la  terre  6c  du  centre  de 
1 equant,  autour  duquel  les  arcs  décrits  en  tems  égaux  éroient  égaux. 

Nous  avons  dit  que  Ptolémée  employi  les  oppofitions  des  planètes  au 
foleil  ; il  cho  fit  trois  obfcrvations  , comme  il  avoir  fait  pour  la  lune  (a); 
la  méthode  feroit  trop  longue  i rapporter.  Il  faut  remarquer  feulement  que 
les  oppofitions  des  planètes,  rapportées  dans  Ptolémée  , font  déterminées 
relativement  au  lieu  moyen  du  foleil.  Cet  aftronôme,  failant  mouvoir  le 
foleil  fur  un  cercle  excentrique , décrie  par  un  mouvement  égal  autour  de 
fon  centre  , regardant,  pour  ainfi-dire,  ce  centre  comme  celui  de  l’univers', 
avoit  cru  qu’il  étoir  néccffaire  d’y  rapporter  les  mouvemens  dp  tous  les  corps 
céleftcs  , 6c  en  conféquence  il  avoit  déterminé  le  vrai  lieu  des  planètes , par 
rapport  au  mouvement  moyen  du  foleil.  Tycho  fuivit  en  cela  Ptolémée. 
Kepler  fut  le  premier  qui  s’en  écarta , 6c  qui  fentit  que  les  oppofitions  des 
planètes  avec  le  lieu  moyen  du  foleil  nous  donnent  de  faufTes  polirions  , 
capables  de  jeter  dans  l'erreur  (é). 

Ptolémée  conclut  des  obfcrvations  les  dimenfions  fuivantes  pour  les  trois 


planètes , le  rayon  de  l'excenïrique 

étant  fuppofé  de  6 o parties. 
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Nous  ne  dirons  rien  des  flattons  & des  rétrogradations.,  dont  Ptolémée, 
calcule  la  durée  dans  fort  hypochèfe.  Nous  ne  nous  fom tries  point  propofé; 
de  donner  un  extrait  entier  du  livre  de  Ptolémée  , mais  de  faite  connoître 
l’efprit  de  fes  méthodes  & le  fuccès  de  /es  explications  ; nous  croyons  eu 
avoir  dit  allez  à ce  fuier. 

9 f f ÔfJJ  li-  1 

Voici  les  inclinaifons  que  Ptolémée  détermina  pour  chacune  des  planètes. 
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§.  XXIV. 

PtoihmIe  confirma  le  mouvement  progreffif  des  étoiles,  & la  rétrogra- 
dation des  points  équinoxiaux  qu’Hypparque  avoir  découverts;;  il  reconnut 
que  depuis  Hypparque  elles  s’éroient  avancées  proportionnellement  à un  degré 
en  100  ans,  que  les  latitudes  croient  refiées  cordlimment  les  mêmes;,  tandis 
que  toutes  les  déclinaifons  ctoient  très-fenfiblement  changées.  C'étoit  touc 
ce  qu’Hypparque  avoir  imaginé,  & ce  que  fa  circonfpe&ion  l’avoit  empêché 
d'affirmer.  O.n. j '.'1  o 

Ptolémée  faifoit  ufage  des  conjonftions  de  la  lune  avec  quelques  étoiles  , 
ou  de  leurs  occultations , pour  en  déduire  le  lieû  de  ces  étoiles  par  le  moyen 
du  lieu  de  la  lune , calculé  fur  fes  tables.  Il  efl  évident  1®.  que  ces  tablée 
n’ayant  que  deux  équations  , qui  encore  n’avoient  quelque  exaélitude  que 
dans  les  fizigies  & dans  les  quadratures , la  longitude  calculée  de  la  lune 
devon  être  fort  differente  de  la  véritable  ; i°.  les  diamètres  n’eroient  pas 
fort  exaâemc»r  connus  ; ils  étoient  trop  grands , mais  clétoit  la  moindtq 
fiautee  d erreur ÿ }°. -V  parallaxe,  déterminée  beaucoup  trop  grande  pas 
Ptolémée , donnoit  toujours  Un.  faux  lieu  apparent.  Cependant  avec  toutes 
ces  fources  d'erreur  , les  obfervations  a cal*ulées  donnent  des  réfulcat* 
dont  l’accord  étonne  ; c,'eft  ce  qu'il  rfl  bon  <lf  mettre  ifi  foqs-les  yeux. 

. Selon  ung  obfervation  de  Tymocharis  , faite  1 an>i5  l^aboiuflTari  il 
trouve  la  longitude  de  la  Claire  <^es  Pléiades  à f^°  jq'^u,  JKAîçr  ? 


(j)  Alrnag.  Lit.  XIII , r.  j, 
Tome  /. 
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leurs  écart*,  il  n’a  donne  que  celles  qui  fe  trouVcient  confornlejauréfullaé 
moyen  de  toutes  les  autres.  Il  noiis  femble  que  cette  conjecture , qui  eft  très-: 
naturelle , peut  juftifiec  Ptolémée  jufqu’à  un  certain  point , rendre  la  con- 
fiance aux  obfetvationsi qu’il  rapporte  , & expliquer  un!  accord  * qui , autre- 
ment les  rendort  fufpefiea. . > ; ,(  , :n  . :■  rul-j îajt'o  • vr  » 

§.  X X>Ÿ:  : ! • in,-'  :r.ifb  : ’« 

: i •-  <1  “I 

Le  Catalogue  des  étoiles , contenu  au  VIIe  livre  de  l’almagefte , a roi*. 

étoiles  , quoiqu'on  dife  communément  qu'il  n’en  a que  iota.  C’eft  le  Cata- 
logue d'Hypparque , réduit  par  Pcolémce  à Ton  rems  * en  augmentant  leur*, 
longitudes  de  i°  40'  (j).  Le  nombre  des  étoiles  vifîUes  à la  vue  fimple , doit, 
varier  beaucoup  , fuivant  les  vues  , & meme  en  rai  fon  des  précautions  que. 
l’on  prend  pour  n'en  point  laifTer  échapper.  Nous  avons  dit  que , fuivant, 
Pline  , on  en  comptoir  1600  dans  les  71  conflellations  (t).  Si  l'on  en  croyait^ 
les  rabbins,  ils  en  auroient  trouvé  jtooo  (c).  Les  Chinois , fans  télefcopes^ 
en  ont  compté  jufqu’à  1500.  Ma-lllin , cité  par  Kepleç , a connu  un  ,ieli-t 
gieux  , qui  diiiinguoit  40  étoiles  dans  le  Bouclier  d orion  , tandis.  que, 
d'autres  en  voyent  à peine  11  ou  11.  Mœftlin  en  voyoic  diflinéhtment  i4t 
dans  les  pléiades  , où  I on  n'en  voit  communément  que  6 ou  7 (</).  Voilà 
fans  doute  pourquoi  les  uns  ont  dit  que  cette  conftellation  étoit  compofée, 
de  7 étoiles  , les  autres  de  6 , comme  Ovide(e)  t...  ..  . - ,,,  j , ,,  t)~fi 
Qu*  ftptem  diri  , ftx  tamtn  tjfe  foltnl.  ■ _ ; . .j.  .() 

cette  variation  vient  de  la  différence  des  vues.  ! : ’ ene.'jnc 

il  11'étoit  pas  aifé  de  faire  le  dénombrement  des  étoiles  , 8c  d'être  sût  de. 
n’en  point  laiffer  échapper.  Nous  imaginons  qu’Hypparque  & Ptolétnée 
avoieat  quelque  infiniment  pour  cela.  Le  P.  Mabtllon  , dans. fon  voyagé» 
d' Allemagne  (/) , dit  qu’il  a trouvé'  dans  un  ancien  tnanuforit  une, figure 
où  Prolémée  étoit  reptéfenté  regardant  les  aftres  à travers  un  long  tube.  Ce.- 
m inuferit  étoit  du  tn-izieme  fiecle  , écrit  de  la  main  d’un  moine  nomôté; 
Conrad  , quatre  fiecles  avant  l’invention  dés  télefeopes.  On  foupçonna 
qu’il  les  avoir  connus  {g)  \ tuais  une  û belle  invention  ne  ferme  pas  reliée 


( a ) Alnag.  Lit.  PH,  e.  5. 

(.1)  Supra,  p.  4I1. 

(c)  Kepler , in  Dtfftruuiont  nia  tmuio 
pdcrtO.ŸH.  . ; 

WX  Kepler , Itid..  y.  < , j 

{e)ï»ikcs.  Lit.  ( J 


;(/),Page  4*.l.i  .-  ■ r . si  •.  J.j. 

c (g)  Ou  a er«  que  Port»  avoie  parléfjMqpï  / 
»«r.  Lit. } 7 , . t,  1 1 ) du  lobe  de  Ptolémée.  Il  a 
eft  fias  vraifcmblable  qu'il  a eu  en  rue  unie  .1 
cfpcce  de  lunette  on  de  miroir  placé  fur  Je 
phare  d'Àleaadrie  pac  un  Ptoféméa,  Ro i 

Aaaaij 


ftg  t'O'L'A  U CfS'W  M r TT  si 

û‘  long-tethl'inpoKhik;  & ftériié.  U y a lieu  de  croire  que  nié  moine-  avoir 
copié  cette’ figure  dan*  quelque  manufcrit  plus  ancien.  On  trouve  de  meme 
à la  Chine  l'idée  'd’uni  long  tube  deftiné  à l’obfervation  des  aftres  (j).  Nous 
penfeeis  qife  l'un  de  l'autre  jotit  fetvii  écarter  les  rayons  latéraux , afin  do 
voit  un  objet  plus  diftinétement , & que  Ptolémée  âc  Hypparque  empkjyetent 
cet  inftrument  à compter  les  étojl^s  ,'_ôvi  Içs  diftinguer  les  unes  des  autres. 
C’étoit  le  moyen  d’apperccvoir  les  petites  étoiles  de  la  fixieme  grandeur. 
(3n  làifpar  Expérience  que  ces  tubes , fuftent-ils'mcme  de  papier , Facilitent 
Ta  vifion  (b).  Oit  trouve  encore  lu  fige  de  ce  tube  dans  te  dixième  fieclé» 
Gerbett , 'qui  depuis  fi.it  Pape  , s'craïlV  retiré  vêts  l’Emperéur  Othcrft  111 , 1 
lî>n  dlfcipfè  vint  à Magdebourg  , où  il  fit  une  horloge,'  après  avoir  obfervé 
l*êtoifél  p'ôtaîfe  par  le  rhoyen  d*ün  tube  (c).  Ce  tubé  e(V  très-remarquablei 
On  a cfu‘  fauftemenr  qu’il  y avoir  des  verres  (</).  Depuis  que  nous  avons  eu 
cette  idée  dé  l’ùfage  des  tubes , nous  avons  trouvé  un  partage  de  Geminns  (e), 
qui  paroît  le  rohfirmet'  : Geminns  dit,  en  parlant  du  mouvement  journalier 
des 'étoilés  dans  des  cétcles  : Qubd  terb  cîrculàrcm  ( ntundus  ) faciac  moturri , ex 
è&  rhanîfejium  ejl  quoi  o/nnes  JltlU  ex  eoiem  loco  orîantur,  & m eundem  locum 
ckcidant.  Pueereà  etlam  per  diôptra  omnet  JielU  fpeüau  videntur  cîrculàrcm 
rtiotufn  in  totâ  circumduclione  dioptrorum.Zc  dioptra  inventé  par  Hypparque  (f) 
éroic  un' angle  formé  par  deux  réglés  , & deftiné  à embrartèrte  diamètre  de* 
aftres  pour  le  mefurer  ; ce  n’eft  pas  cet  inftrument  que  Gemirms  avoir  en 
vue.  On  tire  de  ce  partage  deux  conduirons  importantes , l’une  que  les 
anciens  fe  fervoient  de  long*  tubes  pour  regarder  & compter  les  étoile*  ; 
pet  dinpera  ondes  JielU  fpeclatt  : l'autre-  que  ces  tubes  croient  attachés  fahs 
doute  .file  des  armilles  équatoriales,  pour  fuivre  le  mouvement  journalier  i 
des  ctoilox ,an nota, circumdiiâb ont  diiptrorum  : le  nom  de  ce  long  tuyau  étoir 
djopcca'.;  ce  qui  indique  bien  fon  -objet , puifque  ce  mot  eh  grec  lignifie, 
voip  àt  rayer/.  Ce  tuyau  fervoit  petu-êtie  aufli  à l'obfervation  des  écüpfes. 
dèlune.  -m  i . i-  r!a,  îii/  , . .-  • . 
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oCes  soi 8 étoiles  /ont  partagées  , en  i$de  la  première  grandeur  , de  !» 


J’Egypte  , au  moyen  duquel  Ou  vpyikit  Jij 
Taideaùié'tBimci  k So , ou  même  à too 
mille»}  mais  tour  cela  cft  obfcor,  & n'a 
nuiie  auronté(Hift.  Acad.  Iaicri.  Tom.  I , 
p,  i i i . 1 cl  !...  mi 

dp)  HtlL  AÜtoa.  anc.  p.  j joc . a .i  iui  ( 

ji  t sc  A 


(b)  Tranfaa;  philof,  aan.  x<<l,  n”  )? 

* 

<c>  Hift.  Iie.de  U France  , T.  VI,  à la  fin. 
(«’)  Mêm.  Acad,  lufer.  T.  XX , p.  4JO. 
(<)  Geminus,  C.  X,  UrjnoUgion  , p.  41. 
(f)  Sufrà  /p.  47>.  > ■>  ■ ■)■■■ 
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fécondé,  108  de  la  troifieme,  474.de  la  quatrième,  117  de  la  cinquième, 
jo  de  la  fixieme  , 9 obfcures , 5 ncbuleufes , fans  compter  la  Chevelure  de 
Bérénice  , qui  contenoit  une  étoile  claire  & deux  obfcures.  Nous  ne  favons 
point  ce  que  Ptolémée  entendoir  par  ces  étoiles  obfcures;  mais  il  eft  allez 
fingulier  que  les  anciens  ayent  pu  diftinguer  ces  5 ncbuleufes  â la  vue  fimple. 
ïl  faut  remarquer  qu’entre  les  ncbuleufes  il  y en  a de  trois  efpecei:  celles 
<^ui  ont  une  apparence  blanchâtre  & lumineufe  , femblable  i la  voie  laétée  ; 
celles  qui  font  formées  d’un  amas  d’étoiles  ; enfin  celles  qui  four  mixtes  & 
tiennent  à l’une  Sc  4 l’autre  de  ces  efpcces.  Parmi  les  ncbuleufes  du  cata- 
logue de  Ptolémée , il  y en  a deux  qui  font  des  deux  dernières  efpeces.  La 
nébuleufc  de  l’Ecreviflë , depuis  la  découverte  des  lunetes , a été  reconnue 
pour  un  amas  d’étoiles.  La  nébuleufe  d’Orion  eft  un  efpace  blanchâtre  alfcz 
confidérable  , dans  lequel  ondiftingue  7 petites  étoiles  (a).  Il  eft  affez  fimple 
que  ces  deux  ncbuleufes  ayent  cté  apperçues  ; la  lumière  des  petites  étoiles 
réunies  les  fait  appercevoir  ; mais  les  trois  autres  font  étonnantes.  La 
nébuleufe  de  Petfée  eft  marquée  comme  telle  dans  les  catalogues  d’Ulug- 
Beg , de  Tycho  & du  prince  de  Hefle  ; mais  on  la  retrouve  , comme  une 
fimple  étoile  de  la  fixieme  ou  feptieme  grandeur  , dans  les  catalogues 
d’Hévélius  8c  de  Flamfteed  : diminueroit-elle  , autoir-elle  perdu  fa  nébu- 
lofité  depuis  Hypparque  &c  Ptolémée , ou  bien  n’eft-ce  fimplemenr  qu'une 
erreur  de  leur  vue  ? La  nébuleufe  marquée  entre  les  informes  du  Scorpion  , 
ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  catalogue  , excepté  dans  celui  d’Ulug-Bcg. 
Dans  le  catalogue  britannique  , on  trouve  deux  étoiles  , qui  font  à la 
pointe  de  la  queue  du  Scorpion  , marquées  v , l’une  de  la  troifieme  , 
l’autre  de  la  quatrième  grandeur.  On  aura  pris  les  deux  étoiles  réunies 
pour  une  nébuleufe  , ou  bien  il  faut  que  la  nébuleufe  ait  difparu  ; mais 
la  plus  étonnante  c’eft  la  nébuleufe  que  Ptolcmée  marque  comme  double 
dans  l’œil  du  Sagittaire  , & qui  l’eft  en  effet  dans  le  catalogue  britannique, 
Ges  nébuleufes  y font  marquées  de  la  cinquième  Sc  fixieme  grandeurs. 
Quelle  étoit  donc  la  tranfparence  de  l’air  dans  ces  climats  favorables  à 
l’aftronomie , tranfparence  qui  laiffoit  appercevoir  4 l’œil  nud  une  nébuleufe 
de  la  fixieme  grandeur?  Peut-être  auftï  ces  nébuleufes  étoient-  elles  alors 
plus  grandes  éc  plus  vifibles.  M.  de  Mairan  a foupçonné  que  ces  changemens 
étoient  poffibles  (é). 

tà)  Lalande  AJfron.  an.  S ) 7.  Mémoires  de  l'Académie  des  Science*  , 

(i)  Aurore  boréaic,  p.  Ki, 
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§.  XXVII. 

Dams  Le  nombre  de  ces  ioa8  étoiles , il  y en  a environ  10 S,  qui  ne  font 
point  coroprifes  dans  les  conftellations , & qui  font  appelées  informes.  Ce 
font  de  ces  étoiles  informes  que  les  modernes  ont  compofé  les  conftel- 
lations  qu'ils  ont  ajoutées  aux  conftellations  de  Prolémée.  Une  preuve  des 
grands  changemens  que  ces  conftellarions  avoieut  éprouvés  au  tems  de  cet 
aftronôme  , c’eft  que  parmi  les  informes  de  fon  catalogue  on  trouve  des 
étoiles  de  la  troilieme  & de  la  fécondé  grandeur  j Ard  u us  même  , qui  eft 
de  la  première  , n'eft  point  comprife  dans  les  étoiles  du  Bouvier , elle  eft 
, au  nombre  des  informes  qui  fonr  auprès,  rien  n'eft  moins  naturel  que  cela. 
Les  étoiles  de  la  première  grandeur  , plus  remarquables  que  toutes  les 
autres  , ont  été  l’origine  des  conftellations  j c'eft  autour  d’elles  qu'on  a 
clarté  les  étoiles  (u).  Mais  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  ayant 
changé  leur  pofïtion  à l’égard  des  colures , on  a deftiné  , comme  on  a pu, 
les  conftellations , d'aprcs  les  anciennes  deferiptions  ; & t'envie  de  faite 
cadier  ces  anciennes  deferiptions  avec  les  nouvelles  apparences  , a fait 
changer  les  figures , & placer  hors  de  ces  figures  une  très-belle  étoile,  qul 
primitivement  peut-être  eu  occupoit  le  centre. 

§.  X X V I I I. 

Quant  à Prolcmée,  il  ne  fit  pas  de  grands  ehangemens  aux  49  conftel- 
lâtions  d’Hypparque;  il  les  réduific  à 48.  Dans  l'hémifphere  boréal  il  ne 
compta  point  la  Chevelure  de  Bérénice  , & il  partagea  la  conft.-llation  du 
Cheval  pour  en  faire  deux , le  grand  6c  le  petit  Cheval.  Ainfi  il  compta  , 
comme  Hypparque , 1 1 conftellations  boréales  ; il  ne  changea  rien  1 celles 
du  zodiaque.  Dans  l'hémifphere  auftral , il  fupprima  celle  qu’Hypparque 
avoir  appelée  le  Fleuve  qui  fort  du  Verfean;  il  la  réunit  à la  conftellation 
du  Verfeau,  & dans  cette  partie  du  ciel  il  n’en  compte  que  15  , au  heu 
qu'Hypparque  en  avoir  compté  iiî. 

On  dit  que  la  Chevelure  de  Bérénice  n’eft  point  dans  Ptolémée.  Il  eft 
vrai  qu’elle  n’eft  point  au  nombre  des  conftellations  , entre  lefque'lc-s  il 
divife  le  ciel  y cependant  elle  eft  antérieure  à cet  aftronôme  (é).  Pto!  tnte 
même  en  frit  très-certainement  mention.  Il  y a parmi  les  informes , qui 
font  autour  du  Lion  , trois  étoiles  , dont  une  lumineufe  & qu'il  appela 


(a)  Aftron.  anc.  p.  474.  (4)  Supra  , p;  4j  te  4<x. 
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mr  çn  grec,  & Cincinnus  en  Urin  j il  eft  clair  que  c'eft  de  la  Chevelure 
de  Bérénice  qu’il  a voulu  parler,  il  n’a  point  nommé  la  Princefle;  peut-être 
a-t-il  cru  que  la  Chevelure  de  Bérénice  la  délignoit  affez  : mais  il  n’en  a pas 
fait  une  conftellation  féparée  , fans  égard  pour  la  flatterie  , qui  avoit  confacré 
dans  le  ciel  le  facriflce  que  la  Reine  avoit  fait  de  fes  cheveux. 

§.  XXIX. 

Ptolémée  , à l’imitation  d’Hypparque  (a)  , avoit  conftririt  un  globe 
célefte  (é) , où  il  avoit  placé  les  étoiles  & les  conftellations.  Le  fond  étoit 
peint  d’une  couleur  obfcure  , fcmblable  à celle  du  ciel  de  la  nuit  ; les  étoiles 
y étoicnt  marquées  par  des  couleurs  relatives  à leurs  grandeurs  , & les 
conftellations  par  des  nuances  peu  différentes  du  fond.  On  ne  nous  donne 
poinc  les  dimenfions  de  ce  globe  mais  il  y a apparence  qu’il  devoir  être 
grand  , fans  quoi  ce  n’auroit  été  qu’une  confufion  , & les  étoiles  , ainfi 
claflèes  par  des  couleurs  , n’auroient  pu  être  aifément  diftinguées.  Il  n’y  a 
tien  de  remarquable  , fi  ce  n'eft  qu’il  avoit  établi  le  premier  degré  de  la 
divifion  de  l'écliptique  au  point  où  répond  la  longitude  de  Syrius,  parce 
que  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux  ne  permettoit  plus  d’y  rapporter 
le  lieu  des  étoiles. 

De  tous  les  cercles  de  la  fphere , il  n’y  avoit  tracé  fans  doute  que  l’éclip- 
tique ; car  il  dit  qu’il  n’avoit  pas  trouvé  avantageux  d'y  marquer  les  points 
des  équinoxes  te  des  folfticcs  , puifque  les  relations  des  étoiles  1 ces  points 
changeoient  continuellement  j les  colures  n’y  étoient  donc  point  tracés.  Il 
Vouloir  rendre  l’ufage  de  fon  globe  éternel , il  vouloir  que  les  apparences  en 
fuflent  immuables , comme  celles  du  ciel  étoilé.  Mais  on  peut  conjeéturer 
de  là  qu’Hypparque  & lui  n’ont  point  regardé  ce  changement  de  la  longi- 
tude des  étoiles  comme  l'effet  d’un  mouvement  qui  leur  étoit  propre,  mais 
comme  l’effet  de  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux  , quelle  qu’en 
fut  la  caufe  inconnue  ; ce  qui  eft  vrai.  Nous  avons  déjà  die  quelque  chofe(c) 
que  ceci  peut  confirmer. 

Cependant  Ptolémée , dans  fon  catalogue , compte  les  longitudes  de  la 
fe&ion  équinoxiale  du  printems , ou  du  premier  degré  d’Ariès , en  aver- 
riflant  que  pour  les  tems  futurs , il  faudra  augmenter  les  longitudes  à raifon 
de  i°  en  ioo  ans  (d) , d’où  il  femble , en  quelque  façon , fixer  au  i°  d’Ariès 


(a)  Supra  , p.  jo(.  ( e ) Supra,  p.  10». 

(à)  Almag.  lai.  VIH,  e.  ».  (d)  Alnug.  Lii.  FU  , t. 
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le  point  d'où  l’on  doit  compter  les  longitudes.  Il  eft  donc  l’autear  de  cet 

ufage  conftamment  fuivi  depuis  lui  par  les  aftronômes. 

§.  XXX. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  Ptolémée  n’ait  connu  quelques  effets  de  la  rc- 
fraCtion  ; il  n’eft  pas  meme  le  premier  : cette  connoiffance  étoit  plus  ancienne 
au  moins  de  deux  fiecles.  Nous  avons  fait  voir  que  Poflidonius  & Cléomede 
en  ont  parlé  (a).  Kepler  (b)  penfc  que  les  anciens  ont  connu  la  réfraCtion  fur 
plulicurs  paffages , & entr’autres , fur  un  paffage  de  Mattianus  Capella  ÿ 
le  voici.  Sol  enim  in  nulUm  (\odiaci)  excédent  partent , in  medio  libramento 
fertur,  abfque  ipfo  libre  confinio.  Nam  ibi  ft  aut  in  aujlrum  aquilonemve  defied.it 
ad  dimidium  ferè  momentum  ( c ).  Si  momentum  lignifie  ici  degrc  , comme 
cela  pourroit  être , on  ne  peut  mieux  exprimer  l'effet  & la  quantité  de  la 
réfraCtion } à l’exception  feulement  qu’on  ne  conçoit  pas  trop  comment  le 
foleil  étoit  porté  vers  le  midi.  L’effet  delà  réfraction  dans  notre  hémifphere 
le  porte  toujours  vers  le  nord.  Au  relie,  comme  Martianus  Capella  eft  fort 
poftérieur  à Ptolémée , ce  paffage  n’ôte  rien  à ce  que  nous  attribuons  à cet 
aftronôme. 

Ptolémée  avoit  compofé  un  traité  d’optique  où  cette  doctrine  étoit  déve* 
loppée.  C’eft  un  paffage  de  Roger  Bacon  , cité  par  M.  de  Montuda  , qui 
le  fait  foupçonner.  Bacon  (d) , après  avoir  remarqué  qu’on  fe  trompoit 
n fur  le  lieu  des  aftrcs  vers  l’horizon  , après  avoir  même  tenté  de  le  prouver 
» par  l’obfervation  , ajoute  ces  mots  j fie  autem  Ptohmetus  in  Lib.  V de 
» opticis  , & Alha\en  in  VU.  Celui-ci  enfeigne  effectivement , dans  l'cn- 
» droit  cité  la  même  doCtrine  ; il  explique  de  quelle  maniéré  on  peut 
»>  s’en  affurer  par  l’obfervation  , & il  donne  pour  caufe  de  cette  réfraCtion 
«•  la  différence  de  tranfparence  entre  l’air  qui  nous  environne  immédia- 
r>  tement , & l'éther  qui  eft  au-delà  (<)  ».  Il  eft  certain  que  Ptolémée  parle 
en  plulicurs  endroits  de  l’Almageftc  de  la  différence  produite  dans  les  obfer- 
vations , par  les  changemens  de  l’atmofphere  (fi) } mais  il  y a apparence 
qu'il  n’avoit  en  vue  que  les  vapeurs  qui  s’élèvent  dans  l’air  , & qui , en 
lui  ôtant  de  fa  tranfparence  , laiftoient  voir  plus  difficilement  les  planètes 
te  les  étoiles  le  matin  à l’horizon , au  tems  de  leur  apparition.  Le  paffage 
de  Bacon  prouve  que  Ptolémée  a connu  la  réfraétion  , qu’il  en  avoit  peut- 

(a)  Suprb  , p.  1 10  & ltf.  (<é)  Opusmajus,  édit.  17)  j,  p 79  ît 

(i)  Kepler,  Paralip.  ail  Vittl.  p,  IJO,  (<)  Hift.  des  Mathém.  Tome  I ,p.  joS. 

(c)  Mau.  ÇapcUa , Lib.  KHI.  (/)  Airmtg,  Lib,  VIII , e.  t 
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être  -détaillé  les  effets  : mais  nous  ne  penfons  pas  que  la  méthode  de  les 
déterminer  par  obfetvation  foit  de  lut , il  n’auroit  pas  manqué  de  i’ex- 
pofet  dans  fou  Almagefte  ; & il  avoir  trop  de  génie  pour  n'avoir  pas  vu 
tout  de  fuite  qu'il  falloir  corriger  les  diffances  au  zénith  obfervces  , de 
l’effet  de  la  réfraâion , comme  il  les  avoir  corrigées  de  l’effet  de  la  pa- 
rallaxe. 

§.  X X X L 

• 

PtolémIe  eft , félon  l’opinion  commune  , le  premier  qui  ait  fait  des 
tables  du  mouvement  des  planètes  , par  lefquelles  on  peut  trouver  leurs 
polirions  pafTées  , préfentes  & futures.  En  exceptant  les  tables  dés  Indiens , 
que  nous  croyons  beaucoup  plus  anciennes  , il  eft  certain  que  celles  du 
foleil,  de  la  lune,  & des  cinq  pl.inetes,  ainfi  que  les  autres  tables  fubfi- 
diaires  de  l’Almagefte  font  les  premières  Sc  les  feules  qui  nous  foient  reliées. 
M.  Weidler  loue  Ptolémée  d’avoir  ofé  entreprendre  ce  gtand  ouvrage. 
C’eft  précisément  parce  que  l’ouvrage  eft  trop  grand  , que  nous  ne  pouvons 
le  lui  attribuer  en  entier.  Les  premières  entreprifes  ne  font  pas  fi  vaftes  ; on 
ne  défriche  une  etendue  de  terre  confidérablc  que  par  des  portions  fucceflives. 
Nous  croyons  que  les  tables  du  foleil  & de  la  lune , comme  nous  l’avons  déjà 
dit  (a),  font  d’Hypparque.  Ptolémce  compîetta  la  théorie  des  planètes  : cepen- 
dant il  faut  faire  attention  que  s’il  eft  le  premier  qui  airréuffî  dans  l’entreprife 
derepréfenter  leurs  mouvemens  par  des  hypothèfes,  il  n'eft  pas  le  premier  qui 
l’ait  tenté,  ni  le  premier  qui  ait  confituit  des  tables;  il  le  dit  lui-même  (/>). 
Mais  ces  labiés , ni  aucunes  notions  de  leur  conftruction  ne  nous  font  par- 
venues. 

§.  XXXII. 

Suidas  (c)  nous  apprend  que  Ptolémée  avoir  laiffe  deux  livres  intitulés 
des  Apparences  Si  des  Significations , c’eft-à-dire,  des  levers  & des  couchers 
des  étoiles, &dc  rétarderatmofpherequi  doitles  accompagner:  Ufferius  f d) 
dit  même  en  avoir  vu  quatre  qu'on  avoit  décorés  du  nom  de  Ptolcmée.  L’un 
de  ces  deux  livres  eft  celui  que  le  P.  Petau  a traduit  & inféré  dans  fon  Ura- 
nologion  (e).  On  a douté  s’il  était  réellement  de  Ptolémée  ; mais  le  P.  Petau 
fe  décide , & , ce  fetnble  avec  raifon  , pour  l'affirmative  (/).  Le  fécond 


(a)  Supra,  p.  4.7 1- 
{b')  Almag.  Lit.  IX , c.  t. 

(O  Ail  mot  Ptolémc-c. 

(d)  lu  Dijftr.  de  anno  folari  Mac  ci.  SCC. 

Tome  I. 


Vcidler  , p.  i S i. 

(OP-  71. 

(/)  y aria  differtationes  ad  Uranologiort, 

?■  4'J. 
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n’exifte  plas , ou  eft  celui  qui  a été  traduit  en  latin  pat  Leonicus,  & que 

l‘on  trouve  auffi  dans  l’Uranologion  (a). 

Dans  le  premier  les  levers  & les  couchers  des  étoiles  font  marqués  relati- 
vement aux  jours  de  l’année  égyptienne  fixe , commençant  en  automne , & 
pour  diffcrens  climats.  Ces  climats  y font  défigncs  pat  le  nombre  des  heures 
du  plus  long  jour.  Le  mot  hora  , qui  eft  répété  prefque  à chaque  ligne  , 
a paru  au  P.  Petau  une  énigme  qu’il  laide  à deviner  a fes  lecteurs  (é)  ; elle 
n’étoit  cependant  pas  difficile.  On  voit  dans  un  feolie  qui  eft  à la  fin  , 
que  Ptolémée  a eu  intention  de  marquer  le  parallèle  , où  les  obfervations 
ont  été  faites  3 il  ne  pouvoir  mieux  le  défigner  que  par  1 heure  du  plus 
long  jour  , comme  il  avoit  déjà  fait  dans  la  table  des  climats  de  1 Alma- 
gefte  (c).  Ceci , fuivant  la  remarque  de  M.  Freret , eft  un  exemple  de  ces 
diftraétions , qui  empêchent  les  yeux  les  plus  clairvoyans  de  voit  les  chofes 
les  plus  faciles. 

Les  plus  nombreufes  de  ces  obfervations  ont  été  faites  fous  le  climat  de 
1 3 heures',  qui  eft  celui  de  Meroé  3 de  x 3h  j , celui  de  Syene 3 de  X4h>  celui 
d’Alexandrie  3 de  1 4h  ï , celui  de  Rhodes  3 enfin  de  1 5h,  climat  de  la  Grece 
& de  l'Hellefpont.  Il  y en  a quelques-unes  qui  appartiennent  au  climat  de 
ijh7,&  1 6 heures.  Ce  dernier  eft  celui  de  l’embouchure  du  Borifthene,  ou 
celui  de  l’Afie  feptentrionale , où  nous  foupçonnons  que  l’aftronomie  a etc 
très- anciennement  cultivée  (d). 

§.  XXXIII. 

Il  faut  remarquer  que  Ptolémée  , dans  la  table  des  climats  de  Ion  Alma- 
gefte , les  défigne  auffi  par  leur  latitude , ce  qu'il  n’a  point  fait  ici , fans 
doute  parce  que  les  aftronômes,  dont  il  rapporte  les  obfervations , n’avoient 
indiqué  les  climats  que  par  le  nombre  des  heures.  Il  paroît  même  que  ces 
aftronômes  y font  cités  , plutôt  comme  auteurs  & garans  des  pronoftics 
attachés  aux  apparences  des  étoiles , que  comme  obfervateurs  de  ces  appa- 
rences. Ces  aftronômes  font  en  grand  nombre  3 Dofithée  qui  obferva  à 
Colones  3 Philippe  dans  le  Pébponefe  & dans  la  Locride3  Calippe  vers 
l’Hellefpont  ; Méton  à Athènes , dans  les  Cyclades , la  Macédoine  & la 
Thrace  3 Conon  & Métrodore  en  Italie  ; Hypparque  en  Bithynie  3 -Metro- 
dore  dans  la  Macédoine  & la  Thrace.  D’où  il  réfulte  , félon  nous  , que  ces 


U)  P-  »*• 

(A)  Varii  Diftnaùona  , p.  41 7, 


(c)  Freret,  Dcfenfe de  la  chronol.  p.  4X4- 

(d)  Aftion.  aac.  i-iv.  IV. 
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différent  tuteurs  avoient  compofé  chacun  des  calendriers  pour  les  lieux  où 
ils  ont  obfervé  : ils  y annonçoient  les  vents , les  pluies , le  frojjl  Sc  les  autres 
variations , qui  dévoient  accompagner  le  lever  & le  coucher  de  certaines 
étoiles  , fuivant  les  remarques  qu’ils  avoient  eu  occafion  de  faire.  Pcolémce 
a calculé  enfuite  pour  chaque  jour  de  l’année , & d’après  les  polirions  de 
fon  catalogue  des  fixes,  les  levers  Sc  les  couchers  des  30  plus  belles  étoiles 
du  ciel  pour  les  cinq  climats  depuis  1 3 jufqu’à  16  heures , ou  depuis  Mcroé 
jufqu'à  l'embouchure  du  Borifthene  ; il  a recueilli  de  ces  aftronùmes  les 
prcdiâions  jointes  aux  phénomènes  3 c'eft  pour  cela  feul  qu'il  les  a cirés. 
En  voici  un  exemple  3 après  avoir  dit  que  pour  le  climat  de  1 jb,  l'Épi  de  la 
Vierge  fe  leve  le  7 Octobre  , il  ajoute  pour  le  lendemain  Spica  or'uns 
Dcmocrito  tempejlaicm  excitât.  Cela  ne  veut-il  pas  dire  fimplement,  que  , 
félon  Démocrite , il  arrive  un  ouragan  le  lendemain  du  lever  de  l’Épi  de 
la  Vierge. 

Remarquons  qu'aucun  des  aftronômes  dont  nous  venons  de  parler , n’a 
obfervé  dans  un  climat  plus  boréal  que  l’Hellefpont , que  les  prédictions  , 
qui  peuvent  accompagner  les  apparences  des  étoiles  pour  les  climats  de 
1 5 fc  J Sc  1 fih , font  fans  noms  d’auteur  ; & l’on  conviendra  que  ce  n’eft 
pas  fans  raifon , fi  nous  avons  attribué  ces*  obfervations  I une  agronomie 
plus  ancienne  que  les  Grecs,  & à celle  qui  fortie  peut  être  de  la  Tartarie 
feptentrionale  & des  environs  de  Selinginskoi , a répandu  les  élémens  de 
cette  fcience  dans  l’Afie  (<2). 

§.  XXXIV. 

Le  fécond  calendrier  de  Ptolémée , celui  qui  a été  traduit  par  Leonicus 
paroît  avoir  été  formé  d'une  maniéré  toute  différente , il  eft  difpofé  fuivant 
l’ordre  de  l’annce  & des  mois  romains , commençant  en  Janvier.  C’eft  une 
compilation  des  anciens  calendriers  ; car  on  y remarque  les  mêmes  équi- 
noxes & les  memes  folftices  à des  jours  différens.  Les  couchers  & les 
levers  des  mêmes  étoiles  y font  répétés  suffi  plufieurs  fois  , mais  fans 
indiquer  les  climats.  On  y trouve  plufieurs  levers  , qui  ne  peuvenc  être 
regardés  que  comme  des  fragmens  de  très -anciens  calendriers,  faits  du 
tems  de  Chiron,  & môme  bien  avant  lui,  dans  l’Egypte,  dans  l’Orient, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  (é) , Sc  apportés  dans  la  Grece  par  les  prê- 


ta) Aftron.  tac.  p.  iea.  ( b ) Ibid.  p.  1 1 k 434. 
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mieres  colonies  qui  vinrent  s’y  établir  avec  Irrachus , Cecrops , Danaiïs  5c 

Cadmus  (a). 

Si  ce  calendrier  eft  en  effet  de  Ptolémée  , ou  ne  voit  pas  trop  par  quelle 
raifon  il  a fait  cette  compilation.  Les  anciens , tels  que  Chiron  , Eudoxe, 
Méton , &c.  ignorant  le  mouvement  des  fixes  , pouvoient  regarder  les  dif- 
férences entre  les  levers  obfervés  par  différens  aftronômes  , comme  des 
erreurs  d’obfcrvation , éc  les  rapporter  tous  , dans  la  crainte  de  mal  choifir. 
Mais  Ptolémée  connoifïoit  la  différence  des  fiecles  & des  climats  fur  le  tems 
du  lever  & du  coucher  des  étoiles  ; il  en  avertit  lui-même  (é)  : pourquoi 
donc  n’a-t-il  diftinguc  ni  les  uns  ni  les  autres  ? 

§.  XXXV. 

On  attribue  encore  à Ptolémée  un  ouvrage  intitulé  en  grec  ou 

en  latin  quadripartite.  Ces  quatre  livres  ne  font  que  des  réglés  d’aftrologie, 
ou  l’art  de  prédire  l'avenir  au  moyen  des  différens  afpe&s , tant  des  planètes 
que  des  étoiles  , qui  changent  de  vertus  & d’influences  en  changeant  de 
configurations  ; on  y trouve  la  deftinée  des  particuliers  comme  celle  des 
empires.  On  doute  que  cet  ouvrage  foit  de  Ptolémée  3 Gauric  n’ofe  affirmer 
qu’il  en  foit  l’auteur  (c).  Galfendi  & le  P.  de  Challes  (d)  le  regardent  comme 
indigne  de  ce  grand  homme.  Nous  croyons  qu’il  eft  difficile  de  décider  la 
chofe.  Il  eft  vrai  que  Ptolémée  n’a  point  infeéfé  fon  Almagefte  des  erreurs 
de  l’aftrologie  3 il  ne  dit  pas  un  mot  qui  puifTe  y être  rapporté  : mais  il 
femble  que  vivant  dans  un  pays  où  elle  régnoit , où  elle  croit  affociée  à 
l’aftronotuie  , il  eft  difficile  qu’il  s’en  foit  prcfervé.  Ce  titp«£<4ah  t ainfi  que 
l’Almagefte , eft  adreffé  au  même  perfonnage , nommé  Syre  ou  Syrus , ce 
qui  dénote  qu’ils  partent  tous  deux  de  la  même  main.  Il  a peut-être  feu- 
lement féparé  les  deux  fciences  , comme  il  avoir  fait  de  la  géographie 
qu’il  a traitée  à part , & dont  il  ne  parle  pas  plus  dans  l’Almagefte  que 
de  l’aftrologie.  On  ne  doute  cependant  point  que  la  géographie  ne  foit  de 
lui. 

Les  autres  ouvrages  de  Ptolémée  font  i°.  un  recueil  de  cenrons  ou  apho- 
rîfmes  aftrologiques  , publiés  en  1535  par  Joach.  Cameratius.  Cardan  , 


(a)  Frerct , Ddfenfc  de  ta  chronol.  p.  (a1)  Gaflendi , in  Vhilof.  Epicur.  T.  II , 

(4)  Almag.  Lit.  VIII , e.  (.  p.  joi. 

(e)  In  Prtfat,  Almag.  De  Chattes , Cours  de  Math.  T.  I>  p>  S a. 
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Argolus  & quelques  autres  ont  cru  que  cet  ouvrage  n’étoit  point  de  Pto- 
lémcc  , mais  de  Hermès  Trifmegifte  ; i°.  un  planifphere  imprime  à Venife 
en  1558,  avec  le  commentaire  de  Frédéric  Commandin.  Ce  planifphere  eft 
une  projeétion  de  la  fphere  fur  le  plan  de  i'equateur  ; cette  projeétion 
femble  être  une  invention  de  Prolémée.  Les  anciens  avoient  eu  des  atmilles, 
ou  aftrolabes , qui  repréfentoient  tous  les  cercles  de  la  fphÿc  , dans  le  même 
ordre  que  dans  le  ciel.  Hypparque  avoir  fait  un  globe  célefte  plein , où  les 
conftcllations  étoient  repréfentées.  Ptolcmée  imagina  de  réduire  la  fphere 
fur  un  plan  ; il  plaça  l’ceil  au  pôle.  Si  en  tirant  à chaque  point  des  cercles 
de  la  fphere,  ou  à chaque  étoile  des  conftcllations,  un  rayon  vifual  prolongé, 
jufqu’d  ce  qu’il  rencontrât  l’équateur , ce  rayon  marqua  fur  ce  plan  le  lieu  de 
l’objet.  Il  eut  ainfi  fur  un  plan  la  repréfentation  du  ciel,  â la  vérité,  un  peu 
déformée.  Un  tableau  eft  un  plan  de  projection  placé  entre  l’œil  & l’objet,  où 
chaque  rayon  mené  de  l’objet  à l’œil , marque  fa  place  en  y partant.  Ici  le 
plan  de  projeétion  eft , par  rapport  â l’œil , au-delà  de  l'objet.  Nous  avons  vu 
que  l'évèque  Synefius  (a)  fait  honneur  de  cette  invention  à Hypparque  ; 
mais  nous  ignorons  fur  quelle  âutoritc.  Le  planifphere  de  Prolémée  , ou 
du  moins  fon  traire  nous  eft  refté  , & cette  efpece  de  projection  porte 
encore  fon  nom:  30.  le  traité  de  l’Analemme  : 40.  des  hypothèfes  des  pla- 
nètes : 5°.  Chronologie  des  Rois  Aflyriens,  Medes , Perfans , Grecs  & 
Romains,  depuis  Nabonaffar  : 6°.  un  grand  ouvrage  fur  la  mufique  en  trois 
livres. 

§.  XXXVI 

L’Almageste  , traduit  en  latin  , fut  imprimé  pour  la  première  fois  A 
Venife  en  1515  fous  la  conduite  de  P.  Lichrenftein  ; le  traducteur  eft  in- 
connu. La  traduction  latine  de  George  de  Ttébifonde  fut  imprimée  aafli  A 
Venife  en  1 5 17. 

Le  texte  grec  parut  â Balle  en  15  j8  par  les  foins  de  Simon  Geynœus", 
qui  fit  ufage  d’un  manuferit  qui  avoit  appartenu  d Regiomontanus. 

Toutes  le  œuvres  de  Prolémée  , la  géographie  exceptée,  parurent  à Bafle 
en  1541. 

Le  premier  livre  de  l’Altnagefte  fut  imprimé  en  grec  d Virtembcrg  en 
1 5 49  par  E.  Reinhold , avec  une  verfion  & des  notes. 


(«)  Supra  , p.  107. 
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Schrekenfuchfius  donna  une  nouvelle  édition  latine  de  coures  les  oeuvres 
de  Ptolémée , la  Géographie  excepcée,  à Balle  en  1551. 

Jean-Baptifte  Porta  traduifit  le  fécond  livre  de  l’Almagefte.  Cet  ouvrage 
fut  imprime  1 Naples  en  1 505. 

§.  XXXVII. 

Nous  ne  quittions  point  Ptolémée  fans  effayer  de  le  juftifier  d’une  incul- 
pation allez  grande.  Quelques  aftronèmes  ont  été  perfuadés  que  Ptolémée 
n'étoit  point  obfervateur  ; nous  ignorons  quelle  preuve  on  pourroit  donner 
d’un  pareil  foupçon.  Il  a puifé  dans  les  écrits  d’Hypparque  & de  ceux  qui 
l’ont  précédé , fans  qu'on  doive  conclure  qu’il  n'a  point  fait  les  obferva- 
tions  dont  il  fe  dit  l’auteur.  Penfe-t-on  que  ces  obfcrvations  foieut  ima- 
ginaires ? Mais  alors  comment  auroic-il  rencontré  fi  jufte  la  plupart  des 
élémens  de  la  théorie  des  planètes  (a)  ? Penfe-t-on  que  ces  obfervations 
feulement  ne  foienc  pas  de  lui  : mais  alors  pourquoi  n’en  a-t-il  pas  ufc 
de  même  dans  d’autres  cas  ? Par  exemple  , la  détermination  de  la  quantité 
du  mouvement  des  fixes  eft  fondée  fur  des  obfervations  de  hlénélaüs  Sc 
d’ Agrippa , s'il  y avoit  quelque  occafion  où  il  dût  être  tenté  de  s’attribuer 
les  obfervations  d’autrui , ce  devoit  être  celle-là.  Cette  détermination  étoit 
naturelle  & importante ; il  ne  l’a  cependant  pas  fait.  Pcolcmée  n’a  pu  , ni 
dû  fuppofer  aucune  obfervation.  Nous  croyons  bien  qu’il  a ufé  de  fin  elfe , 
en  ne  donnant  des  obfervations  qu’il  a faites , que  celles  qui  s’accordoient 
avec  le  réfultat  moyen  de  toutes  les  autres.  Cette  adrefle,  que  nous  n’ap- 
prouvons pas , n’eft  cependant  point  un  crime;  d’ailleurs  pourquoi  n’au-roit-il 
pas  fait  les  obfervations  des  planètes  qu’il  s’attribue  ? Il  y a cent  fois  plus  de 
mérite  à avoit  imaginé  fes  hypothèfes , quelque  défedueufes  qu’elles  fôienr, 
à avoit  conçu  l’idée  de  l’Almagefte , dépôt  de  toutes  les  connoifiances  agro- 
nomiques , que  d’avoir  fait  le  plus  grand  nombre  d'obfervations.  Ptolémée 
n’ignoroit  pas  qu’il  lailToit  un  tréfor  à la  poftérité  , quoique  peut-être  il  ne 
prévîr  pas  que  ce  livre  perpétueroic  l’aftronomie  jufqu’à  Copernic  , & feroic 
feul  l'étude  de  quatorze  fiedes. 

§.  XXXVIII. 

Plusieurs  habiles  aftronèmes  ont  élevé  des  doutes  fur  l’exaditude  de 
fes  obfervations.  » La  quantité  du  mouvement  de  l’apogée  du  folcil  , qui 


(«)  Supri  , p.  J 4»  , JJ*. 
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J»  réfulte  des  obfervations  de  Waltherus , dit  M.  Caffini  (a) , s’accorde  plus 
» exactement  aux  obfervarions  d’Hypparque  qu’à  celles  de  Ptolémée  , qui 
» dans  la  détermination  de  l’apogée  du  foleil , suffi  bien  que  dans  celle  de 
» l’obliquité  de  l'écliptique , femble  n’avoir  pas  ofé  s’écarter  de  ce  qui  avoit 
» été  déterminé  par  Hypparque. 

» Kepler,  (é)  dit-il  ailleurs  (c) , dans  l’examen  des  obfervations  de  Mars  , 
» faites  par  Prolémée , fait  voir  que  l’on  ne  peut  pas  compter  tout-i-faic 
»>  fur  leur  exaétirude  ; il  juge  meme  par  la  méthode  dont  il  s’eft  fervi  pour 
» déterminer  la  fituation  des  étoiles  fixes , qu’elles  écoient  alors  plus  avancées 
u de  30'  qu’il  ne  les  a marquées. 

Nous  avons  dit  nous-mêmes  (J)  que  le  lieu  des  étoiles , déterminé  par  (a 
lune , ne  pouvoir  pas  être  fort  exaét  ; mais  c’eft  le  défaut  de  la  méthode  8c 
des  mftrumens  j & de  ce  que  cet  afttonôme  n’a  pas  fait  auffi  bien  qu’on  a 
fait  depuis  lui,  en  slaidant  de  fes  travaux  avec  des  inventions  nouvelles  8c 
des  inftrumens  perfectionnés , s’enfuit-il  qu’il  n’ait  pas  été  obfervateur , & 
qu’il  n’ait  pu  parvenir  à déterminer  la  polîtion  d’aucune  étoile  fixe. 

§.  XXXIX. 

Les  inftrumens  de  l’école  d’Alexandrie , du  tems  d’Hypparque  & de 
Ptolémée , & après  eux , furent  ceux  que  nous  avons  décrits  dans  le  fécond 
livre  de  cette  hiftoire  : le  dioprra  {fig.  13 ) , inventé  par  Hypparque,  & 
deftiné  à mefurer  les  diamètres  il  étoit  formé  de  deux  réglés  , qui , mo- 
biles fur  une  troifieme  , pouvoient  être  rapprochées  pour  embraffèr  les  deux 
extrémités  du  diamètre  (e  ) ; le  triquetron  {fig.  41) , ou  les  réglés  parallac- 
tiques , imaginées  par  Ptolémée  pour  la  mefure  des  parallaxes. 

Il  y avoit  encore  l’aftrolabe  de  Ptolémée,  qui  a fervi  depuis  de  modèle  à 
tous  les  aftrolabes.  Cet  inftrument  étoit  un  cercle  de  cuivre  {fig.  3 6) , d’une 
médiocre  grandeur,  félon  Ptolémée,  divifé  en  360° , & chacun  de  ces 
degrés  en  autant  de  parties  qu’il  étoit  poflible.  Intérieurement  i ce  premier 
cercle  étoit  adapté  un  fécond  cercle , placé  dans  le  même  plan  & mobile. 
Suc  la  circonférence  de  ce  dernier  étoient  adaptés  deux  petits  cylindre» 
égaux , placés  aux  deux  extrémités  d’un  de  fes  diamètres.  Le  tout  étoit  porté 
lut  un  pied , & placé  verticalement  au  moyen  d’un  fil  à plomb.  Le  point  d’où 


(a)  Elémens  d'Aftron.  p.  ifS. 

(t)  In  SitUi  Mûri  ii , tapiu  LXIX , 

jag.  j U. 


(c)  Elément  d'aftron.  p.  4S7, 
id)  Snprà , f.  jjj. 

( t)  Suffi , p.  9f. 
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partoit  ce  fil  décerminoit  le  zénith  de  cet  infiniment.  Au  moyen  d’tihé 
ligne  méri-Fenne,  on  plaçoit  cet  inftrumcnt  dans  le  plan  du  méridien,  & 
lotfqu’on  vouloir  obferver  ladiftancc  du  foleil  au  zénith , on  fatfoit  mouvoit 
le  cercle  intérieur  de  maniéré  que  l’ombre  du  petit  cylindre  fupérieur  tombât 
exa-ftement  fur  le  cylindre  inférieur.  Le  cercle  intérieur  portoit  un  index  , 
qui  marquoir  fur  les  divifions  du  cercle  extérieur  les  degrés  de  la  diftance 
du  foleil  au  zénith. 

§.  X L. 

PtolemeÊ  décrit  un  fécond  infiniment  (fig.  j 7 ) formé  d'une  pierre,  ou 
d’une  piece  de  bois  quadrangulaire  ; de  l’un  des  angles  fur  une  des  faces 
bien  unies , il  décrit  un  quart  de  cercle , en  prenant  le  foinmet  de  cet  angle 
pour  centre  •,  à ce  point  central , il  adapte  im  petit  cylindre  , qui  fert  de 
gnomon,  fie  perpendiculairement  au-defTous,  il  ajoute  un  fécond  petit 
cyiindre,  dont  on  ne  conçoit  pas  trop  l’ufage,  à moins  qu’il  11e  ferve  de  ligne 
de  foi , comme  nous  le  dirons  tout  à- 1 heure.  Le  quart  de  cercle  eft  divifé  en 
degrés  & en  parties  de  degré.  Cet  infiniment  étant  dirigé  dans  le  fens  du 
méridien  , l'ombre  du  cylindre  fitpéreur  marque  fur  les  divifions  du  quart 
de  cercle  la  difiancc  du  foleil  au  zénith  BD.  On  plaçoit  l’infirument  de 
niveau  par  le  moyen  d’un  fil  à plomb  AF , qui  devoir  être  tangent  aux  deux 
petits  cylindres;  il  c’ecoit  là  l’ufage  du  cylindre  inferieur,  qui  ne  fervoit 
qu’à  marquer  la  ligne  de  foi  : à moins  qu’011  ne  fupposâc  que  ce  fécond 
cylindre  croit  mobile  le  long  de  l’arc  de  cercle , fie  qu’il  fervoit  à recevoir 
l’ambre  du  cylindre  fupérieur,  comme  dans  le  premier  infiniment  que  nouj 
avons  décrit;  mais  Ptolcmée  ni  Théon  ne  le  difenr  point  {a). 

N’oublions  pas  de  remarquer  encore  que  Théon  dit  exprefTéraent  qu’on 
donnoit  à cet  inftrumcnt  une  pclition  horizontale  par  le  moyen  d’un  niveau 
d’eau  N (A). 

Cet  inftrument  eft  le  modèle  de  nos  quarts  de  cercle.  On  avoir  commencé 
par  fe  fervir  de  cercles  entiers  , pour  embralfer  toute  l’étendue  des  cercles 
célcftes.  Mais  quand  on  eut  reconnu  que  l’équateur  fie  l’écliptique 
étaient  partagés  en  quatre  parties , par  les  points  des  équinoxes  fie  des 
folfticcs , que  les  cercles  qui  paftoient  pat  les  pôles  croient  coupés  en  deux 
par  ces  points  , fie  encore  en  deux  parties  pat  l’équateur  ou  l’écliptique , on 


(a)  Vayt\  Ptoléméc,  LU.  Z,  c.  1 1 le  le  (à)  Commentaire  de  Théon  , Lit.  Z, 
Comment,  de  Theon.  ‘ 1 (»f-  a. 
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vit  qu'un  quart  de  la  circonférence  du  cercle  fuffifoit  i toutes  les  mefures 
céleftes  : peut-être  les  réglés  parallaéliques  de  Ptolémée  y conduifirent-elles 
aufli.  Remarquons  qu’on  voit  dans  la  Table  Iliaque  la  figure  d’un  quart  de 
cercle  dclGnée  & plufieurs  fois  répétée  ; il  eft  porté  fur  une  colonne , & 
l’on  y voit  des  lignes  tracées  , qui  relfembleroient  prefque  à des  cranfver- 
fales.  F oyc^  cette  Table  dans  Pignorius  Si  dans  Kirker. 

$.  X L I. 

Arnâs  Ptolémée , on  trouve  dans  l’école'  d’Alexandrie  Hypficle  d’Ale- 
xandrie , difciple  d’ilidore  , qui  eft  inconnu.  Il  fleurit  fous  les  Anton  ins  , 
& compofa  un  livre  de  afcenjionibus , qu'Erafme  Bartholin  a fait  impcimer 
en  gtec  à Paris , en  1657,  avec  la  traduction  latine  de  Jac.  Mentelius.  L’école 
d’Alexandcie  poiïedoit  un  manufcrit  appelé  /**(<< , «pii  ou 
Pappus  [a)  fait  mention  de  ce  manufcrit  qui  contenoit  les  traités  fuivans  : 
i°.  Theodojîi  fphcricorum  liiri  III  ; 1°.  Euclidis  data  , optita , catoptrica  & 
phenomena  ; 30,  Theodojîi  de  habitationibus , item  de  diebus  & nocl  'tbus  libri  II ; 
4°.  A utoiici  liber  de  fpherâ , & de  ortu  & occafu Jlellarum  inerrantium  ; 5 °.  Arif. 
tarchi  Samii  liber  de  magnitudinibus  & diflantùs  folis  & lune  ; 6°.  Hypjiclis 
liber  de  afcenjionibus  ; 70.  Menelaï  fphcricorum  libri  lit.  Fabricius  (é)  avertit 
que  ces  différons  traités  fe  trouvent  réunis  en  manufcrit  dans  quelques 
bibliothèques  ; on  les  a auflï  traduits  en  arabe  par  Thebith  (c).  Les  Arabes 
les  appeloient  traités  intermédiaires  3 fans  doute  entre  les  Êlémens  d'Euclide 
& l’Almagefte.  Si  l’on  ajoute  ces  deux  ouvrages  à ce  recueil , on  aura  la 
fomme  des  connoiflances  du  fécond  fiecle  de  l’ère  chrétienne. 

§.  X L I I. 

Au  troifieme  fiecle  fleuriront  Porphyre  & Cenforin.  Le  premier  ; phi- 
lofophe  platonicien , vécut  fous  le  régné  d’Aurelien.  Suidas  (d)  nous  ap- 
prend qu’il  compofa  une  introduâion  à l’afttonomie.  M.  Weidler  (e)  penfe 
que  c’eft  le  même  ouvrage  qui  eft  imprimé  avec  le  Tetrabiblos  de  Ptolémée 
dans  l’édition  de  Balle  en  1569  par  Jerome  Volfius  ; mais  Volfius  prétend 
qu’il  n’eft  point  de  Porphyre.  Cenforin  , dans  fon  livre  de  die  natali , nous 
a confervé  de  préoieux  relies  de  l’antiquité  fur  les  jours  , les  mois  & les 


(a)  Colite . mathemat.  LU.  Kl. 

(i)  Biiliotktca  grtca , Lié,  lll , cap. 
S . 1». 


Tome  I, 


(c)  Wcidlcr,  p.  iS«. 

(il)  In  Ltxieort. 

(e)  Wcidlcr,  ib'li. 

Ccc'c 


Digitized  by  Google 


j7o  ÉCLAIRCISSEMENS. 

les  années  des  anciens  , & particulièrement  fut  ce  qu’on  appeloir  la  grande 

année.  Nous  l’avons  cité  fouvent  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

§.  X L 1 1 I. 

Vers  l’an  tSo  fleurit  Anarolius  d’Alexandrie,  qui  après  Eufebe  fût 
Evêque  de  Laodicée  ; il  fut  célébré  par  la  littérature , l’éloquence  & la 
philofophie.  Inftruit  des  mathématiques  & de  l'aftronomie  , il  fut  choifi 
pour  chef  de  l’école  péripatéticienne  à Alexandrie.  C’cft  lui  qui  propofa  de 
faire  ufage  de  la  période  de  Méton  pour  régter  la  pâque.  Quoique  Eufebe, 
S.  Cyrille,  Viélor,  évêque  de  Capoue,  & Denis  le  Petit  ayent  réformé 
depuis  le  cycle  Pafcal , l’honneur  de  cette  application  appartient  à Anatolius. 
Bucherius  a traduit  & fait  imprimer  l’ouvrage  de  cet  évêque , intitulé  de 
pafcalibus  Canonibus.  On  a encore  quelques  autres  firagmens  d’Anatolius  , 
que  Fabricius  a inférés  dans  fa  Bibliothèque  greque  (<r). 

Pendant  ce  tems,  Septime  Severe  à Rome  favorifa  l’aftronomie  ; quoi- 
qu’unie  à l’aftrologie  (i).  Alexandre  Sévere  protégea,  penlionna  les  mathé- 
maticiens , & leur  donna  des  chaires  publiques  (c)  ; mais  l’aftrologie  en 
ayant  abufé  , Dioclétien  & Maximien  défendirent , par  un  édit  rigoureux , 
l’art  de  prédire  l’avenir , confondu  alors  avec  les  mathématiques  j ce  qui 
fut  confirmé  par  Confiance  & Conftantin  (d). 

§.  X L I V. 

Juuus  Firmicus  Materküs  , fous  le  régné  de  Conftantin , nous  a 
lailTé  un  ouvrage  en  huit  livres  , intitulé  AJlronomkon  poëùcum  ; mais  c’eft 
un  ouvrage  purement  aftrologique , & qui  ne  mérite  aucune  attention.  Il 
a été  imprimé  à Venife  en  1499  , dans  un  recueil  avec  Aratus , Manilius, 
Proclus,  &c.  Ces  recueils  ont  été  formés  & imprimés  ptufieurs  fois.  Nicolas 
Prakner  , aftrologue  comme  Firmicus  , a,  félon  M.  Wcidler , publié  cet 
ouvrage  en  1551,  avec  quelques  autres  opufcules  de  même  genre  de  Pto- 
lémce  & des  Arabes.  Firmicus  ctoit  de  Sicile  y il  fut  d'abord  payen  & finit 
par  être  chrétien  (e). 

Théon  le  jeune,  furnommé  le  Philofophe  par  Suidas,  étudia  dans  fccole 


fa)  Lib.JII,  x,p.  17  J . (c  ) Acliui  Lamp.  m vira  Alix.  Sev.  c.  17,44^ 

(b)  Aciius  Spart,  m vitd  Sepcim.  Scvcr.  (d)  la  Cad.  Jujlia.  Lib.  IX,  tic,  18. 
cap.  111.  ( t ) Wcidler,  p.  188. 
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d’Alexandrie.  Il  y a apparence  qu’il  fut  obfervateur  ; il  rapporte  lui-mcme 
fon  oKervation  d'une  éclipfe  de  foleil , arrivée  l’an  j<>$  (a).  11  eft  plus 
connu  par  le  Commentaire  qu’il  fit  fur  l’Almagefte , pour  en  faciliter  la 
lefture.  Camcrarius  a publié  en  1538  ce  Commentaire  avec  le  texte  grec 
de  Ptolémée.  Le  cardinal  Beflarion  , célébré  par  fon  goût  pour  la  littéra- 
ture , diloir  qu’il  faifoic  plus  de  cas  de  ce  Commentaire  que  d’une  pro- 
vince (é).  On  attribue  à Thcon  les  notes  fur  Aratus  (c).  On  penfe  cependant 
qu’elles  ne  font  pas  de  lui  feul  , mais  de  pluficurs  écrivains  , qui  portoient 
le  meme  nom  , parce  qu’elles  renferment  beaucoup  de  répétitions , & 
même  des  fentimens  contraires.  Cette  rencontre  de  plulieurs  Théons  i 
faite  des  notes  fur  le  même  ouvrage  ferait  plus  extraordinaire  que  de  voit 
le  même  homme  flotter  entre  des  opinions  oppofées. 

Riccioli  (d)  lui  attribue  deux  ouvrages , l’un  du  lever  de  la  canicule , 
l’autre  du  petit  aftrolabe. 

§.  X L V. 

Ammien  Marcellin  (e  ) témoigne  que  dans  le  quatrième  fiecle  l’aftro- 
nomie  étoir  en  honneur  à Alexandrie  , & que  cette  ville  renfermoit  un 
grand  nombre  de  favans  ; nous  avons  cependant  de  la  peine  à le  croire, 
s’il  y avoir  eu  alors  tant  de  favans  illuftres , leurs  noms  & quelques  uns 
de  leurs  ouvrages  nous  feraient  parvenus.  Nous  croyons  qu’il  en  fut  de  ce 
fiecle  i Alexandrie  , comme  de  tous  ceux  qui  partout  ont  fuccédé  aux  fiecles 
brillans.  La  gloire  des  grands  hommes  qui  ne  font  plus , excite  i les  fuivre 
un  grand  nombre  d’efprits  médiocres  ; mais  la  force  leur  manque  , te 
leur  nom  périt  avec  eux.  A peine  y en  a-t-il  un  comme  celui  de  Théon  , 
qui-  échappe  à l’oubli.  La  célébrité  d’Alexandrie  étoit  celle  d’une  gloire 
paflee  j le  génie  y étoit  épuife  & les  progrès  de  l’aftronomie  attendoienc 
les  Arabes. 

L’hiftorien  que  nous  avons  cité  , a confervé  les  opinions  des  Philofophes 
d’Alexandrie  de  ce  fiecle  fur  les  cometes.  On  voit  qu’ils  avoient  recueilli 
indiftinéfement  toutes  les  opinions  , ptopofées  dans  les  diflerehs  fiecles. 
Les  uns  penfoient  que  la  lumière  étendue  des  cometes  étoit  formée  par 
la  lumière  de  phifieurs  étoiles  réunies  ; les  autres  qu’elles  naiflfent  des 


(a)  Comment.  Thcon.  in  Âimag.  p.  J J 4 , 
édit.  mi*. 

(i)  Camtrariu  in  Puf. 

(c)  Veidler,  p.  iïj. 


(1 i)  Riccioli.  Almag.  Tom.  I,  pag, 
XLV. 

(<)  Hifi.  LU.  XXII. 

Vcidlcr , p.  1 8j  , in  not. 
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exhalaifons  feches  de  la  terre  , qui  s’enflammoient  & s’élevoient  peu  à peu 
dans  l’éther  : quelques-uns,  que  c’étoit  la  lumière  du  foleil  répandue  pirtcmt, 
même  pendant  la  nuit,  qui  nous  étoit  renvoyée  par  quelque  nuage  épais  j 
quelques  autres  difoient  qu’une  nuée  s'élevant  plus  haut  qu'à  l’ordinairt , 
pouvoir  briller  ainfi , éclairée  pat  la  proximité  du  leu  éthéré , & fupérieur  : 
enfin  les  derniers  , & fans  doute  le  petit  nombre  tegardoient  les  cometes 
comme  des  aftres  femblables  aux  planètes  , dont  le  cours  eft  inconnu. 
Opinions  chaldéennes , égyptiennes  , gteques  , tout  eft  ici  réuni.  Ce  que 
nous  en  devons  conclure  , c’eft  que  le  grand  nombre  partagé  en  differentes 
opinions , fc  réunifloit  à placer  les  cometes  au  rang  des  météores  ; & ce 
fait  joint  au  filence  de  Ptolémée  fur  ces  aftres , prouve  démonftrativement 
que  lui-même  les  regardoit  comme  des  feux  fublunaires.  Car  il  eft  naturel 
de  penfer  que  les  fentimens  d’Hypparque  & de  Ptolémée  influoient  fur 
ceux  de  la  multitude.  La  faine  opinion  fur  la  nature  des  cometes  s’y  étoit 
confervée  à la  maniéré  des  préjugés  ; on  n'étoit  pas  en  état  de  l'apprécier » 
on  la  confondoit  avec  toutes  les  autres. 

§.  XLVI. 

Paulus  d’Alexandrie  compofa  des  élémens  de  la  fcience  des  prédic- 
tions ; ouvrage  qui  a été  traduit  en  latin , dans  un  tems  où  l’on  cherchoit 
la  connoiflance  de  l’avenir  dans  tous  les  reftes  de  l’antiquité.  U ne  traite 
que  par  occafion  de  l’aftronomie  , des  dations  des  planètes , expliquées 
comme  dans  Ptolémée;  anlfi  cet  ouvrage  & fes  pareils  font -ils  oubliés  , 
comme  Us  méritent  de  l’être.  11  a été  cependant  imprimé  à Virtembetg 
en  1588  (<j). 

Pappus  d’Alexandrie  fut  un  des  commentateurs  de  Ptolémée  (A)  -y  mais 
cet  ouvrage  eft  perdu  : un  fragment  fut  le  cinquième  livre  eft  inlïré  dans 
le  commentait*  de  Théon  (c).  Ce  Géomètre  a commenté  aufli  le  traité 
d’Ariftarque  de  magnitudinibut  & dijlanùis  folis  & lune  (d).  On  voit  , 
fuivant  la  remarque  que  nous  avons  faite  précédemment  , que  l’ccole 
d’Alexandrie  n’avoit  plus  que  des  commentateurs.  Pappus  doit  cependant 
être  diftingué  de  la  foule  ; il  a rendu  un  fervice  efleotiel  aux  fciences  , 
en  compofant  fes  colieâions  mathématiques.  Ce  font  des  reftes  précieux 


(a)  Veiller,  p.  i>o. 

(A)  Suidas  , in  htxicon. 

Comm.  Hutte.  (Bu  y.  de  Val.  T.  III,  p.  j 4 j . 


(c)  P.  tjt , ijg. 

(d)  Œuvres  de  Sfallis  , Tome  111, 
page  j «j. 
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de  l’antiquité  ; on  y retrouve  les  inventions , 8c  même  l’efprit  des  géomètres 
anciens. 

M-  Weidler  fait  mention  (u)  d’un  Conful , nommé  Théodore  Manlius  , 
qui  avoit  écrit  un  ouvrage  intitulé  de  naturâ  rerum  & de  aflrls  , qui  n’eft 
connu  que  par  l’éloge  qu’en  fait  Claudien  dans  le  panégyrique  dédié  1 ce 
Conful  (h). 

Le  meme  hiftorien  place  ici , c’eft-à-dire  , au  quatrième  fiecle,  Achille* 
Tatius  , de  qui  nous  avons  des  élémens  d’aftronomie , fous  le  titre  d’in- 
troduüian  aux  phénomènes  d’Aratus.  On  doute  cependant  fi  Achilles  Tatius 
n’a  point  précédé  Julius  Firmicus , qui  femble  en  faite  mention  (c)  ; ce 
qui  nous  paroîr  fort  vraifemblable.  Au  refte  cette  date  n’eft  point  impor- 
tante ; un  fiecle  de  plus  ou  de  moins  n'a  rien  d'intérelTant  fur  l’époque  des 
auteurs  qui  expliquent  les  ouvrages  des  autres.  Ce  n’eft  pas  que  le  traité 
d’Achiiles  Tatius  ne  foit  utile  , nous  l’avons  cité  plufieurs  fois  j il  y traite 
du  monde , du  ciel , des  étoiles  & des  planètes  \ de  leurs  levers  & de  leurs 
couchers  , de  la  divifion  de  la  fphete  célefte  , de  la  grande  année  , &c.  U- 
a été  traduit  en  latin  par  le  P.  Petau  (</).  Achilles  Tatius  fe  fit  chrétien  8c 
fut  Evêque  d’Alexandrie.  C’eft  par  erreur , ou  par  quelque  faute  d'impreffiou, 
que  Riccioli  le  place  en  890  (<•). 

§.  X L V I L 

A u cinquième  fiecle , Sinefius  , Evêque  de  Ptolémaïde  , fut  difciple 
d’Hipatia  , fille  de  Théon.  On  a de  lui  un  difeours  à Péonitu , qui  accom- 
pagnoit  fe  don  d’un  aftrolabe , ou  planifphere  de  fon  invention.  L’ouvrage 
ou  il  décrivoir  cet  aftrolabe  eft  perdu.  Ce  planifphere , félon  les  apparences , 
étoit  fait  en  grand , & fuivant  les  règles  de  la  projeftion.  Nous  préfumons 
que  Toril  étoit  placé  au  pôle,  de  ce  qu’on  dir  que  les  cercles  qui  partent  par 
les  pôles  & par  les  points  folftitiaux  font  des  lignes  droite*  (/),  Dans  le  pla- 
nifphere d’Hypparque , dont  nous  avons  parlé  (g) , fi  l’on  s’en  rapporte  à un 
partage  de  l’épitre  de  Sinefius , on  s étoit  contenté  de  marquer  les  feiae 
étoiles  de  la  première  grandeut , qui  fervoient  à connoître  l’heure  de  la  nuis  y 
dans  celui-ci  on  avoit  marqué  jufqu  aux  étoiles  de  la  (ixieme  grandeur. 


M P.  lyl. 

(h)  Claudianus  , in  Pantçyrît» 
(ef  Lih.  jy,  t.  10. 

(a)  Uranalogion, 


( e ).  Almag.  Tom.  I . p.  XXVIII. 
(/)  Epitrc  de  Sinefius. 

\feUer,  p.  154. 

(g)  Supra,  p.  xoC. 
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On  trouve  encore  dans  ce  lîecle  Rufus  Feftus  Avienus , qui  rraduifit 
en  vers  latins  le  pocme  d'Aratus  , auquel  il  a ajouré  bien  des  choies  dont 
Aratus  n’avoir  point  parle , & qu’il  a tirées  de  l’interprétation  de  Germa- 
nicus  & des  Scholiaftes  grecs.  Cet  ouvrage  eft  inféré  dans  la  colleûion  dts 
interprètes  latins  d’Aratus,  dontThéon  Gramineus  fut  l’éditeur  en  155  <>(a), 
& dans  beaucoup  d’aucrcs  femblables.  Macrobe  , écrivain  célébré  par  fes 
faturnales  & fon  Commentaire  fur  le  fonge  de  Scipion  ; fes  ouvrages  ren- 
ferment quelques  connoilTances  agronomiques  que  nous  avons  extraites  dans 
celui-ci. 

Martianus  Capella , Carthaginois , nous  a été  également  utile  par  fon 
livre  de  Nuptiis  Philologie  & Mercurii.  Le  lixieme  & le  feptieme  livres 
roulent  fur  l’arithmétique  & la  géométrie , le  huitième  fur  l’aftronomie. 
I!  y traite  du  monde  en  général , des  cercles  de  la  fphere , des  pôles , des 
folftices , des  conftellations , du  lever  Sc  du  coucher  des  étoiles , des  planètes, 
&c.  11  y enfeigne  que  Mercure  & Vénus  fe  meuvent  autour  du  Soleil  (é). 
Ce  qu'il  y a de  fingulier  , c’eft  qu’un  peu  plus  haut  (c)  il  allure  que  dans 
tout  ce  qu’il  dit  il  a fuivi  Erarofthènes , Hypparque  & Ptolémée  ; ce  qui 
confirme  notre  foupçon  [d) , que  le  filence  de  Ptolémée  pouvoit  être  volon- 
taire. Martianus  Capella  n’a  pas  toujours  bien  entendu  ces  aftronômes , 
quoiqu'il  les  ait  fuivis  , car  il  eft  tombé  dans  quelques  erreurs  , meme 
relativement  à fon  tems  ; elles  ont  été  relevées  par  Riccioli  [e). 

§.  X L V I I I. 

Proclüs  , furnommé  Diadochus , philofophe  platonicien  , difciple  & 
fuccefleur  de  Sirianus  à l’école  d’Athenes , a compofé  piufieurs  ouvrages 
de  grammaire  , de  philofophie  , de  mathématiques  ; il  a fait  un  traité 
de  fpheris  & de  circulis  cotlejlibus , qui  n’eft  qu’un  abrégé  des  élémens  de 
Geminus.  11  a été  imprimé  leul  en  grec  & en  latin  i Strasbourg  en  1559 
6c  1611, 6c  dans  des  recueils  en  1547,1549,  1 589. 11  a fait  un  autre  ouvrage 
intitulé  Hypothypnfs  aflronomicarum  pofuionum  , qui  fe  trouve  à la  fuite  de 
l’édition  de  l’Almagcfte  de  1551.  Il  y donne  la  defeription  6c  l’ufage  de 
quelques  inftrumens  de  l’ancienne  aftronomic.  Nous  en  avons  protiPf  ; 
mais  l’on  a vu  qu’à  l’égard  des  depûdtes , Virruve  nous  avoit  laide  des 


(a)  Weidler,  p.  174.  ( c ) Ibid.  p.  174. 

(4)  In  nupti'u  Philolog.  & Merc.  , pag.  (d)  Supra , p. 

(e)  Almag.  T.  I,  p.  joj. 
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détails  beaucoup  plus  intércfTans.  Dans  fon  Commentaire  fur  le  premier 
livre  d’Eudide  (u)  , il  nous  apprend  comment  l’aflrologie  ou  l’aftronomie 
croit  alors  divifée.  La  première  partie  étoit  la  gnomonique , qui  avoir  pour 
objet  la  divifion  des  heures  & l’éreélion  des  gnomons  : la  fécondé  , la  mété- 
rofcopique  , qui  traicoit  des  différences  des  hauteurs  des  alites , de  leurs 
afpeds  , & qui  renfcrmoic  différens  théorèmes  aflrologiques  : enfin  la  rroi- 
fieme , la  dioprrique  , qui  eufeignoit  à déterminer  les.  diflances  du  (oleil  , 
de  la  lune  & des  planètes  , au  moyen  de  l’inflrumcnt  de  ce  nom.  Le  mot 
dioprrique  vient  de  , qui  lignifie  à travers , & , qui  lignifie  voir. 

Les  modernes  ont  réfervé  ce  nom  pour  la  partie  de  l’optique  , qui  traite  de 
la  vifion  à travers  les  verres. 

Riccioli  penfe  (/>)  qu’il  faut  diftinguer  deux  Proclus  , l’un  fous  l’an  84  , 
l’autre  poflérieur  à Ptolémée,  8c  florilïant  vers  5*4;  il  s’enfuivroit  que  les 
ouvrages  dont  nous  venons  de  parler , appartiennent  en  partie  à l’un  8c  à 
l’autre  : mais  la  critique  8c  la  féparation-en  feroient  difficiles  , peut-être  im- 
poffible , & les  ouvrages  n’en  valent  pas  la  peine. 

On  peut  douter  s’il  n’y  a pas  eu  des  chofes  intercalées  dans  les  Hypothy- 
pofes  de  Proclus.  i°.  Il  fe  cite  lui-même  , p.  579  & 597  ; i°.  il  parott  citer 
Alfergan , qui  eft  bien  poflérieur  -,  d’ailleurs  il  femble  parler , p.  588  , de 
ce  mouvement  libratoire  , imaginé  , dit-on  par  Thebith.  Mais  cette  der- 
nière preuve  ne  feroit  pas  fuffifante , parce  qu’il  feroit  poffible  que  cette 
invention  attribuée  à Thebith  , fût  plus  ancienne  que  lui. 

§.  X L I X. 

Thius,  qui  vivoit  vers  l’an  500,  fut  vraiment  aflronôme.  Bouillaud  (c) 
a extrait  d’un  manufcrit  de  la  bibliothèque  du  Roi  fept  obfervations  , les 
feules  qui  exiflent  entre  les  obfervations  de  Ptolemée  8c  celles  d’Albategnius. 
Elles  font  utiles  pour  la  recherche  des  moyens  mouvemens  des  planètes.  Il 
efl  fâcheux  que  nous  n'ayons  pas  plus  de  notions  de  fes  travaux  Se  de  fes 
obfetvations. 

Laurentius,  qui  vivoit  fous  Juftinien , n’eft  connu  que  par  le  témoignage 
que  lui  rend  Suidas  ( d ) d’avoir  compofé  un  ouvrage  fur  les  mois  8c  fur  le* 
prodiges  ou  préfages.  Il  femble  que  l’Empereur  Léon  faffe  aufii  mention  de 
quelques  obfervations  de  lui  (c). 

(a)  Page  ta,  édit,  de  r y J J . (c)  Aftron.  PhiloL  in  ProUgom.  p.  <. 

(4)  Riccioli  , Airnag.  Tom.  I,  pag.  \d)  In  Ltxicon. 

XLil.  (e)  la  Taüicorum  Epiloga. 
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erronées;  i!  dir,  par  exemple , qu’il  y a au-deffus  du  monde  des  eaux  defti- 
nées  1 rafraîchir  l’axe  de  ja  fphere , & à l'einpécher  de  s'enflammer  (4)  ; que 
les  aftres  font  gouverné^  par  des  intelligences  (é)  ; eqfip  que  Jotfque  le  foleil 
fe  leve^  il  clt  vu,. à la.foispor  les  peuples  de  l’Inde  Sc  pas  cqux  4e  la  grande 
Bretagne  (c).  Aiufî  on  peur  croire  qqe  ce  bon  ,ÇYèque.au  fegtierue  fiede  , 
tuécpnnoifloic  la  rondeur  de  J^t.  terre-,  Scjÿ  phénomène  4e  La  fucceflion  de 
la  nuit  & du  jour.  Telle  croit  donc  alors  l’ignorance  de  ceux  qui  paffoienc,- 
pour  favans  ! La  philofophie  eonliftoit  à imaginer  des  eaux  ccleftes  pour 
arrofer  l’axe  du  monde  comme  l’eflieu  d’une  roue.  Voilà  les  idées  grandes 
de  ces  fiecles , des  fucceffêurs  des  aftronômes  d’Alexandrie.  Il  n’en  a pas 
moins  paffé  pour  un  grand  homme.  Hf . \Veidler  dit  : fcculo  feptimo  inter 
dodos  excellait  IJÎdorus  [d).  . 7j.  v. 


*j>_  .*J>  / M *-  . 
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Une  chofe  non  (nqius  extraordinaire  , c'eft  le  traffé  de  la  conftru&ion 
de  la  fphere  durants  par  Léonrius  , mécanicien,  1 s ptôi’igrande  partie 
nous  en  eft  parvenue.  Leontius  avoir  réellement  dû:  Ic-jane  fphere  où  les 
polirions  des  étoiles  étoient , relativement  aux  çoturpr*,  telles  qu’elles  font 
dans  la  fphere  d’Ararus.  Lç. projet  eft  bifarré  ^ Çar  il  reconnoic  que  de  fon 
tems  les  apparences  du  ciel  dittaroienc  bcauCoiép  des  deferipuons  d'Aratus  • 
& même  s’éloignoient  en  quelque’  chaûe  de  celle  de  Ptolémée.  11  n’ignoroic 
pas  qu’Hypparque  avoit  relevé  les  latreurs  d’Aratus.  On  a droit  d etro 
étonné  qu’au  fepeieme  fiecle  il  conflruife  un  globe , d’après  des  deferip- 
tions  reconnues  pour  défeétueufes  dès  le  tems  d’Hypparque.  Leontius  n’at- 
tribue point  l'erreur  au  mouvement  des  étoiles  en  longitude  ; il  paraît 
qu’il  ne  le  connoilTbir  pas.  11  donne  pour  raifon  qu’Aratus  a fulvi  Eudoxe, 
qui  n’étoit  pas  allez  inftruit  des  chofes  dont  il  parloir  ; & il  ajoute  la 
pitoyable  raifon , que  ce  poète  n’avoir  pas  compofé  fon  ouvrage  pour  la 
perfeéfion  de  la  fcience  , mais  pour  l'utilité  des  marins  ; comme  fi  les 
erreurs  des  poiïtions  des  croiles  étoient  indifférentes  aux  marins  (e).  Remar- 
quons combien  le  progrès  des  connoiffances  eft  lent  : voilà  un  homme  qui 
n’ignore  point  que  les  apparences  du  ciel  ont  changé , ou  du  moins  que  les 
4efcriptions  d’Aratus  font  défe&ueufes  ; il  n’ignore  point  qu’Hypparque 


(a  ) Ejufdtm  1 ü natura  rtritm  caleftium, 

tap,  14. 

(i)  Ibid.  e.  17. 

Tome  J, 


(c)  Ibid.  e.  i(. 

(a  ) P.  1 00. 

(t)  Dt/abrie.fpher*  Aratt. 
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a vivement  cenfuré  le  poëme  & les  erreurs  d’Aratus  ; mais  il  ignore  encore 
que  le  même  Hypparque  , fept  ou  huit  cens  ans  avant  lui , a découvert 
le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  ; que  ce  mouvement , confirmé 
par  Ptolémée  , ir  été  configné  dans  lé  livre  deTAlmagefte.  Tout  cela  lui 
étoit  inconnu  ; cependant  on  conclut' quelquefois  de  la  connoiffance  d’un 
fait  à celle  d'un  autre  i & voilà  comment  une  critique  judicieufe  peut  fe 
tromper.  'l!  rt 
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HISTORIQUES  ET  ASTRONOMIQUES. 


LIVRE  CINQUIEM  E.t" 

Des  Arabes , efej  Perfans  & des  Tan  are  s modernes. 

§.  PREMIER. 

N ous  avons  dit  que  les  Arabes  qui  ont  précédé  Mahomet,  font  peu 
connus  j Riccioli  cependant  cite  , d’aprcs  Junélinus , un  altronôme  nommé 
Abubater , qui  vivoit  500  ans  avant  J.  C.  (a).  Le  même  auteur  fait  mention 
d’un  autre  aftrologue  nommé  Andrujager,  qui  florilToit  l’an  îjo  j mais  ces 
faits  ont  peu  d’autorité  & d’intérec.  Les  Arabes  n’ont  commencé  à s’éclairer 
que  fous  Alrafchid  te  Almamon  •,  leur  premier  pas  fut  la  traduction  de  l’Al- 
magefte.  M.  Peyrefc  avoit  un  ancien  manuferit  de  ce  livré.  On  lifoit  1 la 
fin  ; ce  livre  a été  traduit  feus  tes  ordres  du  Calife  Almamon  par  Alka\cn  & par 
Sergius  (qui  étoit  chrétien)  fan  11 1 de  l'hégire  (é) , c’elt-à  dire,  l’an  818  de 
J.  C.  ou  la  quatrième  année  du  régné  d‘ Almamon.  D)Hcrbelot  dit  cependant 
que  cette  rraduétion  fut  faite  pir  Ifaac  Bcnhonain , & corrigée  par  Thebitft 
Ben  Corath,  vers  l’an  817.  M.  de  Montucla  foupçonne  avec  allez  de  vral- 
feinblance , qu’il  y a eu  plufteurs  traductions  de  ce  livre  fondamental. 

§11. 

Al ferq  a n rapporte  dans  fes  élémens  d'aftronomie  , qu’Altnamon  s'ap- 
pliqua d'abord  aux  obfervacious  & aux  plus  importantes , «lies, que  celles 
de  l’obliquité  de  l’çcliptique  , qu’il  déterjpjna.de  &.dans  uns 


(j)  Almag.  T.  I,  , p.  XXIX. 

(A)  GalfciKli  f in  vitâ  Pcirtfçhii  , ad 
ennum  6 \6.  Lit.  V,  p. 


• { c ) Hilloirc  des  Mathématiques  Tom.  I, 
P-  M1- 

' (a')  <ot)IkiS  , ad  A’f  rgan,  p.  ti , 7 t.  ' 
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édition  de  cet  auteur,  faite  fur  une  ancienne  verfion  trouvée  â Nuremberg^ 
on  lit  1 30  j }'.  Voici  ce  que  Golius  nous  apprend , d'après  Ibn  louis , aftco- 
nôme  Arabe.  lahja , fils  d'Abimanfor  , Sened  , fils  d'Alis,  & Abbas , fils  de 
Said  , trouvèrent  à Bagdad  la  plus  grande  déclinaifon  du  foleil  de  ) j\ 
lbn  Ionis  cire  le  traite  de  l'aftrolabre  d’Alfcrgan  j ainfi  il  n*y  a pas  de  doute 
que  la  leçon  de  la  verfion  de  Nuremberg  ne  foit  bonne. 

Ibn  lonis  continue;  après  la  mort  d'Iahja,  d’autres  aftronômes  obfer- 
verent  avec  un  nouvel  infiniment  qu’Almamon  avoit  fait  conftruire  : ces 
aftronômes  furent Chalib,  fils  d'Abdel-imelic,  Abultibus,  Sened,  fils  d'Alis, 
éc  AKs  , fils  d’Ifa.  C’étoirau  rems  où  Almamon  partit  pour  fa  dernier* 
expédition  contre  les  Grecs  , la  vingtième  année  de  l’ère  d’Iefdegird , ou 
l’an  8x7.  Ils  trouvèrent  la  plus  grande  déclinaifon  du  foleil  de  X30  3 3'  51"  ; 
détermination  qui  confirma  la  première  , avec  une  incertitude  de  5 ^'feu- 
lement. 

§•  III. 

Mais,  Mohammed  , Ahmed , &c  Hafen  , fils  de  Moufa,  s’étant  appliqués 
à l’aftronomic  avec  beaucoup  de  zele  & de  dépenfe,  obferverent , dans  leur 
snaifon  fut  le  pont  de  Bagdad  , la  hauteur  méridienne  du  foleil  au  folfiice 
d’hiver  de  330  5'  (a),  l’an  337  d’Iefdegird,  ou  l’an  939  (é);  & l’année 
fuivame,  la  hauteur  méridienne  de  8o°  1 j'  dans  le  folfiice  d’été.  On  en 
déduit,  la  latitude  du  pont  de  Bagdad  de  330  10',  & l’obliquité  de  l’éclip- 
tique de  130  3 5'.  Il  faut  croire  qu’AIfergan  eft  contemporain  de  cette  obfer- 
vation  ; ce  qui  peut  fervir  à fixer  fon  âge.  II  avoit  employé  la  première 
tlans  fon  traité  de  l’afttolabe  que  nous  n’ayons  point;  il  fe  corrigea  enfuite 
& employa  celle-ci  dans  une  fécondé  édition  de  fes  élémens  d’aflronomie, 
parce  qu’il  crut  que  la  derniete  obfervation  étoit  la  plus  exaéte.  Si  ces 
obfervarions  n’ont  pas  été  corrigées  de  la  faillie  parallaxe  de  3' que  les  Arabes 
employoient  quelquefois;  l’obliquité  cfi  trop  petite  d’environ  x 11",  â 
caufe  de  la  rcfraâion  dont  ils  ne  tenoient  pas  compte  ; mais  fi  elle  a été 
corrigée  de  l’effet  de  cette  parallaxe  , qui  eft  de  t'  8" , cela  feroit  compen- 
farion , & l’on  en  doit  conclure  que  d’après  cette  obfervation , l’obliquitc 
de  l’ccliptique  ne  peut  pas  être  moindre  que  130  3 5'. 

■ ~ . • , 'I  . . ■ ' 

(a)  Il  y a dans  le  texte  1S0.  f',  mais  c’efi  faute,  8c  qu’il  faut  litc  157  ; car  ce  Mohans- 

évidemment  une  faute i il  faut  lire  J3*  j'.  roed  doit  être  le  mime  que  le  Mohammed- 

Cohus  ad  Alftrgan , p.  71.  bcn  tnoufa  qu'Abulfarage  place  fous  te  règne 

(b)  Nous  foupçonnons  qu'il  y a ici  une  d' Almamon  (Hüi.  Dm.  p.  j£i). 
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On  peut  remarquer  que  ces  trois  obfervations,  qui  donnent  aj°  33'', 
ij«  jj'  ji",  & 35'  font  connoître  les  limites  de  la  prccifion  des  obfer- 

vations des  Arabes.  L’incertitude  eft  de  a' , & il  femble  qu’en  ctablillant 
I’obliquitc  de  lccliptique  de  13  34',  on  fera  fondé  à regarder  cette  déter- 
mination comme  bonne , puifqu’elle  eft  le  milieu  de  ces  trois  obfervations , 
&c  qu’elle  eft  d’ailleurs  conforme  à une  obfervation  réitérée  par  l’ordre 
d’Alinamon , faite  avec  un  ir.ftrument  qu’il  avoir  fait  conftruire  fans  doute 
exprès  , pour  qu’il  fat  fupétieur  à ceux  qu’on  avoir  employés  jufqu’à  lui. 

§.  I V. 

Une  autre  entreprife  qui  a illuftré  le  régné  d’Almamon  , eft  celle  de  la 
mefure  de  la  terre.  Il  ne  faut  point  douter  que  les  Arabes  ne  Aillent  très- 
bien  quePtolémée,  dans  fa  géographie , donnoit  à la  circonférence  de  la  terre 
180000  ftades;  mais  les  hommesde  touslcs  tems  furent  toujours  petfuadésôc 
avec  raifon  que  les  déterminations  anciennes  ont  befoin  d’ètre  renouvelées. 
Voici  ce  qu’Abulfeda  rapporte  (a).  » Ptolémée  , auteur  de  l’Almagefte,  &: 
» plufieurs  autres  des  anciens  (é) , ont  obfervé  quel  efpace  contenoit  fur  la 
» terre  un  degré  célefte  , & ont  trouvé  66  \ milles.  Ceux  qui  font  venus 
« après  eux , ont  voulu  s’en  éclaircir  par  leur  propre  expérience.  Car  s’étant 
» afîemblés  par  l’ordre  d’Almàtnon  dans  les  plaines  de  Sinjar  , & ayant 
» pris  la  hauteur  du  pôle  , ils  fe  féparerent  en  deux  troupes  ; les  uns 
» s’avancèrent  vers  le  feptentrion , les  autres  vers  le  midi , allant  le  plus 
» droit  qu’il  leur  fût  polTible , jufqu’à  ce  que  l’une  des  troupes  eût  trouvé 
» le  pôle  feptentrional  plus  élevé  de  i°  ; & que  l’autre  au  contraire  l’eûc 
» trouvé  abailïe  de  i°.  Ils  fe  ralTemblerent  apres  à leur  première  dation  t 
m pour  confronter  leurs  obfervations.  On  trouva  que  l’une  des  troupes 
» avoit  co  npté  dans  fon  chemin  56  y milles,  au  lieu  que  l’autre  n’avoic 
» compté  que  5 6 milles  ; mais  ils  demeurèrent  d’accord  du  compte  de 
» J 6 7 milles  pour  un  degré  , fi  bien  qu’entre  les  obfervations  des  anciens 
» & celle  des  modernes , il  y a une  différence  de  10  milles  ».  M.  Picard 
en  conclut  qu’ils  faifoient  le  degré  de  47188  toifes  (c),  parce  qu’il  déduit 
le  mille  arabe  de  7 ■£  ftades  , fuivant  la  proportion  de  66  j-  milles  pour 
5 00  ftades , mais  Abulfeda , & M.  Picard  après  lui , fe  font  mépris  , il  n’eft 


(a)  Ccfmographia  in  proligom.  (i)  Martin  de  Tyr  , Poflidonius  , Eratof- 

M.  Picard,  anc.  Mcro.  Acad.  Sc.T.YII,  thencs  fans  doute. 

T I»P-  }•  (c)M. Picard, anc. Mém. Ac. Sc.T.VII, y. j 1. 
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nullement  vraifemblable  que  les  Arabes  fe  foient  trompés  de  xoooo  toifes 
fur  la  valeur  du  degré.  Cette  erreur  eft  impolïïble  dans  la  mefure  itinéraire  ; 

6 à l’égard  de  l’arc  célefte , on  ne  peut  fuppofer  que  les  deux  troupes  fe 
foient  accordées  à fe  tromper  de  10'  dans  le  meme  feus.  L’erreur  des  inf- 
trumens  de  Ptolémée  n’alloit  qu’d  5'.  Nous  foupçonnons  que  celle  des 
inftrumens  arabes  n’alloit  gueres  qu’à  a'.  Nous  allons  faire  voir  comment  oa 
peut  s’y  prendre  pour  trouver  la  valeur  du  mille  arabe. 

§.  V. 

Alfergàn  dit  (<i) , que  ces  milles  étoient  chacun  de  4000  coudées,  de 
«elles  qu’on  appeloit  coudées  noires.  Nous  avons  fait  voir , par  le  témoi- 
gnage des  auteurs  Arabes  mêmes , que  la  coudée  noire  avoir  iy  doigts , & 
droit  à la  coudée  hafehemite  dans  le  rapport  de  17  à 3 a.  Nous  avons,  éga- 
lement montré  que  cette  coudée  de  51  doigts  étoit  la  meme  que  la  coudée 
du  Caire  de  10,544  pouces  : de  ce  rapport  de  3 1 à 17  , on  déduit  la  coudée 
noire  de  17,  3 3 1 pouces  , le  mille  arabe  de  961  toifes  5 pieds  4 pouces  , 8c 
le  degré  de  54565  toifes  ; l’erreur  eft  donc  au  plus  de  1500  toifes  , en  com- 
parant ce  degré  à celui  que  nous  avons  méfuré  aux  environs  de  Paris , de 
57071  toifes.  Mais  la  plaine  de  Sinjar  eft  par  36°  de  latitude  (i)  ; 8c  fi  l’on 
fuppofe  que  les  degrés  de  latitude  croÜIènt  comme  les  quatrièmes  puilünces 
des  finus  de  latitude  , on  trouvera  dans  la  table  de  M.  Bouguer  (c)  le  degré 
pour  3 6° de  56868  toifes;  l’erreur  ne  feroit  donc  que  de  1300  toifes  , ou  a' 7 
environ  ; ce  qui  en  donnant  quelque  chofc  pour  l’erreur  de  la  mefure  itiné- 
raire , ne  laide  que  1'  pour  l’erreur  de  l’obfervation  8c  des  inftrumens  (d). 

Il  eft  clair  à préfent  qu’Abulfcda  dit  que  les  anciens  s’étoient  trompés  de 
10  milles,  parce  qu’il  a cru  que  les  66  ÿ milles  étoient  de  la  même  cfpece 
que  les  56  y.  Peut-être  que  le  mille  arabe  étoit  d’abord  de  4000  coudées 
ordinaires  , qui  étoient  égales  à 3000  coudées  afehemites  , ou  perfannes  8c 
égyptiennes , 8c  le  mille  arabe  de  856  toifes,  comme  le  mille  perf.rn  8c 
égyptien.  Mais  lorfque  par  l’ordre  d’Almamon , on  adopta  une  nouvelle 
coudée,  le  mille  augmenta  à proportion  , 8c  devint  de  963  toifes;  d’où 
pourroit  être  venu , avec  quelques  changemens  le  mille  italique  moderne 
de  9 5 8 toifes  (e). 


(4)  Alftrgan  , p.  ?.  (J)  Voyeç  le  paragraphe  précédent. 

(é)  Table,  de  Naliircddin , publiées  par  (e)  Suivant  le  P.  Bolcovrch  , cité  par 
Giéavcs,  p.  10.  M.  de  la  Lande,  Connoijfatut  us  tenu  , 

(<)  Figure  de  la  terre  p.  joj.  17*7,  *}»« 
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§•  V l. 

Remarquons  que  malgré  le  préjugé  allez  bien  fondé,  que  les  fcience# 
& les  déterminations  vont  en  fe  perfe&ionnant , des  différentes  mefureï 
de  la  terre  que  nous  avons  rapportées , celles  d’Eratofthenes , d'Hypparque 
6c  des  Arabes  font  les  moins  bonnes  ; 6c  que  la  meilleure  , celle  même 
qui  doit  paffer  pour  très-exaûe , eft  celle  qui , rapportée  par  Ariftote , fe 
perd  dans  l’antiquité  des  teins.  Si  Poflidonius  fut  plus  heureux  que  les 
Arabes,  c’eft  qu’ils  ne  mefuterent  réellement  qu'un  degré,  quoiqu'ils  en 
ayent  mefuré  deux , & que  le  philofophe  en  mefura  d’abord  7 Sc  enfuite 
10  (a)  ; d’ailleurs , comme  nous  l’avons  foupçonné  , c’eft  qu’ayant  l’an- 
cienne mefure  fous  les  yeux , il  s’eft  permis  quelques  changemens  pour 
s’en  rapprocher. 

§•  VII. 

; 'J*  . , > 

On  trouve  fous  le  régné  d’Almamon  plulieurs  aftronômes  qui  ont  pafle 
pour  célébrés.  Nous  ne  répéterons  point  ceux  que  nous  avons  déjà  nommes; 
mais  Abulfarage  (é)  cite  Abdalla  , Ebnfahel,  Nuhacht,  Harbash  , habitant 
de  Bagdad  , qui  fut  fort  exercé  dans  le  calcul.  11  compofa  trois  livres  de 
tables  aftronomiques  : le  premier  contient  les  tegles  ou  hypothefes  ; le 
fécond  les  obfervations  auxquelles  il  compare  les  hypothefes  ; le  troiliema 
de  petites  tables  nommées  Alshah  (c).  Il  écrivit  quelques  autres  ouvrages , 
6C  vécut  100  ans. 

Mohamed  ben-Moufa  , le  même  fans  doute  qui  a obfervé  l’obliquité  de 
l’écliptique  de  a;0  35',  fut  encore  un  aftronôme  célébré  ; il  a laifle  des 
tables  aftronomiques  dont  on  a fait  long-tems  nfage , & jufqu’au  tems  où 
NaiTireddin  , aftronôme  Perfan  , donna  les  ficnnes  (d). 

Mashalla , Juif,  habile  à découvrir  les  chofes  cachées,  c’eft-i-dife,  aftro- 
logue  & devin  , fleurit  fous  ce  régné  (e). 

§.  VIII. 

Album  as  ar  , ou  Aben-maafchar  Giafat  ben  Mohamer  ben  Omar,  fut," 
félon  d’Herbelot  (/) , le  Prince  des  aftronômes  de  fon  tems  ; mais  il  y a lieu 


(a)  Supra,  p.  Kj  , jji. 

(h)  H ift.  Dyn.  p.  if  1. 

(e)Tranf.phil.  nMf  1 abrégé,  T.  I.p.if  1. 
Ibn  louis,  Go/iuJ  ad  A/ftrgan  , p.  <j. 


(d)  Abulpharage , p.  ifi. 
Hcrbelot , p.  6 1t. 

(t)  'Ofeidlcr , p.  109. 

(yj  Hcrbelot.  p.  17, 
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de  croire  que  fa  plus  grande  célébrité  eft  due  à l’aftrologie.  Il  cil  auteur 
de  huit  traités  aftrologiques  , qui  traitent  des  grandes  conjonctions  des 
planètes,  & des  années  : ils  ont  été  imprimés  à Augsbourg  en  latin  en  1489, 
& à Venife  en  1515  (a).  D'Herbelot  lui  artr.bue  aulïï  des  cables. aftrono- 
nuques,  un  traité  de  la  conjonction  des  planètes  , qui  fe  trouve  à la  biblio- 
thèque du  Roi , N°.  135,  qui  ell  fans  doute  le  même  que  celui  qui  eft 
imprimé.  Mais  le  plus  fameux  de  fes  ouvrages  ell  celui  des  Olouf,  ou  milliets 
d'années , dans  lequel  il  traite  de  la  nailfance  , de  la  durée  & de  la  fin  du 
monde.  C'eft  dans  ce  traité  qu’il  foutient  que  le  monde  a été  créé , lorfque 
les  fept  planâtes  fe  font  trouvées  en  conjohâion  dans,  le  premier  poinc 
du  Bélier  , 8c  qu’d  finira  lorfqu’elles  fe  trouveront  ademblées  au  dernier 
point  des  Poillons.  Nous  avons  déjà  cité  cet  endroit  des  écrits  d’Albumazar. 
On  dit  qu’il  obferva  une  comete  au-defliis  de  Vénus  l’an  844  (à).  Il  étoit 
né  l’an  805  , 8c  il  mourut  l’an  885  : Les  tems  s’accordent  donc  bien,  & 
c’eft  à tort  qu'on  a prétendu  que  cette  obfervation  appartenait  à un  autre 
aftronôme  (c). 

§.  I X. 


Les  Arabes  avoient  certainement  quelques  élcmens  de  l'ancienne  aftro- 
logie.  Nous  dirons  un  mot  ici  de  ce  qu’ils  entendoient  par  les  grandes 
conjonctions , fuivant  Albumafar.  Les  anciens  aftrologues  partageoient  les 
lignes  en  quatre  clalfes , auxquelles  ils  avoient  donné  les  propriétés  des 
quatre  élément  ; favoir , le  Bélier  , le  Lion  , le  Sagittaire , la  Triplicité 
ou  les  lignes  du  feu  \ le  Taureau , la  Vierge  , le  Capricorne , les  lignes  tet- 
reftresj  les  Gémeaux  , la  Balance’,  le  Verfeau,  les  fignes  de  l'air  , l’EcrevilTe, 
le  Scorpion  , les  Poillons  , les  fignes  de  l’eau. 

La  conjonction  de  Jupiter  8c  de  Saturne  étant  arrivée  dans  le  premier 
degré  du  Bélier,  vingt  ans  après  , artivoit  dans  le  ligne  du  Sagittaire , vingt 
ans  après  dans  le  ligne  du  Lion  , & enfin  au  bout  de  vingt  autres  années , 
elle  revenoit  dans  le  ligne  du  Bélier.  Voilà  ce  qui  a conduic  à l’établilTement 
de  la  période  de  60  ans  , on  choifira  entre  cette  conjecture  & celle  que  nous 
avons  déjà  propofée  (d).  Ces  conjonctions  ne  fortoient  point  de  ces  trois  fignes 
pendant  1401ns,  félon  Albumafar  (c),&  plus  exactement  pendant  100  ans(/); 


(a)  Wcidlcr  , p.  114. 

(t)  Riccioli , Aimai;.  T.  II , p.  t. 
(e)lkid.  T.  I.  p.  XXIX. 

(d)  Altroa,  anc.  p.  jji. 


(c)  Albumafar,  de  magnis  conjunc.  Tr.  I, 
diff.  a. 

(/)  Riccioli , Àlmag.  Tom.  1 , pag. 
«74- 
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c'eft  ce  qu’on  appeloit  la  rtiplicité  du  feu , ce  qui  fecoit  une  fécondé  période 
des  grandes  conjonûions.  Enfin  il  s’écouloit  quatre  de  ces  périodes , c’eft-à- 
dire,  quatre  fois  140 ans , ou  960  ans,  & plus  exaélement  795  ans  avant  que 
les  grandes  conjonétions  reviuflent  au  premier  degré  du  Bélier.  Cette  périodo 
de  960  ans  étoic  celle  des  très- grandes  conjonctions. 

Les  Arabes  appellent  aduar  & akuar  les  cycles  & les  révolutions  d’années 
qui  , félon  les  aftrologues  , règlent  les  aâions  & les  événemens  de  la 
vie  des  hommes  : chaque  aduar  contient  360  années  folaires,  & chaque  akuar 
110  années  lunaires.  L’art  de  l’aftrologie  orientale  confiftoit  à trouver  les 
rapports  & les  combinaifons  de  ces  deux  cycles  (a).  Nous  ignorons  comment 
étoient  compofées  ces  années  lunaires  & folaires  ; tout  cela  ne  peut  être  que 
très-ancien  3 & le  nombre  de  3 60  années  nous  fait  foupçonner  que  ces  cycles 
font  du  teins , où  l’on  croyoit  que  l'année  n’avoit  que  360  jours. 

§.  X. 

Ahmed-ebn-Cothair- al-Farcani  , que  nous  nommons  Alfergan  , 
fut , dit-on  ( t ) , contemporain  de  Hasbash  , dont  nous'  venons  de  parler  ; 
ce  qui  a fait  préfumer  qu’il  avoir  vécu  fous  le  régné  d’Almamon , quoique 
Hasbash  ayant  atteint  cent  ans  , doive  avoir  vu  plufiçurs  régnés.  11  compofa 
des  Élémens  d’aftronomie , divifcs  en  trente  chapitres  3 c’eft  un  abrégé,  de 
l’aftronomie  Arabe , ou  plutôt  de  la  greque  , que  les  Arabes  commcnçoient 
à naturalifcr  chez  eux.  Le  dénombrement  des  étoiles  eft  dans  ce  livre  , 
comme  dans  l’Almagefte  de  1011  (t).  M.  Bernard  ( d ) penfe  que  les  aftro- 
nômes  d’Almamon  faifoient  le  mouvement  des  fixes  de  i°  en  ans  Sc 
8 mois,  ce  qui  eft  précifément  le  mouvement  établi  par  les  Indiens  (c)  ; 
cependant  Alfergan  , qui  devoir  connoître  les  déterminations  des  aftro- 
nômes  d’Almamon  , fes  contemporains , le  fait , comme  Ptolémée  , de  i* 
en  100  ans  (/).  Il  difoit  encore,  comme  lui,  que  la  parallaxe  du  foleil 
n’étoit  pas  (cnfible  par  les  obfervations  ; mais  qu’au  moyen  de  fa  diftance 
connue  , on  la  déduifoit  de  3'  {g),  On  a trois  traduéUons  de  çe  livre  3 la 
première  de  J.  Hifpalenfis , au  douzième  fiede , imprimée  sL  Ferrare  en 
1493 , & à Nuremberg  en  1 5 37,  avec  une  préface  de  Melan&on:  la  fécondé 


(a)  Herbelot,  p.  74. 

(à)  Abulpharagc,  p.  1<I. 

Hcibcioî , p.  540. 

(c)  Alfergan  , Élémens  d'aftronomic  , 
P-  7f- 

Tome  I. 


(d) Tranf.  phil.n*.I<J,  abreg.  T I,  p.  i j i. 
(<)  Les  Indiens  fuppofent  34"  par  an , ce 
qui  revient  au  même.  V.  Aftr,  anc.  p.  10p. 
(/)  Alfergan  , p.  74. 

{g)  Ibidem , c.  *7 , p.  lo*. 
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de  Jac.  Chriftman , traduite  de  l’hébreu  , imprimée  à Francfort  en  1 5 
M.  Chriftman  a ajouté  à cette  traduction  un  ample  Commentaire  fur  le 
premier  chapitre  , où  il  explique  les  calendriers  romain  , égyptien  , arabe, 
pcrfien  , fyriaque  , hébreu  , avec  leurs  époques  , & une  chronologie  depuis 
les  olympiades  Si  la  fondation  de  Rome  jufqu'à  notre  âge.  La  troifieme 
enfin  cft  de  Jac.  Golius,  profefleur  des  langues  orientales  à Leyde,  laquelle 
verfion  n’a  vu  le  jour  qu'après  fa  mort  à Amfterdam  en  1669.  Les  notes 
favantes  dont  elle  eft  enrichie  ne  vont  même  que  jufqu’au  neuvième  cha- 
pitre où  la  mort  l’arrcta  (a). 

Alfergan  avoir  compofé  deux  autres  ouvrages , l’un  des  cadrans  fo- 
lâtres (é) , l’autre  de  la  defcription  & de  l’nfage  de  l’aftrolabe  (c).  On  dit 
qu'il  excella  tellement  dans  le  calcul  arithmétique  Si  aftronomique , qu’on 
l’appeloit  vulgairement  le  calculateur  (d).  Ce  fut  peut-être  lui  qui  le  pre- 
mier fit  ufage  des  finus;  du  moins  M.  de  Monrucla  obferve  que  ce  furent 
les  Arabes , qui  fimplifierent  la  pratique  des  opérations  trigonomctriques , en 
employant  les  finüs  au  lieu  des  cordes  des  arcs  doubles  dont  Ptolémée  s’étoit 
fervi.  11  ajoute  que  ce  doit  être  une  de  leurs  premières  inventions  , puif- 
qu’on  la  trouve  dans  Alfergan  (e).  A qui  peut-on  attribuer  plus  naturellement 
cette  invention  qu’à  celui  que  les  Arabes  nommoienc  le  calculateur  ? 

1 §.  X I. 

Almamon  mourût  l’an  83}  : fous  fon  régné  parurent  ptufieurs  tables 
aftronomiques  ; celles  d'Iahia , fils  d’Abumanfor , auxquelles  on  donne  le 
nom  de  tabula  probata , parce  qu’elles  font  établies  fur  les  obfervations  mo- 
dernes comparées  aux  anciennes  (/);  & les  tables  d’Ahmed-ben-Abdalla-al- 
Marouzi.  La  première  partie  de  celle-ci  comprend  les  tables,  qui  portent  le 
nom  d’Almamon  , calculées  félon  la  méthode  des  Indiens  ; cette  partie  doit 
être  curieufe  : elle  contient  fans  doute  les  mêmes  méthodes  que  M.  le 
Gentil  nous  a communiquées  , avec  des  explications  que  des  ignorans  n’ont 
pu  procurer  à cet  académicien.  La  fécondé  partie  de  ces  tables  eft,  fuivant 
les  principes  de  Ptolémée  ( g ).  Le  manuferit  eft  à la  bibliothèque  du  Roi. 
Ceci  prouve  qu’AImamon  peut  être  rangé  au  nombre  des  Souverains , qui  , 


(<j)  Weidler , p.  107.  (d)  Ibid.  p.  1. 

(i)’Jf'cidlcr, qui  citeà  faux  Abulpharage,  (e)  Hift.  des  Math.  T.  I,  p.  j j I. 
f.  Kl.  (/)  Golius  ai  Alferg  p.  (S. 

(e)  Golius  ad  Alfergan.  p.  (f.  ( g)  Bibliothèque  orientale , p.  # 3 j. 


Digitized  by  Google 


ÉCLAIRCISSEMENT  587 

par  leurs  propres  travaux , ont  contribué  aux  progrès  de  l’aftronomie.  Les 
Arabes  ont  confervé  la  plus  grande  vénération  pour  ce  prince.  Il  ne  faut 
pas  croire  que  tout  ce  qu’on  lui  attribue  ait  cté  exécuté  de  fon  vivant  : on 
lui  a fait  honneur  d’une  grande  partie  des  progrès  que  l’aftronomie  a faits 
depuis  lui  (a);  & il  y avoir  quelque  juftice.puifqu’il  avoir  donné  l'impulfion. 
Les  progrès  des  fciences  ne  s’arrêtèrent  pas  après  lui  ; il  avoir  excité  1'cinu- 
lation  avec  tant  de  magnificence  , il  avoit  fi  bien  montré  l’exemple  i la 
nation , que  l'aftxonomie  fleurit  chez  les  Arabes  pendant  plufieurs  fieclcs. 

§.  XII. 

Thïbith-beh-Corah  fut  le  premier  aftronôme  célébré  depuis  Almamon. 
On  varie  beaucoup  fur  le  tems  où  il  a vécu.  Les  écrivains  , cités  pat 
M.  Weidler  (é) , le  placent  depuis  le  neuvième  jufqu'au  treizième  fiecle. 
Riccioli  lui-même  le^place  en  1175  (c).  On  ne  comprend  pas  fur  quoi  cette 
incertitude  peut  être  fondée  ; car  Abulphange  , qui  vivoit  au  treizième 
fiecle  , le  place  au  neuvième  (</),  Sc  d’Herbelot  dit  pofitivement  (e)  que 
Thebith  étoit  né  l’an  111 , & mort  l’an  188  de  l’Hégire  , ce  qui  répond  .1 
peu  près  i l’an  83  G & 901  de  notre  ère.  Voill  fans  doute  des  autorités 
fuffifantes. 

Thebith  crut  s’appercevoir  que  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude 
ne  fe  faifoit  pas  toujours  dans  le  même  fens.  11  fut  trompé  par  des  obfer- 
vations  attribuées  A Hermès , & plus  anciennes  que  Ptolémée  de  1985  ans 
par  lefquelles  on  trouvoit  l’étoile  de  la  Lyre  dans  140  du  Sagittaire , & la 
Claire  de  l'Hydre  dans  70  du  Lion  (/)  , tandis  que  Ptolémée  place  la 
première  dans  17 0 io'  du  Sagittaire  , & la  fécondé  dans  o°  d du  Lion. 
Ces  étoiles  paroifToienr  donc  avoir  rétrogradé  de  70  environ  depuis  Hermès 
jufqu'A  Ptolémée.  11  n’y  a point  d’apparence  que  Thebith  eût  forgé  exprès 
de  fauffes  obfervations  pour  établir  une  faulle  hypothèfe  \ il  eft  bien  plus 
naturel  de  croire  que  Thebith  à Bagdad  , étant  au  centre  de  toutes  les  tra- 
ditions orientales  , pofTédant  des  livres  qui  nous  font  inconnus , a pu  y 
puifer  des  norions  qui  ne  nous  font  point  parvenues.  Les  voyageurs  pré- 
tendent avoir  vu  en  Afie  des  bibliothèques  confidérables , A Gaza , A Damas, 


X 

(4)  Colias  ai  Alftrgan , p.  <7. 

(b)  Pag.  itt. 

(c)  Riccioli , A image.  Tome  I , page 
XXVU, 


(d)  Hift.  Dyn.  p.  1X4. 

(<)  Pag.  ioij. 

(/)  Au  g.  Riccius.  qui  cite  le  traité  d« 
Juif  Ifaac , p.  1 J ,dt  munit  fimdamtmtn. 
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à Ardwil  en  Perfe  (<z).  Il  y avoir  fans  doute  dans  les  manufcrits , qui  y 
furent  renfermés  , bien  des  faits  utiles  fur  l’antiquité , dont  les  Arabes 
ont  pu  avoir  connoiflance.  Les  obfetvations  attribuées  à Hermès  paroitfent 
faulfes  Sc  invraifemblables  au  premier  coup  d’tril  ; cependant  le  degré  de 
la  longitude  eft  marqué  , l’intervalle  des  années  entre  Hermès  & Ptolénrée 
eft  exactement  fpécifié  ; ce  ne  font  point  là  les  caraéteres  de  l’impofture 
& nous  allons  faire  voir  qu’il  y a une  maniéré  très-ftmple  d'expliquer  ce 
qui  paroît  d’abord  peu  vraifcmblable.  Hermès  ,1985  ans  avant  Pcolémée, 
ou  environ  1680  ans  avant  Hypparque,  voulant  dcfigner  le  Heu  de  quelques 
étoiles  , les  compara  aux  conltellations  du  zodiaque , Sc  trouva  que  la  Lyre, 
par  exemple , répondoit  au  14'  degré  du  Sagittaire.  Enfuite  , lorfqu’Hyp- 
parque,  1680  ans  après,  fit  le  dénombrement  des  étoiles  , elles  sctoient 
avancées  de  zj°  10  : ainfi  il  dût  trouver  l’ctoile  au  170  10  du  Capricorne. 
Mais  comme  le  Bélier  avoir  toujours  été  la  première  conftellation  du  zo- 
diaque (é) , il  y a apparence  que  lorfqu’Hypparque  eût  découvert  le  mou- 
vement des  étoiles  en  longitude  , voulant  que  le  figne  du  Bélier  fût  le 
premier  du  zodiaque  fixe  , comme  il  l’avoit  toujours  été  du  zodiaque  mobile, 
il  nomma  le  Bélier  l’cfpace  qui  dans  l’écliptique  s’étoit  appelé  jufques-li 
le  Taureau  , & le  Sagittaire  celui  qui  s’étoit  appelé  le  Capricorne  ; de 
forte  que  la  Lyre  fe  trouva  au  17°  xo’  du  Sagittaire  , tandis  que  par  les 
obfervations  d’Hermès , elle  étoit  au  14e,  Ptolémée  , dans  fon  catalogue , 
la  place  précifémene  au  17°  10'  du  Sagittaire.  Il  eft  vrai  qu’en  partant  de 
ce  que  nous  venons  d'établir  , & des  a°  40'  qu’il  ajouta  aux  polirions 
d’Hypparque  , il  auroit  dû  la  faire  plus  avancée  de  x°  40'  ; mais  on  peut 
aifément  fuppofer  qu’Hypparque  deflina  de  nouveau  les  conltellations,  & 
que  changeant  un  peu  leur  étendue , l’étoile  qui  auroit  dû  fe  trouver  au  17° 
xo'  du  Sagittaire,  ne  fe  trouva  que  dans  14°  40'. 

Auguftin  Riccius  Sc  Regiomontanus  (c)>  qui  ont  réfuté  le  fyftème  de 
Thebith , n’ont  point  douté  de  l'authenticité  des  obfervations  d’Hermès  ; ils 
ont  attribué  la  différence  de  ces  obfervations  8c  de  celles  de  Ptolémée , à des 
équivoques  fur  les  noms  des  étoiles  ; mais  notre  explication  , fondée  fut  le 
mouvement  même  des  étoiles , & fur  l’équivoque  du  nom  des  ftgnes , nous 
paroît  plus  vraifentblable. 


(a)  Encyclopédie,  att.  Bibliothèque. 

M.  l’abbé  Scvin , Mém.  Acad.  îofcrip. 

t.  vn.p.  }J4. 


(4)  Hift.  Aftron.  anc.  p.  4S1. 

(<)  Aug.  Rie.  True,  de  otlavi  fpkerâ, p.  >)• 
Rcgiomont.  Epie.  Almag.  L.VLl,  p ■ <• 
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$.  XIII. 


TursiTH  s’y  trompa  8c  devoit  s'y  tromper.  II  éroit  clair  que  les  étoiles 
s’étoicnt  avancées  depuis  Hypparque  & Ptolémée  jufqu’à  lui  ; elles  paroif- 
foient  avoir  rétrogradé  depuis  Hermès  jufqu’à  Ptolémée  ou  Hypparque  : 
il  dût  conclure  qu'elles  avoienr  un  mouvement  libratoirc , ou  d’ofcillation 
autour  des  points  équinoxiaux  ; il  l’appela  mouvement  de  trépidation  , 
motus  trepidationis.  Il  fuppofe  deux  écliptiques  , l’une  fixe  dans  la  neu- 
vième fphere,  l’autre  mobile  dans  la  huitième.  Celle-ci,  la  fphere  des 
fixes , avoir  deux  mouvemens  , l’un  confiant  8c  uniforme  d’orient  en  occi- 
dent, qui  produit  la  révolution  autour  des  pôles  de  la  terre  en  14  heures  ; 
l'autre  celui  de  trépidation  , qui  s’acconiphlloit  dans  de  petits  cercles  dont 
les  circonférences  étoienc  éloignées  de  40  1%'  4}"  (a)  des  points  équi- 
noxiaux ; en  forte  que  les  premiers  points  du  Bélier  8c  de  la  Balance  par- 
courent ces  deux  petits  cercles  , dont  les  centres  font  les  points  équinoxiaux. 
De  là  il  arrive  que  les  étoiles  paroiffent  fe  mouvoir  tantôt  vers  l’orienc , tantôt 
vers  l’occider.t , tantôt  plus  vite  , tantôt  plus  lentement.  Toutes  les  fpheres  in- 
férieures fuivent  ce  mouvement  ; en  forte  que  les  abfides  des  déférens  8c  leurs 
dcclinaifons  font  fixes  à l’égard  de  l’écliptique  mobile  (é).  Cette  hypothèfe  ad- 
mife , les  pôles  de  l’écliptique  mobile  doivent  avoir  un  mouvement  à l’égard 
des  pôles  de  l’écliptique  fixe , 8c  l’obliquité  de  la  première  fur  l’équateur  doit 
être  variable  ; aufli  Thebith  11e  regardoit  pas  cette  obliquité  comme  conf- 
iante (r).  Il  n’eft  pas  le  feul  Arabe  qui  ait  penfé  ainfi  (d).  Dans  les  mêmes 
livres  où  croient  confervées  les  obfervations  d’Hermès , on  trouvoit  peut- 
être  des  obfervations  d’une  obliquité  plus  grande  ; nous  avons  vu  qu’on 
la  faifoit  jadis  de  14°  ; 8c  même  nous  avons  eu  lieu  de  foupçonner  qu'on 
l’avoit  faite  de  i$°  (e).  On  ne  ccnnoît  les  opinions  de  Thebith  que  par  ce 
qu’en  ont  extrait  les  aflronômes  plus  modernes;  on  peut  dire  quelles  font 
faufTes  : mais  on  ne  peut  juger  de  la  maniéré  dont  il  avoit  fait  cadrer  fes 
hypothèfes  avec  les  obfervations , & du  degré  de  vraifemblance  qu’il  avoir 
pu  leur  donner. 


(a)  Ou  4°  Auguft.  Riccius.p.  7. 
(i)  Purlachii  Theoria  plana.. 
Reiuholdus , U aotit  ad  Eurtdtm.  p.  1 j 5 , 
t<ei. 


Janâinus  , Optra  , Tom.  IJ  , p.  Ht, 
( c ) Auguft.  Riccius , p.  ij. 

(<0  Infrts  , ».  j(. 

(t)  Hift.  Aftron.  aac,  p.  j j j. 
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Cependant  il  paroi t que  Thebith  fuppofa  que  l’obliquité  de  i}°  5 1'  10", 
telle  qu’elle  avoit  été  obfervée  par  Pitheas  , Eratofthenes  8c  Hypparque , 
étoit  la  plus  grande  ; car  le  diamètre  de  ces  petits  cercles  étoic  déterminé 
en  conféquence.  Soit  (fig.  34)  ABCD  l’équateur,  dont  le  centre  eft  E, 
l’écliptique  fixe  APCQ,  dont  le  centre  ell  F.  Soient  A Sc  C les  points 
moyens  des  équinoxes  , la  ligne  droite  AFC  repréfente  le  colure  ; fup- 
pofous  que  le  premier  degré  du  Bélier  & de  la  Balance  I & K décrivent 
la  circonférence  des  petits  cercles  IR,  KS  ; pendant  cette  révolution , le 
centre  F parcourra  deux  fois  la  ligne  G H.  Quand  le  premier  degré  du 
Bélier  fera  en  I , l’écliptique  mobile  fera  le  cercle  I P M N , dont  le  centre 
fera  en  G.  Alors  les  points  des  équinoxes  feront  en  L Sc  en  M , écartes 
de  l’équinoxe  moyen  de  la  quantité  de  l’arc  AL.  Thebith  fixa'  cet  arc  à 
io°  45.  En  même  tems  le  pôle  de  lcdiptique  étant  tranfporté  en  G , 
l’obliquité  eft  mefurée  par  G E ou  O N , elle  eft  la  plus  grande  , & c’eft 
pour  que  cette  obliquité  fut  de  ij°  5 1'  ao",  & la  plus  petite  EF  ou  DQ 
de  ij°  33'  40",  qu’il  détermine  la  ligne  GE  de  40  18'  43".  Cependant 
l’obliquité  GE  étant  fuppofée  de  13®  5 1'  ao",  & l’arc  GF  de  40  18'  43", 
l’obliquité  la  plus  petite  EF  fe  trouve  de  13°  a 9'.  Il  y a apparence  que 
Thebith  fit  ici  une  erreur  de  calcul.  Tout  ceci  eft  tiré  des  Théoriques  de 
Putbach  3 il  en  réfulte  que  Thebith  admettoit  une  variation  périodique  de 
311'  ao"  dans  l’obliquité  , & une  ofcillation  des  points  équinoxiaux  dans 
une  étendue  de  ai°  30'. 

§.  X V. 

On  dit  que  la  période  de  ce  mouvement  étoit  de  800  ans;  il  faut 
entendre  la  demi-période , car  la  quantité  de  la  libration  étoit  de  plus  de  8°. 
A raifon  de  t°en  100  ans,  comme  Ptolémée,  la  période  feroit  de  1 600  ans, 
& à raifon  de  i°  en  80  ou  84  ans , comme  on  l’infere  d’Albategnius  (a)  » 
elle  feroit  de  1450  ans. 

Cette  quantité  de  8°  ne  s’accorde  point  avec  le  mouvement  des  étoiles 
en  longitude , qui  avoit  eu  lieu  depuis  Ptolémée.  Pour  peu  que  Thebith 
eût  obfetvé , il  n’eft  pas  poflible  qu’il  n’ait'  vu  que  8°  ne  fuififoient  pas 

(a)  Chap.  Jt.p.  17?, 
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pour  repréfenter  ce  mouvement,  qui  étoit  d’environ  io°-j.  Audi  nous  avons 
établi,  d’après  d’autres  auteurs  (a),  qu’il  étendoit  cette  libration  jufqu'à 
21°. 

Ce  fyftême  de  Thebith  fert  à prouver  fon  âge , fuivant  la  remarque  de 
M.  de  Monrucla  (é).  » 11  avoit  déjà  féduit  bien  des  gens  du  tcms  d’Aibate- 
» gnius.  Ce  judicieux  & habile  aftronôme  (c)  fe  niocque  expreirément  de 
» ceux  qui  adoptoient  une  pareille  chimere  ; Si  ce  qui  eft  remarquable  , 
» c’eft  précifément  de  cette  quantité  d’environ  8°  qu’il  parle.  Thebith  étoit 
» donc  antérieur  à Albategnius  , dont  l’âge  eft  bien  déterminé.»  Nous  avons 
vu  que  d’Herbclot  fixe  auflî  très-pofitivement  celui  de  Thebith.  Cette  au- 
torité nous  décide  : car  nous  obferverons  que  la  preuve  précédente  n’eft 
pas  détnonftrative.  L'aftronôme  Arabe  n’avoit  fait  que  renouveler  cette 
opinion.  Auguftin  Riccius  nous  apprend  que , félon  Averroès  , elle  étoit 
plus  ancienne  que  Thebith  , & qu’elle  appartenoit  aux  anciens  Babyloniens. 
Le  Juif  Ifaac,  dans  fon  livre  intitulé  Jejod  Holam , ou  de  fundamento  mundi , 
femble  attribuer  également  cetteopinion  à Hermès,  endifantà  fes  difciples, 
eporure  eos  circa  navim  pendentem  in  aihere  , que  quatuor  centum  annorum 
curriculum  afeendens , aqucli  indi  annorum  fpatio  defctndic  , cautions  ficri  {d), 
Roger  Bacon  l'attribue  auffi  aux  fages  des  Indiens  (c). 

§.  XVI. 

Tiiïbith  étoit  fondé  par  fes  obfervations  , à croire  l’obliquité  variable: 
car  il  n’ignoroit  pas  fans  doute  qu’Eratofthenes  , Hypparque  & Prolémée 
l’avoient  établie  de  130  jx'.  Il  l’obferva  lui-même,  & il  la  trouva  de  23° 
i)io'(f). 

Du  mouvement  libratoire  que  Thebith  dcmnoit  aux  points  équinoxiaux, 
il  réfultoit  une  incertitude  fur  la  longueur  de  l’année  , déterminée  par  le 
retour  du  foleil  à ces  mêmes  points.  Il  penfa  qu’il  falloir  avoir  recours , 
pour  plus  d’exaéritude , à la  méthode  que  les  Chaldéens  avoient  employée 
de  la  déterminer  à l’égard  des  étoiles  fixes  ; il  l’établit  de  365!  9'  1 1"  ( g )„ 

Il  eft  évident  que  cette  année  n’eft  aucune  des  fidérales  connues  ; celle  des 
Indiens  eft  de  365!  6b  12'  30"  (A)  3 celle  des  anciens  Chaldéens  étoit  de 


(a)  Hein  holà  , loca  cil.  p.  *fi. 

Riccioli  , Almag.  T.  I,  p.  lit. 

( t ) Hift.  des  Math.  T.  I , p.  1 47  ■ 

(t)  Albategnius  , it  fcicn.  fiel.  c.  fx. 
(d  ) TraS,  de  me  tu  oüav*  Jphtrt , p.  t. 


Ce)  Opusmajus,  édit.  17  jj  , p.  599. 

(f)  Chriftman  ad  Al  fer  g.  c.  6. 
Riccioli  Almag.  Tout.  I , p.  XL  Y. 

(g)  ’ÿcidler,  p.  111. 

(h)  Hiftoirc  de  l'Aftion.  aoc.  p.  t je 


/ 
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}6 5*  6h  n'  (a).  Il  faut  donc  que  la  lîenne  ait  été  établie  fur  fes  propre* 
obfervations  comparées  à des  obfervations  plus  anciennes.  Mais  quelles 
furent  ces  obfervations  plus  anciennes  ? L’Alrnagefte  n’en  contient  aucune 
de  cette  efpece  ; nouvelle  preuve  que  les  Arabes  avoient  fur  l’antiquité  une 
infinité  de  notions,  qui  font  perdues  pour  nous;  peut-être  y en  a- 1 il  quel- 
ques-unes renfermées  dans  les  manuferits  qui  nous  relient;  il  feroit  bien  à 
fouliaitcr  que  ceux  qui  favent  la  langue  arabe , fe  donnaient  la  peine  de 
traduire  ces  manuferits. 

Thebith  a travaillé  beaucoup  fur  la  trigonométrie , & il  admit  feulement 
vingt  deux  cas  poflîbles  dans  la  réfolution  des  triangles  fphériques  (é).  11  étoit 
de  Haran,  qui  eft  l’ancienne  Carrhes  des  Grecs;  Sabéen  de  religion  , de 
cette  religion  qui  veut  être  aulli  ancienne  que  le  monde , qui  fut , difent 
fes  fectateurs , la  religion  d’ Abraham , & dont  les  livres  facrés  ont  été  com- 
pofés  par  Adam  (c).  Thebith  fut  fectétaire  du  calife  Mothadeb.  U a beaucoup 
écrit  fur  fa  religion. 

§.  XVII. 

Mohamed- ben-Geber  , aftronôme  qui  tenoit  le  furnom  d’Albatani , de 
la  ville  de  Batan  dans  la  Méfopotamie  , où  il  étoit  né,  & celui  A' Arachnjît 
en  latin  , de  la  ville  d’Aracte , où  il  a principalement  obfervc , eft  connu 
parmi  nous  fous  le  nom  d’Albategnius.  M.  Hallcy  en  fait  grand  cas  ; il 
l'appelle  auüor  pro  fuo  fceculo  admirandi  acuminis  , in  adminijlrandis  obftrva- 
tionibus  excrcUaiiJJimui  {d).  On  imagine  que  ce  Geber , de  qui  il  eft  fils , eft 
le  fameux  Geber , le  pere  des  atchimiftes , qui  a compofé  500  volumes  fur 
la  pierre  philofophale  (e).  Si  le  pere  eut  une  certaine  célébrité,  le  fils  en  a 
une  plus  réelle  & plus  folide. 

Albategnius  ayant  reconnu  que  les  tables  de  Ptolémce  étoient  défeéhieufes,’ 
que  fes  hypothèfes  fur  la  lune  Sc  les  planètes  étoient  infuffifantes , tenta  de 
pallier  les  défauts  de  ces  hypothèfes , Sc  conftruifit  de  nouvelles  tables,  plus 
conformes  à l’état  du  ciel,  drellees  pour  le  méridien  d’Araéte  ou  Racah  (/), 
Elles  ont  été  long-temps  précieufes  aux  Arabes , comme  les  plus  exactes 
qu’ils  eufTenr.  Il  changea  la  quantité  du  mouvement  des  fixes  que  Pcolémce 
avoit  cru  de  j°  en  100  ans  ; Albategnius  la  trouva  beaucoup  plus  grande,  en 

(a)  Hiftoitc  de  l'Aftrooomic  ancienne,  (c)  Hcrbeloc,  p.  71  i. 

p.  M?.  (d)  Tfanf.  phi  loi.  i6>  j , n.  104. 

(i)  Mcrfcnne,  Syr.opft  muhtm.p.  104.  ( c)  Hcrbelot,  p.  587, 

Wcidlcr.p.  n>.  {/)  Ibid.  p.  ij). 

comparant 
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comparant  fes  obfervations  à celles  de  Ménelas  (o),  & l’établit  de  i°  en 
66  ans , ou  d’environ  5 4"  5 1"  par  an.  Quoiqu’il  n’en  parle  point , on  ne  peut 
douter  qu’il  n’ait  comparé  fes  obfervations  à celles  de  Ptolémce  , 8c  cette 
comparaifon  lui  auroit  fait  établir  i°  de  mouvement , fuivant  Riccioli  (A) , 
en  6 4^5  ans.  Nous  croyons  que  ce  qui  le  fit  pencher  pour  la  première  déter- 
mination , fut  la  connoiflance  qu’il  avoit  fans  doute  de  ce  mouvement  établi 
par  les  Indiens  de  54"  par  an  (c).  Cette  obfervarion  des  étoiles  nous  apprend 
le  tems  où  il  a fleuri  ; car  il  la  date  lui-même  de  l'an  1617  de  Nabonalîar, 
qui  répond  à l’an  879  de  notre  ère.  Albategnius,  doutant  de  toutes  les  déter- 
minations anciennes  , voulut  vérifier  celle  de  l’obliquité  de  l’écliptique  , 
quoiqu’elle  l’eût  déjà  été  plusieurs  fois  chez  les  Arabes  mêmes.  Il  explique 
qu’il  ohferva  avec  une  très-longue  alidade  , 8c  avec  toutes  les  attention* 
indiquées  dans  l'Almagefte , pour  la  vérification  de  la  pofition  de  l’inftru- 
ment , la  plus  courte  diftance  du  foleil  au  zénith  d’Ara&e,  lors  du  moment 
du  folftice  d’été  , de  1 1°  ztf' , 8c  la  plus  grande  au  folftice  d’hiver  , de 
52®  a 6'  ; d’où  réfulte  l’obliquité  de  ij°  3 5'  (d)  5 il  n’a  eu  égard  ni  à la 
parallaxe  ni  à la  rcfra&ion  : en  ayant  égard  à la  réfra&ion , cette  obliquité 
feroit  un  peu  plus  grande , 8c  de  X30  3 5'  47". 


§.  XVIII. 


Albategnius  vérifia  aufli  la  théorie  du  foleil  ; il  trouva  par  fes  obfer- 
vations que  l’excentricité  étoit  de  4'  J , dont  le  rayon  en  contient  60  , 
ou  3465,  dont  le  rayon  en  contiendroit  1 00000  (e).  Cette  quantité , beaucoup 
plus  exacte  queceüe  d’Hypparque  (/)  donne  1 9 5 9'  7" pou*  l’équation  du  cen- 
tre du  foleil.  Mais  la  remarque  la  plus  importante  qu’il  ait  faite  , un  véritable 
pas  qu’il  a fait  faire  à la  fcience , c’eft  la  découverte  du  mouvement  de  l’a- 
pogée du  foleil  que  Ptolémée  avoit  cru  fixé ‘dans  le  50  j des  Gemeaux,  où 
du  moins  qu’il  n’avoit  cru  aflujetti  qu’à  la  rétrogradation  des  points  équi- 
noxiaux. Albategnius  le  trouva  dans  il0  17'  (g)  ; il  étoit  donc  avancé  de 
16°  47',  8c  à raifon  du  mouvement  des  points  équinoxiaux,  il  n’auroit  dû 
l’être  que  de  io°  1 8'.  11  en  réfultoit  qu’il  avoit  un  mouvement  propre , par 
Ceci  nous  démontre  qu’ Albategnius  regarda  la  détermination  de  l’apogée 
lequel  il  s’ctoit  avancé  de  6°  19.  — 


(a)  De  fiientiâ  ftcllarum , c.  5 1 . 

(A)  Almag.  Tom.  I , p.  444. 

(c)  Hiftoire  de  l'Aftron.  anc.  p.  105. 

(d)  Albategnius,  c.- 4."  - > - ‘ 

Tome  J. 


(ej  Ibid.  c.  x 8. 

Halley  , Tranf.  phil.  N°.  104. 
(/)  Supra,  p.  471. 

(f)  Albategnius  , c.  ilf. 

Ffff 
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du  foleil  y rapportée  dans  l’Almagcfte  , comme  appartenant  1 Hyppatque, 
& non  à Ptolémée  : car  il  établit  ce  mouvement  de  5 9"  4"'  par  rappott 
aux  équinoxes  (a)  ; & comme  l’équinoxe  rétrogtadoit , fui  vaut  lui,  de  54" 

3 t‘" , il  s’enfuit  qu’il  ne  faifoit  le  mouvement  propre  de  l’apogée  du  foleil 
que  de  4"  31'".  Alors  tout  eft  d’accord  , & fuppofant  qu’Hypparque  ait 
obfervé  vers  140  ans  avant  J.  C. , il  s’étoit  écoulé  1019  ans  ; l'équinoxe, 
en  conféquence  de  i°  en  66  ans,  a dû  rétrograder  de  150  1$'^  l’apogée 
du  foleil  a avancé  de  i°  17'  : donc  il  a dû  parpître  avancé  relativement  à 
l’équinoxe,  de  16°  41'  a 9''. 

§.  XIX. 

Ce  grand  aftronôme  fe  trompa  dans  la  détermination  de  1a  longueur 
de  l’année  folaire , qu’il  a trouvée  de  365*  5**  4 6'  14"  (t>)  , plus  petite  de 
8'  48"  qu’Hypparque  ne  l’avoir  trouvée  , & plus  petite  de  près  de  1 7 
qu’elle  n’eft  réellement , ce  qui  a fait  penfer  depuis  à quelques  aftronôraes 
modernes  que  la  longueur  de  l’année  étoit  fufceptible  d’accroilfement  & 
de  diminution.  On  ctoyoit  qu’elle  avoit  diminué  depuis  Ptolémée  jufqu’à 
Albategnius  , & qu’elle  commençoit  à augmenter  ; mais  on  a reconnu 
que  cette  différence  n’étoit  due  qu’à  l’erreur  des  obfer varions  de  Ptolémée, 
qui,  fuivant  M.  Halley  (c) -,  font  plutôt  fi&ives  que  réelles  : du  moins 
nous  croirons  volontiers  quelles  font  altérées  (d).  Une  erreur  de  x'f  eft 
énorme.  Thébith  ayant  trouvé  l’année  fidécale  dç  365'  6**  9'  ti",  il  en 
réfulte  que  l’année  tropique  étoit  en  conféquence  de  565'  jh  48'  57",  & 
il  faut  jfuppofer  plus  d’up  jour  doreur  dans  l’obfervatton  des  équinoxes 
par  Ptolcmée.  Celui  dont  Albategnius  a fait  ufage , eft  un  équinoxe  obfervé 
le  9 du  mais,  Athir , la  troilieme  année  d’Anronin  , qui  a dû  fans  doute 
tomber  Je  8.  Geste  différence  d’un  jour  ne  produiroit  pas  encotè  tout-à-fait 
a'.  Albategpius  dût  et te  étonné  de  trouver  une  fi  grande  différence  entre 
fes  déterminations  Sc  celles  d’Hypparque  Si  de  Ptolémée.  Nous  penlbns 
qu’Albategmus  fut  porté  à adopter  celle  qu’il  nous  a laifféç  , par  une  raifon 
femblable  à la  raifo»  qpqpous  avons  foupçonaéc  à Hypp*rque  (c).  11  non  » 
/loiffoit  fans  doute  l’année  fidétale  4e  Tliebfth  , Sc  il  en  déduifit  la  longueur 

i * * * 4 • T 

(a)  Rlcdôlî,  Almag.  Tôm.  1,'pag.  Hiftoire  des  Math.  T.  I,  p.  54». 

ij*.  (c)  îranf.  phil.  N“.  104. 

Albategnius.  " ■ (a)  Sufrj  , p.  54». 

(ij  Ibid.  p.  a»,  '4'  , ('t)  lbiti.,  p.  470.  , . 
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de  l'année  tropique.  Hypparque  avoit  trouvé  une  année  trop  longue  , parce- 
qu’il  avoir  employé  un  mouvement  des  étoiles  trop  lent  ; Albategnius 
trouva  l’annce  trop  courte  , parce  qu’il  failoit  ce  mouvement  trop  grand. 
Ce  mouvement  fuppofé  de  54"  3V",  il  devoir  y avoir  tt'  5"  de  différence, 
& l'année  tropique  conclue  de  l’année  fidérale  de  Thebith  , devoit  être  de 
j*1  47'  7",  qui  diffère  feulement  de  43"  de  celle  qu’Albategnius  % 
trouvée  par  les  équinoxes  j il  fut  donc  fondé  à ne  pas  croire  s’être  cCarté 
de  la  vérité.  Si  même  il  s’étoit  fervi  du  mouvement  des  fixes , déduit  dé 
la  comparaifon  de  fes  obfetvations  i celles  de  Ptolémée  , ce  mouvement , 
qui  feroit  i peu  près  de  56"*,  lui  aurait  donné  une  différence  de  11'  47", 
qui  retranchées  de  l’année  fidérale  de  Thebith  , laiffoiem  pour  Tannée  tro- 
pique 3651  jh  4 aj",  ou  précisément  la  meme  année  qu’il  dcduilit  de 
l’obfervation  des  équinoxes.  Ainfi  Albategnius  fut  bien  excufable  de  S’y 
tromper , puifque  fon  rcfultat  écoit  appuyé  d’un  côté  fut  lès  obfervacions 
de  Ptolémée  , & de  l’autre  fur  celles  des  Chaldéens , qui  avaient  fervi  1 
établir  Tannée  fidérale  de  Thebith. 

§.  X X. 

Ad  refte  il  s’eft  fervi  pour  déterminer  l’apogée  & l’excentricité  du  foleil  de 
la  même  méthode  qu’Hypparque  avoit  employée  (a).  Il  ne  paraît  pas  avoir 
fait  grand  chofe  fur  la  théorie  de  la  lune;  il  lui  donne  deux  équations,  qui 
font  abfolumcnt  les  mêmes  que  celles  de  Ptolémée  (é).  On  a de  lui  deux 
obfetvations  d’éclipfes  de  cette  planete , Si  deux  cclipfes  folaires  dans  les 
années  8 S j , 891  & 901  (c)  ; elles  font  les  feules,  avec  celles  de  Thius 
que  nous  avons  citées , qui  puiflenc  fervir  à rethfier  les  moyens  mouve- 
mens  entre  Ptolémée  & Tycho. 

Nous  avons  tiré  ces  extraits  d’un  feul  ouvrage  d’ Albategnius , intitulé 
de  numeris  & motibut  Jlellarum  ; l’original  arabe  eft  perdu  : on  a deux 
éditions , Tune  i Nuremberg  en  1337,  l’antre  1 Bologne  en  1645  i de  la 
traduérion  de  Plato  Tiburtinus , qui  connoiffoit  mal  la  langue  arabe , Sc 
qui  écoit  peu  inffruit  de  l’affronomie  ( d ). 

Ce  livre  renferme  d’ailleurs  différons  problèmes  de  la  fphete  & d’aftro- 
nomie , tels  que  ceux-ci  : étant  donnée  la  longueur  des  jours,  trouver  Para- 


is) Supra,  p.  471.  Halley  , TranfalHons  philofophiquc* 

(b j Albategnius,  c.  30.  N*.  104. 

(c)  Ibid.  ( d ) Ibid. 

Ffffij  / 
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plitude  & la  hauteur  du  pôle,  8c  vice  versa;  trouver  les  arcs  fe  mi-diurnes 
des  aftres  -,  trouver  l’heure  la  nuit  par  le  moyen  des  étoiles  ; trouver  la 
diftance  mutuelle  de  deux  étoiles , étant  données  leurs  longitudes  te  leurs 
latitudes  , &c.  Albaregnius  fit  ufage  des  finus  ; mais  Regiomontanus  re- 
marque qu'il  s’y  trompa  beaucoup,  i°.  parce  qu’il  ne  fit  point  de  différence 
des  arcs  de  petits  cercles  aux  arcs  de  grands  cercles  : i°.  en  ce  qu’il  regarda 
les  arcs  comme  des  lignes  droites , & qu’il  employa  indifféremment  les 
finus  de  ces  arcs  pour  les  arcs  mêmes , comme  avoir  fait  Ptolémée  ; mais 
il  paraît , fuivant  Regiomontanus  , qu'il  en  fit  un  abus  plus  grand  que 
Ptolémée , qui  n’en  ufoit  que  pour  les  petits  arcs , au  lieu  qu’Albategnius 
en  ufe  pour  tous  également  (a). 

§.  XXI. 

L'Astronomie  fleurit  particulièrement  dans  le  dixième  fiecle  cher  les 
Arabes  , le  calife  Shatfauddaula  la  protégea  : mais  il  eut  un  régné  trop 
court  j il  ne  fut  fut  le  trône  que  deux  ans  Si  huit  mois , & mourut  à 
l’âge  de  a8  ans  (b).  On  trouve  fous  fon  régné  Abdol-Rahman  - Alfuphi , 
aftronôme  célébré  par  plufieurs  ouvrages  , & par  un  grand  nombre  d’obfer- 
vatrons.  Il  étoit  né  l’an  904 , 8c  mourut  l’an  98 S , âgé  de  8 a ans.  11  eft 
auteur  d’un  ouvrage  fur  la  projection  des  rayons  («.).  Nous  avons  eu  occafion 
de  remarquer  que  la  théorie  des  projections  paroît  avoir  pris  nai  (Tance  dans 
l’école  d’Alexandrie  ; mais  voilà  le  premier  ouvrage  fur  cet  objet , dont 
l’hiftoite  nous  ait  confervé  quelque  notion  : foit  que  ce  traité  appartînt  à 
l’ aftronôme  Alfuphi  , ou  qu’il  ne  fût  qu’une  traduction.  11  avoic  compofé 
un  traité  d’aftronomie  & des  tables  perfiennes  (d).  Ce  dernier  titre  eft 
allez  fingulier  pour  un  ouvrage  compofé  par  un  Arabe , & dans  un  tems  où 
les  Perfes  n'avoient  eu  aucune  communication  de  la  nouvelle  aftronomie. 
Ce  titre , s’il  eft  exaCt , nous  feroit  foupçonner  que  cet  aftronôme  avoît 
trouvé  quelques  tables  de  l’ancienue  aftronomie  des  Perfes , & qu’il  les 
avoit  rédigées  en  tables , pour  les  comparer,  à celles  de  Ptolémée.  11  eft  le 
premier  Arabe  qui  ait  doViné  un  catalogue  pour  fon  tems , avec  les  lieux 
des  étoiles  & les  figures  des  conftellations  deflïnces  («).  M.  Weidler  fait 


(a)  Notes  de  Regiomontanus  fur  Alba- 
legnius  , c.  16. 

(i)  Abulpharagc,  p.  m,  117. 

(fi)  Ibidem , p.  114. 


(J)  Boullaud , Afiron.phil.  in  Proleg.p. I}. 
Hydc , in  prjf.  Ttibularun  Ulug-Btg. 

(e)  Ibid. 

Abulpharagc  , p.  1 14. 
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mention  d’un  manufcrit  d’Alfuphi  , intitulé  liber  de  locis  Jlellarum  fixarum 
cum  imaginibus  fuis  vérificatif,  qui  eft  fans  doute  l’ouvrage  dont  nous  venons 
de  parler  , dont  quelques  extraits , dit-il  (a)  , ont  vu  le  jour  ; mais  il  ne  die 
pas  où.Ce  catalogue  eft  cité  par  Ulug-Beg  (é).M.  Bernard  en  rapporte  quelques 
politions  (e)  ; il  eft  pour  l’an  964  : on  y voit  que  cet  aftronônae  n’a  fait 
qu'ajouter  ia°  40'  aux  politions  de  Ptolémée,  pour  les  réduire  à fon  tems. 
M.  Bernard  remarque  qu’il  s’accorde  avec  Ptolémée  pour  la  latitude  ; mais 
il  s’accorde  avec  lui  en  tout , puifqu’il  l’a  copié  fur  touc.  11  en  réfulte  qu’il 
faifoit  le  mouvement  des  fixes  de  t°  en  66  ans , comme  Albategnius.  Il 
obferva  l’obliquité  de  l’écliptique , qu’il  trouva  auffi  de  tj°j  5'  (d). 

Dans  l’ouvrage  d’Alfuphi , les  conftellations  font  dans  le  meme  ordre  que 
dans  celui  de  Ptolémée  & d’Ulug-Beg.  Il  y manque  la  Couronne  auftràle  ; 
mais  on  y trouve  de  plus  trois  conftellations  entre  Andromède  &c  le  Triangle; 
favoir  , Andromède  avec  un  poilTon  devant  elle , la  même  debout  fur  un 
autre  poiffon  , & un  Cheval.  On  y trouve  la  longitude  Si  la  latitude  des 
étoiles  : il  comprend  116  pages  in-folio  [e). 
r 

§.  XXII. 

Ix.  femble  que  l’aftronomie  ait  été  cultivée  en  Egypte  fur  la  fin  du  dixième 
fiecle,  félon  d’Herbelot  (/);  on  voit  qu’il  y avoir  alors  au  Caire  l’obferva- 
toire  de  Hakem , fultan  d’Egypte.  On  trouve  encore  un  catalogue  d’étoiles 
cité  par  Edouard  Bernard  ( g ) , qui  en  rapporte  quelques  polirions  tirées  des 
râbles  hakimites  d’un  certain  Johanides.  Ces  politions  appartiennent  à l’an 
99 6 ; c’eft  le  tems  du  régné  de  Hakem  (h).  Le  catalogue  11e  paroi t pas 
une  réduétion  de  celui  de  Ptolémée.  En  comparant  les  politions  des  étoiles 
aux  politions  de  Ptolémée , on  trouveroit  i°  en  5)  ans.  Les  aftronômes 
que  le  calife  Sharfauddaula  chargea  dé  veiller  à l’obfervation  des  fept  pla- 
nètes , étoient  Ahmed- ebn-Mohamed-al-Saghani , 8c  Vaiian-ebn-Sahel.  11 
paroit  que  ces  aftronômes  obferverenr  des  folftices  Si  des  équinoxes.  Vaiian 
laifia  un  détail  des  obfervations  qu’il  avoit  faites  , ou  dont  il  avoit  été 
témoin  ( i ). 


(a)  Weidler  , p.  lit. 

(b)  In  pref.  Tabul.  UUg-Btg. 

(c)  TranfaéUons  philof.  abrégé  , T.  I , 
P-  *44- 

(d)  Ibid,  N°.  i<3 , p.  161. 


( <)  M.  Nicburli,  De/c.  de  l'Arabie,  p.  joj  . 
(/)  Biblioib.  orient,  p.  >34. 

(g)  Tranf.  phil  abrégé , T.  I , p.  14J. 

(A)  Bibliotn.  orient,  p.  411. 

1 1)  Abulpbarage , p.  117. 
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§.  XXIII. 

Albatrunius- abui-Rihan  , l’an  993  , fuivant  M.  Bernard,  ou  l’an 
1068,  félon  Abulpharage(e),  obferva  l’obliquitd  de  l’écliptique  de  ij°  35’, 
avec  un  quart  de  cercle  de  1 5 coudées  de  rayon.  M.  Bernard  cite  Gréaves , 
d’après  un  manufcrit  arabe  d’Albarrunius.  Abu-Mahmud-al-Chogandi , fous 
le  califat  de  Phracrodaula , trouva,  vers  991  l’obliquité  de  l'écliptique  de 
i}°  31'  11",  avec  un  fextant  de  40  coudées  de  rayon,  dont  le  limbe  étoir 
divifé  en  fécondes.  Cette  derniere  obfervation  furtout  eft  remarquable  par 
la  précifion  qu’elle  femble  comporter  3 elle  eft  exprimée  en  fécondés , & il 
n’y  a que  celle-ci , Se  celle  de  l’obliquité  de  l’écliptique  par  Ulug-Beg,  dont 
nous  parlerons  bientôt,  qui  foient  portées  à cette  précifion.  Cela  s’accorde 
avec  l’idée  qu’on  nous  donne  de  l’inftrument  qui  étoit , dn-on , divifé  en 
fécondés.  En  partant  des  valeurs  des  trois  coudées,  qui  étoient  en  ufage 
chez  les  Arabes  (A),  le  rayon  du  quart  de  cercle  feroit  de  19  pieds  3 pouces, 
de  il  pieds  8 pouces,  ou  de  a 5 pieds  8 pouces:  quant  au  fextant  de 
40  coudées , fon  rayon  , en  partant  des  memes  valeurs  de  la  coudée , devoir 
être  de  5 1 pieds  6 pouces , de  57  pieds  9 pouces , ou  de  58  pieds  6 pouces. 
Comme  la  coudée  noire  de  17  doigts  eft  celle  qui  paroît  avoir  été  le 
plus  en  ufage  chez  les  Arabes  , celle  qui  du  moins  a fervi  pour  la  mefure 
du  degré  , il  eft  probable  que  c’eft  de  cette  coudée  dont  il  eft  queftion* 
Alors  cet  inftrumcnt  ayant  ; 7 pieds  9 pouces  de  rayon , le  degré  auroit 
répondu  à une  étendue  de  1 1 pouces  1,11  lignes , la  minute  à 1 , 41  lig. , 
les  10"  1 o,  40  lignes,  & la  fécondé  à o , 04  lignes.  Remarquons  qu’on  ne 
peut  pas  fdppofer  que  cet  infiniment  ait  été  un  gnomon  : il  eft  bien  qualifié 
de  fextant  dont  le  limbe  étoit  divifé  en  fécondés  3 & comme  •—  de  ligne 
n’auroit  pas  été  fenfible  , il  fauc  croire  qu’il  étoit  divifé  par  tranfver- 
fales.  Quelque  étonnante  qu’ait  été  l’exécution  d’un  pareil  inftrument  , 
comme  nous  voyons  d’un  côté  le  témoignage  pofitif  des  Arabes , accom- 
pagné de  la  circonftance  que  le  limbe  étoit  divifé  en  fécondés , & que  de 
l’autre  nous  voyons  une  obfervation  prefque  unique  chez  ces  peuples,  en  ce 
quelle  paroît  faite  avec  la  précifion  d’une  fécondé , il  nous  femble  difficile 
de  ne  pas  admettre  la  réalité  de  l’inllrument.  M.  le  Monnier  eft  de  ce  fen- 
timent  (c).  Ajoutons  que  l’air  fimpie  dont  les  Arabes  rapportent  ces  faits,  eft 

(a)  Tranf.  phil.  N*.  i(j.  (A)  Supra  Eclaire,  p.  507  k fit. 

Abulpbarage , y.  nj.  (c)  Mcm.  Acad,  des  Sc.  174J  , p.  514. 
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l’eipreflion  de  la  vérité.  Ou  admire  plus  ce  qu’on  a imaginé  que  ce  qu'on 
a exécuté  ; s’ils  avoient  menti  pour  fe  donner  un  mérite  , ils  fe  feroient 
loués  en  même  tems. 

§.  XXI  V. 

M.  Bernard  cite  plulïeurs  auteurs  Arabes , à peu  près  du  meme  tems.  ; 
qui  ont  obfervé  l’obliquité  de  l’écliptique  ; Abu-  Joiffer-  Alchafan  , avec  fon  - 
aftocié  Abufadus  Harwanenlis  > à Edefle  , la  trouvèrent  un  peu  moins  de 
13°  ) 5' vers  97°. 

Abul-Vaffi  Albuziani  , 8c  Abn-Hamed  Saganienlîs  , l’obferverent  1 
Bagdad  très-près  de  a j°  jj'  vers  987.  Ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft  que 
M.  Bernard , après  avoir  rapporté  toutes  les  obfervations  connues  de  l’obli- 
quité de  l’écliptique  depuis  celles  d’Eratofthenes  Sc  d’Hypparque,  jufqu’i 
celles  des  Arabes  & d’Ulug-Bcg,  qui  toutes  vont  très- fenfibleraent  en 
diminuant  , en  conclut  que  l’obliquité  a toujours  été  la  même  depuis  le 
commencement  du  monde. 

Haly-Aben-Rodoan  ne  fut  qu’un  aftrologuc  vers  1014;  il  a fait  un 
Commentaire  fur  les  Centuries  & le  Tetrabiblon  de  Prolémée,  un  livre  fur 
les  trois  nativités.  On  lui  attribue  encore  un  ouvrage  fur  la  projection  des 
rayons. 

Nous  avons  placé  ici  cet  Aftrologuc , fuivant  Riccioli  Sc  M.  Wjfidler(él- 
Sneliius  , i la  fin  de  fon  traité  de  la  comece  de  1 <5 1 8 (c) , dit  qu’Hali-Aben- 
Rodoan  , l’an  91  de-  l’hégire  , ou  l’an  7 1 1 de  notre  cre,  obferva  une  cometf 
dans  le  190  du  Scorpion  ; mais  il  nous  parole  peu  vraifemblable  qu’un  ficclç 
avant  Almamon,  un  Arabe  ait  pu  être  affez  éclairé  pour  connoître  Prolémée, 
& pour  écrire  fur  la  projection  des  rayons.  C’eft  pourquoi  nous  l’avons 
lailîe  à l’époque  a (Tîgnce  par  Riccioli. 

§.  XXV. 

Ars ac h ei  perfectionna  la  méthode  de  déterminer  les  élémens  de 
la  théorie  du  foleil.  Hypparque  & Prolémée  avoient  employé  deux  obfer- 
vations d’équinoxes , Sc  une  de  folftice  , parce  que  l’apogée  étant  dans  lé 
figne  des  Gcmeaux , Sc  voifin  du  folftice  , on  avoit  ainfi  une  obfervation  près 
de  l’apogée  ou  du  périgée  , Sc  deux  autres  dans  les  moyennes  diftances. 


(a)  Tranf.  philof.  N°.  1 6 Weidlcr , p.  114. 
<*)  Almag.  Tome  i , p.  XXXV*  (0  Pag.  66  fit  67. 
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A r fâche!  remarquant  que  les  obfervations  de  folflices  croient  toujours  incer- 
taines , & fe  voyant  porte  (Te  ut  d’un  grand  nombre  d’obfervations  du  foieil, 
faites  dans  tous  les  points  de  fon  orbite  , employa  deux  équinoxes  & une 
de  ces  obfervations;  il  fit  voir  même  que  l’on  pouvoir  employer  trois  obfer- 
vations quelconques  , pourvu  quelles  ne  fuffenc  pas  dans  des  points  trop 
•voifins  les  uns  des  autres  (a). 

Albategnius  avoir  obfervé  l’apogée  du  foieil  danszi®  17' des  Gémeaux  (é); 
Arfachel  le  trouva  dans  170  50'.  Le»  aftronômes  du  fieclc  parte  fe  fonc 
tourmentes  pour  décider  fi  le  mouvement  de  l’apogée  du  foieil  étoit  tou- 
jours dired , s’il  étoit  toujours  égal  , & pour  juger  lequel  s’étoit  trompé, 
des  deux  aftronômes  Arfachel  6c  Albategnius.  Aujourd’hui  que  nous  con- 
noiftons  allez  bien  la  quantité  & la  marche  égale  & progreflive  de  cet 
apogée  , nous  favons  qu’en  883  , à l’époque  d’Albategnius , ij  devoir  être 
vers  ii°  51'  des  Gémeaux  , mais  que  du  tems  d’Arfachel,  en  1071S,  loin 
d’avoir  reculé  , il  devoit  avoir  avancé  de  30  3 1'  (c).  Arfachel  avoir  obfervé 
l’obliquité  de  l’écliptique  de  13°  34'  (./). 

Aben-czra , dans  fon  livre  intitulé  initium  fapientit , dit  qu’aucun  aftro- 
nôme  contemporain  ne  fut  comparable  à Arfachel.  Cela  pourroit  être  vrai, 
fans  faire  un  très-grand  honneur  à Arfachel.  Le  génie  des  Arabes  les  aban- 
donnoit , 6c  leur  régné  étoit  déjà  paffé.  Aben-ezra  nous  apprend  encore  qu’il 
droit  poftérieur  de  71  ans  à ArfacheL  Cet  Aben-ezra  fut  auflî  un  aftronôme, 
mais  duquel  il  ne  nous  eft  rien  relié.  Son  opinion  fur  la  longueur  de  l’année, 
qui  n’eft  que  celle  d’Albategnius  , eft  rapportée  par  le  cardinal  Cufa.  Aben- 
ezra  a rendu  un  fervice  à l’hiftoire  de  l’Aftronomie , en  nous  confervant  les 
trois  fpheres  dont  Scaliger  nous  a laifte  la  deferiptioh , 6c  dont  nous  avons 
parlé  dans  l’Aftronomie  ancienne. 

§.  XXVI. 

Alhazen  a fait  aurti  un  petit  traité  des  crépufcules  , dans  lequel  il 
cherche  la  hauteur  de  l’atmofphere  , ou  le  terme  du  fluide  grortier , capable 
de  réfraâer  la  lumière.  II  y parvient  au  moyen  de  trois  conditions , favoir , 
que  le  point  cherché  foie  dans  l’horizon  fenfible , qu’il  ne  foit  pas  dans 
le  cône  d’ombre  de  la  terre , & que  cependant  il  en  foit  très  - proche  , 
puifque  'dans  la  pofition  précédente  de  l'ombre  de  la  terre  , la  lumière  du 


(a)  Sncllius  , ibid. 

[b)  Albategnius,  c.  18. 


(c)  y.  lesTablestlufoleildcM.de  la  Caille, 
(c)  Riccioli  , Ahnag.  Tom.  I , p.  XXXI. 
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crcpufcule  ne  piroi(foit  pas  encore.  L’obfervation  de  la  durée  du  crépufcule 
lui  avoir  appris  qu’il  commence  lorfque  le  folcil  eft  abaiffé  d’environ  19* 
fous  l'horizon.  11  favoit  que  la  circonférence  de  la  terre  étoit  de  14000  milles, 
il  trouva  le  rapport  de  la  hauteur  de  l’atmofphere  au  rayon  du  globe  comme 
o?  48'  50"  à 60";  ce  qui  donne  cette  hauteur  de  5 1 milles  (u) , équivalons  à 
443  j 1 toifes,  fuivant  l’évaluation  du  mille  perfien  qui  eft  celui  dont  Alhazen 
s’eft  fervi  (b) , ou  de  1 9 } lieues  de  15  au  degré.  Nous  avons  vu  que  Poflî- 
donius  donnoi;  à cette  hauteur  environ  1 ; lieues  (<)  ; ce  qui  eft  exaélement 
conforme  à la  détermination  de  M.  de  la  Hire.  Nous  foupçor.nerioni 
volontiers  que  la  méthode  dont  Poftidonius  s’eft  fervi,  étoit  fcmblable  à 
celle  qu’employé  ici  Alhazen  ; mais  cette  préemption  ne  fuffit  pas  pour 
ôter  à celui-ci  une  détermination  , qui  eft  dans  fon  ouvrage. 

§.  XXVII. 

ÂtHAzrx  , félon  Riccioli  ( d ) , crut  démontrer  que  les  aftres  paroifîênt 
plus  petits  au  zénith.  On  avoit  remarqué  que  l’effet  de  la  réfraétion  tend 
à diminuer  les  diftanccs  des  étoiles.  On  en  avoit  conclu  que  les  diamètres 
horizontaux  des  aftres  dévoient  être  dans  le  même  cas.  Rigotireufcment 
parlant  , la  réfraétion  , en  élevant  tous  les  aftres  dans  leurs  verticaux  qui 
concourent  au  zénith , fait  paroître  les  aftres  plus  près  de  ce  point  de  con- 
cours; ils  occupent  un  efpace  plus  ferré,  & pourroient  piroître  plus  petits, 
fi  la  réfraétion  étoit  plus  grande.  Mais  la  quantité  eft  trop  petite  ; elle  les 
éleve  ou  les  rapproche  trop  peu  du  zénith  , pour  que  la  diminution  foit 
fenfible.  Il  s’enfuit  que  la  diftance  des  deux  extrémités  d’un  diamerre  hori- 
zontal , la  diftance  de  deux  aftres , qui  ont  la  même  hauteur  , n’eft  pas  fen- 
fiblement  diminuée  ; elle  ne  peut  l’ctre  que  lorfque  les  aftres  font  à diffé- 
rentes hauteurs.  Or  les  deux  extrémités  du  diamètre  font  toujours  à la  même 
hauteur.  Alhazen  ne  s’eft  pas  trompé  ; il  dit  lui-même  qu’à  cet  égard  l’effet 
de  la  réfraétion  eft  infenfîble  (e). 

Remarquons  que  les  Arabes  avoient  bien  obfervé  qu’un  objet  étoit  groflï 
quand  on  le  voyoit  à travers  une  fphere  de  criftal  ; ils  avoient  même  remarqué 
que  l’objet  prenoir  la  forme  d’une  zone  aucour  de  l'axe  de  la  fphere  (/). 


(a)  Alhazen  , de  crepufculii  , c.  t. 

(b)  Supra  p.  148,  vJyrj  la  note. 

Ce)  Supra  , p.  li  j. 

(1 ï)  Riccioli , Almag.  T.  Il,  p.  6 4}. 

Tome  I. 


Alhazen?*  crepufculii , Lib.  VII,  j»  » 


Si  * J4- 
te)  Ibid.  jj. 

(/)  Ibid. 
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Cecte  zone,  qui  cft  une  vraie  déformation  de  l’objet , les  a empêchés  fans 
doute  de  faite  ufage  du.groflïlTement  obfervé , & de  parvenir  à la  théorie 
des  verres  optiques.  Le  traité  d’optique  d’Alhazen  eft  en  fept  livres  que 
Frédéric  Rifner  a fait  imprimer  à Bjfle  en  1571.  On  trouve  à la  fin  le 
traité  qu’Alhazen  avoir  compofé  fur  les  crépufcules, 

§.  XXVIII. 

Gïber  , Efpagnol,  fleutit  dans  le  meme  fiecle;  il  traduifit  l’Almagefte 
en  neuf  livres , qui  furent  imprimés  à Nuremberg  en  1 5 ) 3.  Geber  reprocha 
plufteurs  erreurs  à Ptolémée  ; nous  en  avons  parlé  (*t).  H plaça  cependant 
Mercure  & Vénus  au-deflus  du  Soleil,  comme  les  trois  planètes  fupé- 
rieures , parce  que  les  unes  ont , comme  les  autres  , des  ftations  & des  *- 
rétrogradations.  En  les  plaçant  au-delà , comme  Ptolémée , il  les  fit  mouvoir 
comme  lui  autour  du  centre  de  la  terre.  11  traite  au  commencement  de  fa 
traduétion  de  Ptolémée  , de  la  rcfolution  des  triangles  fphériques , théorie 
néceflaire  au  calcul  agronomique.  On  lui  fait  honneur  , dit  l’hiftorien  des 
mathématiques,  des  deux  principaux  théorèmes  qui  fondenc  cette  théorie, 
au  lieu  de  la  tegle  embarraflee  dont  les  anciens  faifoient  ufage.  Son  ou- 
vrage eft  du  moins  le  premier  où  l’on  rencontre  cette  découverte  : il  étoir 
ennemi  des  longs  calculs , & il  le  témoigna  fi  (ouvent , que  Snellius  lui 
donne  l’cpithete  de  calculorum  ofor  (A).  Si  c’eft  à l’envie  de  les  abréger  que 
nous  devons  fes  inventions  trigonométriques , on  peut  dire  que  la  parefiê, 
fi  peu  propre  à produite  de  bons  effets , en  a produit  ici  un  très-heureux  (<). 

On  dit  que  Geber  avoir  compofé  une  machine  , qui  réuniflbit  tous  les  inftrn- 
mens  de  Ptolémée  j auflâ  Regiomontanus  l'appelle  mach-nd  collediiia  {d\  11 
a voulu  corriger  les  hypothèfes  de  Ptolémée  ; mais  Copernic  qui  n’a  pas 
été  content  de  ces  changemens , les  taxe  de  chicanes  plutôt  que  de  correv 
tiens  (c).  Geber  eft  poftcrieor  à Arfachel , puifqu’il  le  cite  (/). 

§.  XXIX. 

Alm  ansor  , ou  Alméon  fleurit  vers  1 1 40  ou  » » 5 o (g)  ; il  s’occupa  de  la 
recherche  de  l’obliquité  de  l’écliptique , qu’il  trouva  de  ij°  3 y ; (A).  Il 


(a)  Supr'à  , p.  J4* 

(A)  /■;  Append . adoiferv.  haflme  p.  toi. 

(c ) rt.lt  des  Math.  Tom.  I , p.  j 5 u 

(d)  Regiomontanus , de  Torqutio , pref 

(e)  \É  atdhus , Prtf.  afir.  g cornet . p.  4. 


(/)  Riceioli  Almag.  T.  I,  p.  XXXV. 
(g)  Bouilland  , Aftron.  philoL 
( A)  IHd.  p.  1 j. 

Tranfaâioni  philof,  N".  abrège, 
T.  I,  f.  a«a. 


"s. 
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conftruiGt  de  nouvelles  Tables  agronomiques  que  l’on  conferve  manufcrites 
dans  la  bibliothèque  Bodleïenne.  11  écoit  d'ailleurs  livré  à l'aflrologie  ; il  a 
laide  un  ouvrage  de  ce  genre , qui  eft  imprimé  à la  fuite  de  l’édition  de 
Julius  Firmicus , faite  à Bade  en  15  p. 

Humenus  fut  uu  Egyptien  qui  drelTa  audi  des  Tables  aftronomiquss  eu 
arabe  (a). 

Albohazen  , vers  1150  , compofa  un  traité  du  mouvement  & du  lieu  de* 
étoiles  fixes,  que  Rabi  Juda  traduifit  d’atabe  en  efpagnol , & qu’il  dédia  i 
Alphonfe  , Roi  de  Caftille.  C’eft  fur  la  tellure  de  ce  livre  qu’Aipbonfe 
adopta  un  fentiment  plus  fain , celui  d’Albategnius  fut  le  mouvement  de* 
fixes  & fur  la  quantité  de  ce  mouvement.  Les  Tables  alphonfines  avoient 
été  publiées  en  115 1 : il  les  réforma  à cet  égard  dans  une  nouvelle  édition  , 
en  nj 6 (A). 

Vers  le  même  tems  Aben-Ragel  écrivit  huit  livres  des  préfages  des  aftres, 
qui  ont  été  mis  au  jout  en  latin  avec  des  extraits  & des  traités  de  Meflala  , 
d’Alkindi , d’Avenar  , d’Omar  , de  Zahel  pat  Antoine  Stupa  & Pierre 
Lichtenftein  à Bafle  en  1 J71.  Alcabitius  compofa  des  Elément  d’aftrologie, 
qui  ont  été  traduits  en  latin  barbare.  Valentin  Nabod  corrigea  cette  traducr 
lion , Sc  la  fit  imprimer  avec  un  Commentaire  à Cologne  en  1560  (c). 


§.  XXX. 

Quoique  les  Arabes  ne  cultivaient  l’aAronomie  que  relativement  l 
l’aflrologie , on  ne  peut  nier  cependant  qu’ils  n’ayenr  été  utiles  à la  fcience 
par  leurs  obfervations  & par  leurs  travaux  pis  fentirent  même  toute  l'utilité 
de  l'aftronomie  pour  la  géographie.  Les  Arabes  curent  un  grand  nombre 
de  géographes,  dont  plufieurs  font  célébrés,  entr’autres , Efleriphus,  E(Ta- 
chel , dont  l’ouvrage  étoit  fi  eftimé , que  Roger , Roi  de  Sicile , difoit  que 
■Ptolémée  n’avoit  décrit  qu’une  partie  du  monde , mais  que  ce  géographe 
avok  embrafTé  l’univers  entier  (d)  j Abulfeda , Prince  de  Syrie  & fameux 
géographe  , qui  a laide  une  defeription  fort  eftimée  de  l’Arabie  , dont 
«une  partie  -a  été  publiée  en  arabe  & en  latin  à Londres  par  Gréaves  en 
•1650  (e). 


(a)  Chnftmano  , ad  Alfergan. 

Weidler  , p.  1 1 S. 

- (i)  Aug.  Rico,  de  moui  oB.fphert , c,  4*. 
Riccioli , Almag.  Tom.  I , p.  XXIX. 


(c)  Bayle  , Diâ.  Uift.  T.  I , p.  t j j. 
Weidlcr,  p.  ai*. 

( d ) Nfcidler,  ibid. 

1 1 ) Ibidem,  p.  ai*. 
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$.  XXXI. 

Noos  placerons  ici  la  notice  de  plufieurs  ouvrages  dont  il  eft  fait  mention 
dans  les  bibliothèques  orientales  d'Hotcinger  & d’Herbelot. 

Ibn-Heittn  ; de  la  maniéré  de  trouver  exactement  la  hauteur  du  pôle  ; du 
mouvement  du  centre  de  l’épicycle  lunaire  ; de  la  mefure  de  la  terre , du 
foleil  de  de  la  lune. 

Aba  - Schel  ; de  l’explicacion  du  planifphere. 

Ibn  - Schiatir  ; préceptes  généraux  d’aftronomie  ; traité  des  inftrumen* 
agronomiques , de  de  leur  ufage. 

Jbn  - Jahia  ; des  erreurs  des  aftronômes. 

Abafikaker  ; Théorie  des  planètes , démontrée  Se  corrigée  fur  de  nouvelle» 
ebfervations. 

Ibn  ■ Sina  ; des  meilleurs  inftrumens  pour  obferver  les  phénomènes  cé- 
lelles  -a). 

Les  Tables  aftronomiques  d'Ebn-Ali , fils  d’iahia  l’archite&e  , qui  eft  un 
autre  fans  doute  que  l’aftronôme  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  Tables  aftronomiques  à'Ebn-Almaffih,  mort  l’an  «047  environ. 

Les  Tables  aftronomiques  à’Ebn-Schater.  Cet  ouvrage  a été  commenté  , 
abrégé  , augmenté  par  plufieurs  aftronômes  j il  falloir  que  ce  fut  un  bon 
ouvrage. 

Tables  aftronomiques  A’Ebn-Jounos , le  même  fans  doute  qu’Ibn-îonis 
qui  cite  Alfergan.  Il  vivoit  vers  97 6. 

Tables  aftronomiques  par  Abou-Hanifah , vers  tijS. 

Les  Tables  aftronomiques  d' Albumafar , calculées  fuivant  la  chronologie 
& la  forme  des  annéees  pertiennes. 

Tables  aftronomiques  de  Koufchiad , en  deux  livres  , dont  le  premier 
contient  les  calculs  du  mouvement  des  aftres  j le  fécond  traite  de  leurs  mot*- 
vemens , de  leurs  fpheres  & de  leurs  cpicycles.  Koufchiad  croit  Petfan» 

Tables  aftronomiques  d’ Aboucajjem  , qui  vivoit  vêts  91 }. 

Tables  aftronomiques  d’ Aboulfcih-  Abdalmhmtn  , qui  vivoit  vers  1 107  J 
dédiées  à Almerouzi.  Le  Sultan  Sangiardonnaà  leur  auteur  mille  dinars  d’or; 

Tables  aftronomiques  de  Tabani , les  plus  exactes  qui  euflent  encore  paru. 
L’auteur  y compare  le  calcul  des  ères  & des  époques  des  Grecs  i celui  des 
Arabes.  Koufchiad  y ajouta  celui  des  ères  perfiennes. 

(«)  Hottingcr , Bibliot.  trient,  cap.  il  , p.  ijo. 
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Tables  aftronomiques  de  Scheich  - Aboulvafa  - Mohammed  - ben  - Ahmed- 
Albouigiani.  Cet  auteur  entreprit  d’examiner  & de  corriger  les  obfervations 
faites  du  tems  d'Almamon  : il  eut  plufieuts  commentateurs. 

Tables  aftronomiques  de  Schamfeddin  - Mohammed- ben  -ali  - Khogiak. 
L’auteur  avoit  obfervé  pendant  40  ans  avec  les  meilleurs  inftrumens  , pour 
mef tirer  la  quantité  des  corps  cétejles  par  rapport  au  cercle  da  premier  mobile,  & 
an  cercle  de  la  terre  ; c’ejl- à-dire  , pour  mefurer  la  différence  de  leur  proximité 
& de  leur  éloignement.  Un  Arabe  Hagikkalfah  a obfervé  qu’/7  n’y  avoit  point 
de  proportion  fenfible  entre  ta  grandeur  du  corps  de  la  terre  & la  grandeur  du 
ciel  de  Mars  , & que  par  conféquent  il  n'y  a pas  moyen  de  mefurer  l’une  par 
l'autre.  Cejl  pourquoi,  dit  Herbelot , toutes  les  Tables  & obfervations  afrono- 
miques  des  Orientaux  font  différentes  entr’ elles , & il  n’y  a point  de  Tables  plus 
jufles  que  celles  qui  ont  été  dreffées  par  les  Chrétiens  ; mais  tout  cela  eft  fort 
mal  expliqué.  Pour  prononcer  avec  quelque  équité,  il  faudroit  être  mieux 
inftruit.  Depuis  Ariftarque  6c  Ptolémée  , on  favoit  qu’il  n’y  a point  de 
proportion  bien  fenfible  entre  le  globe  de  la  terre  Sc  la  fphere  de  l’orbe  du 
Soleil  \ 1 plus  forte  raifon  entre  ce  globe  & la  fpbere  de  l’orbe  de  Mars  qui 
eft  plus  grande.  Les  Arabes  avoient  trop  étudié  Ptolémée  pour  s’y  être 
trompés  -,  & l’auteur  vouloir  dire  peut-être  qu’il  avoit  obfervé  l’efpace  que 
le  corps  de  Mars  occupe  dans  1e  cercle  du  premier  mobile,  ou  dans  l’équateur  : 
ce  qui  eft  exaéb,  puifqu’aujoutd'hui  nous  n’obfervons  la  grandeur  des  dia- 
mètres qu’en  parties  de  l’équateur.  Nous  avons  la  preuve,  dans  l’ouvrage 
d'Albategnius  fur  les  étoiles , que  les  Arabes  avoieut  eflayé  de  mefurer  le* 
diamètres  8c  les  grandeurs  relatives  des  aftres  (a)  : faute  de  lunettes  5c  de 
micromètres,  ils  ont  fait  fans  doute  de  mauvaifes  obfervations  j mais  ici  on 
leur  fait  faire  de  mauvais  raifonnemens  ; ce  qui  eft  pis. 

Tables  aftronomiques  du  Scheikh-A boulfeth , dit  Alfufi  ; ouvrage  compofé 
pour  reôifier  les  Tables  de  Samarcande  ou  d’Ulug-Beg  (é). 

Herbelot  cite  encore  pluûeurs  autres  Tables  aftronomiques,  mais  ce  ne 
font  que  des  compilations. 

§.  X X X 1 I. 

Entre  les  livres  rapportés  de  Perfe  à Trébizonde  par  Chioniades  , étoit 
celui  qui  eft  intitulé  conjlruüio  expedita.  C’eft  d’aptès  ces  livres  que  George 


(a)  Albatcgniu» , de  ficlUt , (b)  Herbelot , Bibliothèque  orientale  . 

hifrh,  iiv.  YIU,  j.  1 j & 14I  f.  >}4- 


Digitized  by  Google 


6o6  ÉCLAIRCISSEMENT 

Chryfococca  rédigea  les  Tables  parfiennes,  qui  font  en  rnanufcrit  à la  biblio- 
thèque du  Roi , Si  que  Bouillaud  a imprimées  par  extrait  à la  fin  de  fou 
Aftronomie  philolaïque. 

M.  de  l’Ifle  a déduit  de  ces  Tables  que  l’année  tropique  des  Perfes  étoit 
de  )6 5*  îh  49'  j"î,  le  mouvement  de  l’apogce  du  foleil  de  5"  Sc 

l’année  anomaliftique  de  365I  6h  9'  5 5"  j.  Par  un  autre  calcul  il  avoit  trouvé 
9'  5 l"  T (a)‘  Edouard  Bernard  (i)  donne  quelques  pofitions  d’étoiles , qui  pa- 
rodient tirées  de  ces  Tables  ; ce  font  les  pofitions  de  Ptolémce , auxquelles 
on  a ajouté  1 50  10' , d’où  le  mouvement  des  fixes  réfultc  de  i°  en  65  ans. 
L’obliquité  de  l’écliptique  dans  ces  Tables  eft  fuppofée  de  x j°  3 5'  (c);  l’équa- 
tion du  centre  du  foleil  de  i°  o 30",  & lé  lieu  de  l’apogée  , la  première 
années  d’Iefdegird  , dans  a*  170  50'  7"  (d). 

La  longueur  de  l’année  tropique,  fuivant  Ptolétnée,  eftde  565'  5^5  5'  1 1", 
& l’équation  du  centre  de  i°  1 3'. 

Suivant  les  Indiens , cette  même  année  eft  de  3 6 5 i j h 5 o'  5 4",  Sc  l’équation 
du  centre  eft  i°  10'  51".  11  eft  aifé  de  voir  que  les  élémens  de  ces  trois 
différentes  Tables  ne  fe  relfemblent  point,  & n’ont  pas  été  copiés  les  uns 
fur  les  autres, 

§.  XXXIII. 

Les  aftronômes  employés  par  Holagu  , eurent  d’abord  en  chef  le  fameux 
Naflireddin , & pour  adjoints  Al-Moviad  de  Damas,  Al-Fakhir,  Al-Ma- 
raghi  qui  étoit  de  Moulïel,  Al-Fakh,  Al-Caiathi  de  Teflis,  Nagmeddin- 
ben-Debiran-al-Calvini , & Yahi-ebn-Almagrebi.  Ils  commencèrent  à tra- 
vailler l’an  657  de  l’hégire  , ou  1157  de  notre  ère  : ils  avoient  repréfenté 
au  Monarque  Tartare  que  ce  ne  feroit  pas  trop  de  30  ans  pour  donner  aux 
obfcrvations  Si  aux  Tables  , qui  en  réfultent,  toute  l’exatftitude  néceffâire. 
Ce  Prince  les  exhorta  à y travailler  avec  tant  de  zele  & d’affiduitc  , que 
leur  travail  pût  être  fini  en  la  ans  : en  effet  Naflireddin  publia  l’an  669 
de  l’hégire  , en  langue  petfienne  , fon  ouvrage  , qui  eft  divifé  en  quatre 
parties  3 la  première  traite  des  cres  & des  époques , les  deux  autres  du 
mouvement  Sc  des  révolutions  des  planètes  , la  quatrième  des  étoiles  fixes. 
Les  pofitions  des  étoiles  de  ce  catalogue , comparées  à celles  de  Ptolémée , 


(a)  Manuf.  de  M.  de  Liflc,  N°.  1),  is.F.  (c)  loi  J-  p.  17a. 

(4)  Tranfac.  phiiofoph.  abrégé , tOB.  I , Aflron.  phiio/.  proleg.  p.  j {. 

p.  i+6.  , (d)  Jtfîrpu.  pkiloL p.  m.  _ 
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•fuppofent  le  mouvement  en  longitude  de  i°  en  6y  ans  (a)  ; c’étoit  la  quan- 
tité de  ce  mouvement , telle  qu’elle  a été  établie  chez  les  Perfes , chez  les 
Indiens  & prefque  dans  toute  l’Afie.  Plufienrs  Arabes  ont  commenté  Sc 
augmenté  ces  Tables,  qui  portent  le  nom  de  Tables  Uek.miques , en  l'hon- 
neur du  Prince  fous  les  aufpices  duquel  elles  furent  conft:uites. 

§.  XXXIV. 

Nassireddin  étoit  né  l'an  de  l’hégire  597  , & mourut  l’an  Gyi , ou  6Î 7, 
après  avoir  vécu  7$  ans,  ou  87  ans  folaires.  Weidler  raconte  (é)  que  Nafli- 
reddin  ayant  été  mal  accueilli  de  Muftafem  , fultan  de  Bagdad  , fe  retira  en 
Perfc  fous  la  proteélion  des  Empereurs  Mogols.  On  ne  peut  pas  vérifier  ce 
fait  par  la  Bibliothèque  orientale  d’Hetbelot  ; car  cet  auteur  rapporte  le  fait 
comme  vrai  dans  un  endroit  , page  45 1 , & s'en  mocque  dans  un  autre  , 
page  666.  Quoi  qu’il  en  foit , Holagu  lui  donna  l’adminiftration  de  tous  les 
colleges  dont  il  étoit  devenu  le  maître.  Cet  aftronome  étoit  géomètre,  il  a 
travaillé  fur  les  élémens  d'Euchde , fur  les  fphériques  de  Thcodofe  & fur 
les  coniques  d’Apollonius.  11  avoit  suffi  traité  dans  d’autres  ouvrages  , de  la 
morale  , de  l'économie  politique , 8c  de  la  loi  mufulmanc  (c). 

Nalfireddin  eft  auteur  d’une  Table  géographique  que  Gréaves  a traduite 
en  latin  & publié  à Londres  en  *<>5  z ; on  y trouve  les  longitudes  8c  h» 
latitudes  des  principales  villes  de  l'Afîe.  Le  premier  méridien  d’où  l’on 
compte  les  longitudes  , eft  établi  dans  les  îles  Fortunées  , comme  avoit  fait 
Ptolémée  , qui  a placé  ce  premier  méridien  au  point  le  plus  occidental 
connu.  11  refte  i favoir  pourquoi  les  anciens  ont  compté  les  longitudes  comme 
nous  le  faifons  encore  aujourd’hui  , de  l’oucft  à l'eft  , pl'.irôt  que  de  l’eft  à 
l’oueft.  Il  fembleroit  plus  naturel  de  compter  les  longitudes  dans  le  fens 
du  mouvement  diurne  du  foleil , & de  la  marche  de  fa  lumière  fur  la  terre. 
Les  Tables  de  l'kiffireddin,  ou  les,Tables  Ilekaniques , font  conftruites  furies 
obfervations  faites  à Marag  ; il  faut  entendre  cependant  que  les  moyens 
mouvemens  ont  été  déterminés  par  la  comparaifon  des  obfervation»  an- 
ciennes; douze  années  n’auroient  pas  fuffi  , à beaucoup  près.  Na/fireddin  j 
a adopte  les  fentimens  des  aftronômes  d’Alexandrie , & y combat  les  hypo- 
thefes  du  huitième  ciel,  imaginées  par  les  Arabes  (d)\  c’eft-à-dire  fans  douce. 


(a)  Abrégé , Tranfac.  phifof.  Tome  I , (0  Herbelot , Bibliot.  orient,  p.  66 j. 

p.  M<-  Chardin , T.  V , part,  il,  17a). 

(è)  Weidler,  p.  ait.  (d)  Wcidlcr,  p.  aat. 
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la  trépidation  ou  l' ofcillaùon  que  Thebith  avoir  cru  remarquer  dans  le  mou^ 
vemént  des  fixes  en  longitude.  On  croit  que  Naflireddin  a pu  aller  jufqu  a 
la  Chine  avec  les  Tartares  , & que  c’eft  ainfi  qu’il  avoir  acquis  les  connoif- 
fances  fur  l'aftronomie  des  Cathaïens  ou  des  Chinois,  que  l’on  trouve  dans 
fon  ouvrage  (a).  Il  établit  pat  fes  obfervations  l'obliquité  de  l’écliptique  de 

ij°  3°'  (/')• 

§.  XXXV. 

Al-Noddam  , dont  le  vrai  nom  cft  HoufTain-bes-Mohamed-al-Nifcha- 
bouri , dit  al  - Amni , l’aveugle , furnommé  Nadham  (c) , a fait  des  notes  fut 
les  Tables  de  Naftîrcddin  ; il  obferva  l’obliquité  de  l’écliptique  de  ij°  3 ;'(■/)• 
Ce  même  aftronôme  affiiroit  que  cette  obliquité  étoit  décroifTante  ; ainfi  la 
découverte  n’efl  que  renouvelée  de  nos  jours.  L’opinion  de  cet  aftronôme 
Ce  lie  aux  conjeâures  que  nous  avons  propofées  (e) , & peut  faire  croire 
que  la  connoiftance  de  cette  diminution  eft  plus  ancienne  qu’on  ne  le 
penfe. 

Shah-Cholgius  fut  un  aftronôme  Perfan  , né  dans  la  Baftriane,  qui  florif- 
foit  vers  1448  ; il  ajouta  un  ample  commentaire  aux  Tables  ilckaniques  : fes 
hypothcfes  & fes  élémens  aftronomiques  font  prefque  en  tout  conformes  à 
ceux  de  Ptolémée , comme  nous  l’avons  remarqué  3 Gréaves  en  a traduit 
une  partie  imprimée  à Londres  en  165  a. 

Dans  ces  Tables , on  voit  que  les  Perfans  n’ont  fait  que  copier  Ptolémée  ; 
ils  établiffoient  le  rapport  de  l’excentricité  du  foleil  au  rayon  de  fon  orbite, 
comme  Hypparque,  de  1 j à 60.  Les  équations  des  autres 'planètes  font  les 
mêmes  que  celles  de  Ptolémée  3 les  nrruds  , comme  dans  l’Almagefte  , 
n’ont  pas  d’autte  mouvement  que  celui  des  étoiles  fixes  ; en  un  mot  cette 
aftronomie  petfanne  n’eft  que  l’aftronomie  d’Alexandrie  , à l’exception  des 
moyens  mouvemens,  qui  paroiflent  avoir  été  établis  fut  de  nouvelles  obfer- 
vations, puifqu’ils  font  différens  de  ceux  de  Ptolémée.  Or»  voit  pat  le  titre  des 
Tables  ilckaniques  , que  ces  tables  furent  dreflfées  fur  les  anciennes  obferva- 
ttpns  comparées  aux  modernes , ç’eft-à-diçe , à celles  de  Naflireddin  (/).  Voici 

(a)  Greaves , préface  des  Tablct  d'Ulug-  (d)Tranf.  philof,  N*.  i«j,  abrégé,  T.  I, 
Beg.  p.  i«  1. 

(é)  Shah-Cholgius,  ÂJlronomicayuidam,  ( e ) Hiftoirc  de  l'Afttonomie  ancienne  , 

Icc.  0.  f*.  • _ p.  141  ae  j j 

(cj  Hetbcloc , Bibliothèque  orientale  , (/)  Catalogue  dej  manuf.  de  la  bibliotk. 

. , ,,  N d«  Roi,  p.  1*7, 

«*e 
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•ne  comparaifon  tic  ces  moyens  mouvemens  annuels  i ceint  de  Ptolémée 
& aux  modernes. 

Perfans,  Ttolcrr.ee.  Modernes 

T?  o*  iz°  n'  48"  ^ . . o‘  ii°  ij'  14"  . C . . o*  io°  ij'  jfi" 

V 1*  o°  19'  4}"  > . . 1*  o°  10'  i)"  . < . . i*  o°  10  J4" 

**  6 * i.i°  16'  19"  j • . fi*  n0  îû’  54“  . C . . 6*  ii°  1 / j' 

§.  XXXVI. 

Les  Perfans  ont  quarante-neuf  conftellations  comme  Hypparque  , c’eft- 
â-dire , une  de  plus  que  Ptolémée  ; il  y a quelque  différence  dans  les  noms. 
Les  conftellations  boréales  du  Bouvier  Sc  du  Serpenraire  font  nommées 
chez  eux  H a vu  la  grande  & la  petite , c’eft-à-dire , Eve  , mere  du  genre 
humain  : il?  appellent  Hercule  Y Homme  à genoux  ; Caflïopée  , Y Homme  fur 
une  chutjc  ; P.rfte  , YHomme  tenant  une  tête  de  femme  ; Andromède  , la 
Femme  euchai.ee  ; Orion  eft  nommé  le  VioUnt  On  voit  ici  la  confirmation 
de  ce  que  nous  avons  dit , que  chez  les  anciens  les  conftellations  déiîgnces 
par  des  figures  d’homme  , de  femme  , éroient  fans  nom  , & n’étoienc 
caraâcrifcs  que  par  les  pillions  & les  a-ritudes  de  ces  figures  ; c’eft  ce 
qui  nous  a fait  penfer  qu  elles  y avo  ent  été  placées  par  l’aftrologie.  Ceci 
prouve  encore  que  la  fphere  des  Perfans  n’eft  point  l’ouvrage  des  Grecs 
d’Alexandrie  , les  noms  fe  feroienr  confervcs;  ce  font  au  contraire  les 
Grecs,  qui  ont  pris  cette  ancienne  fphere,  Sc  qui  ont  ajouté  les  noms  qui 
y manquoient. 

A l’égard  de  la  Baleine , du  Centaure  , d’Antinous  & de  Céphée , ils 
leur  ont  donné  les  noms  de  quelques-uns  des  anciens  géans  (a).  Nous 
ignorons  G ces  géans , qui  furent  les  premiers  hommes , ne  font  pas  fabu- 
leux ; mais  on  peut  dite  fans  hyperbole  que  la  mémoire  de  leur  cxiftence  , 
véritable  ou  fabuleufe,  fublifte  dans  la  terre  entière. 

Toutes  ces  conftellations  font  deflinées  dans  le  livre  d’Àbul-Rahmen,  qui 
fans  doute  eft  le  meme  qu’Abdul-Rahman-Alfophi. 

§.  X X X V l I. 

Leurs  Tables  aftronomiques  font  celles  d’Holagu  & d’Ulug-Beg , dont 
nous  parlerons  bientôt;  ils  n’ont  ni  télefeopes  , ni  globes  , ni  cartes , foit 


(«)  Chardin , Tome  V , pages  t(  & *7, 
Tome  I. 
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céleftes,  foie  terreftres  {a).  L’inftrument  dont  iis  fe  fervent  pour  obfervei 
les  hauteurs  S c les  latitudes  , eft  l'aftrolabe  que  nous  avons  décrit , & le 
bâton  de  Jacob,  dont  on  a fait  allez  long-tems  eu  Europe  ufage  fur  mer. 
Ils  onc  des  quarts  de  cercle  fort  grands , mais  ils  ne  s*en  fervent  gueres  ; 
non  plus  que  des  réglés  de  Ptolémée  , des  anneaux  aftronomiques , 6c 
des  autres  inftrumens  pareils  dont  ils  ont  des  figures , mais  dont  ils  ne 
font  point  d'ufage.  Les  favans  du  pays  difent  qu’on  lit  dans  les  livres  des 
anciens  aftronômes  , qu’ils  fe  fervoient  de  ces  grandes  machines  immo- 
biles, comme  ils  apprennent  des  étrangers  qu’on  s’en  fert  en  Europe  , mais 
qu’eux  ne  s'en  fervent  point , parce  qu’il  y faut  trop  de  peine  à de  depenfe  , 
& parce  que  les  anciens  leur  ont  laifié  les  phafes  fi  exactes  , qu’il  n’efi  pas 
befoin  qu’ils  fe  donnent  la  peine  de  les  examiner  (b).  Voilà  le  langage  de  la 
pareflb  orientale  ; mais  en  même  rems  le  témoignage  d’un  état  ancien  des 
chofes  , où  l’aftronomie  étoit  cultivée , 8c  où  l’on  conftruifoit  de  grands 
inftrumens. 

Au  refte  , félon  le  rapport  de  Chardin  , leurs  petits  aftrolabîs  font  très- 
curieufement  travaillés  avec  beaucoup  d’exaétitude  , de  délicatelTe  8c  de 
netteté  ; suffi  ce  font  le  plus  fouvent  les  agronomes  qui  les  font  eux- 
nicmes. 

§.  XXXVIII. 

Les  agronomes  ,-  qui  aidèrent  Ulug-Beg  dans  fes  obfervations  , furent 
Gaïethcddin  , Jamchid  , Salaheddin  , Cadizade  , 8c  fon  fils  Ali-Kushgius} 
qui  étoient  perfans.  C’eft  fans  doute  au  fameux  gnomon  de  180  pieds 
qu'on  détermina  la  hauteur  du  pôle  de  Samarcande  ; Gréaves  remarque 
qu’il  a fallu  des  inftrumens  d’une  grande  exactitude  pour  la  fixer  à 590 
57'  15"  : Gréaves  fonde  fans  doute  la  prccifion  de  cetce  obfervation  fur  ce 
que  les  fécondés  y font  marquées.  Nous  convenons  que  c’eft  une  préfomption, 
mais  ce  n’eft  pas  toujours  une  preuve. 

Au  moyen  d’un  pareil  inftrument , Ulug  - Beg  8c  fes  aftronômes  purent 
cependant  déterminer  avec  affez  de  précifion  la  hauteur  du  foleil , fa  décli- 
naifon  , & l’obliquité  de  l’écliptique}  auffi  les  Tables  qui  furent  conftruites 
fut  ces  obfervations , étoient  li  exactes  pour  ce  rems , qu’on  les  a prefque 
Toujours  trouvées  d’accord  avec  celles  de  Tycho. 


(«)  Chardin,  Toro.  V,  p.  8j.  (b)  Ibid,  page  Sf. 


r 


Digitized  by  Google 


Ê C L A I R C I S S E M E N S.  tfi  i 

Elles  font  divifées  en  quatre  parties  , la  première  traite  des  époques , 
la  fécondé  des  tems  ( fans  doute  des  révolutions) , la  troifienie  du  mou- 
vement des  planètes  , la  quatrième  des  étoiles  fixes.  De  tous  ceux  qui 
eurent  part  à ce  travail , Ali-Kushgius  fut  le  feul  qui  furvéqitit  ; il  acheva 
l’ouvrage  avec  Ulug-Beg.  Ce  prince  avertit  dans  la  préface  que  malgré  fes 
occupations  royales , il  a cru  devoir  achever  l’ouvrage  que  fon  précepteur 
Salaheddin  avoir  laide  imparfait  en  mourant.  Ce  goût  pour  les  fciences , & 
cet  attachement  pour  celui  qui  lui  en  avoir  donné  les  principes > font  beau- 
boup  d'honneur  à Ulug-Beg. 

Le  manufcrit  perfan  de  ces  Tables  fe  trouve  dans  la  bibliothèque  du  Roi 
à Paris , dans  celle  d’Oxfort , & parmi  les  papiers  de  feu  M.  de  Lide  , 
qui  font  au  dépôt  de  la  marine  ; Thomas  Hyde  en  a fcparé  le  Catalogue  des 
étoiles  fixes , qu’il  a traduit  en  latin  , & qu’il  a fait  imprimer  avec  un 
Commentaire  à Oxford  en  1665.  La  Table  géographique  des  longitudes 
& des  latitudes  d'Ulug  - Beg  a été  publiée  avec  celle  de  Nadircddiu  par 
Créaves  à Londres  en  165  a. 

§.  XXXIX. 

Ulug-Beg  eft  le  fécond  auteur  d’un  Catalogue  des  étoiles  fixes;  car 
l’aftronôme  Arabe,  nommé  Abdal-Rahman-al-Suphi  (a),  n’a  fait  que 
copier  le  Catalogue  de  Ptolémée.  Ulug-Beg  avoit  vérifié  quelques-unes 
des  pofitions  du  Catalogue  de  cet  Arabe,  & comme  il  11e  les  trouva  pas 
exactes , il  fe  détermina  à le  recommencer  ; il  y avoit  vingt-fept  étoiles 
trop  auftrales  pour  être  obfervées  de  Samarcande , il  les  tira  du  livre  d’AI- 
Suphi  (b).  Le  Catalogue  d’Ulug-Bcg  eft  daté  de  14  $7. 

Ulug-Beg  obferve  dans  fa  préface  qu’il  y a huit  étoiles  marquées  dans 
le  Catalogue  de  Ptolémée  & d’Al-Suphi , qu’il  n'a  pu  rerrouver  dans  le 
ciel  ; ces  étoiles  font  une  du  Cocher  , l’onzieme  du  Loup , Sc  les  fix 
étoiles  informes  qui  font  auprès  du  Poilïbn  auftral.  Nous , après  une 
vérification  exa&e  des  deux  Catalogues  de  Ptolémée  Sc  d’Ulug-Beg  , nous 
en  avons  trouvé  onze  de  moins  dans  ce  dernier  ; & ce  qu’il  y a de 
plus  étonnant  , c’eft  que  ce  ne  font  point  des  petites  étoiles  : il  y en  a 
trois  de  la  cinquième  grandeur , quatre  de  la  quatrième , Sc  quatre  de  la 


(b)  Hydc,  Tables  d'UIug-Ecg,  in  prtf. 
page  ». 


(a)  Supr'j,  p.  y 97. 
Hcrbclot,  p;  y & y*. 


Hhhhij 


oi  : 

ÉCLAIRCISSEMENT  *if 

Si  ne  diftingue  point , comme  font  l’époque  civile  , celle  des  mois  lu- 
» mires , des  équinoxes , des  apogées  & du  cycle  folaire.  Les  nombres 
» dans  lefquels  conGfte  la  différence  entre  ces  époques  , ne  font  pas  ordi- 
» nairement  à la  tcte  des  opérations  auxquelles  ils  fervent , comme  ils 
» devroient  être  félon  l’ordre  naturel  ; ils  font  fouvent  mêlés  avec  certains 
» nombres  , & les  fomines  ou  les  différences  font  multipliées  ou  divifces 
» par  d'autres  ; car  ce  ne  font  pas  toujours  des  nombres  fnnples  , mais 

» fouvent  ce  font  des  fractions  tantôt  (impies  , tantôt  compofécs  , fans 

» être  rangées  en  forme  de  fra&ions  , le  numérateur  étant  quelquefois 
» dans  un  article  te  le  dénominateur  dans  un  autre , comme  li  on  avoit 
» eu  un  deirein  formé  de  cacher  la  nature  te  l'ufagc  de  ces  nombres.  On 

u entremêle  au  calcul  du  foleil  des  chofes  qui  n’appartiennent  qu  i la 

» lune,  & d’autres  qui  ne  fout  nécelïaires  ni  à l’un  ni  à l’autre  , fans  en 
» faire  aucune  diftin&ion.  On  y confond  enfemble  des  années  folaires  & 
» des  années  luni-folaircs  , des  mois  de  la  lune  & des  mois  du  foleil  , 
»»  des  mois  civils  & des  mois  aftronomiques  , des  jours  naturels  & des 
» jours  artificiels.  On  y divife  le  zodiaque  , tantôt  en  douze  fîgnes , félon 
» le  nombre  des  mois  de  l’année  , tantôt  en  vingt-fept  parties , félon  le 
••  nombre  des  jours  que  la  lune  employé  à parcourir  le  zodiaque  , te 
» tantôt  en  trente  , félon  le  nombre  des  jours  que  la  lune  met  à retourner 
» au  foleil.  On  n’y  parle  point  d’heures  dans  la  divifion  du  jour  ; mais 
» il  s’y  trouve  des  onzièmes , de  fept  cent  troifiemes , & des  huit  cen* 
» tiemes  parties  de  jour,  qui  réfultent  des  opérations  arithmétiques  que 
» l’on  preferir. 

» Cette  méthode  eft  ingénieufe  ; étant  développée , reélifiée  te  purgée 
» des  chofes  fuperflues , elle  fera  de  quelque  utilité , fe  pouvant  pratiquer 
» fans  livre  : c’eft  pourquoi  j’ai  tâché  de  la  déchiffrer»  (a).  Les  Tables  des 
Indiens  , rapportées  par  M.  le  Gentil , préfentent  les  mêmes  difficultés,  te 
relTemblenc  à celles  - ci  par  la  conftruâion , quoiqu’elles  en  different  par 
les  élémens. 

§.  X L I. 

Il  falloir  être  un  nouvel  Œdipe  pour  découvrir  le  fens  de  ces  énigmes.’ 
Voici  ce  que  Dominique  Caifini  en  a déduit.  f 

i°.  L’époque  de  ces  calculs  eft  le  ai  Mars  de  l'an  <>j8  de  notre  êrtf  j 


(<)  Cadùii , Méro.  de  l'Acad.  du  Scica.  Tom,  YHI,  p.  sli, 
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mais  il  ne  faut  pas  conclure  que  leur  aftronomie  ou  la  connoifTance  de  fil 
méthode  des  éclipfcs  ne  foit  pas  plus  ancienne  chez  eux.  Cette  époque  de 
l'an  6 58  eft  remarquable  ; elle  eft  fixée  à une  conjonéfion  moyenne  de  la 
lune  Sc  du  foleil , qui  fur  équinoxiale  & en  meme  tems  écliptique  (<j). 
On  a donc  pu  la  çhoilir  A caufe  de  ces  caractères  , Sc  la  fubftituer  A une 
plus  ancienne.  Co-cheou-King  A la  Chine , abandonna  les  époques  feintes 
& éloignées  dont  on  faifoit  ufage  , Sc  prit  pour  époque  un  folftice  qu’il 
avoir  obfervé  lui -mcine  l'an  n8o(é).  Si  l’on  ne  donnoit  que  cette  date 
A l’aftronomie  chinoife  , on  voit  qu’on  fe  rtomperoit  beaucoup.  Il  eft 
naturel  de  penfer  quelle  a chez  les  Siamois  une  date  plus  reculée , pitif- 
qu’ils  n’en  connoilfent  point  l’origine , & que  leur  époque  civile  remonte 
à l’An  544  avant  J.  C.  (c).  Cette  époque  eft  très-près  de  celle  de  l’avènement 
de  Cyrus  au  trône  ; Sc  comme  M.  Freret  (</)  fait  voir  que  les  Perfans  ont 
pu  aller  à la  Chine  au  fixieme  fiecle , Sc  y ont  confervé  leut  ère  , ils  ont 
pu  également  aller  à Siam. 

i°.  La  révolution  de  la  lune  eft  précifément,  comme  la  nôtre,  de  19! 

nS+'j". 

5°.  Deux  années  fol  ai  res  , l’une  fidérale  de  365’  6h  1 a'  36",  qui  ne 
différé  que  de  quelques  fécondés  de  celles  des  Indiens  , fuivant  M.  le 
Gentil  (e)  ; l’autre  tropique  de  365'  5h  55'  13"  4 6"',  qui  ne  différé  pas  de 
1"  de  celle  d’Hypparque  Sc  de  Ptolémée.  Le  Cardinal  de  Cufa,  qui  cite 
Aben-ezta,  fait  mention  de  ces  deux  années  indiennes  3 ainfi  rien  ne 
patoît  mieux  conftaté  que  leur  exiftence.  11  réfulte  de  ces  deux  années  , 
que  les  Siamois  connoiftoient  le  mouvement  des  étoiles , ou  la  rétrogra- 
dation des  points  équinoxiaux  , Sc  qu’ils  l’établifloient  annuellement  de  41” 
8"'.  Cette  connoiftance  ne  venoit  pas  de  la  Chine  j car  l’an  384  ce  mou- 
vement y étoit  fuppofé  d’un  degré  en  75  ans  , ou  de  45"  par  an  (/) , & 
l’an  66 j , on  penfoit  qu’il  ne  falloir  pas  y avoir  égard  (g).  Cette  connoif- 
fance  ne  vient  point  non  plus  de  l’Almagefte , puifquc  le  mouvement  des 
fixes  y eft  établi  de  3 6"  par  an. 

4°.  Une  période  de  dix-neuf  ans , qui  comprend  21S  mois  folaires  & 

(a)  C^ni , Mcm.  Acad.  Scicn.  T.  VIII . (c)  Hiftoirc  de  l'Aftronomic  ancienne  , 

p.  ) ta.  p.  1 10. 

(t)  In/rà  , Eclaire.  Liv.  VI , p.  Si  J.  (/)-So«eiet , Recueil  d'obfcrvat.  T.  II, 

(f)Mém.  Acad  Sc.  T.  VIII . p.  j 1 j.  p.  si. 

(dj  Mcm.  Acad.  Iufc.  T.  XVI,  p.  m7-  (f)  liid.  p.  7U 
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1 3 5 mois  lunaires  3 c’eft  la  période  fameufe  de  Mcton  3 c’eft  celle  que  nous 
avons  trouvée  partout  dans  l’Afie. 

j°.  Les  Siamois  ont , comme  les  Chinois  , une  épaâe  de  mois,  qui  eft 
de  TT,  d’un  mois  lunaire. 

6°.  L’équation  du  foleil  de  i°  1 a'. 

7°.  La  plus  grande  équation  de  la  lune  de  40  fS1 

Tout  ceci  prouve  qu’ils  ne  tiennent  leurs  méthodes  ni  des  Chinois , ni 
de  Ptolémée.  Le  P.  Gaubil  dit  poiùivemenr  que  ces  méthodes  fiamoifes  , 
8c  celles  des  Chinois  n’ont  rien  de  commun  (a).  On  ne  peur  pas  non  plus 
en  chercher  la  fource  dans  les  Tables  perfiennes  rapportées  par  Chryfococca  j 
car  ces  Tables  font  l’apogée  du  foleil  plus  reculé  de  i° , l’apogée  de  la  lune 
plus  avancé  de  6° , l’équation  du  foleil  plus  petite  de  1 1 , & celle  de  ta 
lune  plus  grande  de  4'. 

Ces  réglés  Siamoifes  ne  font  pas  tirées  non  plus  des  Tables  de  Ptolémce, 
où  l’apogée  du  foleil  eft  fixe  à 5°^  des  Gémeaux.  Il  eft  également  fixe  ici , 
mais  au  io°  de  la  même  conftellation  , l’équation  du  foleil  de  l’Almagefte 
eft  plus  grande  de  1/3  il  ne  femble  donc  pas  que  ces  connoilTances  agro- 
nomiques ayent  été  communiquées.  Les  Siamois  ne  fo.nt  ni  moins  ignorans, 
ni  plus  inventifs  que  les  autres  Indiens  ; & on  ne  peut  s’empêcher  de 
penfer  que  ces  connoilTances  font  encore  des  débris  de  l’ancienne  aftro- 


Quoique  les  aftronômes  Siamois , au  moyen  de  leurs  Tables , puiftent 
prédire  aftèz  bien  les  éclipfes  , la  nation  entière  n’en  eft  pas  plus  éclairée. 
Les  Talapoins  croyent , comme  les  Indiens,  que  lorfque  la  lune  s’éclipfe, 
un  dragon  la  dévore  , & la  rejette  enfuite.  » Quand  on  leur  objeéfe  que  les 
» mathématiciens  d’Europe  ptédifent  l’inftant  même  de  l’éclipfe , fa  gran- 
it deur,  fa  durée , & qu’ils  favent  pourquoi  la  lune  eft  quelquefois  éclipfée 
» toute  entière  , quelquefois  à demi  : ils  répondent  froidement  que  le 
» Dragon  a fes  pas  réglés , que  les  Européens  en  connoiftent  l’heure  8c 
» la  mefurc  de  fon  appétit , qui  eft  quelquefois  plus  grand  ou  plus  petit. 
» Toutes  les  preuves  qu’on  leur  apporte  ne  peuvent  leur  faire  abandonner 
» cette  chimere  (t). 


(a)  Soucier , Recueil  d’obfervat.  T.  U,  (£)  Hiftoire  desvoy.  in-ix,  T.  XJXXIII, 
pagcij.  page  4». 
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DÉTAILS 

HISTORIQUES  ET  ASTRONOMIQUES. 


LIVRE  SIXIEME, 

De  /’ Ajlronomie  des  Chinois  ù de  celles  de  quelques  autres 

Peuples. 

§.  PREMIER. 

3Les  éclairciffemens  fur  l’allronomie  chinoife  feront  la  fuite  des  faits  dont 
nous  n’ayons  donné  qu'un  apperçu  dans  le  texte  de  l'hiftoire.  Les  leéleurj 
fe  feroient  ennuyés  Je  revenir  fur  les  mêmes  objets  , & d’entendre  bégayer 
les  Chinois  dans  la  langue  que  parloiem  Hypparque  & Ptolémée.  Ces  détails 
■placés  ici , n’iuterromperont  point  le  cours  de  la  narration  , & pourront  être 
lus  cependant  de  ceux  qu:  en  feront  curieux. 

A l’époque  de  300  ans  avant  notre  ère  , les  Chinois  faifoient  l’année 
folaire  de  3<>ji  6h  précifément  ; ou  du  moins  la  connoiflance  cxaéle  de  la 
durée  de  l’année  étant  perdue  , il  ne  refta  que  la  connoilTance  vulgaire  Sc 
en  nombres  ronds  de  cette  durée  ; la  révolution  de  la  lune  étoit  connue  i 
xo  ou  30"  près  ; on  connoilTuit  mal  fa  révolution  à l’égard  du  nœud  , & 
point  du  tout  fa  révolution  à l’égard  de  l'apogée  (j).  Quant  aux  éclipfcs  , 
on  avoit  alors  une  méthode  pour  les  calculer  & les  prédire  ; mais  on  n’a 
plus  cette  méthode  , on  voit  feulement  que  les  Chinois  fe  fervoient  de  1a 
période  de  135  , ou  plutôt  de  celle  de  113  lunailons,  pendant  laquelle, 
difoient-ils , il  y a vingt- trois  éclipfes  tant  de  lune  que  de  foleil  (é).  Il  ne 
paroît  pas  qu’ils  connurent  la  quantité  de  la  parallaxe  ; mais  ils  difoient 

(«0  Soucier,  Obfcrv . faiccs  aux  Iudcs  Sc  ( S ) Soucier,  obfcrv.  faites,  Scc.  T.  III, 

k la  Chine , T.  Iil , p.  jj  p.  ifj. 

que 
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que  lorfque  la  lune  étoit  au  fuel  de  l ‘écliptique , on  ne  pouvoic  pas  compter 
fur  l’éclipfe  du  foleil  ; ce  qui  fuppofe  qu’ils  connoilïoient  pat  expérience 
l'effet  de  la  parallaxe  (a).  On  ignore  s’ils  avoient  connoifTance  du  mou- 
vement des  fixes. 

§.  IL 

L’an  104  avant  J.  C.  Sfe-ma-Tfien , aidé  de  Lohia-Hong,  rédigea  plusieurs 
préceptes  pour  calculer  le  mouvement  des  planètes , les  édipfes , les  con- 
jon&ions  , les  oppofitions  , Sec.  Comme  ils  ne  connoÿToient  que  le  moyen 
mouvement  des  planètes , il  fufnfolt  d’avoir  une  époque  de  leur  conjonction 
avec  le  foleil , ou  de  leur  apparition  , & de  calculer  le  mouvement , i 
raifon  du  rems  écoulé.  Ils  avoienc  des  Tables  , où  écoienc  marquées  les 
ftations  & les  rétrogradations  ; ils  favoient  que  les  orbites  des  planète» 
coupent  l’écliptique , mais  ils  ne  s’aviferent  que  fort  tard  de  calculer  la 
latitude. 

Alors , c’eft-à-dire , du  rems  de  Sfe-ina-Tfien  , on  avoir  des  infiniment 
de  léton,  dont  on  ne  rapporte  ni  l’ufage,  ni  l'antiquité  ; on  dit  feulement 
qu’ils  croient  compofés  de  grands  cercles  de  deux  pieds  cinq  pouces  de  dia- 
mètre , fans  nous  dire  le  rapport  de  ce  pied  avec  le  nôcre.  Lohia-Hong 
faifoit  tourner  un  globe  & des  cercles  fous  un  autre  grand  cercle  qui  repré- 
fentoit  le  méridien  : voilà  précifément  les  armilles  d’Alexandrie  , établies 
on  renouvelées  à peu  près  à la  meme  époque.  Le  texte  femble  dire  qu’elles 
éroient  plus  anciennes  à la  Cbine , Sc  on  n'aura  pas  de  peine  à le  croire  • 
puifque  nous  avons  fait  voir  que  cette  efpece  d'infirument  remontoir  au 
rems  d’Hoang-ti , 1757  ans  avant  J.  Ç, 

Lohia  - Hong  fe  fervit  d’un  infirument  pour  mefurer  l'étendue  des 
conftellations  fur  l’équateur  ; on  rapportoic  encore  à ce  cercle  , fuivant 
l'ancien  ufage  , le  mouvement  des  aftres.  L’infirument  écoic  fans  douce  un 
fe&eur  ou  un  quart  de  cercle , peut-être  meme  un  cercle  entier  j car  les. 
hommes  ont  été  long-tems  1 s’appercevoir  que  le  quart  de  la  circonférence 
du  cercle  pouvoit  fuffire  à routes  les  mefures  céleftes , Sc  que  l’inftrument 
circulaire,  ainli  réduit,  avoir  un  volume  moins  embarraflànc  Sc  plus  aife. 
à manier. 

Par  le  moyen  des  ombres  égales  avant  & après  midi , on  traça  une  ligne 


(d)  Souciée,  Obfccvat.  Tome  III , p.  ffj. 
Tome  I, 
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méridienne  , Si  pofanc  linftrument  ou  les  artniiles  fur  cette  ligne  , ou 
remarqua  les  étoiles  , ou  les  planètes  qui  palToient  par  le  méridien.  Les 
horloges  d’eau  mefuroienc  l’intervalle  de  rems  entre  le  paffage  d’une  étoile 
pat  le  méridien  Si  le  coucher  ou  le  lever  du  foleil,  la  grandeur  des  jours, 
les  crépufcules  du  foir  Sc  du  matin  , le  tems  que  les  planètes  étoient  fur 
l’horizon  (j)  , Sic.  Enfin  on  retrouva  quelque  partie  de  l'aftronomie  perdue. 

§•  III. 

L’année  fut  établie  de  & en  conféquence  le  cercle  fut  divifé 

en  3 <î j 0 £ , Sc  le  degré  en  100  minutes.  Le  mouvement  diurne  du  foleil 
fe  trouva  donc  précifément  d’un  degré  chinois.  On  partagea  l’année,  ou 
fans  donte  elle  étoit  partagée  plus  anciennement  en  14  rjîcki , Sc  on  fixa  le 
folftice  d'hiver  au  dernier  degré  de  la  conftellation  T cou , qui  répond  à quel- 
ques étoiles  du  Sagittaire.  L’année  agronomique  commençoit  au  moment 
du  folftice,  & le  jour  à minuit;  mais  on  régla  que  l’année  civile  commen- 
ccroit  par  le  premier  jour  de  la  lune,  pendant  laquelle  le  foleil  entre  dans 
le  ligne  , qui  répond  à notre  ligne  des  Poiflons  , conformément  à ce  qui 
avoir  été  établi  par  le  grand  Yu  , fondateur  de  la  dynaftie  des  Hya.  Les 
Chinois  ont  toujours  eu  pour  principe,  i°.  que  le  folftice  d’hiver  doit  arriver 
dans  l'onzieme  lune  , le  folftice  d'été  dans  la  cinquième,  l’équinoxe  d’au- 
tomne dans  la  huitième  , Sc  l'équinoxe  du  prinrems  dans  la  deuxieme  ; 
a°.  qu’il  falloic  regarder  comme  intercalaire  la  lune  pendant  laquelle  le  foleil 
n’entroit  dans  aucun  figne  (h),  Ces  connoilTances  , jointes  aux  obfetvations 
confiantes  qu'ils  faifoienc  des  folftices  Sc  des  équinoxes , les  ont  toujours 
redrefles  ; & fi  quelquefois  ils  ont  mal  intercalé  , ils  n’ont  pas  été  Iougtems 
à s'en  appercevoir. 

Nous  remarquerons  que  cette  fixation  du  commencement  de  l’année 
civile  au  commencement  du  figne  des  poiflons  confirme  la  conje&ure , par 
laquelle  nous  avons  fuppofé  que  le  folftice  d’hiver  avoir  été  obfervé  jadis 
dans  le  i°  des  Poiflons.  L'ufage  confiant  des  Chinois  de  commencer  l'année 
par  ce  folftice , 8c  cette  nouvelle  fixarion  de  l’année  civile  , conformément 
i ce  qui  avoir  été  réglé  par  le  grand  Yu  , fembient  naître  d’une  tradition 
confecvée  , que  le  folftice  avoir  été  vu  réellement  dans  le  commencement 
da  figne  des  Poiflons. 


(«)  Soucict , Tom,  II,  p.  ;. 


fi)  JM.  p.  « S fui». 
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§•  IV. 

Les  Chinois  établirtoient  alors  l'obliquité  de  l’écliprique  de  140  chinois  J 
ou  de  îj°  , fuivam  notre  divifion  (a).  Cette  déclinai  fon , dit  le  Pere 
Gaubil , n’étant  pas  le  fruit  des  obfervations  des  Han  , qui  régneront  100  ans 
avant  J.  C. , ne  fauroit  venir  que  d’une  fuite  d'obfervations , & même  d’ allez 
bonnes  obfervations  faites  avant  ces  princes  (/>). 

Cependant , en  calculant  une  obfervation  qu’ils  ont  confervce  , on  en 
déduit  pour  ce  rems  même  une  obliquité  plus  grande;  ils  obferverent  à 
Si-gan-fou,  alors  capitale  de  l'empire , que  les  ombres  folilitiales  du  gnomon 
de  huit  pieds  chinois  croient  de  1 , $8  pieds  en  été , & de  1 3 , 14  pieds  en 
hiver  , on  en  conclut  l'intervalle  des  tropiques  de  470  ji*  45",  déduction 
faite  de  l’effet  de  la  réfraction  ; & confcqueratnent  l’obliquité  de  l’cclip- 
que  de  130  45'  $1"  (t). 

Ces  deux  déterminations  de  l’obliquité  de  l’écliptique  ne  s’accordent  pas. 
Il  fe  préfente  ici  une  obfervation  naturelle  & afTez  bien  fondée.  Nous  avons 
dit  (d)  que  les  Grecs  antérieurs  à Pitheas  , Eratofthenes  & Hypparque  fai- 
foient  l’obliquité  de  lccliptique  de  14°.  Cette  détermination  venoit  fans 
doute  de  l’Afîe  ; les  Chinois  ont  pu  en  avoir  eu  connoiflance  comme  les 
autres  : ils  divifoient  le  cercle  trcs-anciennement  en  )6o(e);  ils  n’établirent 
la  divifion  en  j <>  5 0 ^ que  du  tems  des  Han.  Ils  ont  compté  peut-être  les 
*4°  de  l’ancienne  détermination  , fuivant  leur  nouvelle  divifion  qui  ne 
donne  plus  que  130  3 9',  & l’obfervation  découvre  leur  erreur , en  faifant 
voir  que  dans  le  tems  même  où  la  tradition  confervoit  encore  cette  ancienne 
obliquité , l’obliquité  réelle  & obfervée  étoit  plus  grande  de  7'. 

§■  v. 

Ce  n’cft  pas  là  tout  ce  qui  refloit  aux  Chinois  de  leurs  anciennes  connoif- 
fances.  Ils  difoient  que  les  différentes  phafes  de  la  lune  dépendent  de  fes 
diftances  au  foleil ; que  fa  courbe  n’eft  ni  félon  l’équateur  ni  félon  lcclip- 
tique  ; qu’elle  eft  très- compliquée  , & qu’on  peut  confidérer  jufqu’i  neuf 
routes  ou  mouvemens  de  la  lune  f /).  La  connoifTance  de  ces  mouvement 
fondoit  le  calcul  des  éclipfes  ; mais  on  ne  fait  quels  éroient  ces  mouvemens  i 
c’efl  une  tradition  confufe  de  l’ancienne  aftronomie. 


(<0  Soucict , Tom.  II,  p.  8.  ( d ) Hift.  de  l'Aftron.  anc.  p.  4), 

(b)  Ibid.  p.  J14,  (<)  Souciet , Tom.  III,  p.  jt. 

(c)  Ibid.  p.  8.  (/)  Ibid.  Tom.  II,  p.  10. 
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Ilspnrtageoiem  l’année  en  douze  mois  égaux  de  5ci  ioh  }o',  relativement 
au  mouvement  du  foleil  , & dans  le  même  efprit  que  les  Indiens,  avec 
cette  différence  que  les  mois  des  Indiens  étoient  inégaux  , parce  qu’ils  con- 
noifloicnç  l’inégalité  du  mouvement  du  foleil  , & que  ceux  des  Chinois 
raient  égaux,  parce  quils  fuppofoienr  ce  mouvement  uniforme  (a).  Ce 
mois  fo luire  excede  leur  mois  lunaire  de  aih  45'  3 4." j ils  accumuloient  à 
chaque  mois  ces  différences  , jufqu’l  ce  quelles  eufTent  atteint,  ou  furpaiîé 
a duree  d un  mois  lunaire  y 8c  alors  ils  intercaloienc  une  rreizicme  lune. 
Ainfî  les  Chinois  ont  une  épaéte  de  mois , comme  nous  en  avons  une 
d’année. 

§.  V I. 

Les  Chinois  établiffoient  que,  dans  l’intervalle  de  dix-neuf  années  fo- 
laires,  la  lune  faifoit  154  révolutions  i l'égard  de  l’écliptique,  1*5  feu- 
lement d 1 égard  du  foleil  ; d’où  l’on  déduit  la  révolution  périodique  de  la 
lune  de  17»  7*1  45'  18",  & la  révolution  fynodique  de  19*  tah  44'  *j"i.  Ce 
cycle  avoir  fept  lunes  intercalaires  ; c’étoit  précifément  le  cycle  de  Méton. 
On  ne  connoît  aucune  époque , & on  ne  fait  à quel  tems  on  en  doit  rapporter 
1 invention  ; ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  fous  la  dynaflie  des  Han  , 
plus  d un  fîecle  avant  l’ire  chrétienne , les  aftronômes  ont  marqué  que  les 
conjonctions  de  la  lune  & du  foleil  reviennent  d peu  près  au  meme  jour 
aa  bout  de  dix-neuf  ans  ; mais  ils  ont  ajouté  en  propres  termes  que  cette 
période  n croit  pas  entièrement  exaCle  (é).  Les  défauts  connus  fuppofent  un 
afTez  long  ufage  de  la  chofe.  L’aflronomie  de  ce  tems  étoic  trop  nouvelle 
pour  une  pareille  invention  ; ce  qui  démontre  que  la  période  de  dix-neuf 
ans  appartient , comme  nous  l’avons  fuppofé  , d l’ancienne  aflronomie.  En 
conféquence  de  ces  défauts  connus,  ils  ont  imaginé  une  période  de  4617 
ans , compofée  de  14  j cycles  de  19  ans  (c).  On  pourroic  peut-être  retrouver 
les  principes  de  cette  nouvelle  exactitude.  Pour  que  la  période  de  dix-neuf 
ans  , accumulée  145  fois,  foit  en  erreur  d’une  luiuifon  , il  faut  que  l’erreur 
de  la  période  foit  de  ih  5 5';  or  on  trouve  précifément  cette  erreur , en  fup- 
pofant  la  révolution  fynodique  de  la  lune  de  api  la*1  44'  ij”i,  & l’année 
iolaire  de  3651  jh  50'  47"  ; durée  qui  ne  différé  que  de  7"  de  celle  qui  efl 
connue  des  Indiens  : de  forte  qu’on  pourrait  croire  que  cette  période  de 


(a)  Soucia,  Obfctvat,  Sec.  Tom,  Il  . 
pag.  n. 


( b ) Ibid.  p.  13. 

(c)  Ibid, 
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4<?i7  ans  a été  établie  fur  la  connoilTance  qu’ils  avoient  par  tradition  , ainfi 
que  les  Indiens , de  cette  durée  de  l'année , & fur  une  fatilfe  connoilTance 
de  la  révolution  de  la  lune. 

Ils  ont  encore  multiplié  la  période  de  dix-neuf  ans  par  8 1 , ce  qui  fait  une 
période  de  1559  ans  j mais  celle-ci  n’a  pour  objet  que  de  s’accorder  aux 
prérendues  propriétés  de  certains  nombres  qu'ils  appellent  nombres  du  ciel 
& de  la  terre.  Ils  multiplient  la  période  de  4617  ans  par  ji  , ce  qui  leur 
donne  une  période  de  143 117  (a)  ans,  dont  ils  fuppofent  l’cpoque  au  folk 
tice  d'hiver  , le  foleil,  la  lune  & les  cinq  planètes  en  conjonction.  Cette 
époque  , comme  011  le  croit  bien , eft  purement  fiétive  ; on  ne  peut  pas 
croire  meme  qu’ils  l’ayent  établie  par  le  calcul  , de  maniéré  à réunir  toutes 
les  circonftances  précédentes  ; ou  du  moins  , s’ils  l’ont  fait , ce  feroit  un 
travail  fuperdu  de  chercher , au  moyen  de  cette  quantité  d’années  , les 
révolutions  qu’ils  attribuoient  à ces  planètes  ; car  on  ne  fauroit  comment 
partager  entr’elles  l’erreur  que  la  période  peut  comporter  ; il  n’y  a qu’une 
équation  & fept  indéterminées. 

Les  aftronômes  poftérieurs  enchérirent  encore  fur  ces  périodes,  qui  s’éten- 
dirent jufqu’à  deux  & trois  cens  millions  d’années.  Sous  la  même  dynaftie 
des  Han,  les  aftronômes  connoirtoient  alTez  bien  le  nombre  & l’arrangement 
des  étoiles  vifibles  ; ils  en  ont  laide  un  catalogue  affez  ample.  Le  P.  Gaubil 
avoit  promis  de  le  traduire.  Ils  obfervoient  tes  occultations  des  étoiles  Sc 
des  planètes  par  la  lune  , les  comeres , &c.  Le  P.  Gaubil  n’a  pas  tenu  davan- 
tage la  promclTe  qu’il  avoit  faite  de  nous  en  faire  part  (é). 

§.  VIL 

Vers  l’an  90  de  J.  C.,  l’Empereur  Tchang-ti  fit  faire  un  nouveau  calen- 
drier , parce  qu’on  trouvoit  que  le  folftice  avoit  rétrogradé  de  50.  Le  mou- 
vement des  étoiles  en  longitude , ou  plutôt  la  rétrogradation  des  points 
équinoxiaux  , déjà  connue  à Alexandrie  , ne  l’étoit  pas  encore  à la  Chine  ; 
Li-fang  fut  chargé  de  cette  correélion.  Cec  aftronôme  reconnut  aufli  que  le 
cycle  de  19  ans  étoit  imparfait,  & tenta  de  le  corriger  : il  en  inventa  un  de 
7 6 ans,  ou  de  1775 6 jours  , qui  eft  précifcment  la  période  de  Calippe  ; car 
on  ne  peut  pas  douter  que  la  perfeâion  de  ce  nouveau  cycle  ne  fût  le  retran- 
chement d’un  jour  au  bout  de  quatre  cycles  de  19  ans,  comme  Calippe 
l’avoit  établi  dans  la  Grece. 


(«)  Soacict,  Tom.  II,  p.  iCv 


(S)  Ibid.  f.  il. 
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Nous  avons  dit  cjue  les  Chinois  avoient  de  tems  immémorial  un  cycle 
de  60  ans , & que  chacune  des  années  de  ce  cycle  portoit  un  nom,  ou  un 
cara&ere  qui  les  diftinguoic.  Ce  cycle  étoic  egalement  appliqué  aux  jours; 
l’un  & l’autre  étoient  également  civils  ; mais  comme  les  A (trônâmes  s’en 
font  toujours  fervi  pour  dater  leurs  obfervations  , ils  font  extrêmement 
commodes  pour  reconnoître  les  phénomènes.  S’il  s’agit , par  exemple  , d’une 
édipfe  , dès  qu.c  les  caractères  du  jour  & de  l’année  font  donnés , il  eft 
impofïible  de  la  confondre  avec  une  autre. 

Li-fang  imagina  de  multiplier  fa  période  par  10  , afin  d’en  avoir  une  de 
1 5 io  ans , ou  de  555180  jours  ; nombre  qui  eft  divifible  par  60  , & qui 
a l’avantage  de  ramener  les  nouvelles  & les  pleines  lunes  aux  mêmes  jours 
de  la  période  de  60  jours  , c’eft-à-dire  , à ceux  qui  portent  le  même  carac- 
tère. Enfin  il  multiplia  encore  cette  période  par  3 , pour  en  faire  une  de 
4560  ans,  qui  eut  le  même  avantage  pour  le  cycle  des  années.  Cette  der- 
nière ramenoir , félon  lui , les  conjonctions  & les  oppofitions  du  foleil  & 
de  la  lune  aux  mêmes  points  du  ciel , au  même  jour  du  cycle  de  60  jours, 
& à la  même  année  du  cycle  de  t»o  ans. 

§•  VIII. 

Jusqu’à  cette  époque,  les  Chinois  avoient  toujours  rapporté  le  mou- 
vement fc  le  lieu  des  aftrcs  à lcquateur  ; vers  l’an  99  , ils  commencèrent  1 
le  rapporter  à l’écliptique.  On  ne  connoiftoit  point  alors  d’inftrument  propre 
à cet  ufage  ; on  a encore  le  placet  préfenté  à l'Empereur  par  les  aftronômes , 
pour  qu’il  leur  en  fît  conftruire.  On  fent  que  les  cercles  de  cuivre  & la 
fphere  étant  connus  & en  ufage  depuis  long- tems,  il  ne  s’agilfoit  que 
d’ajouter  à cette  fphere  , établie  dans  les  obfervatoires  , un  cercle  qui  repre- 
fentât  l’écliptique.  On  pourroit  croire  qu’on  avoit  apperçu  le  mouvement 
progreflif  des  fixes  ; c’eft  en  effet  cette  découverte  qui  porta  Hypparque,  ou 
Ptolémée  à changer  l'ancienne  méthode  de  rapporter  les  aftres  à l’équateur. 
Mais  on  peut  penfer  que  fi  les  Grecs,  qui  n’obfervoicnt  que  les  étoiles, 
fe  déterminèrent  par  la  connoiftance  de  leur  mouvement  en  longitude , 
les  Chinois , 11’ayant  confidéré  , jufqu'i  cette  époque , que  le  nombre  Sc 
les  configurations  des  étoiles  entr 'elles  , y furent  conduits  par  les  planètes 
qu’ils  obfervoient  davantage.  Comme  les  planètes  s’écartent  beaucoup  de 


Soucier,  Tome  II,  pig.  it,  1 ). 
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l'équateur , f<  très-peu  de  l’écliptique , il  paroît  plus  naturel  de  les  rap- 
porter à ce  dernier  cercle. 

§.  I X. 

L’an  j<»4  de  J.  C. , I’atlronôme  nommé  Tchang-heng  fit  des  armilles  , 
une  fphere  , un  globe  célefte  , 8e  un  livre  pour  en  expliquer  les  ufages. 
Nous  avons  faic  voir  que  les  armilles  Bc  la  fphere  font  bsaucoup  plus  an- 
ciennes à la  Chine.  Cette  fphere  comprenoit  les  cercles  de  l'équateur , du 
méridien  & de  l’horizon , le  zodiaque  Si  fans  doute  les  colores.  Chaque 
degré  de  ces  cercles  avoir  quatre  lignes  ; ainéi  on  peut  conje&urer  que  le 
rayon  éto't  de  17  pouces  chinois.  Par  le  moyen  de  l’eau  , une  roue  donnoit  le 
mouvement  à la  machine  ; on  y avoit  joint  un  tube  pour  obferver  les  aftres. 
On  peut  croire  fans  injultice  que  cette  mécanique  étoit  très-mauvaife  ; les 
Chino-’s  en  étoient  aux  premières  connoiffances  en  ce  genre  quand  les  Jé- 
fuites arrivèrent  â la  Chine.  Quant  au  tube,  nous  ne  répétons  point  ce  que 
nousuvons  dit  ailleurs  (a);  il  fervoit  fans  doute  à écarter  les  rayons  latéraux, 
i'i  compter  plus  facilement  les  étoiles.  Audi  Tchang-heng  avoit  il  fait  un 
.atalogue  qui  coutenoit  1500  étoiles  (é)  ; ce  catalogue  eft  perdu. 

§.  X. 

C’ïst  à cette  époque  que  des  étrangers,  fujets  , dit-on,  de  l'empire 
romain,  arrivèrent  à la  Chine  ; ils  étoient  du  pays  de  Ta-tfin.  Les  Jéfuites 
ont  cru  reconnoître  par  différentes  recherches,  que  ce  pays  étoit  placé  entre 
la  mer  Cafpienne  fi  la  Méditerranée  ; & comme  ils  ont  penfé  que  l’an  164 
l’aftronomie  de  Ptolémée  pouvoit  être  répandue  dans  l’orient , ils  ont  cru 
quelle  étoit  la  fource  des  nouvelles  connoiffances  agronomiques  , qui  pa- 
rurent enfuite  à la  Chine  (c) , cela  n’eft  nullement  probable,  L’AImagefte  ne 
fut  compofé  qu’en  139,  dans  un  tems  où  l’imprimerie  n’exifloit  pas  , où  la 
communication , fuppofé  qu’il  en  exiftât  quelqu’une , dévoie  être  très-difficile  y 
vingt -cinq  ans  ne  fuffifoient  pas  pour  que  les  connoiflânces  les  plus  utile» 
fuirent  portées  aux  extrémités  du  monde. 

Jufqu’ici , ou  du  moins  depuis  le  renouvellement  de  t’aftronomie , on 
n’avoit  connu  que  le  moyen  mouvement  des  aftres  ; on  partageoic  l’année 
en  quatre  faifons  égales , Si  on  ignoroit  que  le  foleil  fut  plus  long- tems 


(«0  Suprh,  p.  JJf. 
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dans  la  partie  boréale  que  dans  la  partie  auftrale  de  la  terre  (a).  On  n’avoit 
pas  foupçonné  davantage  les  équations  du  mouvement  de  la  lune.  L’an  10 S, 
deux  aftronômes,  Lieou-hong  & Tfay-yong,  découvrirent  que  le  mouve- 
ment de  la  lune  n’étoit  pas  uniforme , & qu’il  étoit  afliijetd  à une  inégalité, 
laquelle  étoit  dans  fon  maximum  de  50  Chinois  , ou  de  40  55'  41".  llss’ap- 
perçurcnt  que  l’orbite  de  la  lune  étoit  inclinée  à l’écliptique  d’environ  6° 
chinois  ; Sc  ils  reconnurent  que  l’année  folaire  étoit  un  peu  plus  courte  que 
3 1> 5 J J,  mais  on  ne  dit  pas  de  combien  (b).  Ce  font  ces  aftronômes  qui  déter- 
minèrent les  premiers  à la  Chine  la  révolution  de  la  lune  à l’éjard  de  fon 
apogée , ou  ce  que  Ptolémée  appeloit  la  révolution  de  l’inégalité.  Ils  l’éta- 
blirent de  17*  sj*1  1 6'  50",  avec  un  peu  moins  de  2'  d’erreur  (c). 

C’eft  aufli  vers  ce  tcms  que  l’on  connut  le  mouvement  rétrograde  des 
nœuds  de  la  lune  ; mais  on  en  fixe  mal  la  révolution  : on  la  croyoit  Je  27' 
7h  42'  5 3";  c’ctoit  s’éloigner  du  vrai  de  plus  de  deux  heures  Sc  demie  (<ô.  Ce 
qu’il  y a de  fingulier,  c’eft  que  cette  révolution  eft  allez  précifément  celle  de 
la  lune  à Icgard  des  étoiles  ; de  forte  qu’il  patoît  y avoir  ici  un  qui pro  qui 
foie  de  la  part  des  aftronômes  Chinois  , foit  de  la  part  des  millionnaires  qu 
nous  ont  tranfmis  leurs  idées.  Cette  révolution  déterminée  fut  l’ouvrage 
de  Lieou-hong  ; on  peut  du  moins  le  croire  , puifque  ce  fut  lui  qui  pofa  le 
premier  des  principes  pour  calculer  les  éclipfes , â la  place  de  l’ancienne  aftro- 
nomic  perdue. 

S.  x 1. 

L’an  284  , l’aftronôme  Kiang-ki  inventa  une  méthode  qui  lui  fait  hon- 
neur ; c’eft  celle  de  déterminer  le  vrai  lieu  du  foleil  par  le  moyen  des 
éclipfes  de  lune  (e)  : méthode  qu’Hypparqtie  avoit  inventée  plus  de  400  ans 
auparavant.  On  ne  voit  pas  que  les  éclipfes  de  lune  en  ayent  été  plus  régu- 
lièrement obfervées , malgré  l’utilité  que  cet  aftronôme  leur  avoit  décou- 
verte. Un  autre  aftronôme  du  même  tems , nommé  Yu-hi , eft  le  premier 
Chinois  qui  ait  parlé  pofitivement  du  mouvement  des  étoiles  3 il  le  fuppofa 
d’un  degré  en  cinquante  ans  (/);  environ  1 50  ans  après,  un  autre  aftronôme 
Hoching-den , le  fuppofa  d’un  degré  en  rop  ans,  c’eft-i-dire,  de  la  même 
quantité  que  Ptolcmée. 

Yu-hi  détermina  le  lieu  du  folftice  d’hiver  , & le  compara  à une  pofition 


(a)  Soucicc , Tom.  il , p.  j.  (4)  Ibidem. 

(b)  Ibid.  p.  1 6.  (e ) Ibid.  T.  il.  p.  4 f. 

' (<)  Ibid.  Tom.  III , p.  $7,  (/)  Ibid.  p.  4*  j T.  III , p.  47. 

du 


Digitized  by  Google 


ÉCLAIRCISSEMENT  «15 

'du  même  folflice,  obfervée  du  rems  d’Yao,  & rapporté  dans  le  Chou- 
king.  Ce  fut  ainfi , dit-on , qu’il  connut  la  rétrogradation  des  points  folfli- 
tiaux  , & par  confcquent  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  ; mais  il 
fe  trompa , parce  que  les  anciennes  obfervations  four  mal  détaillées , accom- 
pagnées de  circonflances  équivoques.  11  conclut  une  différence  de  540  entre 
ces  deux  poficions  du  folflice  j & comme  il  y avoir  J700  ans  d'intervalle , 
il  établit  que  le  mouvement  des  étoiles  croit  d'un  degré  en  50  ans.  Ho-ching- 
tien  , lan  445,  en  partant  de  l'obfervation  du  folflice  rapportée  dans  le 
Chou-king , &:  d’  une  autre  obfervation  qu’il  avoir  faite  lui-mcme  , trouva 
ce  mouvement , comme  nous  l’avons  dit,  d’un  degré  en  100  ans.  N’efl-il 
pas  naturel  de  croire  que  ces  aftronômes , par  la  tradition , ou  d’une  maniera 
quelconque  , avoient  la  connoifTance  des  anciennes  hypothèfes  agrono- 
miques fur  lefquelles  étoicnt  fondées  les  deux  périodes  de  1S000  & de 
jfiooo  ans?  Ainlî  prévenus,  ils  ont  vu  dans  le  Chou-king  ce  qu’ils  vou- 
loient  y voir , Sc  il  ne  leur  a pas  été  difficile  de  faire  quadrer  l’ancienne 
obfervation  , exprimée  d'une  manière  vague  & coufufe  , avec  les  deux 
liypothefes  fi  différentes  qu’ils  avoient  embrafTces. 

§.  XII. 

. . I 

Ho-ckin<s-tien  imagina  une  méthode  particulière  pour  obferver  plus 
exactement  le  moment  des  folilices  ; il  fit  voir  qu’il  ne  falloir  pas  s’en  tenir 
d remarquer  le  jour  où  l’ombre  eft  la  plus  courre  ou  la  plus  longue , à caufe 
des  erreurs  qui  peuvent  fe  güflèr  dans  une  feule  obfervation  ; mais  qu’il 
falloir , piufieurs  jours  avant  ou  après  , obferver  l’aceroifiement , & la  dimi- 
nution , afin  de  déterminer  plus  sûrement  le  jour  où  l’accroiflèmenc  s'ell 
arrête  pour  fe  changer  en  diminution , & réciproquement. 

Ho-ching-rien  fit  exécuter , par  ordre  de  l’Empereur  , une  fphere  & un 
globe , qui  avoir  environ  fix  pieds  chinois  de  diamstrê.  On  voyoit  fur  le 
globe  les  1 8 confteilations , avec  des  inftru&ions  fur  le  lieu , le  lever  & 
le  coucher  des  planètes.  La  terre  croit  placée  au  milieu  de  la  fphere , & 
au  centre  du  monde  (a). 

Cet  aflronôme  a eu  quelques  converfations  avec  un  bonze  Indien  [b) , Sc 
on  a douté  fi  le  bonze  ne  lui  avoit  pas  communiqué  la  méthode  des  foHtices  j 
mais  on  n’en  a aucune  preuve , & ce  n’eft  qu’un  foupçon. 


(e)  Soucier,  Tom.  II  ,p.  44. 
Tome  I. 
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Il  eft  certain  que  des  étrangers  du  royaume  Yu-tfe  apprirent  aux  Chinois 
l’ufage  du  lohtou , du  kitou , du  po  8c  du  ki  : loheou  3c  kitou  font  les  nœuds 
de  la  lune  , po  eft  fon  apogée,  & le  ki  eft  un  cycle  de  18  ans  folaires, 
abfolumênr  femblable  au  nôtre.  Ce  cycle  n’a  point  été  connu  à Alexandrie. 
Ces  notions  étoient  dans  une  aftronomie  appelée  kieou-tche  ; l’an  71  S,  elle 
fût  traduite  en  chinois  par  un  aftronôme  nommé  Kutan  : on  y trouve  nn 
mois  fynodique  lunaire  de  19I  iih  44  qui  ne  différé  du  nôtre  que  de  3". 
On  y voit  que  le  cercle  ctoit  divifé  en  360°,  & le  degré  en  60  j le  zodiaque 
partage  en  douze  parties,  chacune  de  30°.  Un  autre  bonze  nommé  Pou- 
kong , apprit  aux  Chinois  les  noms  de  Belier , de  Taureau  , Scc.  que  nous 
donnons  aux  lignes  du  zodiaque  (a). 

Dans  cette  aftronomie  Kieou-tche  il  y a une  chofe  remarquable.  Nous 
avons  dit  que  les  Arabes  partageoient  l'annce  en  fix  faifons  (é)  3 on  lit  ici 
que  deux  lunes  font  un  tems , & fix  rems  une  année  (c).  Voili  donc  le 
meme  partage  , & un  exemple  des  années  de  deux  mois  connues  en  Egypte. 
Tout  cela  indique  une  fource  commune.  Si  ce  font  les  étrangers  venus  â 
la  Chine , qui  y ont  porté  cette  divifion , il  eft  clair  qu’elle  appartenoit  A 
une  ancienne  aftronomie , & qu’elle  avoic  été  confervée  par  ceux  qui  la 
communiquèrent , Arabes  ou  autres.  A cette  époque , les  ouvrages  des  Grecs 
d’Alexandrie  n’avoienr  point  encore  pénétré  dans  l’Afie  , & tout  ce  qui  s’y 
trouvoit  alors  d'aftronomie  , étoient  les  reftes  de  l’antiquité. 

§.  XIII. 

Tsou-chono  , vers  l'an  460 , obferva  quelques  folftices  : il  détermina  le 
mouvement  des  étoiles  d’un  degré  en  moins  de  4 6 ans , & il  fe  trompa  comme 
les  autres  , par  une  mauvaife  interprétation  du  Chou-king.  11  reconnue 
que  l'étoile  polaire , qu’on  avoic  crue  jufques-U  immobile  au  pôle  , avoir, 
comme  les  autres , un  mouvement  d’orient  en  occident  autour  de  ce  point  ÿ 
il  afturoit  qu’elle  n’en  étoit  éloignée  que  d'un  degré.  Le  préjugé  de  l’immo- 
bilité de  l’étoile  polaiie  venoit  de  ce  qu’en  effet  on  avoit  remarqué,  3000  ans 
auparavant , une  belle  étoile  immobile  au  pôle  3 nous  en  avons  parlé.  Les 
Chinois  n’y  avoient  pas  fongé  davantage.  Mais  quand  Tfou  - chong  dit 
que  l’étoile  polaire  avoit  un  mouvement , ce  n’étoir  plus  la  même  étoile  ; 
ce  n’étoit  point  non  plus  l’étoile  de  la  queue  de  la  petite  Ourfe,  que  nous 


(a)  Soucict , Obfer valions  , tu,  T;  Il , (i)  Jhid.  p.  j 1 j. 

f.  >»».  (c;  Supra , p.  aie. 
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nommons  aujourd'hui  polaire  , ce  ne  pouvoir  erre  que  l'étoile  qui  eft  au. 
mufle , ou  celle  qui  eft  à l’oreille  de  la  GirafFe  , alors  éloignées  du  pôle  , 
chacune  de  j°  environ.  Au  refte , il  eft  bon  d’obferver  que  ces  deux  étoiles 
marquées  fur  le  catalogue  d’Hévélius , ne  fe  trouvent  point  dans  celui  de 
Flamfteed , foit  que  ces  étoiles  ayenr  difparu , foit  que  Flamfteed  les  ait 
omifes.  Tfou-chong  corrigea  la  révolution  de  la  lune  à l’égard  de  £bn 
nœud  , en  la  diminuant  de  plus  de  ; il  l’établit  de  *7!  5h  5'  54" -J,  ce 

qui  eft  allez  exaâ  (a).  Il  penfoit  que  la  période  de  19  ans  étoit  en  erreur 
d’un  jour  au  bouc  de  zoo  ans  , Si  il  propofa  une  période  de  391  ans  , 
d’autres  aftrooômes  inventèrent  également  des  périodes  de  505 , 56 1,  619, 
410,  119, 676  ans.  Pour  juger  ces  périodes  , jl  faudrait  favoir  précifément 
de  combien  de  jours  elles  étoient  composées  : mais  il  y a apparence  que  ce 
font  les  elTais  de  gens  , qui  connoifloient  mal  les  révolutions  du  foleil  Sc  de 
la  lune.  Aucune  de  ces  périodes  ne  vaut  celle  dç  19  ans  : les  Chinois  n’efti- 
moient  pas  cette  derniere  ce  qu’elle  vaut;  cvcfi:  ce  qui  démontre  qu’elle  a été 
réellement  inventée  dans  un  tenis,  où.  le  coûta  du  foleil  & de  la  lune  étoic 
mieux  connu. 

§.  XIV. 

Vers  le  commencement  du  fixieme  fiecle,  Tchang-fe-fin  apprit  aux 
Chinois  que  l’intervalle  du  folftice  d’hiver  à lcquinoxe  du  printems  étoir  plut 
court  que  l’intervalle  du  meme  équinoxe  au  folftice  d’été  (é).  On  peur  juger 
de  leur  aftronomie  par  cette  remarque  qui  eft  fi  fimple  , & qui  fut  fi  tardive. 
Cet  aftronôme  fit  beaucoup  d’obfervations  1 on  voit  qu’il  fe  fetvoit  d’un 
inftrument  circulaire  & gradué  pour  mefurer  les  diamètres  du  foleil  & de 
la  lune  ; mais  on  ne  trouve  nulle  part  la  quantité  de  ces  diamètres  (c).  Depuis 
le  renouvelcment  de  l’aftronomie  à la  Chine  , il  eft  le  premier  qui  aie 
donné  une  méthode  générjjc.  & affr^  ijire  pour  calculer  les  éclipfes  ; on  la 
trouve  dans  le  recueil  du  P.  Souciet  (d),  Toutes  ces  méthodes  orientales 
ont  une  forme  très-différente  de  la  forme  des  nôtres.  Il  ferait  intérelTant 
que  quelque  habile  aftronôme  réunir  les  procédés  des  Chinois,  des  Siamois 
des  Indiens , tant  ceux  qui  nous  ont  «té  donnés  pai  M.  le  Gentil , que 
ceux  qui  font  dans  les  papiers  de  feu  M.  de  Lifte.  Çes  différens  procédas 
comparés  entr’eux  , pour  diftiuguer  ce  qu’ils  ont  de  çommun,  & comparés! 


(a)  Soucict,  T.  II,  p.  jj.  (c)  Idem  , T.  II),  p,  ■ J 8. 

(i)  Ibid.  p.  if.  \d ) Ibid, 
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4 l’aftronomie  européenne , pour  les  ramener  aux  vrais  principes , nous 
donneroient  vraisemblablement  une  connoirtance  complette  de  l’aftronomie 
orientale  , & de  grandes  lumières  fur  l’aftronomie  anterieure,  qui  eu  cft  la 
fource. 

§.  X V. 

Vers  l'an  584,  deux  aftronômes , Lieou-hiao-tfuu  & Licou-tcho,  décou- 
vrirent , ou  du  moins  employèrent  les  premiers  l’équation  de  l'inégalité  du 
foleil  (a).  Vers  l'an  6 00 , on  conftruifi:  un  Catalogue  fort  ample  des  étoiles , 
mais  on  n’y  trouve  ni  longitude,  ni  latitude  , ni  décliuaifon. 

A cette  époque  de  l’an  599  de  J.  C.  il  arriva  à la  Chine  des  gens  d’oc- 
cident , que  l’on  qualifie  de  Mahométans  , quoique  le  commencement  du 
mufulmanifme  foit  pofterieur  de  i j ans , & que  les  Arabes  euflent  autre 
chofe  à faire  chez  eux  que  d’aller  à la  Chine.  Ils  avoient  une  époque  chro- 
nologique particulière  : M.  Frerec  fait  voir  que  l’ère  de  ces  gens-là  remon- 
toit  à l’avénement  de  Cyrus  au  trône  , qu’ils  étoient  Perfâns,  & qu’il  n’eft 
pas  étonnant  que  les  Chinois  , peu  inftruics  de  ces  chofes , aient  confondu 
les  deux  religions.  Il  prouve,  par  différens  traits  de  l’Hiftoire  orientale,  que 
des  Perfans  ont  pu  parter  vers  ce  rems  à la  Chine  8 c par  différens  partages 
de  l’Hiftoire  chinoife , que  les  Chinois  ont  eu  communication  avec  les 
Petfans  (4). 

Nous  ne  nommerons  point  ici  tous  les  aftronômes  qui  ont  travaillé  à défi- 
gurer  & à embrouiller  l’aftronomie , l’énumération  en  feroit  faftidieufe.  On. 
peut  confuher  l’hiftoire  du  P.  Gaubil  : nous  n’aurions  rien  aune  chofe  à 
dire , Gnon  que  tel  a fubftitué  à la  méthode  de  tel  une  méthode  plus  mau* 
vaife  encore. 

. d'  xvi. 

Enfin  l’an  711 , une  éclipfe  calculée  s’étanr  trouvée  fauftë  , l'Empereur 
Hieng-rfong  fit  venir  à la  Cour  un  bonie  Chinois  de  la  feéte  de  Fo  (c);  fon 
nom  étoit  Y - hang  , il  fe  rendit  fameux  par  fon  habileté  dans  l’aftronomie. 
Le  projet  qui  lui  fit  le  plus  d’honneur  , fin  celui  de  connoître  la  fhuacion 
des  principes  villes  de  l’empire.  Il  fit  conftruire  des  inftrumens  agrono- 
miques r 8t  mefura  la  diftarree  terreftre  des  lieux , afin  de  la  comparer  à 
la  diftance  célefte  : fon  but  étoit  d’en  conftacer  le  rapport , & de  pouvoir 


(a)  Soutier , Qbfervat. , ice.  Tome  II  , 
page  6 t. 

1 • * 


(4)  Mcm.  Acad.  lofer.  T.  XVI,  p.  147. 
(c)  .Soucier , T.  Il , p.  7 J. 
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eonnoître  ainfi  facilement  la  diftance  des  principales  villes , toujours  mal 
connue  par  les  mcfures  itinéraires.  11  n’alla  pas  plus  loin  , Sc  n’étendit  point 
fes  vues  jufquU  dérerminer  la  circonférence  de  la  terre.  Nous  ignorons  quels 
font  les  moyens  dont  il  fe  fetvit  pour  eonnoître  la  diftance  des  lieux  & la 
différence  des  méridiens  de  l'efl  à l'oued  : mais  depuis  lui  les  Chinois  ont 
eu  cette  connoifTance. 

Y-h.ing  déduifit  de  ces  obfervations  le  degré  de  latitude  de  j j i lis  Sc  de 
80  pas(.i).  Les  Jéfuites  l’ont  depuis  trouvé  de  aoo  lis  , ce  qui  eft  fort  différent. 
Ces  mefures  fans  doute  pouvoient  être  fujette  à erreur  ; mais  une  erreur  de 
près  de  moitié  n'eft  pas  vtaifeinblable  , la  différence  vienc  de  ce  que  la  valeur 
du  li  a changé  (é).  Y-hang  trouva  que  l’étoile  polaire  étoit  éloignée  du  pôle 
de  j°  (c).  11  ne  fe  trompa  pas  de  beaucoup  ; car  l’étoile  qui  eft  au  mufle  de 
la  Gitaffe  n’en  étoit  alors  guere  plus  éloignée. 

§.  XVII. 

Y- h anc  étoit  vraiment  un  aftronôme  ; il  paroît  avoir  eu  quelque  génie. 
Occupé  de  tout  ce  qui  pouvoir  fonder  une  bonne  aftronomie  , il  avoit  fait 
un  Catalogue  des  longitudes  tetreftres , il  y ajouta  un  Catalogue  d’étoiles  , 
rangées  par  longitude  Si  par  latitude.  Il  fit  obfervet  les  édipfes  dans  toutes 
les  provinces  de  l’empire  , & il  fe  fetvit  de  ces  obfervations  pour  eonnoître 
la  différence  des  tems  Si  des  phafes  à raifon  de  la  diftance  des  lieux , tant 
de  l’eft  i l’oueft  , que  du  nord  au  fud  , & 1 taifon  de  la  différence  des  lieux 
du  foleil  & de  la  lune  dans  l'écliptique.  Y-hang  vouloit-il  déterminer  tout 
cela  d’une  maniéré  empirique  ? Cela  eût  été  long  & difficile':  au  refte , cet 
endroit  un  peu  obfcur  du  récit  de  nos  millionnaires  montre  du  moins  l’objet 
de  fes  recherches  & la  trace  de  fes  efforts. 

Il  conftruifit  des  Tables  du  mouvement  vrai  du  foleil  pour  chaque  jour  de 
l’année.  Le  mouvement  de  l'apogée  étoit  alors  inconnu  à la  Chine  ; on  ne  fe 
doutoit  point  que  les  inégalités  de  cet  aftre  puflent  être  différentes  aux  memes 
points  du  ciel  après  un  certain  nombre  d’années  ; auffi  ces  tables  ne  valoient- 
elles  rien  pour  des  tems  éloignés.  Il  faifoit  l’inégalité  du  foleil  de  i°  40'' 
chinois,  ou  i°  ai' j de  notre  divifion  ; quantité  qui  s'écarte  bien  peu  de 


(«)  Souciet , T.  II , p.  77.  Le  P.  Gaubil 
die  }jt  lit}  mais  M.  Danvillc  a fait  voit 
que  c'écoic  une  faute  d unprcflion  , Mtf 
ilia.  f.  li». 


(b)  Suprà , DifTertation  fur  les  ntefutes 
longues , p.  711. 

(c)  Souciet,  Obfetvat. , Sc.  Tom.  n, 
PaSc  77- 
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celle  de  i°  i f'  qu’avoit  déterminée  Hypparque.  Il  fembte  qu’il  y ait  eu  ici 
communication  ; fi  cette  quantité  étoit  exacte  , ils  auraient  pu  la  déterminer 
chacun  de  leur  côté  ; mais  elle  eft  fort  en  erreur , & il  y a tant  de  maniérés 
de  s'écarter  de  la  vérité , qu’on  peut  croire  que  les  erreurs  qui  fe  relfemblent 
font  copiées  les  unes  fur  les  autres.  Cependant  cette  communication  ne  peut 
s'être  faite  que  par  l’entremife  des  Arabes , & ceux-ci  n’ont  connu  l’Alma- 
gefte  de  Piolémée  qu'après  la  conquête  de  l’Egypte  ; & lorfque.leur  calife 
Almamon  Ht  traduire  dans  fa  langue  les  livres  qui  étoient  le  prix  de  fes  vic- 
toires , ce  fut  vers  l’an  814,  environ  un  fiecle  après  Y-hang.  Aiufi  nous  ne 
concevons  pas  comment  la  détermination  d’Hypparque  aurait  pu  être  trans- 
portée à la  Chine  ■,  &c  nous  aimerions  mieux  croire  qu’il  y avoir  dans  les 
telles  de  l’ancienne  aftronomic  quelques  obfervations , ou  quelques  élémens , 
qui  avoient  également  fervi  de  réglé  à Y-hang  & à Hypparque. 

§.  XVIII. 

Parmi  les  cinq  planètes,  Jupiter  fut  celle  donc  Y-hang  examina  le 
plus  le  mouvement;  il  pofe  pour  principe  que  cette  planere  emploie  douzo 
ans  entiers  à faire  fa  révolution  dans  le  zodiaque  : il  allure  que  depuis 
l’an  1751,  jufqua  l’an  155  ans  avant  J.  C. , Jupiter  faifoit  un  peu  plus  do 
douze  révolutions  en  1 10  ans.  Les  aftconômei  ne  croiront  pas  volontiers 
aujourd’hui  que  la  révolution  de  Jupiter  ait  jamais  été  de  moins  de  dix 
ans.  Y-Hang  eft  plus  près  de  la  vérité  dans  ce  qui  regarde  fon  rems  ; il 
trouve  qu’en  84  ans  Jupiter  fait  fepe  révolutions,  & la  douzième  partie 
du  zodiaque  (U);  ce  qui  fait  }o°  xi'  xj"  environ  par  an  : c’eft  à peu  près 
le  mouvement  annuel  de  Jupiter.  Y-hang  connut  aulli  la  rédudion  do 
l’orbite  de  la  lune  i l’écliptique;  ce  qui  lui  ferait  allez  d’honneur  , s’il  ne 
s’étoit  pas  trompé  lourdemenc%ic  la  quantité  de  cette  réduction  ; il  la 
fait  de  i°t  , c’eft-l-dire  , à peu  près  quinze  fois  trop  grande;  d’ailleurs 
ni  l’aftronôme  Y-hang  , ni  aucun  autre  jufqu’i  l’arrivée  des  Jéfuices , n’a 
connu  1 inclinailon  de  la  rouce  des  planeces  A l’égard  de  l’écliptique.  On 
a cependant  marqué  beaucoup  d’obfervations  faites  dans  lei  différentes 
parties  du  zodiaque  , des  occultations  des  planètes  par  la  lune  , & des 
étoiles  par  les  planètes.  Or  on  connoiffoit  allez  la  latitude  de  ces  étoiles 
& leur  dcclinaifon  , aufti-bien  que  la  latitude  & la  dcclinaifon  de  la  lune  , 


(j)  Soucict,  Obfcivat. , fcc.  Tome  II , p.  84. 
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on  auroit  pu  en  conclure  facilement  la  déclinaifon  de  la  route  des  planètes; 
mais  dans  toutes  les  fciences  phyfiques  , il  faut  d’abord  un  certain  tems 
pour  apprendre  à voir , & enfuite  un  autre  tems  pour  apprendre  à réfléchir 
fur  ce  que  l’on  a vu.  Les  Chinois , malgré  l'avantage  d’avoir  confervé  pendant 
près  de  5000  ans  le  même  empire,  les  mêmes  inftitutions  , & le  même 
efprit , n’ont  jamais  eu  qu’une  aflronomie  incertaine , dénuée  de  principes 
fixes  & sûrs,  & pour  ainfi-dire,  toujours  dans  l’enfance. 

§.  XIX. 

Nous  rapporterons  ici  ce  que  le  P.  Gaubil  dit  d’un  infiniment  fort  vanté 
' dans  l'Hifloite  chinorfe  ; inftrument  que  Y-hang  avoit  fait  conftruire  , & 
qui  lui  attira  les  éloges  de  toute  la  Cour.  L’eau  faifoit  mouvoir  plufieurs 
roues , & par  leur  moyen  on  repréfentoit  le  mouvement  propre  5e  le  mou- 
vement commun  du  foleil , de  la  lune  & des  cinq  planètes  ; les  conjonc- 
tions , les  oppofirions , les  éclipfes  du  foleil  & de  la  lune , les  occultations 
des  éroiles  & des  autres  planètes.  On  voyoit  la  grandeur  des  jours  & de» 
nuits  pour  Si-gan-fou  ; les  étoiles  vifibles  Se  non  vifibles  fur  fon  horizon. 
Deux  Ailes  matquoient  jour  5c  nuit  le  ke  (a)  Se  les  heures.  Quand  le  ftile 
étoit  fur  le  ke , on  voyoit  tout-à-coup  paraître  une  petite  ftatue  de  bois  qui 
donnoit  un  coup  fur  un  tambour  , & difparoifloit  d’abord.  Quand  le  ftile 
étoit  fur  l’heure  , une  autre  ftatue  de  bois  paroiffoit  fur  la  fcène , 8e  frappoit 
fur  une  cloche;  le  coup  donné,  elle  fe  retiroit. 

Cet  inftrument  étoit  très- ingénieux  , mais  le  £*.  Gaubil  fe  trompe  fan* 
doute  dans  cette  defeription  ; il  falloir  dire  une  aiguille  au  lieu  d'un  ftile  , 
car  un  ftile  ne  marque  le  tems  que  par  fon  ombre.  Or  i°.  dans  quelque 
cadran  que  ce  foit , il  faut  la  préfence  du  foleil  ou  de  la  lune  pour  qu’il 
y ait  une  ombre.  Le  ftile  n’auroit  pas  toqjpurs  marqué  l'heure  ni  le  ke  ; 
i°.  Comment  l’ombre , en  tombant  fur  certaines  divifions , auroit-elle  donné 
le  mouvement  à la  ftatue  ? Une  aiguille  peut  le  donner  aifément  par  le 
moyen  d’une  détente. 

Nous  obferverons  fur  cette  horloge  ce  que  nous  avons  déjà  obfervé  fut 
celles  d’Haroun  • Alrafchid  5c  de  Vitruve  , que  les  heures  n’étoient  an- 
noncées que  par  un  feul  coup.  Mais  quand  on  réfléchit  fut  ce  mécanifme 
uniforme  5c  commun  à des  pays  fi  éloignés  , quand  on  voit  l’art  des  hor- 
loges perfeélionné  à Alexandrie  , annoncer  par  fa  perfe&ion  meme  un  art 

(a)  Souciée , T.  II , p.  8 j.  Le  ke  cft  la  centième  partie  d’un  jour. 
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depuis  long -rems  cultivé,  quand  on  retrouve  le  même  art  & la  meme 
perfection  à la  Chine  & à Babylone , quand  on  fe  rappelle  que  les  anciens 
habitans  de  la  terre , pour  faire  les  obfervations  dont  il  nous  relie  quel- 
ques réfultats  , ont  dû  avoir  des  inftrumens  propres  A mefurer  le  tems , 
on  eft  tente  de  croire  que  dans  des  pays  fi  éloignés , chez  des  nations  donc 
le  caractère  eft  la  lenteur , & dont  le  génie  eft  peu  inventif,  ces  progcès 
femblables  d’un  même  art  indiquent  au  moins  une  tradition  des  inventions 
qu’on  avoit  faites  dans  ce  genre.  Cette  tradition  , également  confervée 
chez  ces  différons  peuples , en  garantiffant  par  un  exemple  connu  la  polB- 
bilicc  de  l'exécution , les  a fait  revenir  fur  la  voie  , a produit  les  mêmes 
efforts  & a etc  fuivie  des  mêmes  fuccès. 

§.  X X. 

Ou  n’a  point  de  détail  fur  les  Catalogues  des  étoiles , les  cartes  & les 
globes  céleftes  que  Y-hang  fit  conftruire:  on  fait  feulement  qu’il  obferva  la 
latitude  de  Syrius  de  40°  chinois,  qui  font , félon  notre  maniéré  de  compter, 
39°  15'  3 o"(o).  Flamfteed  la  trouva  en  1690  de  39°  31'  8"j  M.  de  la  Caille  en 
1750,  de  390  3 a'  5 8" {3  & Ptolémée,  600  ans  avant  Y-hang,  de  390  10'  Cela 
prouve  que  Y-hang  n’a  pas  fi  mal  obfervc  ; fa  détermination , qui  eft  entre 
celle  de  Ptolémée  & celle  des  aftronômes  modernes  , eft  à peu  près  ce 
quelle  doit  être , en  fuppofant  la  latitude  de  Sirius  croiffante  ; & on  peut 
conjecturer  que  l’exaélitude  de  fon  obfervation  eft  au  moins  égale  A celle 
des  obfervations  de  Ptolfmce. 

§.  XXI. 

Les  livres  de  Y-hang  (ont  obfcurs , il  n’y  a que  ceux  qui  entendent 
bien  la  matière  , qui  puiffent  t^uver  le  fens  des  principes  6c  des  réglés  qui 
y font  contenus.  Le  refpeét  des  Chinois  pour  ce  qui  refte  de  Fohi  & de 
Confucius  , le  préjugé  que  toute  l’aftronomie  y eft  renfe  rmée  a toujours  forcé 
les  Chinois  à y chercher  les  principes  des  mouvemens  céleftes.  Ce  n’étoit  pas 
allez  d’avoir  découvert  certaines  périodes  , il  falloir  prouver  qu’elles  étoient 
indiquées  dans  les  Koua  de  Fohi  & dans  les  nombres  céleftes  & retreftres 
de  Confucius.  Voilà  ce  que  les  Chinois  admiroient  le  plus.  C’eft  à peu 
près  ainfi  que  M.  de  Chczeaux  a trouvé  de  nos  jours  la  théorie  du  foleil 


(a)  Soucier,  Obfcrvat.,  icc.  T.  II,  p.  8}. 
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dans  les  prophéties  de  Daniel  (a).  Il  naît  de  là  beaucoup  de  confufion  , 
-,  d’obfcurité  , & fur-tout  de  difficulté  pour  étudier  les  livres  chinois.  Chaque 
méthode  a fa  notation  particulière  ; chaque  connoilTance  , celle  de  l'année 
folaire , pat  exemple , y efl  exprimée  par  un  caradere  différent.  11  faut  être 
bien  au  fait  de  la  queftion  , ou  perdre  un  tems  infini , pour  s'affûter  de  ce 
que  l’auteur  veut  dire.  On  voit  que  les  cominençans  Chinois  doivent  ctre 
allez  embarralTés  pour  s’inftruire , & on  ne  peut  pas  s'étonner  que  la  fcience 
faflc  peu  de  progrès,  quand  ceux  qui  font  en  état  de  l'éclaircir , fe  font  une 
loi  de  la  rendre  prefque  inintelligible  (é). 

§.  XXII. 

L'an  8ai  , Su- gang  expliqua  fort  clairement  la  parallaxe  de  longi- 
tude, & fon  ufage  dans  les  éclipfes  de  foleil.  L’an  8pa,  Pien-kang  eft 
le  premier  qui  ait  parlé  de  l'ét^blilT'ement  du  premier  méridien  fixf  pour 
les  calculs  (c|).  11  avoir  une  méthode  pour  calculer  la  déclinai  fon  & la 
latitude  des  cinq  planètes  : il  fe  fervit  aulTi  (J)  de  quelques  équations  pour 
leur  mouvement  ; mais  il  faut  bien  faire  attention  qu'il  s’agit  toujours  du 
mouvement,  5c  vu^dc  la  terre.  Les  Orientaux,  & les  Chinois  en  parti, 
culier  , ne  diflinguerent  point  jufqu’au  tems  de  Cochcou-king  même, 
le  mouvement  propre  des  planètes  du  mouvement  compofé  de  celui  de  la 
terre.  On  doute  que  Su  gang  & Pien-gang  fuffent  chinois  on  ne  trouve 
rien  dans  leurs  écrits  qui  fente  le  goût  de  cette  n*tion.  Il  n’y  a aucune 
citation  hors  d’œuvre  , nul  étalage  confus  d^cudition  chinoife  fur  les 
autonomies  inconnues  de  Fohi , d’Yao  , ficc.  Tout  y eft  clairement  ex-, 
p'iquc.  . » 

Vers  l’an  930  , on  fit  une  nouvelle  horloge  artbz  fcmblable  à celle  de 
Y-hang  : il  y avoir  douze  flatucs  de  bois  pour  les  douze  heures , un  tam- 
bour entre  deux  cloches  (c),  Sic.  Vers  l'an  1100,  on  découvrit  la  vertu 
qu’a  le  fer  de  fe  charger  de  la  vertu  de  l'aiman , 6c  on  reconnut  que  l’ai- 
guille de  fer , ainfi  aimantée  , ne  fe  tournoie  pas  précifément  vers  le 

*Pfd(/)-  j,  J . • 

Vers  le  même  rems,  on  trouva  i Kai-fong-fou  la  longueur  de  l’ombre 


(a)  Voy . fes  mémoires  imprimas.  (d)  Idcm,  Tom.  III , p.  zif. 

(A)  Souciée,  Obfcryat,  Tom.  II , p.  90,  (*)  Idem,  Tom.  II , p.  $8. 

(c ) Ibid . p.  96.  \f)  ibickm , p.  10®. 
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méridienne  du  foleil  en  été  de  i,  57  pieds,  & en  hiver  de  11,85  /avec  un 
gnomon  de  8 pieds  chinois  (a)  ; d'où  on  déduit  la  diftance  des  tropiques  de 
470  1'  30",  & l’obliquité  de  l’écliptique  de  13°  30'  4 5"^  obfervation  qui 
ferait  favorable  à ceux  qui  nient  la  diminution  de  cette  obliquité.  Mais 
nous  en  avons  déjà  rapporté  une  qui  eft  favorable  à l’opinion  contraire  3 
l’avantage  eft  donc  égal  des  deux  côtés.  L’obfervation  de  Co-cheou-king , 
qui  paroît  dccilîve,  & que  nous  rapporterons  bientôt,  détruira  cette  égalité. 
Mais  d’ailleurs  , en  fuppofant  dans  la  derniere  obfervation  une  erreur  de 
3 à 4'  feulement , elle  fera  conforme  à la  diminution  de  l’obliquité  de 
l’écliptique  ; au  lieu  que , pour  fuppofer  cette  obliquité  confiante , il  fau- 
drait admettre  dans  la  première  obfervation  une  erreur  de  30'. 

§.  XXIII. 

L’a stronomie  paraît  avoir  reçu  des  accroiflemens  fenfibles  fous  le 
rogne  des  fuccelïèurs  de  Gingis  - kan  ; Houpilié  fit  faire  aux  ouvriers 
d’occident  des  fpheres  toutes  femblables  aux  nôtres.  On  voit  une  fuite 
d’obfervarions  aftronomiques  depuis  Gingis- kan  jufqu’aux  dernieres  an- 
nées de  Houpilié  5 & dans  plufieurs  édipfes  de  foleil  & de  lune , on  a 
marqué  le  tems  & les  phafes.  Il  y a beaucoup  d’obfervutions  d’occultations 
d’étoiles  par  la  Lune , par  Satutpe , Jupiter , Mars  & Vénus  ; il  y a même 
des  observations  de  Mercure.  On  détermina  la  latitude  d’une  patrie  des 
grandes  villes  de  la  Chine  3 voilà  des  progrès  marqués , & bien  des  tra- 
vaux exécutés.  Mais  ffans  ces  obfervations  de  latitude,  on  voit  que  les 
aftronômcs , en  fe  fervantHu  gnomon  , n’avoient  point  égard  au  diamètre 
du  foleil , tant  le  génie  chinois  , enchaîné  par  l’habiradc , avoit  de  peine 
à marcher  vers  la  perfeéHon  (b). 

* i 

§.  ' X X I V. 

I l réfulta  de  ces  lumières  nouvelles  une  connoiflance  plus  exaâe  des 
révolutions  du  foleil  & de  la  lune.  La  révolution  de  la  lune  fut  de  191  nh 
44'  iG‘\  jufques  cent  ans  après  J.  C.  quelle  fut  de  19»  iafc  43'  59'  ;‘en 
437  on  y ajoute  5":  die  a peu  varié  depuis , & à cette  époque  elle  fut  fixée 
à 19!  tih  44’  3",  comme  nous  l’établillons  aujourd’hui.  En  même  tems  les 
révolutions  à l’égard  de  l’apogée  te  du  ntrud  , furent,  l’une  de  17»  1 3*» 


(a)  Soucier,  Tom,  II , p.  101.  (A)  Ibid,  T.  I,  p.  toa  Je  1,03. 
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»S'  38",  l'autre  de  27»  jk  5'  35",  cxa&e  à 1 ou  3"  près.  Enfin  l’année 
folaire  fut  fûtes  à 565»  }h  50'  40"  (a)  , beaucoup  plus  petite  que  celle 
d’Hypparque , mais  trop  grande  encore  d'environ  1'.  On  a cru  que  cette 
nouvelle  exactitude  pouvoir  être  le  fruit  des  travaux  d’Hypparque  8c  de 
Ptolémce  , communiqués  par  les  Arabes.  Mais;  Hypparque  8c  Ptolémée 
faifoient  l'année  de  }6jf  jh  55'  n";  parmi  les  Arabes,  Albategnius  la 
faifoit  de  jfiji  jh  46'  beaucoup  plus  petite  qu’elle  n’eft  réellement. 
Thebith-ben-chorah  détermina  l'année  fidétale  de  365*  6h  9'  1 1";  retranchant 
10'  17"  pour  la  préceflicn  des  équinoxes,  il  refte  pour  l’année  tropique 
365'  5h  48'  55";  l’année  des  Chinois  ne  peut  donc  avoir  été  prife  ni  fur 
celle  d’Hypparque,  ni  fur  celle  des  Arabes.  Jufques  vers  cent  ans  après  J.  C. 
les  Chinois  ont  fait  l’année  de  3^5*5  ; ils  retranchèrent  enfuite  j à 6' , & 
l’an  443  leur  année  étoit  de  36$*  jh  54'  n":  elle  païïa  enfuite  tout  à coup 
à 5h  50'  xo",  21 , 40  ou  49",  ce  qui  donne  lieu  de  fuppofer  qu’ils  eurent 
ConnoifTance  de  l’année  des  Indiens  de  365*  jh  50'  54":  ou  peut-être  cette 
connoitfance  vint-elle  par  les  Tartares  qui  les  fournirent , 8c  qui  la  leur 
apportèrent  de  la  fource  commune  aux  Indiens  8c  aux  Chinois. 

J XXV. 

Vers  l’an  i2ÎTo,  parut  le  meilleur  8c  le  dernier  de  tous  les  aftronômes 
Chinois,  Co-cheou-king  (é)  ; il  fut  président  du  Tribunal  des  mathéma- 
tiques , vécut  long-tems  & travailla  pendant  70  ans.  Quelque  cas  que  les 
Chinois  ayenc  dû  faire  de  fes  ouvrages  , il  y en  a cependant  beaucoup  de 
perdus  , entr’autres  , fes  Catalogues  des  étoiles  n.ve*  Il  abandonna  la  mé- 
thode chinoife  de  donner  une  époque  feinte  8c  très  - éloignée  au  calcul 
aftronomique  j il  choifit  pour  époque  le  moment  d’un  folftice  qu’il  avoit 
obfervc  lui-même  l’an  1280  avec  un  gnomon  de  40  pieds  3 il  détermina  en 
même  tems  le  lieu  du  foleil  3c  de  chaque  planete  dans  le  zodiaque,  3c  le 
lieu  de  la  lune  à l’égard  de  fon  apogée  8c  de  fon  nœud. 

Jufqu’à  lui  l’ufage  du  gnomon  de  huit  pieds  avoit  été  univerfel  à la 
Chine  •,  il  fentit  donc  l’avantage  d’en  conftruire  un  plus  grand  pour  l’exac- 
titude des  obfervations.  C’eft  à ce  gnomon  de  40  pieds  qu’il  obferva  conf- 
tamment  les  ombres  méridiennes  aux  jours  des  folftices  3 il  trouva  toujours 
au  folftice  d’été  11,  7 pieds,  8c  au  folftice  d’hiver  79,  8 pied  (c).  On  en 


(a)  Soucier,  Obfervat , bic.  Tom.  U,  (fi)  Ibid-  p-  io<. 
p.  104.  (c)  Ibid.  f.  ni. 
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déduit  l’obliquité  de  l’écliptique  de  ij°  35'  15";  cependant  cet  aftronômé 
la  détermina  lui-même , d’apiès  fes  obfervations , & fixa  l’intervalle  deî 
tropiques  de  470  8'  <Jo"  chinois  (a),  ou  de  470  7'  10"  de  nos  degrés.  Si  l’on 
ajoute  à cette  quantité  la  réfra&ion  convenable  de  t'  51",  on  aura  l’obli- 
quité  de  l’écliptique  par  les  obfervations  de  Co-cheou-king , faites  en  1 180 
à un  gnomon  de  40  pieds,  de  zj°  34'  3 6";  ce  qui  fournit  une  allez  forte 
preuve  de  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique.  11  examina , dit  le 
P.  Gaubil , Sc  obfetva  Iong-tems  le  mouvement  de  l’ctoile  polaire  3 il  affiira 
quelle  étoit  éloignée  du  pôle  d’un  peu  plus  de  3°  chinois  (é).  Nous  ne 
croyons  point  que  ce  foit  l’ctoile  de  la  queue  de  la  petite  Ourfe  , elle  en 
étoit  alors  éloignée  de  près  de  50.  Peut-on  fuppofer  que  Co-cheou-king  fe 
foit  trompé  de  t",  c’eft-à-dire  , de  près  de  la  moitié  de  la  quantité  qu’il 
avoir  à déterminer  ; cela  n’eft  gueres  probable.  11  y a plus  d’apparence  qu’il 
a pris  pour  l’étoile  polaire  celle  qui  étoit  réellement  le  plus  près  du  pôle , 
celle  qui  dans  le  Catalogue  d’Hevelius  eft  marquée  à l’oreille  droite  de  la 
Giraftè  , disante  alors  du  pôle  d’environ  30. 

§.  XXVI. 

) 

Co-cheou-king  eft , dit-on  , le  premier  Chinois  qui  %it  connu  la  trigo- 
nométrie  fphérique.  Avant  lui  on  eftimoit  en  général  la  proportion  de  la 
circonférence  au  diamètre  , comme  de  3 à 1.  On  favoit  calculer  les  triangles 
redilignes  , redangles  & les  obliquangles , en  les  réduifant  aux  triangles 
redangles.  Par  le  moyerwde  cfe’s  coiinoilEmces  , Sc  à force  d’examen , on 
avoir  appris  quelque  chofe  dftla  proportion  des  cordes  avec  le  diamètre  3 
voilà  tout  ce  que  les  Chinois  favoient  avant  Co-cheou-king  fur  la  trigo- 
nométrie 3 du  moins  c’eft,<ce  que  l’on  peut  conclure  des  monument  qui 
refteut.  On  ne  dit  pas  comment  Co-cheou-king  fe  fit  fa  méthode  , & on  ne 
fauroit  décider  fi  elle  fut  le*fruit  de  fes  recherches,  ou  bien  s’il  I’apptit  des 
mathématiciens  étrangers  qui  étoient  à la  Cour  (c). 

Une  chofe  extraordinaire  Sc  digne  de  remarque , c’eft  i’inftrument  dont, 
félon  les  Chinois , Co-cheou-king  faifoit  ufage  3 ils  n’en  donnent  aucune 
explication  , mais  ils  difent  qu’il  y avoit  un  tube  & deux  fils,  Sc  qu'avec 
cet  inllrument  il  mefuroit  jufqu’aux  minutes  la  diltance  réciproque  de  la 


(a)  Les  Chinois  divifent  le  cercle  en  en  100  kes  , le  kc  en  100  minutes,  Scc, 
le  degré  en  100',  la  minute  en  (b)  Soucier , Tom.JI,  p.  nj. 

100",  Scc,,  comme  ils  diviicnc  le  jour  (c)  IbiJ.  p.  nj. 
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lune  & des  étoiles  (a).  Ceci  reflemble  bien  au  micrometce,  qui  ne  fut  inventé 
en  Europe  que  plus  de  3 00  ansaprès.  Les  Jéfuites  n’en  ont  pourtant  pas  trouvé 
l’ufage  établi  à la  Chine.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  plus  belles  con- 
noillances  font  perdues  dans  les  mains  des  Chinois  3 les  inventions  d’un 
homme  périment  le  plus  fouvent  avec  lui  : ainfi  le  génie , toujours  fi  rare 
chez  eux , ne  s’y  montre  encore  que  vainement.  Cet  inftrumem  peut  être 
parmi  ceux  de  Co-cheou-king  qu’on  a confervés  ; mais  ils  font  dans  une  falle 
fermée , où  les  Jéfuites , malgré  le  crédit  dant  ils  ont  joui , n’ont  jamais  pu 
pénétrer  (é). 

' §.  XXVII. 

Co-cheou-king  inventa  des  méthodes  pour  les  éclipfes  de  foleil  & 'de 
lune.  Quant  à ces  dernieres  , il  admetroic  une  équation  entre  le  milieu  de 
l’éclipfe  Si  le  moment  de  la  conjonction  3 cette  équation  eft  à peu  près  du 
même  genre  que  la  réduction  à l’écliptique , apperçue  par  Ptolémée  (c).  La 
plupart  des  Chinois  la  îejctoient  3 nous  n’eïi  fommes  pas  furpris  : nous  le 
fommes  beaucoup  plus  que  Co-cheou-king  l’ait  admife  & inventée 3 cette 
équation  eft  toujours  allez  petite.  II  femblc  que  ces  recherches  pour  l’exac- 
titude appartiennent  à une  théorie  éclairée  que  n’avoit  point  cet  aftro- 
nôme.  Cela  n’érdhne  pas  de  Ptolémée  3 il  avoit  réfolu  le  problème  des 
éclipfes  , & il  a très -bien  vu  tout  ce  qui  en  dépend.  Mais  on  ne  trouve 
dans  les  écrits  des  Chinois  aucune  connoilfance  des  caufcs  3 on  n’y  voit 
point  une  marche  sûre , guidée  pat  des  prinypes.  Ce  font  des  gens  qui  dans 
un  lieu  Inconnu  vont  à tâtons  , fuivant  les  indications  qui  leur  ont  éré 
données.  Beaucoup  de  livres  chinois  font  perAs  : mais  dans  ceux  qui  font 
confervés  , pourquoi  ne  s’y  trouve-r-il  aucune  connoilfance  des  caufes  Si 
des  principes  ? 

§.  X X V H I. 

• 

Noos  n'entrerons  ici  dans  aucun  détail  fur  ces  méthodes  chinoifes  du 
calcul  des  éclipfes  : c’cft  à ceux  qui  en  auront  le  tems  & la  curiofitc , de 
chercher  le  fil  de  ce  labyrinthe  , de  découvrit  fut  quelle  théorie  ces  mé- 
thodes font  fondées.  Nous , qui  ne  fommes  ici  qu’hiftoriens , nous  dirons 
que  nous  n’y  avons  vu  qu’une  fuite  de  préceptes , qui  paroilfent  établis 
ou  fur  de  longues  obfervations  , ou  fut  une  théorie  dont  les  principes 


{ a ) Soucict,  Olftryat. , &c.  Tom.  II, 
p.  Uj. 


(A)  Ibid.  p.  108  & 11  j. 
(c)  Supra  , p.  itili  544. 
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lie  leur  ont  pas  cté  communiqués.  L étude , la  difeuffion  de  ces  précepte^ 
ferait  un  ouvrage  particulier  , & nous  détourneroit  de  notre  objet.  L'obfer» 
vation  feule  n’a  point  été  négligée  à la  Chine  depuis  la  détermination 
des  folftices  confignées  dans  le  Chou-king;  on  en  trouve  quelques  autres 
dans  leur  hiltoire,  & une  fuite  depuis  îoo  ans  avant  J.  C.  jufqu  a l’arrivée 
des  Jéfuites  (a).  Ces  peres  avoient  promis  de  donner  des  Catalogues  des 
apparitions  des  cometes  , des  éclipfes  d’étoiles  par  la  lune  ou  par  les  pla- 
nètes , des  conjonctions  des  planètes  vues  à la  Chine.  Nous  remarquerons 
que  les  Chinois  ont  une  fuite  d’obfervations  des  cometes  depuis  $ 15  ans 
avant  J.  C.  jufqu’au  quatrième  fiecie  de  notre  ère  (b),  il  n’y  a point  de 
calcul  qui  puiiïe  inftruire  de  l’apparition  des  cometes  j ils  n’ont  donc  pu  en 
faire  mention  dans  leurs  annales  que  par  obfervation  : cela  doit  détromper 
ceux  qui  pourraient  foupçonner  que  les  éclipfes , les  conjonctions  & les 
autres  phénomènes  marqués  dans  l’hiltoire-,  ou  dans  les  livres  d’aftronomie, 
n’y  font  point  placcs  .en  vertu  d’obfervations  faites , mais  par  des  calculs 
faits  après  coup.  Indépendamment  de  l’impoflibilité  que  les  Chinois  ayent 
fait  ces  calculs , il  ne'leur  a pas  cté  plus  difficile  de  remarquer  une  éclipfe, 
plulteurs  planètes  réunies  près  les  unes  des  autres , que  d’appercevoir  l’ap- 
parition d'une. comece.  Ces  longues  fuites  d’obfervationj  montrent  la  conf- 
rance  des  Chinois  à examiner  ce  qui  fe  paflôit  daifs  le  ciel.  Pourquoi  vou- 
droit-oh  que  certains  phénomènes  leur  eulTent  échappé  plutôt  que  quelques 
autres  ? 


(a)  Soucier , Tom.  I , p.  1 S4,  ..  A Mss. de  M.  <ie  Lifle , N9,  ijo,  1,10. 

(b)  Ibidem,  f-S^  ' ' Ibidem,  N°  ijo,  157, 
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DES  MANUSCRITS  ORIENTAUX 


Concernant  l'Aflronomie  , qui  fe  trouvent  dans  quelques-unes 
des  principales  Bibliothèques  de  l'Europe. 

Nous  avons  penfé  qu’il  fetoit  avantageux  de  trouver  dans  cet  ouvrage 
les  titres  des  manufcrits  agronomiques  confervés  dans  les  bibliothèques  : 
cette  notice  enfeignera  les  fources'que  l'on  peut  confulcer.  Nous  nous 
femmes  bornés  aux  manufcrits  en  langue  orientale;  i°  parce  que  le  nombre 
des  manufcrits  grecs  & latins  feroit  trop  grand  , & pafferoit  les  bornes  que 
nous  avons  voulu  nous  preferire  ; i°.  parce  que  ces  ouvrages  écrits  dans 
des  langues  familières  , font  mieux  connus  ; ceux  qui  font  bons  ont  dû  être 
imprimés  & traduits  : ceux  qui  aie  l’ont  pas  été , fâns  doute  ne  méritent 
pas  d’être  connus. 

En  cgnféquence  nous  nous  fommes  adreflcs  aux  favans  des  villes  de  l’Eu- 
rope , où  il  y a des  bibliothèques  célèbres.  Nous  allons  tranferire  ici  les 
liftes  qu’il  nous  ont  fait  pafter , en  leur  payant  le  tribut  de  reconnoiffance 
que  nous  leur  devons  ; & nous  placerons , en  forme  de  fupplément  à la  fin  de 
l’ouvrage  , ceux  que  nous  avons  demandés  , & qui  ne  ^ous  fonr  pas  encore 
parvenus.  » . 

Article  trem'iir 
0 

Manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi  à Paîris  ;nous  devons  la  notice 
fuivante  à M.  Bejor , garde  des  manufcrits  la  bibliothèque  du  Roi , qui  a 
bien  voulu  nous  communiquer  .tout  ce  qpi  dépefid  de' lui , avec  un  xele  fie 
une  facilité  qui  prouvent  le  véritable  amour  des  fciences  & des  lettres. 

MANUSCRITS  hébraïques  avec  les  N0'  du  grand  Catalogue  de  la  bibliothèque . 


N°*  43<>  Anonymi  Traékatus  de  aftrolabio. 

= 4)8  i°.  PtoUmei  magna  fyntaxis  , vidgb  Almageftum  , è grxcâ  lingui 
in  arabicam  , & ex  arabica  in  hebraïcam  ab  Anonyme  quodam 
converfum. 

a®.  A ver  rots  Aftrologia  quidam  , interprète  Jacobo  ,filio  Samfoni» 
’ . Antoli.  Vxiit  Jacob  us  feculo  decimo-tettio. 


64»  ÊCLAIRC1SSEMENS. 

N01  439  PtoUmct  Almagcftum  , ex  arabica  linguâ  in  hebraïcam  converfutn 
à Rabb.  Jacobo  filio  R.  Abrahami  fiiii  Samfon.  Antoli. 

= 4^0  Pioltmei  A’mageflum  , arabicè  verfum  , caracteribus  hebraïcis 
fcriptum. 

= 441  R,  Ifaaci  Ifraeliu  Jefod  olam  , id  eft  fundamenrum  imindi , in 
quinque  partes  divifum  , quarum  prima  de  aftrologià  & geo* 
metrià  , quarcnùs  difciplinarum  iftarum  cognitio  ad  faftos  & 
intercalandi  rationem  requiritur  : fecunda,  de  figura  , forma  & 
difpofitione  totius  muudi , de  orbium  cœleftium  numéro  , fitu, 
revolurione , & varietare  dierum  , no&ium  6 c horarum  , fecun- 
dùm  regionum  diverfitatem  : tertia,  de  fpherâfolis  & lunx,  de 
quatuor  anni  cardinibus  , & de  noviluniis  : quarta , de  interca- 
latione  Sc  de  remporis  dimeriendi  ratione,  à prifeis  Judeis  ufur- 
patâ  , ubi  nonnulla  exponuntur  Talmudis  loca  qux  difficiüora 

• videri  polTunt  : qtfinta  , explifatio  Tabuleront  ad  calendarium 

perpetuum  fpe<ftantium , juxta  rationes  R.  Addet  & Rabb.  Sa- 
muelis.  Ibl  fit  enumeratio  Rabbinorum , quorum  ope  ttaditio 
propagata  eft  à MnJ'e  ad  poftrema  ufque  rempota.  Sequitur 
calendarium  fecundum  annos  Judxorum,  Arabum  Sc  Chril- 
tianorum  compledens. 

e=  441  R.  Abraham  Ben  HaiU  Hifpani  Tractatus  de  fphcrâ,  hebraïcc  Sc 
latine  , Bafijex  éditas. 

= 443  Anonymi  "f  ra&atu^  de  anni  judaïci  intercalatione  , noviluniis* 
aliisque  rebus  ad  idem  argumenrum  pertinenribus.  Hujus-ce 
operis  liber  quintus  totus  verfatur  in  exponendis  Tabulis  aftro- 
nomicis  qux  ad  ccgj^cis  calccm  reperiuntur. 

=c=  444  R.  Immanue/is  fiât  Jacobi  Tabulx  aftronomicx , uni  cum  iutroduo 
tionc  ad  aftronomiam. 

445  r°*  R.  Immanuelis  filù  /acoii  Mcthodus  inveniendi  momentum 
ipfum  quo  luna  nafeitur  , folis  & lunx  defe&iones,  uni  cum 
fex  Tabulis  , quas  alas  aquilx  auâor  appellavir. 

i°  R.  Mofts  lfaïafilii  Commentarii  in  Immanuclem. 
j°.  R.  Nafchon  Periodus. 

447-  r°-  R-  Mofts  Memonidt  Traâatus  de  anni  intercalatione. 
a°.  Excerpu  nonulla,  ubi  de  rebus  aftronomicis  difputatur 

N°449 
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449  i°,  Avicena  Liber  de  coelo  8c  monde.  Sropus  audoris  cft  oflen- 
dere  , i°.  materiam  è qi'â  confiant  rtrlcflia  corpora  , aliâ  quâvii 
• materiâ  efle  multo  peifedlorem  : i°.  eadem  cœicftia  corpora 

efle  (implicia , & ab  eleinenrortim  naturâgpmninb  diferepare  : 
j°.  nullum  cocleftibus  corporibus  inefle  animuin  : 4°.  ilia  nec 
oriri , nec  interire  : 50.  certis  quibufdam  finibus  circumfcribi  : 
6°.  unum  omninb  munduni  à Deo  condirum  c(Te  : 70.  conver- 
fionem  cceli  ab  oriente  ad  occidentem  à nonnullâ  re  corporcâ 
efle  repetendam  : 8°.  cœli  figuram  efle  rotundam  : 90.  mundi 
figura m quoque  rotundam  : 1 o°.  neque  aliam  efle  terra:  formant  : 

. ii°.  motum  cœli  efle  ubique  xqualcm  : 1 1°.  plures  elle  ccclos  a 

t j*.  aerem  non  calefîeri  ca-li  motu , fed  flderutn  radiis:  <4°.  cœ- 
lum  moveri  in  orbern  , non  amena  fldeca.  Opus  ex  arabica  linguâ 
in  hebraïcam  Anonymus  convertir. 

. l°.  R.  Immanuelit  filii  Jacob  Tradarus  de  conficiendi  aflrolabii 

rarione. 

t=c  450  R.  Jofcph  filii  Ifiac  Compendium  Tradatus  inferipri  Jefod  olam 
kl  eft,  fuudamentum  mundi , non  illius  quidem  incegri  , fed 
eorum  duntaxat  qux  ad  liderum  motus  pertinent.  In  hocce 
compendio  , quod  audor  in  XII  capita  dillribu.it  , diflericur  : 
i°.  de  mundi  fubricâ  , 8c  de  illius  partibus  qu*  incolas  habent  • 
a°.  de  flellarum  motu  & ordine  : de  perpétua  varietate  ortûs  ■ 

& intetitûs  flderum  : 40.  de  nodium  &tliert»m  difetimine  , & 
anni  cardinibus:  50.  de  dierum  in  loris  habitatis  differentiàr 
6°.  de  lunx  (ïngulis  menfibus  ortu  : 70.  de  lucis  lunaris  mo- 
méntis  : 8°.  de  caufa  defedionis  iunari.  : 90.  de  caufis  defec- 
tionis  folis  : jo°.  de  variis  rationiflfis  quibusfixi  funtcardines  : 
ii°.  de  imercalationis  quibufdam  annis  caufa  : 1 1°.  de  Tabu- 
larum  explicatione  qux  in  hocce  compendio  occurrunt , & quo- 
modo  illis  fie  ntendum.  Tabula  défunt,  qux  cum  in  funda- 
mento  occurranr , illinc  repeti  poffunt. 

=e  45  ; Almagcftum  PcoUmci , ex  arabica  linguâ  in  hebraïcam,  ab  Ano~ 
nymo  converfum. 

s=  451  Alfragani  Elementa  aftronomica  , ex  arabica  linguâ  in  hebraïcam  , 
ab  Anonymo  converfa. 

=*=  4j  ; R.  Samuclis  filii  Jacob  Introdudio  ad  aftronomiam  , uni  cum 
Tabulis. 

Tome  I.  Mm  mm 


Digitized  by  Google 


$4* 

N°‘  454 


455 


45« 


457 


= 45» 

=■  45? 


= 460 
= 46  r 

— 4^1 

= 4<Î3 
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Anonymi  Traclacus  de  Aftronomiâ  : dividitur  in  duas  partes  J 
quarum  priore  feptem  planetarum  ratio  3c  motus  explicantur» 
in  altéra  de  Hais  difputaïur  , adjunclis  ampliflitnis  in  partes  ûi> 
gul  as  C^mmentatiis. 

Anonymi  Tra&atus  de  Aftronomiâ  , tanta  incuriâ  feriptus , ut  legi 
vis  pollîr.  ls  liber  arabem  quemdam  audtorein  habet , verùm 
hebraïcis  caracleribus  exaratus  eft. 

R.  Abrahjm  Zacut  T radiants  de  ftellarum  motu  3c  ordine  ; item 
de  anni  catdinibus  » è variis  audtorum  hebrxorum  fcripds 
colleâus. 

i°.  R . Abraham  filii  Hiu  Hifpani  Liber  de  cognofcendis  & fubdu- 
cendis  fiderum  converfionibus, 

a°.  Alfragani  Elementa  aftronomica  , ex  arabicâ  linguâ  in  hebraï* 
cam  convetfa  à R.  Jacob  filio  abba  Mori,  opus  notilfimum. 

Abtn  Efra,  Sepher  olatn  , id  eft , liber  mundi , ubi  ctiam  de 
aftrologiâ  judiciariâ*. 

Anonymi  de  fpherâ  iiJcrumque  motibus  Tradhcus.. 

R.  Ifaac  filii  Salomnnis  Hifpani  Tra&atus  , cujus  timlus  via  ftrata. 
Ibl  complures  Tabula:  aftronomicx , quarum  ope  fyderum  eclip- 
fim  , conjunctionem  3c  varios  afpedlus  cognofcere  licet.  Hocce 
opus  eft  quoddam  quafi  compendium  audioris  Atarum. 

i°.  Explicatio  Tabularum  aftronomicarum  Jacob  Puai. 

i°.  Anonymi  Animadvetfiones  in  Almageftum  PtoUmei, 

t°.  R.  Abraham  filii  Chiia  Hifpani,  inlignis  aftronomi , qui  duode- 
cimo  feculo  floruiffe  dicitur,  Traclacus  de  forma  terr.t,  hebraicè- 
9c  latinè  jampridem  edirus. 

a*.  R.  Gcrfon  filiiSalomonis  liber , cujus  titulus  Porta  cœli. 

Abul  Haccn  Adib  filii  Sahih  Tradlatus  de  calendario  , ubl  curfus 
folis  aliaque  ad  aftronomiam  percinenria  explicantur. 

i°.  Anonymi  Calendarium  perpetuum  , ad  ufum  Judeorum  accom- 
modatum. 

1®.  Anonymi  Calendarium  aliud , ubl  cabaliftica  quxdam  8c  chi— 
romantica  reperiuntur. 


* Nous  avons  retranché  les  ouvrages  où  il 
nécoit  queilion  que  d'aftrologie  judiciaire  ; 


nous  avons  con  fer  vé  ceux  où  l'on  paroît  av  oie 
mêlé  quelques  coanoifianccaa&ionomiqucs. 
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N*’  464  i®.  Fragmentum  cradatûs  cujufdam  de  SplicrÜ. 

a®.  R.  Abraham  filii  Hile  Hifpani  Tradatus  de  Cognofcendis  8c 
fubducendis  fyderum  converfionibus,  Aitdor  inquirit  in  varios 
nationum  computos , orbium  cccleflium  divifîones  & fradior.es. 
j°.  Anonymi  Difputatio  de  quibufdam  circuit  fradionibus  , ex- 
/ fcripta  partim  ex  Almagefto  , parclm  ex  Euclide. 

4*.  Anonymi  Tradatus  de  cognofcendâ  folis  & lun*  conjundlone. 
5®.  Appendix  ad  librum  R.  Abraham  de  Aftronomiâ. 

= 4<><>  R.  Ben  Schtlomon  ttifpani  in  eafdem  Tabulas  aftronomlcas  & 
aftrologicas  Commentarius. 

Is  codex  dicirur  exaracus  ad  flumen  Rhodanum , quo  videtur  indi- 
cari  Avenio  oppidum. 

= 471  R.  Immanuetis  filii  Jacob  Liber  Alarum  , ubl  de  rebus  ad  aftrono- 
miam  pertinencibus  difputatur.  Videtur  floruilTe  feculo  decimo- 
fexto. 

Arméniens. 

s=  x 1 5 Codex  ubi  continemr  calendarium  cujus  ope  pafchatos  dies  5c 
fefta  mobilia  inveniantur.  Audor  hujufcc  calendatii  Jacobus 
quidam  qui  fe  dodorem  de  Kritn , id  eft , dodorum  Armenorum 
in  Tarcariâ  Krimeà  dcgentium  profiretur  : quod  opus  aie  i fe 
fufeeptum  rogatu  Thoma  docloris  & Mouachi  de  Med^oba  pro- 
vincie  V m.  lbl  autem  Jacobus  diflerit  : * x 
I®.  De  rriplici  pafchatos  fefto  , quérurrf  primum  ab  Adamo  J 
fecundum  à Mofe , terrium  à Chrifio  inflitutum. 
x®.  De  menfibus  Armenorum  , illorumque  nominibus. 
j®.  De  epochis  veteris  Teftamenti#  Armenorum,  Anania 
de  Ch  irai  veftigiis  infi&ens  annoCbrifti  553  incepilfe  conrendir. 
40.  De  cœlorum  motu. 
j®.  De  menfurâ  temporum. 

6°.  De  anno  biffèxtili. 

7®.  De  Lunâ. 

8®.  De  Equinodiis. 

9®.  De  diebus  incercalaribos. 
io°.  De  magno  pafehace. 

1 1°.  De  fignis  zodiaci. 

1 a®.  De  die , menfe  & anno. 

Mmtmnij 
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N**  i j®.  De  plareris  & illorum  cum  foie  conjundHone.1 

14°.  De  methodo  ad  inveniendum  diem  pafehatis  adhibendà. 
ij°.  De  variis  apud  varias  genres  calenùariorum  au&onbur  i 
Judxi  ad  MoÇem  8c  EfJram  Aium  référant.  Romani  ad  Ar'iflar. 
cum  Athtnienfem  , Ægyprii  & Æthiopes  ad  Leonidam  , O'igenit 
patrem  , Grxci  8c  Syn  ad  Anatolium , Arabes  8c  Maccdones  ad 
Origenem  , Bithyni  8c  Cappadoces  ad  Anghrcm  quemdain,  tan- 
dem Andraas  Byfantinus  ilia  omnia  in  concordizm  tedegifle 
dicitur.  . 

=i  1 1 6 Codex  ubl  continerur  calendariom  cujus  ope  pafchatos  feftwn , nt 
8c  fefta  mobilia  ab  auno  1554  ad  annum  1075  inveniri  polTunr. 
Quod  11  audori  fides,  Armeai  ab  Adatno  ad  diluvium  numerant 
annos  1 14 1 ; à dilu  vio  ad  exrrudam  turrim  Babel  5 a 1 ; ab  exrtudâ 
turri  ad  Abrahamum  417  ; ab  Abrabam  ad  exitum  Ifraelitaram 
ex  Ægypto  505  ; ab  exitu  ad  prirmim  templuni  480;  à primo 
remplo  ad  fecundum  j 1 1 \ à fecundo  templo  ad  Chriftum  5 1 7 } 
1 Chrifto  ad  fanctum  Gregorium  illumiiucorein  3 1 1 j à Sando 
Gregorio  ad  zram  armenam  141;  iChrifto  ad  Mahumedem  648. 
1s  codex  à Jacobo  presbytère  ex  prxlhuuifGmo  exemplari  in  uibe 
Marzouan  deferiptus  dicitur. 

=»  117  Codex  ubi  continecur  calendarium  , cujus  ope  fcftura  pafchatos  SC 
aUa  mobilia  ab  anuo  1553  ad  annum  1080  r nullo  negotio 
inveniri  poflunc. 

p=  119  Codex  ubi  continecur  Parzatoumar , vel  Barzaroumar  , id  eft  calen- 
darium cujus  ope  dics  pafchatos  8c  felli  mobilia  inveniuncur. 

Ç^A  R A B £ S. 

P=it07.  Almageftum  PcoUmei , five  fyntaxis  magna  , c graecâ  linguâ  in 
arabicam  ab  Aboulfafar  lfmacl-bcn  Belii-  l/aoc-bea  ko-.ain  btn- 
Ifaak  , medico  longé  celeberrimo  convetfâ  ; quant  illius  incer- 
pretacionem  recognovit  8c  emendavit  Thcb'uh  ben  Cor  ah. 
ls  codex,  qui  fex  tancùm  priores  PtoUmei  libros  comple&irur , 
caradenbus  mauritanicis  anno  hegirx  618  exaracus  eft,  illud- 
que  elegantet  & accuratè. 

e=i  j 08  Expofitio  (îve  Commentarius  in  PcoUmti  opus  quod'  Ailmageftum 
appellari  foler.  Aurtor  Mohieddinus-bcn-Jahia-btn-Mohammcd- 
btn  abi-Sihaker  Hifpanusi, 
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N0‘  1109  Codex  ubl  continentut  i°  mftitutiones  aftronomicx  , adjundlis 
Tabulis,  audlore  A’mamon-ebn-Ahmed-Busjaniia  ; i°.  Infti- 
tutiones  aftronomicx  NaffircdcLni filii  Ifa  Medici. 

e=iiio  T rafla tas  in  quo  de  rebus  aftronomicis.  Au  clore  Abdel-Rahman- 
Abu.huctin-Soufi.  Adjuntlx  funt  Tabula  & figura  conftella- 
tionum. 

c=ini  Ebn-al  Sauter  Traflatus  , ubl  de  aftronomiâ  Sc  inveniendis  reris 
celebrioribus  ; mahumedana  nempè  , fyriaca  & coptica. 

= 1 1 1}  Traflatus  de  rebus  ad  aftronotniam  pertinentibus  , uni  cum  Ta- 
bulis  eleganter  defcnptis  : auflore  Abdeirahman  filio  Omar 
cognomine  Abul-Hucein-Saufi. 

«=t  1 14  Magtmadis-Sciagminei  de  orbe  cœlefti  Si  rerreftri  t radia  tu  s. 

1=1115  Traftarus  infcriptus  quantum  cognofci  poffunt  orbium  cœleftium 
divifiones.  Ibl  de  orbium  cœleftium  ordine  & moru  , de  terrx 
narurâ  iliiusque  divifione,  de  temporis  menfurâ,  & variis  apud 
varias  genres  epochis.  Autlor  vixit  anno  hegirx  63  5. 

t=ui{  Ulugbci  Tamcrlani  nepotit  Tabulas  aftronomicx , è perficâ  linguâ 
in  arabicam  converfx  , à doûore  quodam  nomine  Jehia  filio 
AU  Alrasfahi. 

= 1 1 17  Anonymi  Tabulx  aftronomicx. 

e=fir8  Codex  ubl  continentur,  r°.  Tabulx  dux  aftronomicx  , quarurq 
auiftor  eft  Mohammed-ben  Mohammed- A bibekr-al-Li^ini  ; a0. 
Anonymi  tabulx  pofirionutn  fecundùm  longirudinem  & laritu- 
dinum  gradus , qux  à NaJJircddiui  3c  Uiugbehi  tabulis  omninb 
diverfx  funt. 

= 1119  Calendarium  aftronomicum  Si  afttologîcum , ad  annum  hegirx 
‘040.  ^ 

= 1110  lnftitutio  aftronomix  re&a , qui  nihil  aliud  eft  præter  almana- 

• chum  anno  hegirx  accommodacum  , à quodam  Mahummed* 

Tuiun  , adjedtis  variis  Tabulis. 

= 1 111  Jachijddini-  Mahumedh  Almahrufi  de  horologiorum  fabricandorutn 
rarione  rraflatus 

taxi  131  Codex  ubl  conrinetur  tradlatus  de  rebus  ad  aftronomiam  & aftro- 
logiam  pertinentibus. 

e=i  1 3 3 Traâarus  folaris  de  fiindamenris  five  principiis  arirhmetiex.  Ibl 
muira  de  menfuris,  ponderibus  & divifionibus  hxrcduatum, 
auftore  Abdallah  filio  Mohamed  Kaavam. 
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N°‘ UJ7  î®.  Liber  judiciorum  qux  è fini  Jcmamnâs,  five  eanis  major!* 
ortu  f.eti  dcbent  : auclore  Hermue  Hamatum , qui  aliàs  Edris  & 
Mercurius  Trifmegifiut  nuncupatur.  Hocce  opus,  ur  fama  eft,  c 
vereribus  membranis  Anfiote'ts  NicomaJii filiut  defcriplît. 

*=  t®.  Tra&atus  de  planetarum  conjjncYionibus  , auclore  Abou- 

Mafihar  ben-M  hammcd  al  Balii , qui  vulgo  Atbuma^ar  appel- 
lamr  : qux  codicis  pars  anno  hegir.x  1001  exarata  dicitur. 

1 1 }S  PtoUmci  Almagefcum  è grxcà  linguâ  in  arabicam  ab  Abi- Elwafa 

Mohammed  ebn- Mohammed  Nurgioneofi  converfum. 

scii)9  PtoUmci  Almageftum  è grxcâ  linguâ  in  arabicatu  ab  Anonymo 
converfum. 

= 1140  Aftronomix  compendium,  eu  jus  auftor  NaJJireddinas  Tafen/îs. 

=1 141  Inftirutiones  aftronomicx , quibus  adjunftx  funt  Tabula:  : hujufce 
operis  audlor  Mohammed-  Abu-W afa-Albu\g  ont. 

s=i  141  Inftirutiones  aftronomicx  , quarum  auclor  Sch-.hiaeddïnus  Aboubckr. 

*=1 14}  Anonymi  lnftituiiones  aftronomicx  , uni  cum  Tabulis  ad  diverfas 
epoehas  càm  folares  quàm  lunares  accomtnodatis. 

C3ZH44  1®.  Fragmentum  Inftitutionum  aftronomicarum  , auclore  Ebn- 
A ficha  ther  Damafuno. 

1®.  Ebn  Juncs  Egyptii  Tabulx  aftronomicx. 

te=  1 14}  Giamaliddini  Mardinenfis  Tabulx  aftronomicx  , quarum  opecalen» 
dariuin  emendari  & almanachus  contici  poteft. 

«=i  141»  Anonymi  Traûatus  ad  aftronomiam  6c  aftrologiam  quam  judicia- 
riam  vocanc  percinens.  Dividirur  in  fciftiones  60 , quibus  de 
cx!o  , délits , planecis  , Si  illorum  motu,  de  boni  vel  mal* 
fortunâ.qux,  fi  auftori  fides,  tota  à fyderum  influxibus  pendet; 
de  zodiacis  lignis  , de  lunx  ftationibus , de  feptem  mundi  cli- 
maiibus  , de  dierum  fauftoruna  & infauftorum  cognofccndum 
racione. 

=1 1 47  Huccini  Ali  filii  Omar  Marocani  Operum  mathematicorum  para 
prima , in  quâ  de  rebus  ad  aftronomiam  peniuentibus  dille- 
rirur  , adjundlis  figuris  & tabulis. 

*=1 148  Abul'mccn  Ali  fiai  Omar  Marocani  Operum  Aftronomicorùm  pars 
altéra.  Ibi  de  inftrumentis  aftronomicis  & illorum  ufu  difle- 
ritur. 

*=1149  Macmud  Ebn  Moamad  Difputacio  de  orbe  cœlefti  & terreftri. 
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u jo  Tradatus  infcriptus  qualitatis  comprehenfio  , au&ore  Macmud- 
tkn  Mjshud  Sciarrareo , magno  Mahumedanorum  Judice.  Ibl 


dilferitur  de  coiporum  cœleftium  nacurâ,  & de  terra:  partibu* 
habitabilibus  , & c. 

1151  i°.  Tradatus  de  corporibus  cœleftibus  , orbiumque  cœleftium 
forma  & mocibus  , audore  Noflireddino  Mohamede  Thufto, 
a0.  In  huncce  tradatum  Commentarius , cujus  audor  Abdüvahed 
MohjmcJ'ts  films. 

1 1 j 1 Commentarius  in  Mohammcdis  Kouarefmi  Tradatum  le  corporibus 
cœleftibus.  Conimentarii  autem  illius  audor  AJfid  Afcharif 
Gcrgiancnfis  , cujus  mors  in  annüm  hegirx  81S  cadit. 

11  jj  i°.  Anonymi  Difputario  de  fyderibus  moribusque  illorum  , de 
circulis  , zodiaci  fignis  , horizonce  , aliisque  ejufdem  argu- 
mentis. 

i°.  Ejufdem  difputatio  de  Iongitudinibus  & latitudinibus  , de 
partibus  terra:  habitabilibus.  Is  code*  exaratus  eft  anno  hegirx 
%)6. 

m 54  Opus  inferiptum  Liber  originis  veritatum  , è cœloram  feientiâ, 
Dividitur  in  partes  decem  , ubl  de  feptem  planetis  , illorut» 
infiuxibus  & proprietaribus. 

115  J Gcmuliddini  Alaidinenfis  Tabulx  aftronomicx. 

ii)6  Tradatus  brevis  de  folis  curfu  illiusque  manfionibus  , audore 
Abdohaman  , Thannabtnfi. 

1157  i°.  Anonymi  Tradatus  de  quibufdam  inftrumentis  aftronomo 
neceffftiis  , linguâ  arabica  fetiptus. 
a°.  Anonymi  Opufculum  ejufdem  argumenti  , linguâ  quoque 
arabica. 

/ 

j°.  Efir  Eddini  de  aftrolabio  Opufculum  , linguâ  arabicâ. 

4°.  Anonymi  Opufculum  ejufdem  argumenti , linguâ  perfîci. 
j°.  Itftddmi  Difl'ertatio  de  quodam  inftrumento  afttonomiccr  j 
arabicè. 

6*.  Selimi  Tradatus  ad  aftronotniam  pettinens  , Turcicè.  Defide» 
rantur  initium  & finis. 


7°.  Jatobi-ben -lafac-Alkindi  Tradatus  de  inftrumento  quodam 
mathemarico  frbi  reperto , arabicè.  Floruit  Jacob  ut  duodecimo 
fsculo. 

8°.  Anonymi  Tradatusde  fphericis,  27  capita  compledew. 
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N®'  5*.  Anonymi  Opus  de  aftrolabio , qaLiquaginta  capiribus  confiant 

perficè. 

to°.  Mouftafe  de  pun&is  onûs  Sc  occafus  foîis , dum  figna  zodiac  i 


=si 1 


es=uj9 


Ü5CI  160 


percurrit , turcice. 

1 1®.  I\{cddini  T actitus  aftronomicus  , arabicè. 

1®.  Zainiddini  Abdtrrohami  Hanifcnfit  Tra&acus  de  aftrolabio  , in 
deeem  fecliones  divifus  : qux  omnes  , fi  primant  excipias  , 
defiderantur. 

x®.  Anonymi  T raâatus  de  cognicione  temporum  & horarum.  Se- 
quuncur  alii  très  Traitants. 

j®.  Sfiamjiddint  A/go^uli  Opufculum  de  cognitione  temporum  & 
horarum. 

4®.  Anonymi  Fragmentum  de  circulis  ad  horizontem  parallelis. 

i°.  Traitants  de  aftrolabio,  illiusque  ufu  Si  urilitare,  auctore 
Abu  Rihan  Mohammed  Batciuni  ; confiât  capiribus  viginti. 

1®,  Traiiatus  ejufdem  argument!  varia  capita  compleitens  , auc* 
tore  Abàerrahman  fiko  Omar  , qui  vulgo  Abu-Hujfan  fapieru 
appellatur. 

Commcntarius  in  annulum  Abi- Ahmed.  In  co  autem  opère  de 
afironomici  illius  annuli  fabricaudi  ratione,  illius  ufu  & pro- 
prietatibus  difleritur  , auctore  Fakrcddino-Ofmar-Abu-Omar - 
Anfari. 

Codex  ubi  continetur  Calendarium  julianum. 

Menfuitn  five  lunarum  computus,  cui  calendarium  julianum  fub- 
jungitur. 


P S R s a N s. 


m Liber  infcrlptus  philofophix  Compendium  , audtore  Anonymo. 

Dividirur  opus  in  partes  quatuor  , ubi  de  arithmeticâ  , geo- 
mettiâ  , afironomià  , muficâ  , telluris  forma  , logicâ  , mundo 
fuperiore  & infetiore  , &c. 

s=  r <?3  Tabulx  aftronomicx  , accurarifiimè  è variis  antiquorum  , recentio- 
runique  aftronomorum  obfervationibus  collecte  , adjunitis  inf- 
ritutionibus  aftronomicis  , auiture  NaJJircddm  Muhammede  Jilio 
Bujjein  ElihouJJi , qui  opus  illud  juflu  Holagou-kan  aggreflus 
clic  dicitur. 
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Nw  I<?4  Ulug-Bcghi  Tamcrlaru  nepotis  Tabula  aftronomicx,  Hujufce  operis 
partem , ubi  de  ftellis  fiais  in  lacinam  linguam  convertie  Thomas 
Hyde. 

i Cf  j Anonymi  Tabulx  aftronomicx. 

= 169  Varii  Tradatus  de  rebus  tnatheraaticis , verbi-grtiâ,  de  aftro- 
labio , &c, 

===  1 7°  Tradatus  de  aftronomià  & aftrologia  quam  judiciariam  vocane  , 
audore  Z ahir-ul-Hakk-Mohammede-  Me{fioud filio  el-Ga\nevy . • 

= 17 1 Ulug-Beg  Tabulx  aftronomicx  in  partes  quatuor  divifæ  , quaram 
prima  de  celebrioribus  orientalium  epochis  : fecunda  de  tem- 
porum  cognofcendorum  ratione  : tertia  de  planetarutn  curfu  : 
quarta  de  ftellis  fixis  , audoribus  Gaïajfuddin  & Cadyfiade  El - 
roumi , clarilfimis  fux  actatis  aftronomis  , qui  juflfu  Ulug-btg 
Tamcrlani  nepotis , huic  operi  manum  admovevunt  : illud  autent 
ex  arabica  linguâ  itj  perficam  4 Mahmoud , Muhammcdis  filio, 
anno  hegirx  904  converfum  eft. 

*=  171  Tabulx  aftronomicx  Ulug-Bcghi , ex  arabica  linguâ  in  perfi- 
cam converfx.  Illarum  pars  qux  longitudinem  & latitudinem 
ftellarum  fpedat , édita  Oxonii  anno  1665  , opéra  Thom * 
Hyde. 

e=  173  Epitome  Tabularum  aftronomicardm  , quas  NaJJir-Eddinus-el- 
Thoujjy  juftii  Hotagou-kam  feptimo  hegirx  feculo  compofuit: 
Epitomcs  autem  illius  audor  vocatur  Ali-chah  , vel  Ola  al- 
ïlokhary.  Dividitur  opus  in  duas  partes  , quibus  de  epochis 
celebrioribus , ftellis  fixis , fideribus , planetis  , exterisque  ad 
res  aftronomicas  pertinentibus. 

T v s.  C s. 

*=  180  AnonymiTahalx  aftronomicx  & chronologie* , uni  cum  epheme- 
ridibus,  qux  videntur  feriptx  imperante  Amurathe  ejus  nominis 
fecundo  : nonnulla  defiderantur. 

•=>  1 S 1 Calendarium  ad  annum  hegirx  io54fpedans.llliusaudor  quidam 
Huffain , primarius  fultani  Ibrahimi  Amedis  filii , decimi-odavi 
Turcarum  Imperatoris  aftronomus. 

==  181  Calendarium  turcicum  : defideratur  primum  folium. 

s=  183  Anonymi  Tradatus  de  aftrologia  \ nonnulla  quoque  de  eclipfibus 
Tome  I.  N nnn 
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N°*  184  Introdudio  ad  aftronomiam , in  fediones  fexaginta  quatuor  diftri- 
buta , au  dore  Ali-Ogli-ffaffîtn. 

*=s  185  Calendarium  perpetuum  ab  Anonymo , anno  hegiræ  1009  fcriptum. 

= 186  Opus  infcriptutn  Tarik-el-  Ara  h , id  eft  epocha  Arabum  in  quo 
inter  annum  Græcorum  Sc  Arabum  comparatio  inftiruirur:  inicio 
codicis  calendarii  quafi  quardam  fpecies  occutric. 

*=  187  Opus  infcriptum  Ibtida-Teghir-Huiou % : dividicut  in  duas  panes, 
quarum  prior  calendarium  exhiber  noftrotum  non  abfimile.  In 
fecundà  de  ratione  quâ  fucura  divinari  poflînt  , düTerituc  , 
audore  Dgiafcr. 

■=  188  Anonymi  Calendarium  turcicum,  noftrorum  non  abfimile. 

e=  194  Anonymi  Calendarium  turcicum. 

Manuscrit  arabe  envoyé  pojlérieurement  à la  bibliothèque  du  Roi. 

0=1119  Calendarium  ad  annum  hegira:  841  accommodatum. 

Manuscrits  chinois. 

b=  ia Ve 

lun 

kuam 

y. 

Id  eft , lunatum  ordinationis  lata  expofitio. 

Is  liber  non  ea  folùm  continet  qux  ad  aftronomiam  & aftrologiam 
finicam  fpedanr , fed  eciam  res  qure  per  varia  fiecula  à Regibus 
& Imperatoribus  geftx  funt , pro  more  Sinarum , qui  cùm  obfer- 
vationes  fyderum  ad  rempublicam  référant , hiftorias  varias  & 
imperii  mutaciones  libris  aftronomicis  inferunt.  In  eodem  libro 
multa  de  antiquis  mundi  fyftematibus  reperias  : audor  Lupu- 
guei , adminifter  Xi-hoam-ti , Imperatoris , qui  murum  ilium 
finenfem  xdificandum  curavit.  Commentatores  hujus  Iibri  plu- 
rimi  ; agmen  ducit  Chu-ven-kum  : is  fœculo  Chrifti  XIII  librum 
correrit , edidit  & commentariis  adornavir.  Secutus  eft  alius 
commentator  Hum-ym-kin , ejufque  excant  non  in  hune  librum 
élégantes.  Oenique  fœculo  Chrifti  XVI  , imperante  Van -lie  , 
alius  commentator  Tai-gin , difcipulus  ejufdem  Humym-kin  , 
expofitionem  magiftri  fui  animadverfionibus  fuis  illuftravit  (unde 
noftri  Iibri  inferiptio  Ve- lim-kuam-y)  & T*- Van-lie  lmperatori 
dedicavit  ; præfationem  Imperator  ipfe  addidit  : impreffus  liber 
anno  1587  tî-Van-ke  10,  eftquein  volucri  unius,  voluininum  8 
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Cum 

chin 
lie  li 
jeu, 

Id  eft,  Tï-Cum-chim  , five  Imperatoris  Cum-chim  calendarii  liber. 

Tra&atus  hic  de  aftronomiâ  & aliis  marhefeos  partibus  , totus  es 
Euclidc , Cavio  & an  ri  guis  mathematkis  gr/ccis  & laiinis  defumpeus 
eft , & compofitus  à doclis  ajlronomis  è üocietace  Jcfu. 

*=  14  Liber  latinè  Lnfcriptus  coeli  phenomena. 

Habec  autem  partes  duas , quatum  altéra  agir  de  lunre  cum  exteris 
planetis  conjun&ionibus,  & vice  verfà;  itemque  de  iis  conjunc- 
tionibus  quac  funt  ejufdem  lunæ  ac  esterarum  planetarum  cum 
fixis  ; norabis  autem  id  non  nifi  ad  annum  Chrifti  1674  perti- 
nere.  In  altéra  funt  ephemerides  finies  , five  motus  planetarum 
feptem , ad  annum  Chrifti  167  j.  Pars  prima  manu  feripta  eft  ; 
alcera  imprefla , utraque  autem  R.  P.  V zrbiejl  è S.  J. 

e=»  ij  Liber  erganicus  aftronomix  apud  Sinas  reftitutse  fub  Imperatore 
Sino  Tartarico  , Kam-hi  appellato  , au&ore  P.  Ferdinando  Fer- 
biefi  , Flandro  Belga  Bratgcntî,  è S.  J.,  Academie  ajlronomkt  in 
regiâ  Pechinenjt  prtfecio , anno  falutis  1673 . Opus  hoc  totum 
machinis  variis  , tùm  ad  fphaeram  , tùm  ad  esteras  mathefeos 
partes  artinentibus , exhibendis  deline^ndisque  occupatur.  Prx- 
mittitur  tantum  præfario  qus  figurarum  Lille  deferiptarum , & 
modum  quo  fieri  debeanr , & ufum  ad  has  vel  illas  artes , ad 
hxc  vel  ilia  opéra , idque  generatim  duntaxar  exponit.  Nlulta 
funt  qus  ad  geographiam , tabulasque  geographicas  conficiendas 
multa  quæ  ad  luminis  refradHonem  , ad  fpccula  elaboranda  , 
eorumque  fpecies  diverfas  , im6  ad  hydraulicam  tk  agricul- 
turatn  referantur. 

MANUSCRIT  chinois  que  M.  l’ abbé  Bignon  a donné  à la  bibûotheque  du  Roi. 

s=  ao Tien 

muen 

lio, 

Id  eft  , coeli  porta  parva  , feu  parvus  de  fpherâ  tra&atus  ; audlor 
Jefuita  Lujîtanus  , agic  de  fphaerî , planetis  , circulis  , &c.  idque 
juxtà  antiquorum  fyftemata  & per  figuras.  Prsfatio  triplex  eft, 
cùm  ad  libri  commendationem , tùm  ad  materiæ  per  fe  diftkilis 
élucidât iouern , volumen  1. 

N nnu  îj 
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MANUSCRITS  donnés  par  MM.  des  Mijfions  étrangères  à la  iibüothequê 

du  Roi  en  1710. 

N0'  41.  . . Kia 

eu 

hoei 

ki, 

Cyclorum  (queis  Chronologia  Sinarum  tota  inniritur)  colleûio 
& comiremoratio. 

In  prxfatione  hujus  Iibrî  agitur  de  cyclis , ac  prxcipuc  de  cyclo 
annorum  fexaginca , atque  au&ore  ejus  Hoam-ti , annoque  ejus  8. 
Poftea  fequitur  indicatio  eotum , in  quibus  unufquifque  cycluJ 
incipit , annorum , ab ejufdem  Hoam-ti  y anno  8 ; idque per  omnes 
Imperatores  ex  hiftoriâ  defignatos , ab  Hoam-ti  ad  extrema  ufque 
tempora.  Addunrur  etiam  diflertatiuncula:  de  primis  antè  Hoam- 
ti fxculis , de  Fohiy  ejufque  prædecefloribus. 

m=>  44.  ; Tien 

muen, 

Id  eft , cœli  porta. 

Tra&atus  de  fpherâ  jaxtâ  principia  antiquorum,  viStot  Jacerdos 
è S.  idque  T ï-Van-lie  temporibus. 

■=  45-  Tien 

. muen 

lio , 

Id  eft , cœli  porta  parva  : alius  de  fphxrâ  traûatus. 

mes  47 Yven 

ktm 

xu, 

ld  eft , Diflertatio  feu  oratio  de  fpecillis  longé  profpicientibuj, 
( des  lunettes  d’approche  ) 

Praefatio  eft  de  fpecillorum  utilitatc  iis  omnibus  qui  aftronomiam 
redè  rra&are  volunt,  & per  totam  dilTercationem  agirur  de  vitro* 
rum  prxpatatione , ut  inde  fpecilla  eiaborentur.  Prxreteâ  objec- 
torum  elungationem  atque  appropinquarionem , lucis  gradus  , 
ccelorum  fimilitudinem  ac  dillimilitudinero  , pro  hâc  vel  illâ 
diftanriâ  , 8c  linearum  ex  hâc  vel  illâ  deferibendarum  rarionem 
expendic  auâor  : feriplît  autem  fub  TUn-ki , Ta-mim  decimo- 
quinto  , 8c  anno  ejus  fexto.  Europxus  fuit , cum  Ariftotelem 
ejufque  librum  appeilet , volumen  1, 
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Lan 

Tn 
chi 
tien , 

Id  eft  codex  dans  fenfum  rot*  annax. 

Eft  almanach  ecclefiafticum  , feu  chriftianum  , qualia  ad  ufurrf 
ehriftianorum  apud  Sinas  imprimuntur  quotannis. 
ea=s  5 1 Liber  »«•<>«*.»  & (ine  titulo  , fed  ex  genere  almanachico  , coque 
juxtà  aftrologix  principia.  Porrà  in  hoc-Iibro  videre  eft  cyclum 
& quid  quid  ad  anni  ac  menfium  ordinem  pertiner , uni  cum 
prardi&ionibus. 

MANUSCRITS  chinois  que  M.  de  la  Breteche , Conful  à Nankin  t a achetés 
pour  la  bibliothèque  du  Roi  en  1715* 

«=»  41.  : ......  . Tien 

ren 

« 

chim. 

îd  eft,  cœli  fcienti*  magnum  opus,  quafi  dicas  Almageftum.' 

Agitur  enim  prxcipuè  de  aftrononiiâ  & aftrologiâ  , qu*  fcienti* 
apud  Orientales , imo  apud  antiquos  omnes  ferè  conjungunttnr. 
Hic  figurastvidere  eft  multas  globorum , aftrorum , planetarum  , 
folis  & lunx.  Sec.  In  primo  voluminf^poft  prxfationes,  cata- 
’ logus  eft  Sc  enumeratio  eorum  qui  apudStuas  obfervandis  aftrif 

• ' ••  operam  dedère  omnium  , & funt , ut  minimum  quid  dicam  , 

quingenti.  T ùm  fequitur  rernm  aftronomi*  Sc  aftroiogix  fubjec- 
tarum  index  propè  infinitus  ; audtor  Hoam-lo-gan , aliis  Hoam- 
tlm-yo-ulh , vulgô  Hoam-tim  yo. 

Manuscrits  indiens. 

«=  19  j Liber  aftronomicus  Siddianta-manfari  Tocatus. 
b=  494  Liber  inferipras  Katak-arnava  , Tradatus  itidem  aftronomicus. 
■=  195  Alius  Tra&atus  aftronomicus  cui  titulus  BhaJJuati. 
b 1 96  Liber  inferiptus  Ziotich-totto , de  aftronomiâ  ad  religicmem  relata 
ac  referendâ. 

e=  197  Liber  irrferiptus  D^iouei-pratip , feu  Prodip  aftronomica. 
ssss  198  Liber  inferiptus  Xuddi-dipika-^atra-nirnoc.  Liber  eft  aftronomicus 
& proprià  ad  calendarium  perùnens. 
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N°*  199  Opus  infcriptum  Krama-dipika.  Liber  eft  aftronomicus  fimul  & 
aftrologicus. 

e=s  100  Opus  infcriptum  Samice-Pradipa , aliàs  Prodipe.  Itidem  aftrono- 
micus & aftrologicus  liber. 

ç=n  101  Liber  infcriptus  Satkr'uia-dipiha,  vel  Satkritia-Muclaboli , de  rebus 
aftronomicis. 

Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  d’Oxford. 

Noos  devons  cette  notice  des  Mss.  d'Angleterre  à M.  Magellan  , zélé 
correfpondant  de  l’Académie  des  fciences  de  Paris  & de  tous  les  favans.  Il  a 
intérefle  pour  nous  plulieurs  favans  d'Angleterre  ; i Oxford  M.  Horne  Vico- 
Chanceüer  de  l’Univerfité , M.  Hornsbi  , profe fleur  d’aftronomie  , &c 
M.  Uri , qui , occupé  à faire  le  catalogue  des  manufcrits  de  la  belle  biblo- 
theque  d’Oxford  , a bien  voulu  en  détacher  la  notice  fuivante  concernant 
les  Mss.  orientaux. 

L a o d.  A 50  /fl-40. 

Codex  bombycinus , luculentè  exatatus , ubï  continentur  tabulx  motuum 
quinque  planetatum  , nempè  Saturni  , Jovis  , Marris , Veneris  , & 
Mercutii , à Mohammede-ben-Afa  ad  meridianum  Damafci  accommo- 
datx. 

L a u d.  B.  115.  in  folio. 

I 

Codex  chartaceut , catadere  africano  exfcriptus  : conapleditur  tradatum 
aftronomicum,  cum  tabulis  in  capita  XXIV  diftindum  infcriptum  que, 
_ via  regia  c uri o forum  , au&ore  Abolabbas- Ahmed-  ben- Mohammed-ben- 
Othman-Ala\adi , cognomento  Aen-Albenna. 

C O D 1 C E s Astronomici  A RA  B l C I. 

Marsh.  190.  i/1-40. 

Codex  bombycinus , luculentè  , abfque  anni  nota  , cxaratus , continens 
Tradatum  aftronomicum  bipartitum  : pars  prior  de  fphxrâ  cxlefti,  pofte- 
rior  de  terreftri  agit , adjedis  utroblque  figuris  mathematicis  : infcribitur. 
Meta  problematum  de  fcienùâ  aftrorum.  Audor  eft  Ali-ben-Ibrahim-ben- 
Mohammed-ben-A  U hâter , horarum  in  templo  Ommiadarum  aflignator. 

Marsh.  616.  in-  8°. 

Codex  bombycinus,  perflcis  exfcriptus  litteris  : compleditur  Tradatum  de 
cœlis  & aftris,  h Mahmud-ben-Mafud , qui  anno  begirx  710  obiit , in 
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gratiam  Vefiri-Emir-Shah-Mohammed-Alshira\i  compofirum.  Titulus  eft 
Munus  fchaïcicum.  Nota:  ad  oram  complûtes  func  conjeûx. 

Marsh.  in-  8°. 

Codex  bombyeinus,  anno  hegirae  731  elegantiflîmè  exaratus,  compte- 
bendens  inftitutiones  aftronomicas  , quibus  titulus  : Mundus  intelligibiiis; 
Op  us  ttibus  confiât  partibus , in  plura  capita  divifis  : prima  difleric  de 
mundo  fuperiori , fecunda  de  mundo  inferiori , tfirtia  de  temporum  co- 
gnofcendorum  ratione.  Salutatut  auâor  Abu-Ali-Alhafan-bcn-Ali-ben - 
Mohammed-ben- Ibrahim- A lmeru\i. 


Mars 


di8. 


Codex  chartaceus,  caraûete  afticano  tranferiptus  j continec  opus  aftrona- 
micum  , hoc  prxnotatum  titulo  : Liber  perfeüus  de  démentit.  Diducitur 
in  fex  partes , plura  in  capira  abeuntes , ubl  de  orbibus  coeleftibus , eorum- 
que  ordine  Sc  motu , de  terra  , ejufque  natura  & divifione  , de  temporum 
menfurâ  6c  variis  apud  varias  gentes  epochis.  Auâor  eft  Ibn-Alhaim  , 
qui  eft  A bu- Mohammed- Abdalhak- Ai knafiki. 

H u N T.  4 Sj.  '2n-80.'-  ' 'f;t" 

. JJ'  . 

Codex  bombyeinus , denfus  & decorus , anno  hegiræ  931  exaratus.  Ibi 
occurrit  commentarius  , Sermo  explanatoriUs  nuncupatus  , in  Anonymi 
de  aftronomiâ  Tra&atum , Memoriale  didhim  ,.qui  quatuor  abfolvitur.par-, 
tibus  : prima  ea  concilier  quorum  coguitio  , ad  fubfequentia  r eft  ms  iutel- 
ligenda , eft  neceftaria  : agit  fecunda  de  fphxrâ  cœlefti , tertia  de  fphetâ 
terreftri  : quarta  de  mundi  fphxrâ  in  communi  : commentatoris  nomen 
Mohammed-ben- Ahmed- Aikhafari. 


B.  80.  in-folio. 

•1  - 


.1 


tr*:f  ; 


L a u n. 

< .1  • | -,  ».  c ... 

Codex, bombyci»us  fc.foliis  90  çonftans  : exhibe:  tabulas  aftronomicaf  ; 
fecundùm  menfes  Arabum  , Grarcorum,  Coptorum  , Petfarum,  quibus 
titulus  Margarita  felecia.  AuAor  appellatiir  Cas  Griacus. 

î i ’9J  J 1 1 *»*  ■ ■ it  üü  1 1,  1 ' o **  ' t 

H u N t 141.  in- 4 . 

*"t.l.-  ..  :'j  ,/:•;««;  ..  . ;uiv>>-  1 • j 

G6dex  bombyeinus  , anno  hcgir.r.  69?  jw‘<lè  exaratus.  Ibl  reperirur  Trac- 
• ratus  aftconôrtlicus  , eerta  I)anonJirat}o  inferiptus , duas  habens  partes  in 
. plura  capita  diduftas  : una  fphiç.ram  pcpleftem  >xçerreftrem  altéra  exponic. 
Vocatur  au&or  Behaeddin-Abu-Mohapimed-Alkharaki, 


f 
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ÊCLAIRCISSEMENS.  66J 

H ü K T.  J 47.  ••  * 

Codex  bombycinus  , nitidc  tranfcriptus  , quo  contincntur  : 
i°.  PtoUmci  Almageftum,  five  Sintaxis  magna,  ab  Abu-Abdalla-Mohammed- 
bcn- Ahmed-  Alha-^emi-  Alfaidi  in  compendium  mifla. 
a°.  Ali-ben-Ibrahim-bcn-Alshater  Aftronomia  , de  quà  fuprl. 

MANUSCRITS  orientaux  de  la  bibliothèque  de  TUniverJîté  de  Cambridge,  que 
nous  a procurés  M.  Magellan  , par  les  foins  de  M.  de  Laval. 

Liber  aftronomicus arab. 

{Libri  très  priores  aftronomici  : primi  auftor  Gemaladdin  Mardini. 

Quartus  , qui  perficus  , de  geomanciâ. 

Liber  de  locis  ftetlarum  & ortu  noviluniorum arab.  : audtore  Abu- 

Abdallato-Mahammed  filio  Arabi  Alchatemtaxtnfi. 

Tabula  di&a  Trutina  Hcrmetis, 

Liber  aftronomicus  mntilus.  8*.  perf. 

Meffalah  Traûatus  de  aftrolabio. 

Liber  Thebith  ad  Almageftum. 

Alferganus  de  aftris , &c.  1 ■ 

Haly  Abenragel. 

Liber  The  bit  de  imaginibus. 

Tra&arus  parvus  aftrologicus  in  membranâ  confcriptus  AD  1135  > btteris 
propemodùm  evanefcenribus. 

Arjachelis  Canones  tabularum.  ' ~ 

Aljraganus  de  fphæiî. 

Manuscrits  arabes  delà  bibliothèque  de  VEf curial,  tirés  du  grand  catalogue 
in-folio,  imprimé  à Madrid  Tan  iy6o.  Tome  premier. 

N°‘  90;  Codex  litreris  cuphicis  exararus , abfque  anni  nota  , foliis  conf- 
tans  a 19,  quo  conrinetur  opus  egregium  Mohammedibtn-Giabtr  % 
vulgb  Albategni  , aftronomico-chronologico-geographicum  , 
capita  57  complétons. 

lbl  Tabula  celebriorum  epocharum  Gnecorum , Aflyriorum,  Ara-  , 
bum  8c  Perfarum  , cum  mucuâ  earumdem  reduâione  ac  deduc- 
cione  , prxicriptis  ad  illarum  cognitionem  8c  ufum  pKiribus 
regulis  : Tabula:  aftronomicx  exprimendis  comprob.icx  : pof- 
tremo  Tabula:  géographie*  locorum  , tùm  iongicudine , tùm 
latitudine  aflîgnatà. 

Tome  I.  Oooo 
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N°‘  904  Codex  litteris  cuphicts  exaratus , fine  anni  nota , conftans  folitf 
C 4,  quo  continentur: 

1°.  Opus  infcriptum  Via  païens  ac  régla  curloforum  in  XX  capita 
diftributum , T abul.is  aftronomicas  compleâens , quas  Abulabbas- 
Ahmed  bcn-Mohammed-ebn-Othman-  A 'a^addi  HtJ'panus  compo- 
fuit  Marochi  anno  hegirx  6 19,  Chrifti  1111  , aptavitque  ad 
occidentis  gradus  ai,  duiio  fcilicèt  à principio  à ferià  5 , undè 
aéra  hegiriana  occcpir. 

a0.  Opus  de  aftronomiâ  cum  fuis  Tabulis,  carminé  confcriptum 
ab  AbulhjjJan-  Ali  Ben-  Abi-Aii  Conftantie/ift  Granaunji  , qui 
anno  heg’.rx  653  floruifle  perhibetur. 

= 90J  Codex  nitidè  exaratus  , anni  nota  pr.trermiflà  , quo  continetur 
opus  elementa  aftronomica  complectens , in  IX  partes,  five 
traâatus  diftributum  : au&ore  mathematico  prxftarmfGmo  Abi- 
Aluhammed-Gicber  ben-Aft  .ii  Hifpanenft , quinto  hegirx  fœculo 
nobili.  Is  quidem  ex  Grxcis  Menelaum » Theodtjium  G Ptolsmtum 
laudat,  prxtet  Autolicum  , Ariflauhum , Hyp  fukm , Hypparüum 
& altos , quorum  feripta  arabicc  o!îm  converfa  fuilfe  novimus. 

ts=s  909  & 910  Codices  litteris  cuphicis  exarati , quibus  continentur  Pto- 
Umei  Syntaxis , feu  Almagefti  libri  IV,  V,  VI , VII,  VIII,  IX» 
; ' X , XI  , XII  & XIII  atabicc  ver  fi  , iique  tncagri  cum  fuis 

Tabulis. 

s=:  91  j Codex  litteris  cuphicis  exaratus,  nullû  prorsùs  anni  nota,  quo 
continentur  : Opufculum  de  planetarum  conjunèlionibus  in  VII 
capita  divifum,  auèkore  Aibulma^ar  : Opus  de  fciothericis  hif- 
pali  exaratum  , titulo  Scteniia  ex  umbrâ  defumpta  : ubî  probltr- 
mata  XLIV  & feiotheriex  figurx  LUI  occurrunt.  Auftor  eft 
Abi-Abdal/a-Mohammed  Hifparius  , doctus  arithmeticus  , qui 
fphxram  alio  quidem  modo  ac  PtoUmeus  deferipût,  ut  ipfe  in 
prologo  fatetur  ; plutima  etiam  exhibet  fciotherica  inventa  , 
demonftrarque. 

■=a  91  j Codex  nitidè  exaratus,  quo  continetur  rraftarus  de  aftronomii 
in  partes  V,  & in  capita  LVI  diftriburas  , hune  prxfereus  titu- 
lum  : Introduclio  in  ajlronomicam  dijiiplmam,  cujus  auftor  Abu  - 
haftan-Abdeirahman-ben-Omar-Saphita  , qui  in  gratiam  Regis 
AdhadeldauU  id  opus  cum  Tabulis  elegantet  deferiptis  & conf- 
leliationum  figuris  compofuit , illique  nuncupavit. 
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Ejnfdem  tri*  estant  exemplari»  in  regià  bibliothecà  parifien'î  , 
nutn.  1 1 10  , 1 1 1 1 , 111$. 

Codex  nitidèexarams,  quo  videlicèc  contincnrut  aftronomicx  iuf- 
rituiiones  cum  tabnlis , ubl  de  pundio  verticali , de  fciotiericis 
& aftrolabiis  , au&ore  AU-bcn-Abdtlrahman-bcn-Juncs-ben-A'-d- 
IceLLi,  qui  artro  hegirx  ;6*;,  Chrifti  979,'Cairi  floruir,  ;ibl  aftro' 
nomicas  Tabulas  condidit,  & Hakimo  Ægvpti  Régi  nucupavit. 
Hujufmodi  Inftitutionês  ac Tabule,  qux  Rakcmtûct  vocitantur, 
divifx  finir  in  tomos  quatuor,  quorum  fecundum  fuprà  recen- 
fuiirms,  Haruni  ver6  aliud  extat  exemplar  in  regià  bibliothecà 
parifienfï , mira.  1 1 44. 

Codex  peveleganter  exarari»  s anni  notà  defedtus  , centînens  Ta- 
bulas srfit  momicas , hoc  titulo  inrfignes,  Tabule  mamonice,  quas 
Abmamonis  Imperatons  jnifn  condidit,  vulgavitque  Jahia-ben- 
Abi  Man  for , nobiliflïmus  aftronomus. , 

Codex  Itttcris  ctiphiris  examens , abfque  anni  nota,  quo  nimirùm 
cominetur  tfadbatus  mlcriptns  Liber  de  Jpherii  , audiore  Abi- 
Mohamad-Ciaber  ben- Aphlah  Uifpalenfi , fuprà  laudato  : qui 
pr.Tter  aftronomh  as  obfervationes , fïve  Hifpali  Cor  aube  fxpiùs 
ab  ipfo  inft'curas  in  xquino&Hs  {fc  folftitiis  obferv.indis  excel»~ 
litiilè  memoratur.  Prx  exteris  Ptolemeu”*,  quern  passim  illuftrar, 
llypparàium  , Ludoxium  , aliosque  tùm  Gtxcos , tùm  Arabes 
citât. 

Codex  nitidè  èxaratus , quo  yidelicet  continentur  :■ 
j°.  Commentarius  in  traébatum  de  aftrolabio  pncftantilTimi  ma- 
thematici  Badere/dini',  vulgo  Almardim  , id  eft , Mardinenfts  : 
autiore  Abdelrahman-Altagiuri-AUpino.  Trafibatus  is  agit  de 
aftrolabii  conftrudbione  , ufu  arque  utilitate  ; dividirurque  in 
capica  XX.  Commentarius  autem  exaratus  eft  anno  hegirx  944, 
Chrifti  1557.  ••  1 ■ 1 1 

1°.  Ejufdem  Mardinenfîs  -opus  infcrîptum  Thefaurus  quadrantis 
aftronomici  ufum  comple&em  , in  capita  CLXXXV  diftri- 
'*  butnm.* 

3°.  Opirfculum  ejufdem  argumenti , t^xoà'Qnadrans perfeclus  inf- 
cribirur  : ejus  auftor  Abu-  Abiatia-Abrlphath- Mohamad-Suphica. 
Hifpancnfis , quinto  begîrx  foeculo  noms. 

4°.  Ejufdem  Opufculum  aliud  , de  punch  verricu/i-titulo , tradbus 

O o o o i j 
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verticis , qui  zénith  pro  femc  in  aftronomorum  fcholis  corroptî 
dicirur. 

j°.  Ejufdem  de  lunx  elevatione  j latitudine , longitudine  ac  novi- 
lunio  liber. 

6°.  Tradatus  de  aftrolabio  , qulm  elegantifïimè  exaratus  anno 
hegirx  913,  infcriptus  Colleclio  compendiorum , id  eft,  inftitutio 
ad  cognofcendam  folis  elevacionem  feu  altitudinem. 

7°.  Tradatus  , titulum  Çurfus  aflronomicus  prxferens , ub't  Tabulx 
occurruut  aftronomicx  , uni  cum  chronologicis , ad  inveniendas 
Arabum,  Perfarum,  Grxcorum  , Coptorum  epochas  expeditis* 
Audor  eft  Abu  Abdalla-Abkhalili. 

917  Codex  lirteris  cuphicis  exaratus  , aliquot  foliis  in  fine  mutilus, 
inftitutiones  compiedens  aftronomicas , chronologicas  & geo- 
graphicas,  in  capita  C.  diflributas , eafque  tabulis  exornatas, 
hâc  infcriptione  : Tabularum  corona  & Thcfaurus  fufftciens  : 
audore  Abi-  Abdalla- Mohamad-  ben-  Abi-  Schakcr  Granaccnfi , 
aftronomix  peritiflimo  , qui  feeculo  hegirx  feprimo  enituilTe 
memoratur. 

6)C  Codex  litceris  cuphicis  exaratus,  foliis  aliquot  in  fine  mutilus, 
quo  continetur  opus  Calendarium  infcriptum , ubl  menfium  ratio 
diligenter  expenditur  : au  dore  HaJJdn-ben-Ali-Alamui  Cordu- 
benji , qui  vixilfe  videturanno  hegirx  3 56. 

9 5 (J  Codex  nitidc  exaratus,  quo  continentur  : 

i°.  Liber  de  aflrolabio  circini  redi  figuram  referenre , quod  lfmaël- 
ben  - Hebatalla  Emejfenus  , ad  cognofcendam  fyderum  eleva* 
tionem  , diflantiam  , longitudinem  ac  laritudinem  excogitavit 
anno  hegirx  <395 , in  capita  VI  diftributum. 

a0.  Tradatus  de  circulis  parallelis  in  X divifus  capita  ; cujus 
audor  Ebn-Almagedi , incertx  xtatis  & patrix  fcriptor. 

30.  Ejufdem  Tradatus  alter  de  ratione  horas  cognofcendi , id- 
que  fecundùm  Ægypcioruni  rationem  & confuetudinem  , in 
capita  XXI  divifus. 

4°.  Opufculum  de  aflrolabio , infcriptum  Cancer , quod  fepten- 
trionalc  Sc  auftrale  vocatur  , id  ell , ad  Septentrion  em  Sc  auftrun» 
conditum , XXV  capita  compiedens  : audore  Mohamad-bcn- 
Uaffer-ben-Said  Hifpano  , qui  anno  hegirx  5 1 1 , Chrifti  1x17, 
librutn  abfolvir. 
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N0'  j°.  Libellus  de  quadrantis  ufu,  cùm  ad  cognofcendas  locotam  dif- 

tancias  , cùm  ad  gradus  altitudinis  folis , aliorumque  fyderum 
invcniendos , in  XXIX  capica  diftindus  : au&ore  Sckmafcddino 
Mohamad-ben-Ahmad Almoji  Hifpalenfî. 

6°.  Opufculum  de  Analeminate  planifphxrico,  in  III  partes  dif- 
tributum  , hoc  titulo  : Defcripûo  planifpherii  docloris  Abilabbas- 
Alphadhcli-bcn-Hatcm. 

7°.  Libellus  de  aftrolabio  univerfali , quod  omnes  videlicèt  Iati- 
titudines  compleditur , & cujus  ufus  ad  omnes  regiones  patet, 
concinens  capica  CLXl.  Ejus  audor  Abu-ali-Hojfain-cbn-Ahmad- 
Ebn-Mas  Hifpanus. 

==  <>57  Codex  litteris  cuphicis  exaratus,  anni  notâ  pr.ctermiflà  , Tabulas 
aftronomicas  complexe  ns , in  quibus  inftrumenti  cujufdam  ufus 
ad  fîngulorum  fyderum  mocus  obfervandos  accommoda» , quod 
ab  inventoris  nornine  Zarcallicum  eft  appellatum , 8c  accuratè 
deferibitur , & pluribus  argumcncis  comprobatur  : audore  Ab't- 
lfanc-  ben  - Jahia  - Al\arcalli  Cordubcnjî  , magni  nominis  aftro- 
nomo , quem  fceculo  hegiri  quinco  floruirte  fufpicamur. 
f=  958  Codex  nitidè  exaracus  in  quo  continetur  opus  de  planecarum 
theoriâ  , titulo  Liber  fphent  , auctorc  Nureddino  , aftonomo 
Hifpalenfî , vulgô  Petruci. 

Is  autem  veftigiis  infiftens  Abi-Ifiaci-Al^arcatli  Cordubcnfs  , & 
Abi- Mohamad-Gibcr-bcn- Afiah  Hifpalenjîs  , à PtoLmei  fen- 
centiâ,  quoad  ftellarum  fixarum  fpheram  & motum  , uti  ctiam 
quoad  Solis , Veneris  & Mercurii  orbes  difeedir. 

= p59  Codex  litceris  cuphicis  exaratus,  in  quo  occurric  tradatus  de 
aftrolabio  , XXXV  capica  compledens  , inferiprus  aflrolabïi 
Defcripûo  & iniclligcniia  nominum  Jîgnorumquc  dcfcripii  planif- 
pherii  , tùm  txternorum  , cùm  intemorum  : auctore  Ahmedo- 
ben-Alfopharo  Cordubcnjî , qui  fexto  hegirse  fœculo  maximè 
inclaruit. 

e=  960  Codex  nitidè  exaratus  anno  hegiræ  119  , quo  continetur  tradatus 
de  fpherâ , Splendorcs  fignorum  inferiptus , in  pattes  IV  divifus, 
ac  CLII  propoficiones  compledens  , audore  Abi- Ab  dalla- Mo- 
hamad  Abhcri  filio  , Perfa  qui  fupremum  obiilTe  diem  fereux 
anno  hegirx  675. 
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NM  $6i  Codex  nitidè  exaratus  anno  hegirx  6}6,  quo  continentur  ampltC- 
fiin*  Tabulx  aftronomicx,  quas  quidam  nomine  Mufi-Gelin- 
A ttreu,  ex  latino  in  atabicum  fctmonem  convertie  anno  hegirx 
91 1 , Chrifti  moj. 

— — Codex  exaratus  anno  hegirx  854  , compiedens  Anonymi  trne- 

tatum  de  Eiementis  aftronomicis  , cui  variorum  nota:  ad  oras 
adfcriptx. 

= yS j Codex  déganter  exaratus  , quo  videlicèt  continentur: 

1".  Opus  de  quadrante  aftronomico  , feu  de  quadrante  paralle- 
lorum  , in  XX  capita  diftributum , quorum  in  primis  duobus 
occurrit  fpherx  deferiptio  , in  reiiquis  de  fiemorum  afcentio- 
nibus , & elevarione  ad  temporum  rationem  & ufum  cognof- 
cendum  fuiiùs  dilfericur  , audore  GcmaUldino  ftLirdininfî. 

t°.  Ejufdem  tradatus  , F/os  dedans  inferiptus  , &z  in  capita  VIII 
diftributum  , ubi  de  lignorum  gradibus  & temporum  mo- 
mentis. 

30.  Opus  inferiptum  viatoris  Commeatus  , ubi  de  fciothericis 
planis,  redis  &ob!iquis ad  annuam  folis  curfum  accommodatis 
tradatur.  Hujus  tradatus  audor  cft  Schehdbeddtnus-Abu/abbat- 
Ahmad  ben-A/modhi , vir  geuere  & dodrinâ  dams. 

4”.  Dodoris  Mohamad - Sebth  Mardincnfes  Opufculum  de  qua- 
drante afttonomico,  XX  capitibus  compteheufum , ubi  multa 
de  temporum  cognitione  perlegas. 

50.  Ejufdem  de  parallclis  Tradatus. 

6°.  Eufdem  Epitonae  de  nocis  aftronomicis  , obfervationes  aftro- 
nomicas  ad  latitudincm  pertinentes  compledens. 

964  Codex  Tuneti  exaratus  anno  hegirx  81 1 , Chrifti  1418  , quo  conti- 
nentur : 

1°.  Mohamadts  Sebth  Maidintnjîs , modo  laudati  , tradatus  de 
temporum  cognirione , aftrolabio  ilhusque  ufu  , cujus  duplex 
occurrit  excmplum. 

j°.  Tradatus  capitibus  LX  comprehenfus , ubi  de  geometriâ  , 
de  aftronomiâ,  de  dioprrometriâ  5c  jetrametriâ  diflericur.  Auc- 
toris  nomen  prorsùs  lacer. 

es  965  Codex  nitidè  exaratus,  quo  continentur  : 

1°.  Dodoris  Mohamad/s-Scbih  Mardinen/îs  tradatus  de  horis  aftro- 
jiomicis , titulo  Proportio  fexagena  , alterum  exemplar. 
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N°*  î°.  Ejufdem  Opufculum  de  quadrante  feptentrionali. 

j°.  Ejufdem  traûacus  de  Parallelis  , alrerum  exemplar. 

40.  Ejufdem  de  eodem  argumento  exemplar  alcerum. 

j°.  Ejufdem  Epithome , univerfalem  de  horis  aftronomicis  doc- 
rrinam  cnpitibus  XXV  comple&ens  : exemplar  alrerum  anno 
hegira:  864  defctiptum. 

= 9<î<î  Codex  nitidè  exaratus,  in  quo  nimirùm  haberur  ejufdem  Setth 
Mardintnfts  tractants  de  horis  aftronomicis  invcnicndis , exa- 
rarus  anno  hegiræ  9 39  , Chrifti  1 j 3 1. 

= 9<>7  Codex  litceris  cuphicis  exaratus,  quo  contincncur  : 

1°.  Anonymi  tradtarus  de  aftrolabii  feptentrionahs  ufu,  in  XXVI 
capita  diftributus  , cum  figuris  & cabulis  , infcriptus  Mc  me- 
ttait. 

x°.  Thabcti  Opufculum  de  fe&ionibus  conicis , ubl  de  figura  , eut 
nomen  Secans. 

30.  Tradhtus  niutilus  de  aftrolabii  dtferiptione  Sc  ufu  , audtore 
Moflama-ben-  Ahmad , viro  fané  clarillimo  , Hifpano,  vulgô 
Almageriri  dicta  , cujus  meminimus. 

e=t  971  Codex  nitidè  exaratus  anno  hegine  7 36,  Chrifti  1335  ; in  quo 
fcilicec  occurrunt  : 

t°.  Ahmedi-Hafcemiti 1 , viri  & aftronomicâ  feientiâ  Sc  tvatalibu» 
clari  , ortu  Cordubcnfis , carmen  de  temporum  cognicione  » 
quod  Calcridatium  jure  dixeris. 

x®.  Opns  de  aftrolabii  confedtione  & ufu , XXV  capitibus  com» 
prehenfum  : audtore  Ali-bcn  Ifa  Hifpalenjt. 

Manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Leyde  , dont  nous  devons  la  notice  à la. 
complaifance  & aux  foins  de  M.  Allaman  , Profejfeur  de  phyfque  expéri- 
mentait j & Correfpondant  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris. 

MaNUSCRIBTI  LTBRI  ARABICI  ET  ORIENTALES. 

Un  AU  , de  Quadrante  aftronomico  Sc  ejus  ufu,  cum  figuris  ejufdem  trac» 
tatûs  de  aftrolabio. 

De  Aftrolabio  cum  figuris. 

Stherjuddin  Mudaffcr  Thuftus , de  confie!  an  do  Si  adhibendo  aftrolabio  cum 
figuris. 

Abu-Nafir-ben-Zcrir , de  variis  aftrolabiis. 
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Birounius  , de  Aftrolabiis  cnm  figuris.  ^ 

Afuk-ben-AbuIfath  , de  Conftrudione  femi-circuli  xquatoris. 

Mardinenfis  , de  Quadrante  aftronomico. 

Tradatus  de  aftrolabio  : in  fine  eft  pagina  de  feptem  planeris. 

Wtifei , de  Circulo  xquatoris. 

Ahmcd-ben-  Ibrahim  Halcbcnfts , de  Aftrolabio. 

Gijfcr  S.-tdixi  Tabula  ingreftùs  anni , menfis  & diei. 

Tradatus  de  lutta:  nunfionibus  , cum  tabulis. 

Ibruhim-ben-Muh  Africani-Hifpani , Tradatus  de  fupputationibus  temporum. 
Eft  ferc  calendarium. 

Abui-Hafan- Ali-Ben-S  eheair  Damafccni  Tabula  te  fphxra  ad  cognofcendas 
nianfiones  planetarum  , Se  ad  obfervandum  ingrefTum  anni  arabici , cum 
explicatione  ; (îve  de  apogeo,  medio  arcùs  & pctigxo. 

Mcgd\ius  , de  circulis  parallelis  & ufu  quadrancis  aftronomi  ad  dignofeenda 
tempora. 

Anonymi  Tradactts  de  edipftbus , fuccelfione  diei  & nodis,  fluxu  & refluxu 
maris. 

Miirdintnjli  , de  Quadrante  perfedo. 

Scheffuddin  Medus  , de  Ufu  quadranris  ad  inveniendos  gradus  altirudinis 
folis  & aliarum  ftellarum. 

Autoliens  , de  Ortu  te  Occafu  fyderutn , ex  grxco  fermone  in  arabicutn 
verfus , à CoJJa-bcn-Loqia. 

Euclides  , de  Ottu  fyderum. 

Ku/ihian-Bcn-Luban-Ben-Bafchcdi-GiUi  Tabulas  aftronotiucx  univerfales  ; 
cum  canonum  demonftrationibus. 

Calendarium  cum  tabulis  te  earuni  explicationibus , ac  dodrinâ  principiorum 
aftronomicorum  , dedicatum  Imperatori  Turcico  Ahmed,  Vifiro,  Præfu- 
libus,  & toti  exercitui,  anno  hegir.c  ica;. 

Hafan-Ben- Ali-Ben-Omar  Marouenjts  uuiverfir  Aftronomiac  tomus  fecudus  , 
quo  pratfertim  agitur  de  inftrumencis  aftronomicis  & eorum  ufu  ad  di- 
gnofeenda tempora. 

Naÿreddini  Thujîi  Tabula:  aftronomicac  , infetiptx  Ilchana  Tattarum  Régi,' 
cutn  explicatione  pcrficâ 

Ali-Cufcnjîs  Epitome  rabularum  aftronomicarum  qux  Ulugbcgicx  vulgô 
vocantur  , cum  expeditâ  aftroncmiia:  tradatione. 

Abu-Nitjir-Semoul-Bcn-Jchia  kfricani  Tradatus  aftronomicus  , ad  emen- 

t.  dandos  ertorts  qui  in  illâ  feientià , prxfertim  praxi  ejus , five  temporum 

commenfuratione 
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eommenfuratione  , admittuntur  , cum  figuris  , adduntur  ctiam  quidam 
chronologies. 

Tradtarus  de  Ediplîbus  folaribus  , periîcè. 

Ahmed-Ben-Omar  Suphici  Gnomonica , five  de  horologiis  folaribus  confî- 
ciendis  juxtà  principia  aftronomica  , cum  tabulis  5e  figuris. 

Vlugbcgi  nepotis  Timouri,  vulgb  Tamerlatü  , Tabul*  aftronomicz  exadkif- 
fim* , periîcè. 

Jahia-Bcn-Muhammcd  Âfricanus-Hifpanus  , de  Planetis,  eorum  motu  fie  fitu, 
juxtà  novas  obfervationes , cum  figuris  fi e tabulis. 
Abul-Hafan-Bcn-Ibrahim , dictus  Ibn-Schacir , Prico  templi  Damafceni  Uni- 
miz , de  Quadrante  perfe&o  , ejusque  ufu. 

Ahmed-Ben- Meg^di , de  eodem  argumento. 

Schcm/chidti  Scala  cœli,  five  de  di&autiâ  fie  rnagnitudine  corporum  ccelef- 
riurn  , cum  rabutis  fie  figuris. 

Ibn-Junus  Ægyptii  Tabulx  aftronomicz,  géographie!  fie  chronologie*,  cum 
hiftoriâ  obfervationum  Se  mocuum  coeleftium  fupputandorum  ratione  , 
inferiptæ  Hahimo , Régi  Ægypti. 

Bunergemher  Perfe  antiqui  Queftiones  aftronomicz  ; Venrilatio  queftionis 
aftronomicz  de  centra  circumvolutionis  lunx. 

Tabulx  aftronomicz  motuum  coeleftium  elegantiffimz. 
Abu-Muh-Gharikei-Marou-çii  Syftema  doârinz  aftronomicz. 

Schcig-Gelii  Synopfis  ex  rractacu  Giorgtancnjît  de  orbe  z quant  e , neenon  de 
obliquirate  fie  refiexione  epicycloram. 

Anonymus  , de  Motu  obüquo , orbe  zquante  fie  qualkate  declinarionis  ftet-j 
larum  periîcè. 

Diatriba  , de  Mercurii  abfide  imà  fie  fumniâ. 

Abu- Nqfir- Ahmed- Ben- Muh  Compendium  facillimum  de  erigendis  codi 
themaribus  , aftrolabio  , perficè. 

Epitome  de  corporum  coeleftium  diftantiis. 

De  computo. 

Ptoltmei  Hypothèses  Se  planetarum  theoria , ex  verfione  ThebUh-Ben-Korah: 
Ptoiemci  Almageftum  tranflatum  è gr*co  julTu  imperatoris  Mimcunis , cum 
figuris. 

Abu-Alï-Hufdn-Ben-Hupcin-Ben-ïlcitelm  Refponfio  ad  quxftionem,  an  via 
laftea  fit  in  regione  aeris  , an  ipfius  cœli. 

Fragmentant  traitants  aftronomici , cum  figuris. 

Compendium  aftrouomiz , cum  figuris  fie  marginibus. 
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Coich  Schircqenfis  Donum  regium , five  Synopfis  uni  verfx  aftronomix , cuœ  fig. 

Nidammud’uii  Commentarium  ad  compendium  aftronomicum  Nafireddini 
Thufi 

AH-  Ben -Ibrahim -Ben -Mu h- Ben -Schatir , przeonis  Templi  Damafceni 
Ummix  di&i  Theoria  aftronomix,  prxfertlm  otbium  cœleftium. 

Ejufdem  Tabula;  aftronomicx  elegantes  , cum  doctnnâ  ejufdcm  arris. 

Xadqadc  Commentarium  ad  elementa  aftronomica  Muhammcdis  - Beu - 
Kurbuddi. 

Maufa-Fafh  Commentarium  ad  tra&atum  aflronomicum. 

Ibn-Omar  Giagminti  quxdam  Aftronomica  , cum  fcholiis. 

Schira^enjts  Aftronomia,  cum  figuris. 

Giorgiancnjîs  & Melaqadc  Commentaria  in  aftronomicum  Giagminai , cum 
figuris , feripturâ  mauritanicâ. 

Muh-Bcn-Omar  ajlronomi  Trcbqtnjis  Aftronomia  & Tabulx  aftronomicx, 
perficè  ex  arabico  trackatu  Abu-Giaftr-Bcn-Aijas. 

Muh-Bcn-Muinuddin-Muh  Hafchemcnfs  Aftronomia  cum  tabulis  , juffu  Regis 
Arabix  felicis. 

Giorgiancnjîs  Commentarium  in  aftronomiam  Feid-Btn-Uabab , cum  figuris. 

Fragmentum  aftronomicum. 

Scid-SchertJ  Commentarium  in  aftronomiam  Thufi,  cum  figuris. 

De  planetarum  Conjundionibus , cum  figuris. 

Manfour  , Tradatus  aftronomicus  cum  figuris. 

lbn-Adtbi  Poemata  de  rebus  aftronomicis. 

Ibn-Arabi  Utilitas  pundi  materialis  in  figuris  litterarum  aftronomicarum. 

Abu-Najftr-Muhammcd-Bcn-Targhan  Farabii  Queftiones  aftronomicx. 

Muh-Ben-Muh  Thufi  Compendium  aftronomix , quod  contraxic  Muh-Schat. 
perficè , cum  figuris. 

Idem  Compendium.  In  fine  eft  carmen  de  eâdem  materiâ. 

Abu-lshak-lbrahim-Ben-Jahia-Nacafch  , didi  Ibn-Rcqial  Aftronomia. 

Tradatus  aftronomicus  de  cognofcendis  latitudinibus. 

Aftronomia  , prxfertim  ad  demonftrationem  fpherx , perficè. 

Maufa-Fajih  Gloftx  in  Commentarium  Nidammudim  ad  tradatum  aftrono- 
micum de  computo  aftronomico , perficè. 

Tradatus  de  arte  aftronomix. 

Ali  us  de  eâdem  materiâ. 

Tradatus  aftronomicus , cum  tabulis  ex  variis  audoribus,  qui  hic  mémo, 
iantur,  colledus , perficè. 
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Alias  Trafbras  aftrononaicus  ex  aliis  colleâus , 8e  ziomina  planetaram  ia 
variis  linguis. 

Alfcrgani  Aftronomia  ver  fa  in  linguam  hebraïcant  ab  Abul-Ghair. , fcrib.  Rab. 

Anonymii  Commenrarium  in  Thujii  aftronomiam. 

Idem  , vet  fimilis  Commentarios  ejufdem  libti  Thujii , perficè. 

Sipahi-Zadt  Tabula:  elegantiflimx , chronologies:  Ærarum , Adami , prophei 
rarum , Regum , Sec.  Item  Tabula:  afteonomiex , Aftrologicx,  géographie» 
Oc  magic». 

De  Anno  coprico , cujus  ufus  adhuc  eft  in  Metropoli  Ægypti  fupputationes 
aftronomic*  , 8e  chronologie»  temporal»  8e  feftoram , cura  miiltis  Je 
exaâis  tabulis. 

Mifcellanea  arabica  Oc  turcica  , inter  qux  fphaera  aftronomic*  ad  indicandum 
tempera , cam  explicatione  turcicâ,  perficâ  & arabica. 

Ali-Cou fchgii  Aftronomia, 

Aftronomia  Oc  geometria , cura  figuris. 

Tabula  aftronomic*  cum  rra&atu  arithmetico , hebraïcè. 

Manuscrits  orientaux  tirés  de  la  bibliothèque  impériale  & royale  de  Vienne. 
On  n’a  point  marqué  dans  la  notice  qui  nous  a été  communiquée  Jî  ces  ma- 
nuferits  étoient  en  langue  orientale  , ou  s’ils  étaient  traduits. 

Meffahalach  Opulculum  de  compofitione  Oc  ufu  Aftrolabii. 

Prophacii , medici  Judei  Traâatus  de  ufu  quadrantis. 

Thebith-Ben-Corah  Opufculum  de  imaginatione  fphzr*  coelcftis  8e  circulorum 
ejuj. 

Ejufdem  liber  de  Quadramibus  ftellarum  fixarum  8e  planetaram. 

Ejufdem  libellas  de  Mora  oâavz  fphxr*. 
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m : LIVRE  SEPTIEM  E 

. i ' * ,’i'  j * 

De  T Afironomie  d’Europe  jufqu’a  Copernic . 

§.  PREMIER. 

Nous  avons  dît  que  l’Europe  avoit  été  long-rems  barbare , & nous  penfons 
qu'elle  l’étoit  encore  au  téms  de  Céfar  ; les  Commentaires  de  ce  grand 
homme  ne  contiennent  rien  de  contraire  à cette  aflertion.  On  Voir  que  la 
Gaule  étoit  habitée  par  un*  grand  nombre  de  perits  peuples  ; ce  qui  ptonve 
qu’ils  n’étoient  pas  allez  anciens  pour  avoir  eu  le  teins  de  fe  dévorer  les 
uns  les  autres.  Suivant  l’idée  qu’on  peut  prendre  du  pays  dans  les  defcrip- 
tions  j il  étoit  froid  ; l’olivier  & le  figuier  croiflôient  feulement  dans  la 
Provence  ; au-delà  des  Cevenes  » vers  te  nord , le  raifin  ne  parvenoir  pa» 
à fa  maturité  : quod  Jî  projîdaris  ad  arclos  , montcmque  Ccmmcnum  , olivcta 
ficique  deficiunt  : ultenùs  verb  progrediens , non  facili  vitem  , uvas  ad  maturi- 
taitm  conficere  pcrfpiclcs  (a).  On  peut  croire  que  ce  froid  contraire  à la  vigne, 
venoit  de  la  quantité  de  bois  & de  Matais  : nulla  ipjius  pars  incu/ea  jactt  , 
txcepib  duntaxat  Jt  qaii  paludcs  ac  fylvt  colt prohibcant  (b).  Lorfque  Strabon 
parle  des  mœurs  des  Gaulois  , de  leurs  habitations , il  n’annonce  pas  des 
peuples  bien  policés  ^ encore  faut-il  obferver  que  la  Gaule  avoit  gagné 
depuis  Céfar  jufqu’à  Strabon.  Leurs  maifons  croient  conduites  avec  des 
claies  Sf  des  planches  , ou  des  madriers  : domicilia  & plaids  & cratibus  ad 
tejiudincm  habent , & quidtm  per  magna  , mu/tis  impofins  lacunaribus  (c).  Il 


(a)  StraboB,  Dcfciiptio  €alUx,L,  IV, 
page  114. 


{b)  ïbicL 
W Ibid.  p.  I J7- 
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'ne  paroîc  pas  qu’ils  euffeiri  l’are  «Je  la  guette  , ils  navrent  pour  dé%»fe  que 
leur  courage.  L i confécracion  des  bois  par  les  Druides  , cft  encore  une 
preuve  que  ces  nations  croient  nouvelles.  Des  peuples  forris  récemment  de 
la  barbarie  Bc  nouveaux  pour  la  fociécé  , s’alTemblent  dans  les  champs  , 
fur  les  montagnes  & dans  les  bois  ; les  peuples  civihfés  ont  des  maifons 
pour  habiter , & de  grands  temples  pour  honorée  l’être  fuprème.  Quand  la 
divinité  n’a  point  d’allié  clos  & fermé  , c’eft  que  les  hommes  n’ont  pas 
encore  fu  fe  loger  eux-mêmes.  Des  temples  magnifiques  ont  ex  i fié  de  tous 
les  tems  dans  l’Afie;  c’eft  le  titre  de  l’anciennecé  des  races  & les  monument 
d’une  longue  fodétç.  Les  Gaulois , qui  p’avoienr  point  fait  de  pareils  éra- 
blifleuiens , n eroient  donc  pas  du  même  âge.  En  montrant  que  la  fociécé 
étoit  peu  avancée  dans  les  Gaules,  c’pft  prouver  que  les  fcicnces  ne  l’étoieut 
.pas  ; car  il  n’y  a point  de  fcicnces  fans  fociétc,  & leurs  progrès  rorrefpondent 
â ceux  de  la  civilifation.  Les  vers  chantés  par  les  Druides  ne  forment  aucune 
preuve  en  leur  faveur,  i°.  parce  que  nous  n’avons  point  ces  vers  : a°.  parce 
que  dans  un  rems  d’ignorance  ces  vers  parodiaient  contenir  des  chofeSi  fort 
/avances  , dont  nous  ferions  aujourd’hui  peu  de  cas.  Jadis  les  vers  d’Héfiod» 
.croient  fans  doute  chantés  ; fi  nous  ne  las  avions  pas , on  pourcoir  les  regarder 
.comme  très-favans.  On  voit  en  les  lifant , qu’ils  ne  renferment  que  l’aftro- 
nomie  des  agriculteurs  ; c’eft-à-dire  , celle  que  nos  payfaus  tiennent  encore 
des  inftruélions  de  leurs  petes , & de  leur  expérience  : j°.  enfin  parce  que  fi 
-cet  vers  contenoient  quelque  comrotflance, eftimable , quelque  grande  vérité, 
-on  doit  croireque  ces  vérités- étoieut  étrangères  & avoient  été  traduites  dans 
la  langue  des.  Celtes  ,,c*mme  dans  l’enfance  de  la  Grèce  Orphée. avoir  mi» 
en  beaux  vers , dont  la  renommée  a palfé  jufqu’i  nous , les  principes  Si  les- 
- rcfultats  de  la  philofophie  orientale. 

' . • ! § IL  *--» 

Nous  avons  regardc'cbmme  certain  que  fes  Celtes  (ont  defeendtis  primf» 
tivemenc  des  Scythes  ; nous  avons  dit  qu’on  n’en'  doutoit  pas  I nous  avons- 
pour  garant  M.  l’abbé  Banier,  & plu  fleurs  autres  (avants  qui  ont  étudié  l’an- 
tiquité des  peuples  ; d’ailleurs  les  ravages  que  les  peuples  du  nord  ont  faits 
fi  fréquemment  en  Europe , ont  prouvé  qu'ils  n’ignotoienc  pas  le  chemin  de 
leurs  contrées  froides  à des  contrées  plus  heureufes.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne 
trouve  des  auteurs  qui  ont  foutenu  une  thèfe  contraire.  Dans  le  fàecl'e 
dernier,  en  1676 /Audigier  dédia  à Louis  XIV  un  ouvrage  fur  l’origine  des 
François , dans  lequel  U s'efforça  de  montrer  que  les  anciens  Gaulois  écoicne 
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la  foache  de  prefque  tous  les  peuples.  La  plupart  des  barbares  qui  ont  dévafté 
9c  conquis  l’Europe  , croient  originaires  de  la  Gaule.  Les  Vandales  (a)  font 
forcis  de  Provence  & du  Dauphiné , & ils  font  montés  jufques  dans  le 
Dannetnarck  {/>) , pour  retomber  enfuite  fur  la  Germanie , l'Efpagne , la 
Gaule  6c  l'Afrique.  Les  Angtois  (c)  font  fortis  d’Anjou , les  Allemands  (d) 
de  la  Limagne  d'Auvergne;  le  Berry  (e)  a produit  les  Bourguignons , & 
comme  l’auteur  fait  voyager  tous  ces  peuples  avec  beaucoup  de  facilité, 
ils  font  palTés  en  Dannemarck, , puis  en  Germanie  , & fe  font  enfin  fixés 
dans  la  Gaule  (/),  fur  les  bords  de  la  Saône  & de  la  Seine.  Mais  jamais 
peuple  n’a  tant  changé  de  logis  6c  d'habitation  que  les  François  ; ils  font 
fortis  du  Rouflillon  (g) , ils  ont  habité  la  Vandalie,  la  Scandie,  la  Hollande»' 
la  Scychie , la  Pannonie , Les  bords  de  la  met  Baltique , ceux  du  Rhin  , enfin 
la  Gaule  {h).  Les  Goths  font  forcis  du  Gévaudan  (i)  ; les  Lombards  du  pays 
de  Langtes  (k)  ; les  Huns , iflus  des  Bourguignons , ont  pâlie  en  Allemagne , 
en  Scandie,  en  Scychie , en  Pannonie,  en  Turquie  6c  en  Perfe  {l)  ; c’eft 
pourquoi  les  Turcs  & les  François  font  parens  afléz  proches  (ra).  Enfin  la 
Gaule  eft  la  première  région  de  l'Europe  habitée  après  le  déluge  (n)  ; elle 
a peuplé  la  Seythie,  la  Turquie  & la  Petfe.  Jamais  nation  n’a  laide  plus  de 
defeendans  , & n’a  couvert  de  fes  enfans  une  plus  grande  partie  du  globe. 
L’auteur  ajoute  i cette  gloire  celle  des  fciences  , en  afliiranc  que  ccjl  de 
la  Gaule  que  les  plus  rares  Jecrets  de  doUrint  & de  religion  ont  pajfé  che\  les 
nations  mêmes  les  plus  polies  & les  plus  éclairées  , telles  que  la  greque  6r  la 
Romaine , & que  Us  Gaulois  fe  font  acquis  par  Ut  le  titre  d’anciens  » privatU 
vement  à tous  les  autres  peuples  d’occident  (o).  On  a toujours  cru  que  les  Grecs 
tenoient  des  Phéniciens  les  cara&eres  de  l’écriture  ; mais  les  Phéniciens  les 
tenoienr  des  Galates  ou  des  Gaulois  (p).  Il  eft  aiïez  fingulier  que  les  Phé- 
niciens , qui  confervoient  des  traditions  très  - antiques , qui  avoient  un 
temple  dédié  au  foleil  tjoo  ans  avant  notre  ère  , ayent  appris  i écrire  des 
Gaulois , qui  n’écoicnc  prefque  point  connus  en  Europe  400  ans  avant  la 


(a)  Audigicr , Origine  des  François,  T.  h 
p.  )8  & to. 

(4)  L'auteur  dit  dans  la  Scandie  : c’étoit 
une  île  de  la  mer  Baltique.  Ou  eft  incertain 
ü ce  u’cll  pas  une  partie  du  Danucmarck. 
(s)  Ibid.  p.  jo  & 73. 

\d)  Ibid.  p.  3;  a. 

(0  Ibid.  p.  et. 

</)  Ibid-  p.  if. 


(g)  Ibid.  p.  41. 

{H)  Ibid.  i?,tio,r  14,134,1  Jp,  If  1,175. 
(i  ) Ibid.  p.  13, 

(i)  Ibid.  p.  3 t. 

(i)  Ibid.  p.  1 7. 

(m)  Ibid.  p.  68. 

(n)  Ibid.  p.  il  J. 

(0)  Ibid.  p.  11 6. 

(/>}  Ibid  f.  eiy. 
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jnême  époque , qui  chantoienc  des  vers  qu’ils  n’écrivoient  pas  ,qui  n’avoient 
point  la  mémoire  de  tems  fort  anciens  , & qui,  dans  des  tems  porter ieur s, 
n'auroient  peut  être  pas  fu  que  leurs  ancêtres  avoient  aflîégé  le  Capitole  , fi 
les  Romains  ne  le  leur  avoient  appris.  Il  eft  clair  que  les  inventions  s'éren-- 
dent  par  plus  de  perfection  & d’ufage  dans  le  pays  où  elles  font  nées  , 
comme  les  plantes  font  plus  vigoureufes  & plus  fortes  dans  le  fol  où  elles 
font  indigènes.  Si  les  Gaulois , dans  des  tems  très-reculés  , avoient  été  les 
inventeurs  des  lettres , Çéfar  auroit  trouvé  chez  leurs  defeendans  des  ar- 
chives , des  mémoires  écrits  , des  hirtoriens  ; mais  nos  ancêtres  n'ont  point 
de  Sanchoniaton  à oppofer  aux  Phéniciens.  Il  faudroit  du  moins  convenir 
que  fi  cette  invention  appartient  aux  Gaulois  , elle  leur  a été  fuggérée  par  la 
néceflité  d’un  langage  , mais  qu'ayant  une  fois  fotisfoic  à ce  premier  befoira 
de  toute  fociété  nailîante  , la  fociété  ne  s’étant  point  perfectionnée  , le 
langage  eft  refté  barbare.  Alors  il  faut  accorder  une  grande  fupériorité  aux 
Phéniciens  qui  l’ont  perfectionné  : il  faut  croire  que  les  colonies  entraînoient 
hors  du  pays  tous  ceux  des  Gaulois  qui  ^voient  quelque  efprit  & quelque 
talent  ; il  ne  reftoit  que  la  partie  la  plus  groffiere  de  la  nation  : alors  tout 
ce  que  les  Gaulois  ou  leurs  colonies  ont  fait  de  glorieux  & d’utile  , ils  l’ont 
fait  hors  de  chez  eux.  Aujourd’hui , & depuis  plus  d’un  fiecle , que  les  fciences 
font  cultivées  en  France  avec  éclat,  on  ne  dira  point  que  la  conflit ution  de 
l’air  & du  fol  eft  contraire  au  progrès  de  l’efpric  humain.  Mais  ce  qui  dé- 
cide entièrement  la  question  , ce  qui  prouve  que  l'Europe  & forrout  la 
Gaule  n’a  point  eu  d’aftronômes  avant  les  Grecs , c’eft  un  partage  de  Pline 
que  nous  allons  citer  : Afncam  , Hifpanias  , Gallias  Jtleri  non  cric  mirum  : 
ntmo  enim  obfcrvavit  in  iis  qui  Jidcrum  proderit  txortus  (fl).  Pouvons-nous  en 
favoir  plus  que  Pline  qui  éroit  beauconp  plus  près  que  nous  des  tems  dont 
nous  parlons,  qui  étoit  très-inftruit,  & qui  devoir  connoître  les  Gaulois 
mieux  que  nous  ne  le  pouvons  foire  aujourd’hui  ? 

§•  III. 

Noos  remarquerons  une  analogie  fingnliere , qui  n’offre  pas  les  mêmes 
difficultés.  On  fait  que  la  plupart  des  langues  différera  les  unes  des  autres 
par  leur  alphabet , c'eft-à-dire , par  la  quantité  des  fons,  6c  par  le  nombre- 
des  caraûeres  qui  les  expriment.  Les  letrils  apportées  dans  la  Grèce  par 
Cadmus , étoient  au  nombre  de  1 6 (A)  ; la  langue  runique , qui  eft  l’ancienne 


(J)  Ibid.  Lib.  VU,  c. , 


(a)  Pline,  Ub.XVlll,  c.  ij. 
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langue  de  la  Suede  , n’a  également  que  i * cara&eres.  Cette  conformité  ett 
finguliere  ; elle  eft  appuyée  fur  les  nouvelles  recherches  de  M.  Idman  : il  a. 
trouvé  des  rapports  frappans  enrre  le  finois,  qui  eft  , dit-on  , l’ancienne 
lingue  des  Scythe^  dans  fa  pureté  primitive  , avec  la  lange  greque.  La 
réflemblance  des  langues  & celle  des  alphabets  prouve  une  identité  d’ori- 
gine. M.  Idman,  par  fon  favant  travail,  découvre  des  reflemblances  dan* 
les  mœurs , dans  les  ufages  & dans  ta  mythologie  des  deux  nations  Greque 
& Finoife  (u).  Il  penfe  qu’il  s’eft  fait  une  émigration  des  Scythes  vers  le 
nord  de  l'Europe  ; d’autres  favans  ont  prouvé  qae  leurs  colonies  avoienc 
peuplé  la  Celtique  , le  nous  avons  cflayé  de  prouver  nous  - mêmes  que 
des  jets  de  population  partis  de  la  Scythie  , ou  de  la  Tartarie , comme 
d’un  centre  , avoient  jadis  peuplé-  la  Chine  j l’Inde  , la  Perfe  Sc  les  plus 
belles  contrées  de  l’Afie.  Toutes  ces  reflemblances  acquièrent  beaucoup  de 
force  quand  elles  font  jointes  aux  tnonumens  que  l’aitronomie  a confervés 
pour  nous  éclairer  fur  l’htftoire  des  hommes  & fut  la  marche  de  la  popu- 
lation. On  dit  cependant  que  les  Gaulois  ont  eu  à fe  plaindre  de  nous  : ils 
ont  trouvé  un  avocat  qui  nous  a attaqués  avec  autant  d’aménité  que  de 
politefle  : nous  ne  les  avons  point  flatrés , ils  auroient  pu  trouver  un  défen- 
feur  moins  obligeant  peur  nous.  Nous  ne  pouvons  cependant  nous  ranger 
i l’avis  de  M.  l’abbé  Beaudeau  ; mais  nous  n’oppoferons  à fon  ouvrage  ingé- 
nieux que  ce  qui  a été  dit  dans  le  texte  de  cette  hiftoire , & les  nombreux 
monumens  que  l'aftronomie  ancienne  a laides  dans  l’Afie  , tandis  que  la 
Gaule  , dans  un  état  de  pauvreté  â cet  égard  , n’a  pas  un  réfulrat  confcrvé, 
pas  une  période  établie  dont  la  fcience  puifle  fe  reflouvenir  & s’honorer. 

--  - S;  I V-  . 

‘PouR'  ne  rien  Omettre  des  témoignages  en  faveur  des  Gaulois,  nouï 
dirons  que  fui  vaut  Sttabon  , ils  avoient  une  efpecc  de  philofophie & fe 
livroient  à l’étude  de  la  natute  (é).  Pomponius  Mêla , géographe  Efpagnol 
du  premier  (iecle  de  Tcte-  chrétienne  , .dit  comme  Cé£ar  : habent  GaLli  & 
facuadiam  fuam mdgijlrosqut  fapieniu  Druifos  ; hi  terra  mundique  ruagni- 
tudinem  & formant  , motus  c*li  ac  fydtta  , & qttid  Dû  yeliat  , feitt  profit 
untur  («.).  Ces  témoignages , ainftque  ceux  de  Céfv  fout  honorables  pour 

(■»)  Recherche»  fur  l'ancien  peuple  Jinoi* 
par  M.  Nils  Idman  a ouvrage  traduit  en 
franjois  par  M.  Genêt  le  fils,  déjà  connu 


par  b traduction  de  l 'hiftoire  dXric.  XIV.  . 
(i)  Ceo-/-.  Lihç.  IV,  p.  ij*. 

(c)  De  jïtt  orils , Lib.  III , c.*  ï. 

le* 
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les  Gaulois , mais  ils  font  trop  vagues  pour  rien  prouver  ; nous  préfé- 
rerions une  période  des  mouvetnens  combinés  du  foleil  & de  la  lune  , elle 
nous  apprendroit  bien  mieux  l'état  de  leurs  connoilTànces.  Scaliger  nous 
l’offre  cette  période  (a) ; c’eft  un  cycle  de  trente  années  lunaires.  Mais 
nous  obferverons  d’abord  que  l’année  lunaire  n’a  jamais  appartenu  qu’à  des 
peuples  ignorans ; dès  qu’ils  fe  font  civilifés,  inftruirs , ils  ont  adopté  l’année 
folâtre  , qui  feule  influe  fur  l’agriculture  , & qui  feule  ramene  dans  fon 
cours  les  époques  que  les  hommes  ont  le  plus  d’intérct  de  connoître , c’eft- 
à-dire , les  tems  des  femailles  & des  moiflons.  Nous  obferverons  encore 
que  ce  cycle  n’en  eft  point  un  : trente  années  lunaires  , chacune  de  3541 
&h  48'  3 6"  font  10631!  o*1  18',  égales  à 19  années  folaires  de  365*^  , plus 
38»  i8h  environ  ; il  faut  donc  croire  qu’au  bouc  de  trente  années  lunaires, 
les  Gaulois  retranchoient  un  mois  de  19  jours  & demi  pour  fe  rapprocher  du 
foleil , dont  ils  s’écartoient  cependant  encore  de  plus  de  neuf  jours.  On  voit 
que  la  période  de  trente  ans  , confédérée  ainfi , n’a  aucune  exa&itude  : il  y 
a moyen  de  donner  à ce  cycle  plus  de  précifion  , c’eft  de  fuppofer  qu’ils 
n’ont  fait  aucune  attention  au  cours  du  foleil  , & qu’ils  n’ont  voulu  régler 
que  le  cours  de  la  lune.  Suppofons  que  leurs  mois  fuffent  de  19  jours  & 
demi , c’eft-i-dire  , alternativement  de  19  & de  30  jours  , l’année  lunaire 
de  douze  mois  rcfulte  de  354  jours,  plus  courte  que  la  véritable  de  81* 
48'  36".  Cette  différence  accumulée  pendant  trente  ans  produit  1 ri  oh  18'. 
Les  anciens  Arabes  (é)  l’avoient  remarqué  ; & ces  peuples , quoique  pet» 
- inftruits  de  l’aftronomie  , ajoutoient  tous  les  trente  ans  ces  onze  jours. 
Il  ne  faut  pas  beaucoup  de  fcicnce  , l’année  ayant  été  réglée  comme  nous 
venons  de  l’expofer  , pour  s’appercevoir  que  les  nouvelles  & les  pleines 
lunes  obfervces  conftamment,  à caufe  des  fêtes  qui  y furent  attachées  par 
les  peuples  les  plus  grofïiers , retardoient  tous  les  ans , & enlïn , après  un 
intervalle  de  trente  ans , retardoient  d’environ  onze  jours.  Ce  point  de  vue, 
plus  favorable  pour  les  Gaulois  , prouve  i°.  qu’ils  n’étoient  pas  plus 
avancés  que  les  anciens  Arabes  qui  ont  précédé  Mahomet  : i°.  qu’ils  ne 
connoiffoient  point,  ou  qu’ils  connoilfoient  mal  la  révolution  du  foleil;  Sc 
comme  cette  connoilîance  eft  la  première  de  toutes , celle  qui  eft  indifpen- 
fablentent  néceflairc  pour  parvenir  d toutes  les  autres , il  s’enfuit  évidem- 
ment qu’ils  n’avoient  aucune  aftronomie. 


(*)  De  tmtnd.  temp.  Lib.  II , p.  1 64.  (4)  Supra  , p.  nS. 

Tome  I.  Qqqq 
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§.  V. 

Nous  n’avons  rien  trouvé  en  Europe,  qui  mérite  dctre  remarqué,  juf- 
qu’au  régné  de  Charlemagne  : il  aima  particulièrement  l'afttonotnie  ; Alcuin, 
célébré  alors  , fut  un  de  fes  infti  tuteurs  (a). 

Bcde  le  vénérable  , qui  dût  ce  furnom  4 la  modeftie  & à la  fainteté  de  fa 
vie , fut  le  maître  d’Alcuin  ; il  étoit  Anglois , on  le  regardoit  comme  une 
encyclopédie  vivante.  Les  favans  difoient  que  né  dans  un  coin  du  monde* 
il  cmbrafloit  l'univers  par  fon  génie.  Cependant  le  favoit  aftronomique  de 
Bede  fe  réduit  à peu  de  chofe  ; la  connoillance  des  lunes  intercalaires  du 
cycle  de  dix-neuf  ans  , celle  des  cercles  de  la  fphere , des  lignes  céleftes  , 
des  planètes , voilà  tout.  Il  perfectionna  le  cycle  de  Denis , & facilita  la 
recherche  de  la  fête  de  pâques  (b).  Il  mourut  à 10 6 ans , l'an  77 6 (c). 

Alcuin  , fon  difciple  , eft  l'auteur  de  l'inftitution  des  académies , ou  du 
moins  des  Univerfirés  , qui  furent  les  premières  académies  ; il  en  donna 
l’idée  te  le  plan  à Charlemagne  , qui  en  établit  deux  , l’une  à Paris  , l'autre 
à Pavie  (d)  : celle  de  Paris  étoit  compofce  des  plus  beaux  génies  de  la  Cour, 
au  nombre  defquels  étoit  l’Empereur  lui-même.  Dans  les  conférences  aca- 
démiques chacun  devoit  rendre  compte  des  anciens  auteurs  qu’il  «voit  lus. 
Cette  maniéré  de  cultiver  les  fciences  , qui  n’eft  qu  érudition  dans  leur 
renouvellement , en  rend  les  premiers  progrès  très-lents.  Comme  il  y a plus 
de  petits  efprits  que  d’efprits  fupérieurs , les  recherches  font  miminetifes , 
les  petits  talens  8e  les  grands  font  prefque  de  niveau  , & ta  foule  des  favans 
médiocres  étouffe  le  génie.  Mais  deux  nations  peuvent  fe  glorifier  du 
fervice  rendu  aux  fciences  par  l’établifTement  de  ces  académies  , l'invention 
appartient  à un  Anglois , ôc  l'inftitution  à un  Roi  de  France. 

$•  V I. 

S ou  s le  régné  de  Louis  I , ou  le  Débonnaire  vécut  un  aftrortôme  dont  le  nom 
ne  nous  eft  pas  parvenu;  il  furl’hiftorien  des  vies  de  Pépin,  de  Charlemagae 
& de  Louis  I.  Il  a recueilli  les  obfervations  de  plufieurs  éclipfes  de  foleil, 
de  lune  , 8e  de  quelques  autres  phénomènes  céleftes  : il  parle  d’une  occul- 
tation de  Jupiter  par  la  Lune  , obfervée  l’an  807.  Mais  ce  qui  eft  plus  fin- 
gulier  , c’eft  ce  qu’il  rapporte  de  Mercure  , qui  fut  vu  pendant  huit  jours 
‘fur  le  Soleil , dans  la  partie  fupérieure  du  difque  , & fous  la  forme  d’une 


(a)  Egintwt  , c.  ij. 

(b)  Ô/era  Bede, 


(c)  Riccioli  , Almag.  T.  I,  p.  XXXI, 
{d)  Corning  , aniiq.  Acad.  Dtjjert. 
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petite  tache  noire  ; les  nuages , ajoute-t-il  , empêchèrent  d’obferver  fon 
entrée  6c  fa  fortie  (a).  Kepler  ne  douce  point  de  la  vérité  de  cette  obfer- 
vation  , pourvu  qu'on  life  huit  fois  au  lieu  de  huit  jours  , Sc  l'an  808  au 
lieu  de  l'an  807  (A)  ; mais  que  fignifieroient  ces  huit  apparitions  de  Mer- 
cure fur  le  difque  du  Soleil  ? Si  c’étoit-Ià  ce  que  l'auteur  a voulu  dite  , il 
auroit  marqué  les  années.  Ces  huit  paffages  exigent  un  intervalle  de  70  ou 
80  ans  (c).  il  eft  bien  plus  naturel  de  croire  , ou  que  le  fait  eft  apocriphe, 
ou  que  c'eft  quelqae  groflè  tache  , qui  a été  apperçue  fur  le  Soleil  à b vue 
fimpie.  L’intervalle  de  huit  jours  n’eft  pas  celui  d’une  demi-révolution  du 
Soleil  fur  lui-même. 

§•  VIL 

On  trouve  vers  la  fin  du  dixième  fiecle,  Gerbert , moine  de  Pabbaye  de 
fleuri  en  Gafcogne,  archevêque  de  Reims,  5c  depuis  Pape,  fous  le  nom 
de  Silveftre  II.  11  eft  célébré  pour  fes  connoiftances  aftronomiques  ; il  avoir 
conftruit  un  globe  célefte  : mais  ce  qui  lui  fait  le  plus  d’honneur  , c'eft 
l’horloge  que  nous  avons  dcjl  citée  (J) , 6c  qu’il  fit  exécuter  à Magdebourg. 
On  dit  que  cette  horloge  marquoit  l’heure  par  les  étoiles.  Il  fe  fervir  d’an 
tube  pour  l’orienter,  au  moyen  de  l’étoile  polaire.  Ce  tube  mobile  , dirigé 
à certaines  étoiles,  fervoit  peut-être  à indiquer  l’heure  de  la  nuir.  Ces  inven- 
tions 6c  fon  génie  fupérieur  à un  fiecle  où  tout  croit  ignorance , le  firent 
palier  pour  magicien  (c) , quoiqu’il  ait  été  Pape.  Naudé  l’a  vengé  Sc  lavé  de 
ce  foupçoij  (/). 

M.  Weidler  cite  comme  aftronômes , dans  Ponzieme  fiecle  , plufieurs  per- 
fonnates  qui  ne  l’ont  guères  mérité,  comme  stbbon,  abbé  de  Fleuri , auteur 
de  deux  ouvrages , l’un  fur  la  pâque  , l'autre  fur  le  mouvement  des  étoiles, 
qui  n’ont,  jamais  vu  le  jour.  P/e/lus  eft  le  derùier  qui  ait  écrit ‘en  grec  fut 
l’aftronomie , mais  ce  Pfellas , Hermdn-Contraclus , Sigcbcr  de  Brabant, 
Athclard , Ànglois,  Robert  de  Lincoln",  Sc  Guillaume,  abbé  de  St.  Jacques 
de  Wurtsbourg  , furent  des  auteurs  d'éféWierïs , qui  ont  récrit  ce  qu’on  avdit 
écrit  bien  des  fois  avant  eux.  Ce  dernier  enfcigna  que  les  coitietes  fofrt 
‘des  feux  qui  s’allument  par  b volonté  de  Dieu  , pour  être  les  préfages  dés 
évenemens  (g)  : il  étorr  fuperftitieux , Sc  non  pas  afttonôitit. 

* I 

. - - ■ ««-■  > -r  ■ ■ — — 

i (a)  Annales  Reg.  Fratic.  Ptp.  Car.  Lui.  ((djiSdfrb, f.'ftl.l  e -:i  IA  iV 

*d  ann.  S07  , 810  & 841.  («)  Wcidlcr,  p.  174. 

(i)  Kepler  , Aftr.  opt.  C.  VIII,  p.  jetf.  (/)  Apologie  des  grandi  fcôtüftieS,  Î.T). 

(e)  Tianf.  phil.  abrégé, T. I,  p.  4*7.  tf)  Vcidlei,  p.  175, 17 *• 

Qqqqij 
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Le  livre  Hé  Pfellus  fur  les  quatre  Iciences , arithmétique , mufique,  géd-‘ 
mctrie  & aftronomie  , a été  imprimé  à Bafle  en  1556. 

Luc  Gaaric  a fait  imprimer  en  1551  l’abrégé  de  la  fphere  de  Robert  de 
Lincoln. 

Jean  de  Séville,  vers  1141,  traduiftt  les  élémens  d’aftronomie  d’Alfergan  »' 
qui  furent  imprimés  à Ferrare  en  1495. 

Clément  Laugeonienjis  , Anglois  , écrivit  vêts  1170  fur  les  orbes  céleftes. 

Jordanus  Nemorarius , vers  îzoo,  donna  l’explication  de  l’aftrolabe  & du 
planifphere , qui  a été  publié  à Bafle  avec  le  Commentaire  de  Théon  fut 
Aratus. 

§.  VIII. 

Le  traité  de  la  fphere  de  Jean  de  Sacrobnjco , qui  eut  long-tems  la  plus 
grande  réputation , n’étoit  qu’un  abrégé  de  l’Almagefte  , & des  élémens 
d’Alfergan.  L’auteur  étoit  Anglois  , né  à Halifax  \ il  fit  fes  études  à Oxford , 
&r  enfeigna  à Paris  la  philofophie  Si  les  mathématiques.  Malgré  la  réputation 
de  ce  livre  , François  Baroccius  y a relevé  , dit-011  , quatre-vingt-quatre 
erreurs  (a)  ; mais  le  nombre  & l’efpecc  de  ces  erreurs  étoienc  fans  douce  peu 
de  chofe  pour  ce  fiede , qui  ne  favoit  pas  les  diftinguer,  & ne  font  rien  pour 
le  nôtre , où  les  hypothèfes  expliquées  dans  ce  livre  font  détruites , & le 
livre  lui-même  oublié.  Jean  de  Sacrobofco  a fait  quelques  autres  ouvrages 
fur  le  calendrier  & le  comput  eccléfiaftique , qui  étoit  l’objet  des  travaux  de 
tous  les  aflronômes  : il  mourut  en  1145. 
t L’Empereur  Frédéric  II  étoit  en  Allemagne  le  protecteur  des  Beaux-arts. 
Il  rétablit  l’univerfitc  de  Naples,  & réforma  celles  de  Bologne  & de  Salerne. 
Il  fit  traduire  beaucoup  d’anciens  auteurs,  & particulièrement  l’Almagefte, 
qui  fut  traduit  en  latin  fur  la  verfion  âtabe.  Les  véritables  élémens  de  l’aftro- 
nomie  paflerent  de  l’Egypte  & de  l’Afie  en  Europe.  Ce  fut  le  fruit  ou  le 
dédommagement  de  l’invafion  des  Arabes.  L’Empereur  ne  fe  botna  pas  à ces 
encouragemens , il  s’appliqua  lui-même  à l’aflronomie.  Si  voulant  faire  con- 
noître  à l’abbc  de  Saint-Gai  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher , il  lui  montra  fon 
fils  Conrad , encore  enfant , 6c  un  globe  cétefle  magnifique  dont  le  ciel  étoit 
d’or , Si  les  étoiles  marquées  par  des  pierres  précieufes  (é). 

- _ §.  I X. 

Vers  1170  florifloir  Vitellion  ; il  nous  a donné  un  traité  d’optique  en 


(a)  Riceioli , Almag.  T.  I,  p.  XXXIX.  (i)  Veidltr,  p.  177. 
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dix  livres , qui  eft  le  développement  Sc  le  commentaire  de  celui  d’AIhazen. 
U s’eft  particulièrement  appliqué  i établir  la  théorie  Sc  l’effet  de  la  réfrac- 
tion } Sc  quoiqu’il  n'ait  pas  toujours  faifi  la  vérité  , on  ne  peut  lui  refufer  une 
connoiflance  allez  exaéfe  de  ce  phénomène;  fes  ouvrages  ont  été  recueillis 
Sc  publiés  à Balle  à la  fuite  de  ceux  d’Alhazen  , par  Frédéric  Rifner  en 
1571. 

Guido  Bonatus , né  dans-Je  Frioul  , écrivit  deux  traités  ou  chapitres  fur 
l’aftronomie  ; il  a fait  auflî  des  Théoriques  des  planètes , mais  fa  plume 
étoit  confacrée  à l’aftrologie  ; fes  traités  font  pleins  de  réglés  pour  les  pré- 
dictions SC  de  fembiables  puérilités.  C’elt  un  recueil  de  tout  ce  que  les 
Arabes  ont  fait  en  ce  genre.  Il  vivoit  en  1 184  (a).  ^ 

Henri  Baten  de  Malines  fit  une  critique  des  Tables  d'Alphonfe.  On  dit 
qu'il  éroit  obier vateur.  Bouillaud  le  place  en  1 5 30  (é). 

Pierre  d‘ Appone  fut  un  homme  très-favant  Sc  très-célebre  dans  fon  fîecle.' 
11  étoit  médecin  Sc  philofophe  ; il  a écrit  fur  l'aflrolabe  plan  ou  fur  le  pla- 
nifphere.  Il  fut  accufé  de  magie  & brûlé  comme  tel , mais  en  effigie  8c 
après  fa  mort.  La  ville  de  Padoue  , où  il  a profelTé  la  médecine , lui  4 
dreffé  depuis  une  ftarue  fur  la  porte  de  l’hôtel  de  ville;  ce  qui  lui  faic  le  plus 
d’honneur , c’elt  d’avoir  été  cité  avec  éloge  par  Regiomontanus  , dans  le  dif- 
cours  qu’il  prononça  1 Padoue , avant  d’expliquer  le  livre  d’Alfergan  (c).  U 
eft  mort  en  131 6 {d). 

Chu u s d’Afcoli , qui  enfeigna  l’aftronomie  à Bologne , a fait  un  commen- 
taire fur  le  traité  de  la  fphere  de  Sacrobofco  , imprimé  en  1485.  Naudc  (e) 
dit  que  cet  ouvage  prouve  que  non  feulement  il  étoit  fuperltitieux , mais 
qu’il  avoir  la  tête  fort  mal  timbrée.  11  fut  brûlé  à à Florence  en  1318  (/)  pour 
cette  magie  que  la  barbarie  fe  plaifoit  à trouver , ou  plutôt  à fuppofer  dans 
les  hommes  qui  avoier.t  quelque  célébrité.  O11  a dit  en  effet  que  c’étoit 
un  crime  de  l’envie  ; mais  Naudé  , en  le  juftifxanc  de  l’accufation , femble 
croire  qu’il  n'éroit  pas  grand  forcier. 

§.  X. 

Baria  J M , moine  de  Calabre,  a écrit  fur  l’arithmétique  fexagénaire. 
Dafipodius  en  a donné  une  édition  à Strasbourg  en  158a. 


(a)  Weidier,  p.  1S3. 

(J)  Idem , p.  114. 

(c)  Naudé , Apologie,  p.  173. 


(d)  Weidler,  p.  1I4. 

(<)  Naudé  , p.  141. 

C f ) Kiccioli,  Almag.  T.  I,  p.  XXXII. 
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Ruper  Holkotth  , moine  Anglois  , a écrit  fur  le  mouvement  des  étoiles  St 
fur  leurs  influences. 

Gérard  de  Crémone  , médecin  & mathématicien  , eft  connu  pour  avoir 
traduit  l’AImagefte  de  Ptolémée  & le  traité  des  crépufcules  d’Alhazen  (a). 
On  ajoute  qu’il  flt  une  théorie  des  planètes  dont  Regiomontanus  fit  peu  de 
cas  (é). 

George  Chrifococca , vers  1346,  traduiflt  en  grec  è Conftantinople  les 
livres  afttonomiques  des  Perfes  : nous  en  avons  parlé  (c).  Ces  tables  exiftent 
en  manuferit  dans  la  bibliothèque  du  Roi  à Paris.  Chrifococca  a laillc  un 
autre  ouvrage  intitulé  de  inveniendis  fyfigus  lune,  folarihus  per  Jtngulos  anni 
menfes , qui  eft  aufli  manuferit  à la  bibliothèque  du  Roi.  La  préface  des 
Tables  perfannes , avec  un  extrait  de  ces  Tables  ont  été  imprimés  dans  l’Af- 
tronomic  philolaïque  de  Bouillaud. 

Nicephore  Gregoras  , vers  1350,  a donné  un  traité  de  l’aftrolabe  plan, 
que  Georges  Valla  a fait  imprimer  à Venife  en  1498. 

Nicolas  Cabajilas,  archevêque  de  Theffalonique , fut  un  commentateur  de 
Ptolémée.  Le  commentaire  du  troifieme  livre  a éré  imprimé  à Bafle  en  1 5 50. 

On  cite  encore  Guillaume  GriJ'aunius  & Nicolas  de  Linna  , Anglois  , qui 
furent  des  aftrologues  ; ils  mêloient  bien  quelques  notices  d’aftronomie 
dans  leurs  écrits,  mais  elles  ne  valent  pas  la  peine  qu’on  en  parle  : c’étoieut 
des  préliminaires  fur  lefquels  ils  appuyoient  leurs  rêveries  (d). 

Marc  Denevent , en  1 306,  voulut  renouveler  l'opinion  de  Thebith  fut  le 
mouvement  ofcillatoire  de  la  fphere  des  étoiles.  Il  prétendit  éclaircit  par 
un  commentaire  cette  hypothèfe  d’abord  omife  dans  les  Tables  alphoa- 
fines.  On  l'accufa  d’avoir  mal  entendu  cette  hypothèfe  même , & de  s’être 
trompé  j mais  que  nous  importent  les  erreurs  commifes  en  défendant  une 
erreur. 

• Eut  331  Jean  de  Saxe  étoit  célébré;  il  a écrit  fur  les  réglés  des  Tables 
alphonftnes  & fur  le  calcul  des  éclipfes  , mais  infeéfé  de  l’erreur  commune 
d tous  ces  fiecles , il  a fait  un  Commentaire  fur  l'introdu&ion  d’Alchabitius 
à l’aftrologie  («). 

§.  X I. 

On  peut  citer  avec  plus  de  diftinâion  Jean  de  Ligner.  Vendelinus  veut 


(a)  Yf'cidlct , p.  tgj. 

(4)  Riccioli  Aimaj.  Tarn.  I,  pag, 

Y. 


(O  Supra  , p.  lit. 
(d)  Wcidler,  p.  xtt, 

{()  IdtM.  p.  »!>. 
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qu’il  foit  François , Riccioli  le  fait  Allemand  : il  ne  s’étoit  pas  propofé  feu- 
lement de  connoître  ce  qui  avoir  été  fait  avant  lui , il  fentoit  que  l’aftro- 
nomie  pouvoit  faire  des  progrès  , & ce  fut  le  but  de  fes  travaux  ; il  a fait 
des  obfcrvations  , citées  dans  une  lettre  de  Vendelinus  1 GafTendi  (a).  On 
voit  quarante-huit  étoiles  dont  les  polirions  ont  été  obfervées  par  lui  en 
1364.  Il  a écrit  fur  le  calendrier  8c  fur  la  fphere.  Ces  ouvrages , & fur-tout 
ces  obferrations , prouvent  que  dans  un  meilleur  tems  Ligner  auroit  rendu 
. des  fervices  plus  confidérables  à la  fcience. 

Le  moine  Ifaac  Argyre , infirme  dans  le  calcul  aftronomique  (é) , vécut 
vers  1360  : il  a fait  un  traité  fur  les  cycles  folaires  8c  lunaires,  8c  fur  la 
méthode  de  déterminer  le  tems  de  la  fête  de  paque  , que  le  P.  Petau  a 
inféré  dans  fon  Uranologion.  Il  y a des  chofes  peu  exaCtes  dans  ce  traité; 
nous  n’en  citerons  qu'une  de  celles  qui  ont  été  relevées  par  le  P.  Petau. 
Argyre  s'étoit  apperçu  que  les  épaCtes  n'étoient  plus  telles  qu’elles  avoient 
été  réglées  par  le  concyle  de  Nicée  , & qu’il  falloir  ajourer  trois  jours  à ces 
épaéles.  Ces  trois  jours  réfultent  d'une  imperfection  de  la  période  de  Calippe, 
qui  au  bout  de  trois  cenr  quatre  ans  donne  un  jour  d’erreur.  Hypparque  l'avoir 
remarqué  (t)  ; Argyre  11e  l’ignoroit  pas  (</).  Cependant  le  moineau  lieu  de 
fonder  l’addition  de  ces  trois  jours  fur  certe  caufe  naturelle  & vraie,  en 
va  chercher  la  raifon  dans  le  moment  de  la  création  de  la  lune  , qui  fut 
le  quatrième  jour  du  monde.  Le  P.  Petau  fe  moque  avec  juflice  de  cette 
raifon  (e).  Il  doute  ft  elle  vient  d’ignorance  ou  de  mauvailé  foi.  11  eft  certain 
que  fi  ces  trois  jours  avoient  été  ajourés  par  les  raifons  que  donne  Argyre, 
ils  autoient  dû  l’ètre  dans  tous  les  tems.  Le  P.  Petau  penfe  qu’il  a pu  avoir 
des  motifs  de  prudence  pour  ne  pas  paraître  en  favoir  plus  que  ceux  qui 
l’avoient  précédé  ; mais  dans  ces  Cédés  à demi  - barbares  , ce  n’efl  point 
une  chofe  rare  de  voir,  C on  peut  s’exprimer; ainC  , l'ignorance  alliée  au 
favoir , & la  Cupidité  amaffer  des  connoiÜauces  d’où  elle  tire  des  consé- 
quences abfurdes. 

Argyre  a fait  encore  quelques  autres  ouvrages,  mais  qui  ne’font  pas 
imprimés , fur  les  conjonctions  8c  les  oppoficions  du  foleil  & de  la  lune, 
fur  l'aftrolabe  , & fur  la  maniéré  de  ramener  les  dates  de  l’Almagefle  de 
Ptolémée  , données  en  années  égyptiennes , & pour  le  méridien  d'Alexandrie 
aux  années  romaines  & au  méridien  de  Conflaminople  (/). 


(а)  Gafftndi  Optra,  T.  VI , p.  jn. 

(б)  Jn  Uranologion  p.  3 if, 

(<  ) Supra , p.  4«>. 


(d)  In  Uranologion  , p.  575. 

(t  ) Dijftrt  ad  Uranol.  p.  3x7. 
if)  Wuélci , p.  i»e. 
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§.  XII. 

Le  quatorzième  fiecle  finit  par  Henri  de  Heffc  & Jacques  de  Dondis , dont 
les  noms  eurent  quelque  célébrité  parmi  les  favans.  Henri  de  HelTc  eft  auteur 
des  théories  des  planètes  8c  de  quelques  autres  ouvrages  agronomiques. 
Mais  ce  qui  lui  mérita  fa  réputation , ce  ne  font  pas  des  ouvrages  qui 
n’étoient , fans  doute  que  des  copies  d’ouvrages  plus  anciens  ; c'eft  d’avoir 
combattu  l’aftrologie  dans  un  tenis  où  les  bons  efprits  pouvoient  feuls 
échapper  au  préjugé  ; c’eft  fur  - tout  d’avoir  tranfporté  l’aftronomie  8c  la 
lumière  des  fciences  & des  arts  dans  l’Allemagne  & dans  l’univerfitc  de 
Vienne , dont  il  fut  le  premier  profelîeur.  11  mourut  l’an  i j 97,  & fut  enterré 
avec  les  plus  grands  hommes  dans  l’églife  cathédrale  de  Vienne. 

Jean  de  Dondis  , médecin  & aftronôme  de  Padoue,  célébré  par  Regio- 
montanus  dans  le  difcours  public  qui  précéda  la  leâure  d'Alfergan  , mérita 
fa  réputation  par  une  horloge  infiniment  curieufe  pour  fon  tcms , deftinée 
à marquer  l'heure , le  jour , le  mois , les  fêtes  de  l’année , le  cours  du  foleil , 
de  la  lune  & des  planètes  (o).  Regiomontanus  (b)  fait  beaucoup  d'éloges  de 
ce  planétaire  , il  fait  entendre  que  Jean  de  Dondis  eut  plus  de  réputation 
comme  aftronùme  que  comme  médecin  ; ainfi  il  appartient  à cette  hiftoire. 
Son  invention  lui  fit  donner  le  furnom  à'Horologio  que  fa  famille  a confervé. 
L’Italie  lui  a donné  ce  furnom  , comme  elle  donna  jadis  celui  d'Africain  8c 
d'Afiatique  aux  deux  Scipions.  Jean  de  Dondis  eut  un  fils  qui  expliqua  le 
mécanifme  de  cette  horloge  dans  un  ouvrage  refté  manuferit  (c). 

§.  XIII. 

Le  quinzième  fiecle  nous  offre  de  plus  grands  progrès , l'Italie  s’éclaire  & 
communique  fa  lumière  au  refte  de  l’Europe.  Les  Grecs  commençoient  à 
fuir  un  pays  défolé  par  la  guerre.  Le  premier  qui  parut  en  Italie  fût  Emmanuel 
Chryfoloras  , qui  la  parcourut  en  déclamant  contre  l’ignorance  , 8c  en  ré- 
veillant le  génie  des  Italiens.  Mais  la  véritable  époque  de  la  renaiftance  des 
.lettres  fut  l’année  145  j , où  Conftanrinople  fut  prife  , & où  le  defpotifme 
de  l'ignorance  fit  pafTer  en  foule  les  Grecs  en  Europe.  Les  plus  diftingués 
furent  George  de  Trébifonde  , Dcmetrius  Chalcondyle  , Théodore  Ga\a  , Jean 
Agyrophile , les  deux  Lafcaris  , 8c  le  fameux  Cardinal  Beffarion. 


(a)  Encyclopédie , art.  Horloge.  (c)  Hiftoire  de»  Maihémat.  Tome  I , 

(b)  Regiomontanus , 4 d Alftrgan , 0.  4 1 j. 

§.  XIV 
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§.  XIV. 

Jean  de  G mu  n de  N enfeigna  à Vienne  l'adronomie , il  mourut  en 
*441.  Ses  ouvrages  reliés  manufcriis  , font  à Vienne  dans  la  bibliothèque  de 
la  Faculté  des  arts.  Voici  les  titres  rapportes  par  M.  Weidler  (<z). 

i°.  Tabulx  de  planetarum  motibus  8c  luminarium  eelipfibus,  verirtime 
ad  meridianum  viennenfem. 

aD.  Calendarium. 

3°.  Tabule  varie  de  parte  proportionali. 

4°.  Canones  in  tabulant  tabularuni. 

5°.  Libellus  de  arte  calculandi  in  minutis  phylïcis. 

6°.  Tradatus  iînuum. 

7®.  Æquatorium  motuum  planetarum. 

8°.  Compofuio  aftrolabii  & utilitates  ejufdem , 8c  quorutndam  aliorum 
in&rumentorum. 

U eut  beaucoup  de  difciples  qui  fe  diftinguerent  dans  leur  tems  , mais 
dont  les  noms  n’ont  point  paiTé  leur  fieele.  M.  Weidler  ( b ) cite  encore  d’autres 
Allemands  qui  firent  honneur  alors  à leur  patrie  ; leurs  noms  font  trop  peu 
connus  pour  mériter  une  place  dans  cette  hiltoire.  L’Allemagne  a produit 
tant  de  grands  agronomes  qu’elle  ne  peut  fe  plaindre  de  ce  filence. 

: §.  x v. 

f » ‘ f.  , 

Dans  ces  tems , où  les  hommes  dignes  dette  nommes  font  rares,  nous 
parcourons  8c  nous  embrallôns  à la  fois  toute  l’Europe. 

Nous  trouvons  en  France  Pierre  d’Ailli , né  à Compiegne  d'une  famille 
pbfcurc , & devenu  par  fon  mérite  évêque  8c  cardinal.  Il  fut  grand  théo- 
logien , grand  prédicateur  8c . favant  en  agronomie  : il  a compofé  les  livres 
luivans : 

'*°.  Tra&atus  de  vero  cyclo- lunari. 

a°.  Vigintiloquium  de  concordiâ  aftronomicx  vetiratis  cura  theologiâ. 

3°.  Tradatus  de  concordiâ  aflronomicæ  veritatis  8c  narrationis  hiftoriex. 

4°.  Tradatus  clucidarius  aftronomicæ  concordai  cura  theologiâ  8c  cura 
hiftoricâ  narratione.  ...... 

5°.  Apologetica  defenfio  adronomiex  vetiratis. 


fv)  Weidler  , p.  iyj. 
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6®.  A!’a  fecunda  apologet'tca  Defenfio  ejufdem. 

7®.  Tractants  de  concordiâ  difcordantium  aftronomorum  (a). 

Ces  ouvrages  ont  été  imprimés  vers  ia  fin  du  quinzième  fiecle.  Mais  ce 
qui  lui  fait  le  plus  d’honneur  , c’eft  d’avoir  connu  la  ncceffité  de  corriger 
le  calendrier  , &r  de  retrancher  quelques  jours , pour  rendre  1 l’équinoxe 
fa  véritable  place , ou  du  moins  celle  qui  avoit  été  réglée  par  le  concile  de 
Nicce.  Il  propofa  cette  réformation  au  Pape  Jean  XXIII  ; mais  ce  rems  "de 
fchifme  , où  trois  Papes  fe  difputoient  l’empire  de  l’églife  , deinandoic 
d’autres  réformes , Pierre  d Ailli  ne  fut  point  écouté.  Le  calendrier  relia 
imparfait  encore  plus  de  deux  fiecles , & le  cardinal  n’eut  que  l’honneur 
d’en  avoir  connu  l'imperfeélion.  Ses  belles  connoilîànces  furent  tachées  par 
fa  croyance  A l’aftrologie.  Il  avança  qu’on  auroit  pu  prédire  la  naiflance  de 
J.  C.  par  les  règles  de  cette  fcience  , & il  citoit  l'étoile,  qui  apparut  aux 
Mages , & qui  fut  un  ligne  de  cette  naiflance.  Mais  l’apparition  de  cette 
étoile  , qui  étoir  un  ligne  extraordinaire , ne  pouvoir  pas  ctre  calculée  par  la 
connoiflauce  des  mouvemens  célelles  , comme  la  nailfance  de  J.  C.  ne 
pouvoi:  être  annoncée  que  par  l'efprit  prophétique. 

§.  XVI. 

Vers  ce  rems  floriflbit  le  cardinal  Nicolas  Cufa  ; il  avoit  des  connoif- 
fanecs  agronomiques.  Il  a connu  les  défauts  des  tables  d'Alphonfe  , & il 
a écrit  fur  la  reformarion  du  calendrier.  Il  remarqua  que  le  mouvement  des 
étoiles  fixes  , tel  qu'il  efi  établi  dans  les  Tables  d'Alphonfe  , ne  s’accorde  pas 
avec  les  obfervations  de  Ptolcmée  (é).  On  lui  fait  honneur  d’avoir  le  premier 
renouvelé  parmi  les  modernes  l’opinion  du  mouvement  de  la  terre  (c).  Sans 
remonter  à l’ancien  état  de  l’aftronomie , cette  idée  avoit  été  jetée  bien  des 
fois  parmi  les  philofophes  , mais  trop  mal  établie  pour  être  admife  ; elle  ne 
devoir  immorcalifer  que  celui  qui  fauroic  la  démontrer.  Le  cardinal  Cufa 
mourut  en  1 464. 

George  de  Trébizonde  , né  en  Crçte , mais  fumommé  de  Trébizonde, 
parce  qu'il  étoir  originaire  de  cette  ville  , fur  le  premier  qui  rraduific  en 
latin  l’Almagefte  de  Prolémée.  Il  fut  fecrétaire  du  Pape  Nicolas  V ; il  étoic 
grand  partifan  d’Ariftote , qu’il  mettoit  infiniment  au-dedùs  de  Platon.  Le 
cardinal  BeflTation  prit  la  défenfe  du  divin  Platon.  Ce  fchifme  fàifoit  peut 


■ (a)  Eailc  , arc.  Ailli.  Rem.  H.  (c)  Ko  y.  Tes  Œuvres  , Lib.  II  & XII  di 

(i)  N uni  1 Optra , Lib.  Il,  c.  4,  p.  jo.  doiià  igaorantiâ. 
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a®.  De  anrifciis. 

î°.  Cur  aftrologorum  judicia  pletùmque  fallantur. 

4°.  Introduâio  in  magnam  PcoUmci  compofmonem. 

Ce  dernier  ouvrage  cft  manufcrit  dans  la  bibliothcqne  de  l’Efcurial , les 
autres  ont  été  imprimés  i Cologne  en  1 5 44  : il  mourut  à 90  ans , l'an  1 4 86. 

§.  XVI  L 

Noos  partons  à Purbach  , donr  la  réputation  s’eft  confervée  jufqu’à  nous. 
Nous  avons  dit  qu’il  eft  le  premier  qui  fe  foir  vraiment  diftingué  dans  l’af- 
ttonomic  renouvelée  ; il  chercha  fur-tout  à faciliter  le  calcul.  11  conltruifit 
différentes  Tables , qui  manquoient  alors , ou  qui  avoicnt  befoin  d’être  tendues 
plus  exa&es;  telles  que  la  Table  du  rapport  des  degrés  des  différons  parallèles 
aux  d.grés  de  l’équateur  ; les  Tables  des  finus  qu'il  calcula  de  10  en  10  mi- 
nutes fur  un  rayon  de  60 , comme  avoir  fait  Ptolémée , mais  augmenté  de 
cinq  chiffres;  ainfi  ce  rayon  étoit  divifé  en  6000000  parties.  En  conféquence 
nous  le  croyons  l'inventeur  du  calcul  décimal , dont  nous  ne  trouvons  point 
de  traces  avant  lui.  Ptolémée  avoir  fuivi  l’ufagc  des  anciens  & la  divifion 
fexagcfimale  ; en  forte  qu’ayant  partagé  le  rayon  en  60  parties,  il  partageoit 
de  nouveau  chique  partie  en  60  autres.  Purbach  vit  qu’il  fcroit  plus  com- 
mode de  divifet  chaque  partie  en  10;  pratique  fïmple , puifquc  pour  divifec 
par  10,  il  fuffit  d’ajouter  un  zéro  ; le  nombre  divifé  en  60  parties  le  fera  en 
600  ou  fiooo  , Scc.  Regiomontinus  donna  enfuire  plus  d’étendue  à ces 
1 ables , & les  calcula  de  minutes  en  minutes. 

Aptes  avoir  rendu  ce  fervice  au  calcul  aftronomique,  Purbach  fit  un  globe 
çélefte  , auquel  il  ajouta  un  catalogue  des  étoiles  dont  les  pofitions  ecoicnc 
réduircs  pour  le  milieu  du  quinzième  Cecle.  Il  fit  conftruire  un  gnomon  SC 
fon  quarté  géométrique  , dont  nous  parlerons  plus  bas.  Enfin  il  parti  à la 
tcforme  des  Tables , & combinant  enfcmble  les  hypothcfes  8c  les  élcmens 
de  Ptolémée  8c  d’Alphonfe , il  donna  une  forme  plus  commode  aux  Tables 
des  équations. 

§.  X V I T I. 

Purbach  ayant  reconnu  que  les  Tables  de  Ptolémée  8c  les  Tables  d Alphonfe 
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ne  repréfentoienrexaclement  ni  les  éclipfes , ni  les  lieux  des  planètes  , ayant 
également  reconnu  que  les  théories  plus  modernes  de  Campanus  & de 
Gérard  de  Crémone  (a)  croient  défe&ueufes , il  entreprit  fon  ouvrage  intitulé 
Théorie  des  planètes , qui  fut  achevé  en  1459  (h) , & imprimé  l’année  fui- 
vante.  Ses  Théories  furent  reçues  avec  tant  d'applaudilTemens,  que  de  favans 
hommes  ne  dédaignèrent  pas  de  les  commenter;  Jo.-Bapt.  Capuanus , 
E.  O.  Schreckcnfuehfîus , P . Nonius  , C.  Urtijius  Sc  E.  Rheinold. 

André  Sdborius  a fait  une  exaâe  recherche  des  ouvrages  de  Putbach 
dont  Tunfleeter  nous  a donné  le  catalogue.  Le  voici  tel  qu’on  le  trouve  dans 
M.  Weidler  (c). 

Théorie*  planetarum , imprimées  plufieurs  fois  avec  des  notes  de  Rheinold. 

Scx  primi  libti  Epitomes  Almagefti , impr.  à Nuremberg  en  1 5 50. 

Tabulx  cclipfium  fuper  meridiano  viennent  , impr.  à l'icône  en  1514. 

Colleétio  Tabularum  primi  inobilis  & quorumdam  nova  compofitio,  cum 
fingulari  ufu. 

Canones  aftrolabii. 

Inrrodu&orium  in  arithmeticam. 

Extenfio  organi  Ptolxmei  pro  ufu  horarura  germanicarum  ad  omnia  die 
mata , cum  demonftrarione. 

Canones  gnomonis , cum  nova  Tabula. 

Compofitio  compafti , cum  régula  ad  omnia  climata. 

Compofitio  novae  virgac  vifori*  , cum  lineis  & tabula  nova. 

Inftrumenrum  pro  veris  conjunékionibus  folis , in  quo  vêtus  inflruroentuna 
ab  infufficientiâ  taxat. 

Nova  Tabula  finus  de  10  minutis  in  10 , per  multas  millenarias  pattes, 
cura  ufu  qtue  plurimarum  rerum  novarum  occalto  fuit. 

Modus  componendi  & demonftrandi  tabulam  altitudinis  folis  , cura 
tabula  ipfà. 

Modus  defetibendi  hotas  ab  occafu  in  pariere. 

Tabulx  aequationum  motuum  planetarum  , nondùm  perfeéfcc  , & ad 
ultimun  complet*  , impr.  à Bafle  en  155}. 

Tabula  nova  proportionis  parallelorum , ad  gradus  equinoxialis  , cuto 
propofitione  ejufdem. 

Tabula  nova  ftellarum  fixarum. 


(**)  P refat.  in  Théorisas  planetarem  , 

faS‘  •». 


(b)  Ibidem. 
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Almanach  pcrpetuum  , cum  canonibus  , redu&um  ad  rioftra  tempota.  ; 

Plura  de  quadranribus. 

Quadratum  geomecricum  , imprimé  à Nuremberg  en  1 544,  avec  quelques 
ouvrages  de  Regiomontanus.  \ . . 

§.  XIX. 

Noos  donnerons  ici  quelque  notion  des  ouvrages  de  Purbach,  qui  nous 
font  connus  : ie  premier  intitulé  Algorithmus  Georgii  Purbachii  in  integris  ; 
c’eft  ce  que  dans  le  catalogue  précédent  on  appelle  Iniroduclorium  in  arith - 
mtticam.  On  y trouve  les  règles  de  l’arithmétique  , éc  une  idée  des  propor- 
tions. 

Le  fécond  font  les  Théoriques  des  planètes  ; il  y explique  les  théories  du 
Soleil , de  la  Lune  , des  trois  planètes  fupérieures , de  Mercure  , de  Vénus» 
les pajjîons  des  planètes  , c’eft-  à-dite , les  phénomènes  de  leurs  mouvemens  * 
& leurs  afpeéts  réciproques  ; les  parallaxes , les  éclipfes  ; enfin  la  théorie 
du  mouvement  de  la  huitième  fphere , ou  de  la  fphere  des  étoiles,  aftiijettie 
à trois  mouvemens  : le  mouvement  journalier  en  14  heures , le  mouvement 
en  longitude  , & celui  de  trépidation. 

Le  troifieme  eft  l’ouvrage  intitulé  Quadratum  geometricum  ; c’eft  la  deferip- 
tion  de  l’inftrument  pour  prendre  des  hauteurs.  Cet  inftrument  rectangulaire 
( jig . j 8)  eft  formé  de  quatre  pièces  de  bois  ou  de  cuivre.  Purbach  détermine 
que  leur  longueur  doit  être  environ  de  deux  coudées,  leur  largeur  de  deux 
doigts,  avec  une  épailîeur  proportionnée.  Deux  de  ces  règles  BC  , CD, 
font  divifées  chacune  en  noo  parties  par  des  lignes  dirigées  vers  le  centre  A. 
Une  alidade  A E , mobile  & garnie  de  deux  pinnulcs  , dirigée  à ladre  que 
l’on  veut  obferver  , montre  la  diftance  de  cet  aftre  au  zénith  , mefurée 
pat  l’angle  que- fait  l’alidade  AE  avec  la  verticale  AB  j cette  verticale  eft 
reconnue  & vérifiée  par  le  moyen  d’un  fil  à plomb.  On  connoît  l’angle  BAE 
par  le  nombre  des  parties  contenues  dans  le  finus  BF,  qui  font  telles  que 
le  finus  de  4s0  en  doit  contenir  1100.  On  juge  bien  qu’il  eft  ncceflaire 
d’avoir  une  Table  qui  donne  les  angles  correfpondans  à ces  divifions  du 
finus.  Cet  inftrument  eft  le  même  que  celui  de  Ptolémée  (<t) , dans  lequel 
011  a fubftitué  les  finus  au  lieu  des  arcs. 

, „ J-  : . > 

Outre  l’ufage  aftronomique  de  cet  inftrument , Purbach  montre  qu’on 


(a)  Supra,  page  ;<*. 
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peut  s’en  fervîr  dans  la  géométrie  pratique  pour  mefurer  des  hauteurs  & des 

diftances  imcceflibles.  11  a tous  les  ufages  d’un  quart  de  cercle. 

Enfin  le  quattiemc  ouvrage  de  Purbach  eft  le  traité  des  finus  & des  cordes, 
où  il  cxpofe  les  propofitions  fondamentales  qui  lui  ont  fetvi  pour  la  com- 
pofition  de  fes  Tables. 

On  fit  ces  vers  fur  la  mort  de  Purbach. 

Extinllum  dulcts  quidnam  me  fetis  amie i ! 

F ata  votant  , Lâche  fis  fie  jua  fila  trahit • 

Deftituit  terras  animas , caelumque  revifit 
Quâ  femper  coluit , liber  à afira  colat. 

§.  x x. 

Je  A S Blanchini  de  Bologne  , étoit  contemporain  de  Purbach  : il  fut 
ptofefleur  d’aftronomie  à Ferrare  vers  1458  ; il  coinpofa  de  nouvelles  Tables 
des  mouvemens  céleftes,  qu'il  dédia  à l'Empereur  Frédéric  111.  Ces  Tables 
ont  été  imprimées  à Venife  en  1485  , Sc  plus  corteéfement  en  1516:  elles 
furenc  réimprimées  avec  celles  de  Purbach  en  1 5 5 ; , Sc  enfuite  dans  les 
Œuvres  de  Gauric  en  1575.  Cet  ouvrage  avolc  quelque  mérite,  puifqu’il 
a été  réimprimé  quatre  fois.  Toutes  ces  Tables  publiées  de  teins  en  rems  par 
différens  auteurs , croient  produites  par  le  defir  de  remédier  au  calcul  embar- 
rafic  & pénible  des  Tables  alphonfines  & à leur  imperfeétion.  Cependant 
Blanchini  regarde  les  longitudes  de  ces  Tables  comme  allez  correctes.  11 
penfoit  qu'on  devoir  préférer  les  latitudes  de  Ptolémée  ; Sc  c'eft  fur  ce  fon- 
dement que  ces  nouvelles  Tables  font  établies.  Elles  font  pour  le  méridien 
de  Ferrare  que  Blanchini  place  au  trente- deuxieme  degré  de  longitude  , 
avec  une  latitude  de  450.  Il  fe  trompoit  environ  de  trois  degrés  fur  la 
longitude  (a). 

Georges  Vallès  floriflToit  alors  : il  étoit  médecin  Sc  très -habile  dans  les 
langues  greque  Sc  latine  j il  joignit  à cette  connoiiTance  celle  qu’il  avoir  de 
l'afironomie , Si  il  traduifit  différens  auteurs  grecs , tels  que  Cléomede  Sc 
Proclus.  Il  fit  fur  l’Almagefte  un  commentaire  qui  n’a  jamais  vu  le  jourj 
ceux  qu’il  a faits  fur  le  livre  de  Ptolémée  , intitulé  Quadripartite  , fut  les 
Tufculanes  de  Cicéron  , Sc  fut  le  fécond  livre  de  Pline  , ont  paru  à Venife 
en  1501.  La  traduétion  des  hypotypofes  de  Proclus  a été  ajoutée  à celle  de 
l’Almagefte,  imprimée  â Bafle  en  15  51.  La  traduûion  de  Cléomede  avoit 

{-a)  Wcidler,  page  )e>. 
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paru  en  15)3.  Malgrc  la  connoilTance  qu’il  avoir  du  grec,  M.  Huet  le 
regarde  comme  un  fut*  mauvais  traduéteur.  Il  irrita  le  duc  de  Milan  par 
fon  zele  pour  la  faétion  des  Ttivulces.  Ce  prince  le  perfécuta , le  fit  mettre 
en  prifon  dans  Venife  meme  \ mais  ayant  été  jugé  & déclaré  innocent , 
il  recouvra  fa  liberté  dont  il  ne  jouit  pas  long-rems  : une  mort  fubice  le 
frappa  comme  il  alloit  faite  fa  leçon  à fes  difciples  (u). 

§.  XXI. 

On  penfe  que  Regiomontanus  eft  le  premier , qui  ait  calculé  des  épiré- 
mérides  3 on  appelle  ainfi  une  efpece  d’Almanach  où  les  polirions , les  afpcéts 
des  planètes  & les  phénomènes  céleftes  font  calculés  & annoncés  pour  un 
certain  nombre  d’années.  Ce  n’cft  pas  qu’on  n'eût  déjà  fait  quelques  elTais 
dans  ce  genre,  un  paflage  de  Pline,  que  nous  avons  cité  (A),  pourroic 
faire  foupçonner  qu’Hypparque  avoir  calculé  d’avance  les  mouvemens  des 
planètes  pour  600  ans  , ce  qui  eft  cependant  peu  vraifemlilable  ; les  para- 
pegma  que  les  Grecs  expofoient  publiquement , étoient  fans  doute  des 
éphémerides.  Mais  fans  remonter  G haut,  Regiomontanus  parle  lui-même 
de  quelques  prédictions  pour  l’an  1470  (c)  : ce  font  peut-être  celles  qu’on 
attribue  a Abraham  Zachut  pour  les  années  depuis  1471  jufqu’en  1 joi  (d). 
Les  auteurs  des  éphémerides  littéraires  des  Gaules,  alTùrent  qu’on  trouve 
dans  la  bibliothèque  du  Roi  à Paris  , de  ces  éphémerides  pour  1441.  Toutes 
ces  prédictions  croient  fi  défeétueufes , 1»  mal  en  ordre  , Ci  peu  étendues  , 
que  l’on  peut  prefque  regarder  Regiomonranus  comme  l’inventeur  des  éphé- 
mérides;  celles  qu’il  publia  s'éiendoicnt  depuis  l’ail  1475  jufqu'à  l’an  1 506. 
Il  y marque  les  lieux  , les  afpcéts  & les  éclipfes  des  planètes.  Mathias  , Roi 
de  Hongrie , à qui  cer  ouvrage  eft  dédié  , fit  prefent  à l’auteur  de  1 100  écus 
d’or.  Chaque  exemplaire  fe  vendit  douze  écus  : ce  qui  prouve  que  cet  ou- 
vrage furpalfoit  infiniment  tous  ceux  qui  l’avoicnt  précédé. 

§.  XXII. 

• 

Le  plus  célébré  des  inftrumens  de  Regiomontanus  5c  de  Waltherus  eft 
celui  qu'on  nommoit  l'orquuum  ; il  étoit  fort  compofé  , & embralfoir  à 
lui  fcul  tous  les  ufages  des  anciennes  armilles.  Cet  inftrumcnt  pouvoir 


(a)  Vcidler,  p.  joj. 

Bayle  , art.  George  Valla. 

(A)  Hift.  Aftton.  anc.  p.  3 10,  note. 


(c)  VeiiHcr  , p.  50S. 

( J ) Fracaftor,  de  Homocentricâ , p.  y). 
Veidler,  p.  170. 
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alors  être  regardé  comme  univerfel  ; nous  allons  le  décrire  à l'aide  de  la 
\fîg.  55.  Sa  bafe  étoic  un  plan  re&angulaire  ABCD,  au  milieu  duquel  on 
avoir  tiré  une  ligne  EF,  qui  repréfentoit  la  méridienne  : fut  cc-tre  ligne 
étoit  élevé  un  fupporc  qui  portait  un  fécond  plan  quadrangulaire  GHIK, 
incliné  fur  le  plan  horizontal , comme  l'équateur  fur  l’horizon  du  lieu  pour 
lequel  étoit  conftruit  ['infiniment.  La  ligne  LM  , qui  pattageoir  ce  plan 
incliné , étoit  encore  une  ligne  qiéridienne,  Sur  ce  plan  étoit  décrit  un  cercle 
qui  repréfentoit  l'équateur,  divife  d’abord  en  14  parties,  félon  le  nombre 
•des  heures  du  jour  , enfuite  en  u & en  5 Go  , félon  le  nombre  des  lignes 
& des  degrés  de  l'équateur.  Voilà  ce  que  nous  appelerons  la  première 
ipartie  de  l’infttument  ; la  fécondé  , qui  étoit  fupérieure  , étoit  mobile  fur 
l’équateur  GHIK,  8c  portoic  un  index  N.  Elle  croit  établie  également  fur 
un  fupport , qui  lui  taifoic  faire  avec  le  plan  GHIK  un  angle  égal  à celui 
que  i cquateur  fait  avec  l’écliptique.  La  première  piece  de  cette  partie  étoit 
un  plan  circulaire  OP  divife  félon  les  11  fignes  & les  }Go  degrés  de  Fictif* 
tique.  On  ajoutait  dans  une  divifion  intérieure  les  mois  de  l'année  qui 
jépondoieiit  aux  fignes.  La  piece  O P 4 garnie  de  deux  index  à fes  extré- 
mités , croit  mobile  fur  fon  centre  Q , 8c  pottoit  en  même  rems  perpen- 
diculairement au,  plan  de  cette  écliptique  , par  un  fupport  QR  , un  cerde 
RSTV,  garni  d’une  alidade  SV.  On  obfervoit , par  le  moyen  de  cette 
alidade  , la  longitude  & la  latitude  d’un  aflre  quelconque  : mais  ce  cercle, 
qu’on  pouvoit  rendre  vertical , fervoit  encore  à trouver  les  hauteurs  des 
alàres  & leurs  diftances  au  zénith , au  moyen  d’un  fil  à plomb  qui  y étoit 
ajouté.  Nous  11e  détaillerons  point  les  différens  ufages  de  cet  inftrumenT , il 
faudrait  copier  le  traité  que  Regiomonranus  a compofé  pour  les  expliquer. 
Les  aflronômes  verront  aifément  que  ces  ufages  font  infinis , 8c  que  nous 
avons  eu  raifon  de  le  regarder  comme  univerfel. 

I.es  autres  inllrumens  que  Regiomonranus  8c  Waltherus  firent  eonfàruire, 
croient  des  armilles  famblables  4 celles  d'Alexandrie  , les  réglés  de  Pto- 
lémée  (a) , &c.  Regiomonranus  obfeiva  d’abord  à Vienne,  conjointement 
avec  Putbach  , enfuite  à Nuremberg  avec  Waltherus , depuis  1457  jufqu’en 
{474  (é).  Waltherus  avoue  que  les  armilles  , donr  le  diamètre  étoic  de  fis 
pieds  , jii’a voient  pas.  été  travaillés  avec  allez  d’exaâitude  8c  de  foin  , & 
qu’elles  étaient  fufccpribles  de  donner  une  erreur  de  }•  (c).  Cependant 

(«)  Supra , p.  1 7 {.  (c)  Hiftoirc  célcfke  de  Flamftced , Pm!eg. 

(é;  Obf.pub.  à Nur.  pat  J.  HeUet  Civ  1 J44.  pag.  J $. 
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quelqu’ingcnicufe  que  foie  l’invention  du  Torquetum  , il  parole  qu’il  croit 
moins  commode,  moins  éxad  que  les  armilles  & les  réglés  par, -diadique s. 
Walcherus  n’a  employé,  du  moins  le  plus  Couvent,  que  ces  derniers -iiif- 
trumens.  Un  inftrument  compofé  réunit  plus  de  defauts  à plus  d’avantages, 
& les  erreurs  augmentent  en  proportion.  Le  peu  de  cas  , du  du  moins  le 
.peu  d’ufage  que  Waltherus  a fait  du  Torquetum , le  foin  que  Regibmonraitus 
. a pris  de  le  décrire  dans  un  ouvrage  particulier  , nous  perfuadem  qu’il  eu 
-droit  l'inventeur. 

§.  X X I I I.  , , , 


Les  ouvrages  imprimés  de  Regiomonranus  font  : " ; 

i°.  Ephcmerides  aftronomicx  ab  anno  1475  ad  annum  1596. 

1474. 

a®.  Tabula  magna  primi  mobilis  , cum  ufu  multiplici  rationibusque 
certis.  Nuremberg  1475. 

3°.  Calendarium  novum  , quo  promuntur  conjundiones  verjc  atque  oppo. 
fitiones  luminarium  & eclipfes  eocuin  li"uratx.  Nuremberg  1476. 

4°.  Epicoma  in  Almageftum  Ptolamei.  f'enije  1491?. 

50.  Purbdchii  Tabula'  eclipfium  , & Regiomontani  Tabula  primi  mobilis. 
Vienne  1514. 

(?.  Regiomontani  Epiftola  ad  Bejfarioncm  de  meterofeopio  Jo.  Veneri  , 
Libri  V de  conftrudione  & utiiitatibus  meterofcqpiorum.  Nurem- 
berg ij ai.  . ■. 

7°.  Ptoblemata  XVI.  De  cometx  longirudine,  magnitudinc  & loco  vero  j 
edidit  Schonerus  , Nuremberg  1531. 

8°.  Problemata  ad  Almageftum.  Nuremberg  1541. 

9°.  Obfervaciones  XXX  annorum  à Jo.  Regiomontano  & B.  Walthcra 
Norimberga  habita  \ edidit  Jo.  Schonerus  , Nuremberg  1 5 44. 

ÏO.  Scripta  clariffimi  Jo.  Regiomontani  de  torqueto  aftrola^io  armillari , 
régula  magna  ptolemaïcâ , baculoque  aftronomico  , & obfervario- 
nibus  coinetarum,  auda  neceftariis  Schoneri  additiouibus  ; item 
, obfervationes  motuum  folis  & ftellarum,  tàm  fixarum  quàm  erra. 

ticarum  ; & libellus  Georgû  Purbachii  de  Quadratp  geometrico. 
Nuremberg  1544. 

jM°*  Tabula  diredïonum  profédionumque  , non  tàm  aftrologia  quïm 
tabulis  inftrumentisque  innumeris  fabricandis  utiles  & neceffaria  ; 
Tabula  finuum  per  fingula  minuta.  Tubinge  1550,  1567,  1584. 

Tome  I.  S f ff 
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ji°.  Libti  très  commentariorum  in  Pto.'fnei  m.ig.  compofitionem  , quatrt 
Almageflum  vocant.  Nuremberg  1550. 

1 )°.  Liber  de  fundamentis  operationum , quæ  fiunt  per  tabulam  generalem 
vel  demonftrationes  tabularuin  printi  mobüis  cum  tabulis  eclipfiuni 
Purbachii ; edidic  A.  Schonerus.  Ncubourg  1557. 

. : 140.  Difputationes  fuper  deliramenra  Theoricarum  Gerardi  Crcmonenjis. 
Bd  fit  1 569  , à la  fuite  des  Théoriques  de  Purbuth. 

On  cite  pluficurs  autres  ouvrages  de  Regiomontanus  , qui  n’ont  point 
paru , & quelques  auteurs  anciens  dont  il  a fait  des  éditions  , quelque- 
fois avec  des  notes.  Nous  renvoyons  à l’hiftoire  de  M.  Weidler  pour  ces 
détails  (a). 

."..  ’.M  .î  • 'tl.  u.  . ..  • 

* A la  mot  de  Waltherus  , fes  papiers  & ceux  de  Regiomontanus  auroienc 
péri  pat  l'ignorance  de  fes  héritiers  , fi  le  Sénat  de  Nuremberg  ne  les  eût 
achetés. 

§.  XXIV. 

Il  paroît  que  ce  fut  vers  1484  que  Waltherus  commença  I fe  fervir 
d’horloges  à roues  pour  mefurer  le  tems  ; voici  une  obfcrvation  qui  le 
prouve.  11  apperçut  Mercure  le  matin  dans  l’horizon , & fufpendit  tout  de 
fuite  le  poids  à une  horloge  , laquelle  avoit  une  roue  horaire  garnie  de 
'jtf  dents;  il  s’écoula  une  révolution  entière  & 15  dents  de  plus  avant  le 
lever  du  foleil , d’où  Waltherus  conclut  que  Mercure  s’étoit  levé  ih  37' 
avant  cet  aftre  : il  ajoute  que  cette  horloge  étoit  très-bien  réglée  & donnoit 
êxa&emcnr  l’intervalle  d’un  midi  à l’autre  (b).  Cette  horloge,  qui  avoi* 
une  roue  horaire , étoir-elle  remontée  toutes  les  heures  ? C’eft  ce  qu’il  ne 
paroît  pas  polfible  de  décider.  Voilà  la  première  fois  qu’il  eft  qu.ftion  dans 
l’hiftoire  de  l’aftronomie  d’horloges  à poids , 3c  de  leur  ufage  pour  mefurer 
le  tems  dans  l’intervalle  des  obfervations.  Cette  application  nous  paroît 
donc  appartenir  à Waltherus.  ‘ " • ' 

L’éclipfe  de  lune  du  8 Février  1487  (c)  eft  la  première  où  l'on  trouve  les 
tems  marqués  par  l’horloge  ; mais  on  ne  négligea  pas  pour  cela  l’obfer- 
vation  des  hauteurs  pour  connoître  l’heure  , Sc  pour  vérifier  la  marche  des 
horloges.  On  fe  ferVoit  encore  en  1671  dè  cette  méthode  dés  hauteurs 

" ■’  1 1 

i r : t ■ • . * ..  j t * . . . • 1 x 

(«)  Pag.  310.  (<)  Obfcrvaüou  publiées  à Nuicmiy 

(i)  Obfa valions  pub.  à N'uremb. p.  49.  pag.  ji. 
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prifes  au  commencement  & à la1  fin  de  l'éclipfe  pour- régler  la  pènduktsfé); 
Dansles  éclipfes  de  lune  on  fe  fervoit  des  étoilefc  ,-dans  liés  étlipfes  de  taleil 
on  employoit  le  foleil  lui-même.  • 1 " I <\r  a 

Cette  obfervarion  du  S Février  décele  même  un  ufage  firigulier.  On 
obfervoit-la  hauteur  fur  l’horizon  du  point  diamétralement  oppoTéau  foleil^ 
on  appeldit  ce  point  nadir  folis  ; foit  qu’on  obfervât  la  hauteur  dâ  ce  point 
par  l'écliptique  des  armilles,  foit  que  dans  cette  obfervation  on  fefoic  fervi 
de  Regulus  , qui  eft  prefque  fans  latitude  * & qui  ét^it  à pèu*  près  oppofis 
au  foleil.  Hypparque  & Prolémée , comme  nous  l’avons  dit,  fe  fervoient, 
pour  marquer  l’heure  du  point  du  zodiaque  qui  fe  trouvoit  dans  le  méridien 
au  moment  de  l’obfervarion.  Il  paroît  qu'oit  fé  fervok  du  point  ôppofé  au 
foleil , Sc  qui  avoir  la  même  hauteur  que  le  foleil  lukhiôme  dans- -Phétuif«s 
phere  oppofé. 


Il  .!*»(.•  ti.M  ne  iiiv 


§.  XXV. 


:n 


ni 


Qn  obfervoic  jdocs  quelquefois  la  longitude  des  planètes  direfteiTjent  pr 
les  armilles;  par  exemple,  le  14  Septembre  1488  , au  coucherd^^oleil} 
k Lune  croit  dans  1 du  Çaptkorne , Jupiter  dans  1 6°  £ des  poilfons. 
Lorfque  le  50  du  Capricorne  s’ eft  trouvé:  dans  le  miliqu  du  fiel  b Saturne, 
étoit  dans  le  1S0  du  Sagittaire  (é).  On  voit  encore  que  les  aftronômes  détcr-, 
xninoient  l’heure  par  l’inftant  du  couchet  du  Soleil.  t : . ' t >’ 

Waltherus  eft  le  premier  des  modernes  qui  fe  foit  apperçu  de  la  rcfrac* 
tion;  au  moment  du  coucher  du  foleil(c)  , il  dirigea  vers  cet  aftre  l’éclip- 
tique des  armillesj  de  maniéré  que  l'ombre  dô  lu- fyutie  fupétieure  occupât 
le  milieu  de  la  partie  inférieure;  il  eut  ainfî  le  lieu  du  foleil.  Çnfuite  il  tk 
mouvoir  le  cercle  de  la  latitude  , perpendiculaire  à l'écliptique , en  atyanc 
attention  que  l’ombre  de  la  partie  antérieure  de  ce  cercle  partageât  la  partie 
oppo fée,, dont  les  deux  bords  dévoient  être  également  éclairés.  11  fut  étonne 
de  ne  pas  trouver  le  même  lieu  du^oleil  par  çes  deux  méthodes  ; il  duc 
çn  conclure  que  le  foleil  étçit  hors  de  l’écliptique.  Il  y reconnut  bien  l’effet 
de  la  réfraélion  ; mais  comme  il  ne  chercha  point  à déterminer  la  quantité 
de  cet  élément  connu  avant  lui , il  n’a  rien  fait  de  plus  que  Ptolémée  ÔC, 
Alhazen.  Waltherus  a plutôt  fherohé  à éviter  l’effet  de  cette  erreur  , qu’j, 
youver  les  moyens  d’en  corriger  les  obfervations  ; ce  pas  important  étoit 


" X'.il  ( il 

(a)  Transitions  philofupfeiquek  , 


. - ’ - J • ff:  _ . 

(i)  Obfcrv.  pàb.  ft  Nafcmb.  p.  ;t;  .'I 
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réfewç  à Tyçho  : d'ailleurs  il  paroît  avoir  penfé  que  cet  effet  était  le  plul 
grand  dans  les  folftices  ,,lç  plus  petit  dans  les  équinoxes , & qu’il  fe  bornoit 
aux  environs  de  l’horizon  , ce  qui  eft  bien  éloigné  d’être  exaék  (a). 

Nous  remarquerons  que  les  obfervations  de  Waltherus  font  foi  , que 
Vénus  étoit  obfervée  en  plein  jour,  à midi  même,  étant  éloignée  du  foleil 
d’environ  30°.  Mais  on  ne  dit  point  comment  les  obfervateurs  pouvoient 
voir  cet  alite  en  plein  jour,  fans  lunettes  ; on  ne  dit  point  qu’ils  fe  ferviffent 
de  longs  tuyaux  , ni  qu'ils  euffent  obfcurci  la  chambre  {/>). 


§.  XXVI. 

Nous  avons  dit  que  Ptolémée,  ou  Hypparque  , avoient  déterminé  la  loi*2 
gicude  des  étoiles , ep  les  comparant  au  Soleil.  Comme  elles  ne  font  point 
vifibles  en  plein  jour,  ils  s’étoient  fervi  de  la  Lune  pour  faire  une  obfer- 
vation  intermédiaire;  nous  voyons  que  Waltherus  y fubftitua  Vénus , ce  qui 
étoit  beaucoup  plus  exad , parce  que  fon  mouvement  eft  infiniment  plu» 
lent,' 8b  que  la  parallaxe  étoit  infenfible  relativement  aux  inftrumens  eu 
fafagé  alors  (c).  * 

• La  po/irion  d’une  étoile  , ainfi  bien  établie  » fervoit  1 trouver  les  longitudes 
de  toutesles  autres , & les  longitudes  des  planètes.  On  voit  que  Waltherus, 
ayant  obfervé  un  grand  nombre  de  fois  la  pofitiort  d’ AUtbaran  dans  io°  3 5' 
des  Gémeaux , fe  fervoit  de  cette  longitude  connue  pour  redifier  fon  inf- 
trumenr.  Il  pfaçoit  l'étoile  fur  ce  point,  & il  étoirsûr  de  routes  les  longitude* 
qu'il  obfervok  enfuke(d).  11  avoir  déterminé  particulièrement  cette  pcficion 
vers  s .3 «fi  : auffi  en  1503  prcfcrivoit-il  d’ajouter  ro*  (e)  â toutes  les  pofition» 
trouvées  par  le  moyen  de  cette  étoile  , i caufe  de  fon  mouvement  en  lon- 


gitude. 


J.  XXVII.  . . 


t. 


Les  obfervations  de  Waltherus  font  toujours  accompagnées  de  notes  qui 
font  connoître  fa  confiance  qu’on  y doit  avoir,  & celle  qu’il  y avbit  lui- 
même  ; ce  qui  catadérife  an  obfervateur  foigneux  & exad.  11  remirque 
aufli  avec  foin  l'accord , ou  les  erreurs  des  tables.  Ces  obfervations  font  de* 


éclipfes  , des  longitudes  des  étoiles  & des  planètes , des  conjondions  des 

planètes  eiitr’ellÈs  & avec  les  étoiles  , des  diftailces  mefurées  des  unes  aux 

1-  ' ‘t:  i.  < .j  tJ./ttWf»  I.,;'  ‘ ■-  : t 1.:  ..1 


(u)  Obferv.  pub.  à N’urcmb.  p.  jx.  (c)  Ibid. 

Kepler  y P araJip.  ai  V'utl.  p..l)  r.  \)  , (4X  loid.  p, 

(i)  Obferv.  pub.  à Nutcrab.  p.  5).'.)  (e)  Ibid. 
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Autres , des  occultations  des  étoiles  par  les  planètes  , Si  entt’autres , de  la 
huitième  étoile  des  Gémeaux  , qui  fut  éclipfée  depuis  le  } Février  Z504  juf. 
qu’au  6 par  Saturne  ftationnaire  : Waltherus  obferva  jufqu’au  jo  Mai  1 504, 

§.  XXVIII. 

PosTAtWS  , célébré  pat  la  po’cfie  latine , au  commencement  & fur  la  fin 
de  fa  carrière,  s’occupa  d’aftronomie.  Il  obferva , étant  trcs-jeune,  la  comete 
de  1457  , Si  dans  fa  vieillefle  il  écrivit  quatorze  livres  , où  il  traite  particu- 
lièrement de  l’aftralogie.  11  a fait  un  commentaire  fur  le  Centiloquium  de 
Ptolémée , & a décrit  en  vêts  les  météores.  C’ell  dans  cette  clafie  qu’il  range 
les  comeres.  Il  paroît  que  Pontanus  fut  le  premier  qui  rappela  l’opinion  de 
Démocrire , que  la  lumière  de  la  voie  ladce  efl:  produite  par  une  infinité 
de  petites  étoiles  j car  il  la  compare  au  nuage  de  l’EcrevilTe  (a). 

Dominique  Maria  de  Ferrare  profella  les  mathématiques  à Bologne  depuis 
l’an  1484  jufqu’à  l’an  1 5 14  ; il  fut  obfervateur  : fon  exemple  Si  fes  exhor- 
tations excitèrent  Copernic  à cultiver  avec  plus  de  foin  la  pratique  de  l’ob- 
fervation.  11  détermina  l’obliquité  de  l’écliptique  de  13°  19  , un  peu  trop 
petite  pour  fon  tems.  U imagina  que  le  p6!e  s’étoit  approché  du  zénith  , 
parce  qu’il  trouvoit  qu’en  différens  lieux  les  élévations  du  pôle , données 
par  Ptolémée  , étoient  trop  petites  de  i°  10'.  Snellius  l’a  réfuté  dans  fon 
Eraiojlhenes  Bcuavus  (#). 

Nous  ne  citerons  ici  Pic  de  la  Mirandole  que  pour  avoir  combatu  l’aftro-; 
logie.  On  dit  qu’il  convertit  Marcile  Ficin  (c).  • "> 

§.  XXIX. 

Sur  la  fin  du  quinzième  fiecle  , Camille  Léonard  de  Pefaro  imagina  une 
maniéré  de  trouver  le  lieu  des  planètes  fans  calcul , par  le  moyen  de  cercles 
& de  petites  roues  de  carton , fur  lefquels  font  marqués  les  moyens  mou- 
vemens  des  planètes  (d).  On  ne  peut  attendre  aucune  exa&itude  de  cette 
méthode  3 mais  elle  fuffir  pour  former  chaque  jour  un  tableau  du  ciel.  Nous 
en  faifons  encore  ufage  aujourd’hui  pour  trouver  les  configurations  des  Sa- 
tellites de  Jupiter , Si  nous  devions  citer  ici  celui  qui  paroît  en  être  l’in- 
venteur. Son  livre  eft  intitulé  : 

Liber  defideratus  canonum  æquatorii  cœleftium  moruum,  Pifauri  14 96. 


(a)  Weidler  , p.  jij.  - (V)  Vriéler , p.  jij, 

(h)  LU.  1,  c,  S.  & VTcidler,  p.  514,  (4)  Ikid.  p.  317, 
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Jean  lucVlus  Santritter,  eut  également  une  idée  nouvelle  dont  nous  devon* 
lui  faire  honneur  : ce  fut  celle  de  conftruire  des  éphémérides  perpétuelles. 
11  remarqua  qu’au  bout  de  certaines  périodes  les  mêmes  lieux  des  planètes 
reviennent  aux  memes  jours  de  l’année  ; il  ne  s’agilToit  donc  que  de  cal- 
culer le  lieu  d’une  planete  pour  chaque  jour  de  la  durée  de  cette  période , 8c 
comme  le  même  ordre  recommence  au  renouvelement  de  la  période  , ce 
calcul  donnoit  un  calendrier  perpétuel.  Ces  périodes  furent  de  4 ans  pour 
le  Soleil  , de  $ t ans  pour  la  Lune , de  8 ans  pour  Vénus , de  115  ans  pour 
Mercure  , de  79  ans  pour  Mars  , de  ans  pour  Jupiter  , de  59  ans  pour 
Saturne  {a).  Cette  idée  étoir  ingénieufe  ; elle  eft  encore  utile  1 ceux  qui 
compofent  des  éphémérides  , &c  elle  fert  de  guide  & de  vérification  à un 
calcul  plus  exaéh 

Joan.  Lucilii  Santritter  Ephemerides  , (ïve  Almanach  perpetuum.  Venife 
1498. 

§.  X X X. 

Berner  naquit  l’an  1468  à Nuremberg , dans  cette  ville  où  Regiomon- 
tanus  & Waltherus  avoientdéjà  commencé  à jeter  les  fondemens  de  l’aftro- 
nomie.  Il  s’appliqua  des  fon  plus  jeune  âge  aux  mathématiques;  i l’exemple 
de  Regromoncanus , qui  avoir  été  s'inftruire  en  Italie  , il  alla  â Rome  en 
j 49  5 , il  s’y  dévoua  à l’aftronomic  , & y commença  fes  obfervations.  Eu 
1498  il  les  continua  dans  fa  patrie,  & découvrit  le  mouvement  d’une  comete 
qui  parut  au  mois  d’Avril  de  l’an  1500.  Il  a traduit  & expliqué  différens 
morceaux  de  la  géographie  de  Ptolémée.  Verner  ( b ) compara  les  lieux  ob- 
fervés  par  lui  en  1514  du  Cœur  du  Lion  , de  l’Epi  de  la  Vierge  8c  du  Baffin 
auftral  de  la  Balance  , avec  les  polirions  que  l'on  trouve  dans  les  Tables  de 
Btolemée  & d’Alphonfe , il  en  conclut  que  le  mouvement  des  fixes,  dans 
Lefpace  de  cent  ans , eft  de  i°  10'.  Ce  mouvement,  qui,  félon  lui,  écoitd’unM 
degré  en  86  ans  , eft  trop  lent.  Il  fixoit  la  première  étoile  du  Bélier  à x6°  du 
point  cquinotftial , & il  faifoit  l’obliquité  de  l’écliptique  de  a j°  18',  beau- 
coup plus  petite  qn’elle  ne  devoir  être  alors.  Mais  enfin  Verner  étoit  obfer- 
vateur.  N’oublions  pas  de  remarquer  qu’à  l’exemple  des  anciens , il  recueil- 
loit  les  obfervations  météorologiques  pour  tâcher  d’en  tirer  des  réglés  qui 
pufleur  fervir  à prévoir  Içs  çhangemens  de  l’atmofphere.  Vetner  mourut  à 
Nuremberg  en  1j.1l, ... 


(a)  Weidlcr  , p.  31S.  (à)  Verner,  de  moiu  e&av*  Jpkeré. 
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Ses  ouvrages  font  : 

i°.  Libri  V de  conffruéUone  & uriliratibus  meterofeopiorum.  Nuremberg 
1 5 a 1 , à la  fuite  de  Regiomontanus. 

a0.  Libri  V de  tnultimodis  aftronomix  & geographix  problemaris. 

3°.  T radtatus  de  motu  oélavx  fpherx  : nous  croyons  que  ces  trois  ouvrages 
font  dans  le  même  volume. 

4°.  Aphorifmi  catholici  fuper  aeris  murationes.  Nuremberg.  1 54 6. 

§.  XXXI. 

Jean  Schoner  , né  à Carloftac  en  Franconie  en  1477,  fut  profelTeur 
de  mathématiques  à Nuremberg  ; il  y fit  des  obfervations.  Copernic  en  cite 
deux  de  Mercure  de  l'an  1 5 04,  donc  il  fit  ufage  pour  établir  les  mouvemens 
de  cette  planete  (u).  On  lui  a obligation  d'avoir  donné  fe$  foins  à l’édition 
de  plufieurs  bons  ouvrages.  Le  Sénat  de  Nuremberg , après  avoir  acheté 
les  papiers  de  Regiomontanus  & de  Waltherus  , les  remit  entre  fes  mains. 
C’eft  à lui  & à fou  fils  André  Schoner  que  nous  devons  ceux  qui  ont  éfé 
publiés.  Il  mourut  en  1551. 

Ses  propres  ouvrages  font; 

1°.  Æquatorii  canones  aftronomici.  Nuremberg.  151t. 

a0.  Defcriptio  Cornette  Torquetoobfcrvati  : on  y a joint  Problemata  XVI 
de  cometx  longitudine , magnicudine  & loco  vero  de  Regiomoi>~ 
tanus.  Nuremberg  1531. 

3°.  Ephemeÿdes.  Nuremberg  1531.  .•  c 

4°.  Globi  ftelliferi,  feu  fphcrx  ftellacum  fixât om  ufus  & explicatio  , & 
tabulx  refolutx.  Nuremberg  1534. 

50.  Æquatorium  aftronomicum.  Nuremberg  1534. 

i°.  Tabulx  aflronomicx  , quas  vulgo  , quia  omni  diffictiltate  & obfcuri- 
tate  carent , refolutas  vocant , ex  quibus  omnium  fyderum  erra- 
ticorum  & fixorum  morus  ad  prxterita  & futura  fecula  facillimè 
calculari  polfunt , correüx  & locupletæ  , cum  prxfatione  Philippe 
Melanüonis  commendatitiâ.  Nuremberg  153  6. 

André  Schoner  a réuni  toutes  les  œuvres  de  fon  pere  en  un  volume  in- fol. 
imprimé  à Nuremberg  en  1 5 1 . On  y trouve  de  plus  : 

i°.  Planifpherium  , feu  Meteorûfcopium  in  quo  fingula  qux  per  motum 
primi  mobilis  contingunt , inveniuntur. 


(o)  Copetaie , de  rtyglutionibus  , Lib.  3 , p.  30, 
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z°.  Organum  uranieum  è quo  facillimè , abfque  fctupulosâ  fupputationê  J 
s veri  mediique  planetarum  motus  reperiuncur. 

§.  X X X l I. 

Jean  Fernel,  médecin  8c  aftronôme  François,  ne  en  1 506 , mott  en 
j 5 5 0 , a inventé  le  monalofphere  , efpece  d’aftrolabe  au  moyen  duquel  il 
réfout  plus  facilement  les  problèmes  du  premier  mobile  : mais  ce  qui  lui 
fait  le  plus  d'honneur , c’eft  d’avoir  tenté  de  mefurer  la  terre.  Il  fit  ufage 
d“un  moyen  qui  ne  paroiilbit  pas  fufceptible  de  précifion , c’étoit  le  nombre 
des  tours  de  roue  d’une  voiture , en  cftimant  ce  que  les  inégalités  & les 
détours  du  chemin  avoient  pu  apporter  d’augmentation.  11  s’avança  de  a 5 
lieues  vers  le  nord , en  partant  de  Paris , & il  s’arrêta  dans  un  lieu  qu’il 
ne  nomme  pas , où  il  trouva  par  les  hauteurs  méridiennes  du  foleil , que 
l’élévation  du  pôle  étoit  augmentée  d’un  degré.  Sa  méthode  pour  la  mefure 
•itinéraire  étoit  peu  exa&e,  les  inftrumens  pour  prendre  la  hauteur  n’etoienc 
fans  doute  pas  meilleurs  ; mais , foie  qu’il  ait  eu  des  moyens  qu’il  n’a  pas 
expliqués  , foit  que  le  hafard  l’ait  favorifé , il  détermina  la  longueur  du 
degré  de  56746  coifes  , à 500  toifes  près  de  la  valeur  exacte.  Depuis  l’an- 
cienne mefure  , qui  appartient  à l’aftronomie  primitive  , on  n’en  avoir  pas 
encore  approché  de  fi  près  (a). 

Les  ouvrages  de  Fernel  font  ; 

**.  Mopoiafpherium , five  aftrolabii  genu s.  Paris  1 5 16. 

1°.  Cofmocheoria.  Paris  1518. 


(a)  Mlsn.  Acad.  Scicn,  T.  VII, p.  j. 
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DÉTAILS  . 

HISTORIQUES  ET  ASTRONOMIQUES. 

- . f. 

LIVRE  HUITIEME. 

De  Copernic , de  Tycho  , ù de  leurs  Contemporains. 

§.  PREMIER. 

"^0  se  des  caufes , qui  contribua  le  plus  à éclairer  Copernic  fur  les  défauts 
du  fyftême  de  Ptolémé  , fut  le  mouvement  de  Vénus.  Peut-on,  dit-il^, 
admettre  l’épicycle  de  cette  planete  , & croire  qu’elle  s’éloigne  en-deçl  3c 
au-delà  du  foleil,  de  40  parties  & plus,  dont  fa  diftance  moyenne  en 
contient  60  ; de  forte  que  fa  diftance  feroit  tantôt  de  100  parties  , Sc  tantôt 
de  10  feulement  : dans  fon  périgée  , fon  diamètre  paroîtroit  cinq  fois  plus 
grand  , & fon  corps  vingt-cinq  fois  plus  gros  que  dans  fon  apogée;  ce  qui 
n’eft  nullement  vraifemblable.  Cependant  il  craignoit  le  foulevement  qu’ex- 
citent les  nouveautés  , le  dédain  des  ignorans.  Schotnberg , cardinal  de 
Capoue  , lui  écrivit  en  1 5 }6 , pour  l'engager  à donner  au  public  fcs  inven- 
tions , en  offrant  de  les  imprimer  à fes  frais  : fa  lettre  eft  à la  tète  des 
ouvrages  de  Copernic  ; il  y détaille  les  nouveautés  du  fyftême  , & donne  à 
l’auteur  les  louanges  qu’il  mérite.  Audi  Copernic  a foin  de  dire  dans  fon 
épitre  dédicatoire  au  Pape  Paul  III , qu’il  a cédé  aux  inftances  de  fes  amis , 
parmi  lefquels  il  cite  le  cardinal  Schombcrg  & Gilius , évêque  de  Culm. 
Nous  avons  dit  qu’il  avoit  été  conduit  à l’idée  de  fon  fyftême  par  le  vrai 
mouvement  de  Vénus  & de  Mercure  autour  du  Soleil , découvert,  dit-on , 
par  les  Egyptiens  & rapporté  par  Marrianus  Capelta.  On  ajoute  qu’il  y fut 
encore  conduit  par  l’idée  d’Apollonius  de  Perge , qui  fait  tourner  également 
autour  du  Soleil  Mars , Jupiter  & Saturne.  C'cft  Gaffendi  qui  rapporte  ce 
fait  {a).  11  femblc  parler  d’après  Copernic  ; mais  Copernic  n’en  dit  rien. 
Ainfi  cette  citation  nous  paroît  une  méprife  de  Galfendi. 

(a)  laviti  Copcrnici,  Tom.  V , p.  joi. 

Tome  I,  Tttt 
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*•11. 

Copernic  établit  PoMiquité  de  l'écliptique  de  i$°  18'  14"  (<j).  Cette  obli- 
quité eft  trop  petite  , parce  qu’il  avoir  mal  obfervé  la  hauteur  du  pôle  qu’il 
faifoit  de  540  19.  Tycho  envoya  exprès  à Fruemberg  un  de  les  difciples  , 
pour  la  vérifier  par  les  hauteurs  des  étoiles  circumpolaires , & elle  fut  trouvée 
alors  de  540  ai  15  (é).  Cette  erreur  venoit  de  la  réfraétion  négligée. 

§■  III. 

Copernic,  dans  fort  ouvrage  , pofant  les  fondemens  de  l’aftronomie  , 
décrit  1 inftrument , ou  l’aftrolabe  dont  on  doit  fe  fervir  ; ce  font  abfolument 
des  armilles  telles  que  nous  les  avons  décrites.  11  ne  fera  pas  inutile  de 
tracer  ici  la  fuite  des  obfervations  qu’il  preferivoit  à un  aflronôme  ; on  y 
prendra  une  idée  de  l’état  de  la  fcience.  11  faut  d’abord  obferver  l’obli- 
quité de  1 écliptique,  ce  qui  s’exécute  au  moyen  des  hauteurs  méridiennes 
du  foleil  au  folftice  deté  & au  folftice  d’hiver;  la  moitié  de  leur  différence 
eft  l obliquité  de  1 écliptique.  Cette  moitié  ajoutée  à la  hauteur  méridienne 
du  folftice  d hiver , donne  la  hauteur  de  l’équateur  fur  l’horizon  , dont  le 
complément  à 90°  eft  la  hauteur  du  pôle,  ou  la  latitude  du  lieu.  Comme 
la  déclinaifon  du  foleil  eft  différente  pour  chaque  point  de  l’écliptique,  Sc 
quelle  ne  dépend  que  de  l’obliquité  de  ce  cercle  fut  l’équateur,  Copernic 
en  avoit  drelfé  des  Tables.  Son  principe  étoit  qu’on  doit  tout  commencer 
par  1 obfervation  des  étoiles  , & qu’avant  d’établir  la  théorie  d’aucune  pla- 
nète , il  faut  dreffer  un  catalogue  de  leur  pofition.  En  conféquence  il  prefcric 
d obferver  la  hauteur  méridienne  du  foleil  ; cette  hauteur  comparée  à celle 
de  1 équateur , pour  retrancher  la  plus  petite  de  la  plus  grande , donnera 
la  déclinaifon  , & par  les  Tables  on  aura  la  longitude  , ou  le  lieu  du  foleil 
dans  1 écliptique.  Le  foir  on  dirigera  ce  point  de  l’écliptique  des  armilles 
au  centre  de  cet  aftre  ; on  obfervera  à quel  point  du  même  cercle  répond 
le  centre  de  la  lune.  Dès  que  les  étoiles  reparoîtront , on  dirigera  le  même 
point  de  ce  cercle  à la  lune  ; on  remarquera  à quel  point  répond  l’étoile  , 
& ce  fera  fa  longitude  : cette  longitude  fervira  à trouver  toutes  les  autres. 

Il  preferivit  de  remarquer , dans  le  moment  des  obfervations , le  point  du  zo- 
diaque qui  fe  trouve  au  méridien  , afin  d’avoir  l’heure,  comme  faifoient  les 
anciens  ^ & pour  tenir  compte  du  mouvement  du  foleil  & de  la  lune  dans 
les  intervalles.  C eft  abfolument  la  méthode  u’Hypparque  & de  Ptolémée  ; 

(<0  Ve  rtveluùoniiu, , Lib.  Il , p .66.  (i)  Noies  de  Muller  fur  Cope*.  L.  IX , c.  1 1. 
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ainfi  l’aftronomie  n’avoit  pas  fait  un  pas  i cet  égard.  Waltherus  avoir  imaginé 
de  f6  fervir  de  Venus  au  lieu  de  la  Lune  , ce  qui  valoit  beaucoup  mieux  ; 
mais  les  ouvrages  de  Waltherus  n’ont  paru  qu’après  la  mort  de  Copernic. 
Il  donne  le  catalogue  des  étoiles  fixes , qui  contient  toaa  étoiles  comme 
celui  de  Ptolémée , 6c  qui  ne  il  en  effet  que  ce  catalogue  auquel  il  a ajouté 
io°  40'  en  conféquente  de  la  préccflïon  des  équinoxes , pour  le  réduire  i 
l’époque  de  1 j a j , ce  qui  fait  environ  t°  pour  67  ans.  Cependant  fes  Tables 
ne  donnent  qu’un  degré  en  71  ans.  Les  longitudes  font  comptées  de  la  pre- 
mière étoile  d’Ariès  , qui  avoir  alors  17°  11'  de  longitude  (a). 

§•  I V. 

Il  remarqua,  en  traitant  de  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux, 
que  ce  n’eft  point  une  libration  de  8°,  comme  Thebith  I’avoit  imaginé  , 
puifque  la  première  étoile  d’Ariès  différé  de  plus  de  trois  fois  8*  du  point 
de  l’équinoxe  , tandis  que  fes  plus  grands  écarts  devroient  fe  borner  à 1 6. 
Il  remarque  que  l’obliquité  de  l’écliptique  a diminué  (£).  Copetnic  avoir  le 
talent  des  rapprochemens , qui  conduit  â celui  de  l’invention.  S’il  fait  quel- 
quefois tomber  dans  des  erreurs , c’eft  cependant  le  feul  chemin  qui  mène 
à la  vérité.  Arzachel , trompé  pat  fes  obfervations , avoir  cru  que  l’apogée 
du  foleil  croit  fuj et  i quelque  ofcillation  , que  l’excentricité  de  fon  orbite 
croit  variable , Copernic  remarquant  que  le  changement  de  l’obliquité  de 
l’écliptique  & celui  de  l’excentricité  avoient  été  proportionnels , en  conclut 
qu’ils  dépendoient  d’une  meme  caufe. 


Obliquité.  Excentricité , 

lt  rayon [uffofé  teooa. 

Ptolémce..  .....  aj°  51'  xo"  .......  415 

Albategnius 13®  35'  o"  ......  . 347 

Arzachel. ......  13°  34'  0" 347 

Copernic 13°  18'  14" 313 

L’apogée  du  foleil , la  pcccefiîon  des  équinoxes  fembloiem  fujets  à des 
variations  analogues. 

Apogie.  Préctjfîou. 

Ptolémée a*  5®  30  . ; . ; . ; 1®  en  100  ans. 

Albategnius a’  aa°  17  .....  . en  dj  ans. 

Arzachel a*  17®  jo  . . . . , . en  66  ans. 

Copernic 3*  6°  40 en  71  ans. 


(a)  Dt  revol.  Lib.  II,  c.  ta.  (J)  LU.  III,  e.  1. 

Ttttij 
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La  longueur  de  l'année  paroifToit  auflî  inégale. 


Selon  Ptolémée  elle  étoit  de.  ....  . 

)6s> 

sk 

5 5' 

11" 

Albategnius , de 

5k 

46' 

i» 

*4 

Les  Tables  alphonfines  , de  . . . . 

0 

*h 

49' 

16" 

11  parole  que  Copernic  la  faifoit  de.  . 

r 

49 

14 

Il  établit  l'année  fidérale  de 

61* 

$ 

9 

40». 

Ces  variations  qui , 1 l’exception  de  ceUes  de  l’obliquité  de  l'écliptique , 
ne  tiennent  qu’au  plus  ou  moins  d’exa&itude  des  obfervations , parurent 
réelles  à Copernic , 8c  tout  en  fe  trompant  it  apperçue  plufieurs  vérités  ; 
i°.  que  la  préce/fion  des  équinoxes  eft  inégale  ; i°.  que  l’obliquité  de  1 éclip- 
tique eft  variable  ; )°.  que  l’ccliptique  étant  immuable  » ce  qui  eft  attelle 
par  la  latitude  confiante  des  fixes , il  ne  peut  y avoir  de  changement  que 
dans  les  pôles  de  la  terre , & par  un  mouvement  propre  i l’équateur  tetreftre. 
11  lia  toutes  ces  variations  de  l’obliquité  , de  l'excentricité  & de  1 apogee 
du  foleil , de  la  précellion  des  équinoxes  8c  de  la  durée  de  l’annce , & il 
attribua  tous  ces  effets  i une  caufe  unique  Sc  générale.  Il  crut  la  trouver 
dans  le  troifieme  mouvement  qu’il  avoit  donné  i la  terre.  Cette  révolution 
s’achevoit  dans  l’intervalle  du  retour  du  foleil  à un  meme  folftice.  Mais  la 
révolution  du  foleil  dans  l'écliptique  , où  fon  retour  d’une  étoile  à la  même 
étoile  eft  plus  long  , Copernic  penfe  que  l’inégalité  de  ces  deux  révolutions 
apparentes  eft  la  caufe  de  tout.  De  li  naît , félon  lui , la  préceffion  moyenne 
des  équinoxes  ; & comme  la  durée  de  l’année  civile  ou  tropique  eft  inégale, 
la  différence  des  deux  révolutions  eft  variable  , il  s’enfuit  une  inégalité  dans 
la  précellion  même.  Mais  le  foleil  étant  immobile,  pour  rapporter  ces  appa- 
rences à la  terre , qui  feule  fe  meut  réellement , il  imagine  deux  mouvement 
dans  les  pôles , l’un  par  lequel  le  pôle  s’élève  & s’abailfe , pour  augmenter 
ou  diminuer  l’obliquité  de  l’écliptique  depuis  13°  5 1' jufqu’i  1 }°  18'  dans 
une  période  de  3434  ans  , l’autre  par  lequel  ce  pôle  , balancé  dans  le  fens 
de  la  longitude,  accéléré  ou  retarde  le  mouvement  de  l’équinoxe  , qui  dans 
fa  quantité  moyenne  eft  de  50"  la'1'  par  an  , faifant  un  degré  en  71  ans.  Ce 
balancement  s’accomplit  deux  fois  dans  une  période  de  l’obliquité  de  l'éclip- 
tique, & dans  un  tems  de  1717  ans^  la  précellion  des  équinoxes  la  plus 
rapide  eft  de  i°  en  54  ans  , & la  plus  lente  de  i°  en  ioa  ans  (é).  La  même 
période  ramenoic  les  changemens  de  l'excentricité  & ceux  de  la  durée  de 


(a}  De  revol,  Lib.  UI , c.  14.  (i)  Md,  c.  c. 
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l’année  qaî  varioit  depuis  }6jl  5h  55'  37"  40'"  jufqu’à  365!  3 11  41'  5 5" 

7"  w- 

§.  v. 


Copernic  ayant  établi  que  toutes  les  planètes  fe  mouvoient  dans  des 
cercles  fuivant  le  préjugé  de  l'antiquité , il  reftoit  à expliquer  leurs  inéga- 
lités. Il  fe  fervit  pour  cela  des  memes  hypothèfes  que  Ptolémée;  il  fit  voit 
que  l'inégalité  du  foleil  pouvoit  être  repréfenrée  par  un  excentrique  ou  par 
un  cpicycle.  Le  mouvement  de  l’apogée  du  foleil  ne  changeoit  rien  à ces 
fuppofitions.  Dans  l'excentrique , ce  mouvement  indiquoit  que  la  ligne  des 
ablïdes  avoit  un  mouvement  de  rotation  ; dans  l'épicycle  , ce  mouvement 
faifoit  connoître  que  la  révolution  de  la  planete  dans  l'épicycle  n’étoit  pas 
égale  à celle  du  centre  de  l’épicycle  dans  le  déférent  ; mais  il  en  réfultoic 
également  un  mouvement  de  rotation  dans  la  ligne  des  abfides.  Copernic 
obferve  que  les  apparences  font  fi  bien  les  mêmes  dans  les  deux  hypothèfes 
de  l'épicycle  Sc  de  l'excentrique  , qu'il  n’eft  pas  aifé  de  décider  celle  qui  a 
lieu  dans  la  nature  (é).  Voilà  pour  le  foleil. 


§.  V I. 

Quant  à la  lune , il  reprend  Ptolémée  fur  ce  que  dans  fes  hypothèfes 
fur  cette  planete  , tous  les  mouvemens  dans  des  cercles  font  inégaux  rela- 
tivement à leur  centre  3 l’égalité  n'a  lieu  que  pour  un  centre  érranger.  H 
lui  reproche  la' variation  énorme  de  fes  parallaxes  &C  de  fes  diamètres  , qui 
ne  font  point  dam  la  raifon  des  diflances  (c).  Riccioli  (d)  penfe  qu'on  pourroit 
juftifier  Ptolémée , en  admettant  un  changement  dans  l'excentricité  de  la 
lune;  mais  ce  changement  qui  auroit  lieu  de  la  conjon&ion  à la  quadrature, 
feroit  un  peu  brufque.  Il  faut  être  sûr  de  fes  obfervations  8c  de  fes  hypo- 
thèfes , avant  de  fuppofer  des  changement  dans  le  ciel. 

En  conféquence  il  adopta  le  premier  épicycle  que  Ptolémée  avoit  établi  , 
faifant  fon  tour  dans  le  tems  d’une  révolution  de  la  lune  à l'égard  du  zodia- 
que ; mais  il  en  imagina  un  fécond  , qui  ponant  la  planete , rouloit  fur  la 
circonférence  du  premier.  Ces  trois  mouvemens'du  centre  du  premier  épi- 
cycle  fur  le  déférent , du  centre  du  fécond  fur  la  circonférence  du  premier  , 
& de  la  planete  dans  la  circonférence  du  fécond  , étoient  dans  des  cercles  r 
te  toujours  uniformes  à l’égard  de  leur  centre.  Aiuli  les  loix  de  la  nature 


(d)  Riccioli,  Almag.  Tom.  I , p,  i<J.  (c)  Ibid.  Lib.  IF,  c.  i. 

De  rtvel.  Lib.  111  ,c.  13.  (d)  Almag.  Tom.  J,  p. 
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piroiffoient  confervées.  D’ailleurs  ces  épicycles  expliquoient  auflî-bien  qu’on 
le  deliroir  alors  , l'équation  qui  fc  trouvoic  quelquefois  dans  les  quadratures 
de  70  40',  8c  qui  n’étoic  jamais  que  de  50  l' dans  les  fizigies;  dans  ce  dernier 
cas  l’équation  étoit  repréfuntée  par  le  rayon  du  grand  épicyde , comme  dans 
Ptoiémée.  Dans  les  quadratures  elle  étoit  repréfentée  par  ce  même  rayon 
augmenté  du  diainetre  du  petit  épieycle  ; & comme  la  lune  étoit  fuppefée 
décrire  ce  petit  épieycle  avec  une  vîtelïe  double  de  celle  de  fa  révolution 
dans  le  zodiaque , ces  apparences  & ces  équations  pouvoient  fe  renouveler 
deux  fois  par  mois  dans  les  deux  fizigies  & dans  les  deux  quadratures.  Seu- 
lement l’équation  , additive  ou  négative  dans  la  première  des  fizigies  ou  des 
quadratures  , étoit  négative  ou  additive  dans  la  fécondé.  Le  petit  épicyde 
rouloit  fur  le  grand  dans  le  tems  d’une  révolution  de  la  lune  à l’égard  de 
fon  apogée , révolution  plus  longue  que  la  révolution  à l’égard  du  zodiaque  ; il 
ne  nailToir  dans  les  équations  les  différences, qui  naifient  réellement  du  mou- 
vement de  l’apogée.  Copernic  (a)  adopta  les  quantités  des  deux  équations 
établies  par  Ptoiémée  ; favoir  50  1'  dans  les  conjon&ions , 70  40'  dans  les 
quadratures  ; & ayant  obfervé  les  parallaxes  au  moyen  des  réglés  parallac- 
tiques  de  Ptoiémée,  il  trouva  la  plus  grande  de  i*  5'  48",  la  plus  petite 
de  50'  «9'',  & les  dtftances  correfpondantes  de  5x7  Sr  de  68  £ demi-dia- 
metres  terreftres.  En  conféquence  il  régla  que  la  diftance  moyenne  de  la 
lune  à la  terre  étant  de  60  7 de  ces  demi-diametres , le  rayon  du  plus  grand 
des  épicycles  en  contenoit  $ j (b). 

§.  VII. 

Copernic  cherche  la  diftance  du  foleil  par  la  méthode  dont  Ptoiémée 
s’étoit  fervi , 8c  que  nous  avons  indiquée  (c)  ; il  la  trouve  de  1179  demi- 
diametres  terreftres.  Ptoiémée  avoit  trouvé  11 10,  Albategnius  1 i4<5,Tycho 
trouva  depuis  1181  ; Muller  admire  cet  accord  dans  une  chofe  fi  diffi- 
cile ( d ).  Mai»  quand  on  ufe  de  la  même  méthode  , & d’obfcrvations  qui 
ne  font  pas  beaucoup  plus  précifes , on  s’accorde  dans  l’erreur  comme  dans 
la  vérité. 

Copernic  penfe  que  le  diamètre  du  foleil  apogée  eft  un  peu  plus  grand 
qu’il  n’étoit  du  tems  de  Ptoiémée  ; auffi  l’établit-il  de  j 1'  48",  plus  grand 
de  1"  ; dans  le  périgée  il  étoit  de  j j'  54",  la  parallaxe  de  Les  diamètres 


(a)  De  revol.  lib.  IV,  c.  8. 
(ij  Ibid.  c.  16  & 14. 


(c)  Supra  , p.  J41. 

(d)  De  revol.  Lib.  1 Y,  c.  1 1,  in noiie. 
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Je  la  lune  dans  les  conjonctions  & oppofitions  apogées  50 ' Sc  périgées  35' 
)8"j  dans  les  quadratures  apogées  18'  45",  & périgées  36'  44".  11  établit  la 
longueur  du  cône  d’ombre  de  165  demi-diametres  terreftres , & le  rapport 
du  diamètre  de  cette  ombre  à celui  de  la  lune  comme  403  à 1 50.  Toutes 
ces  déterminations  font  très- proches  de  celles  de  Ptolémée.  Copernic  n’a 
gueres  avancé  l’aftronomie  que  par  le  fyftême  qu’il  renouvela  ; mais  aulS 
ce  fyftcme  a faic  faire  un  grand  pas  à la  fcience  (a). 

Muller  ajoute  que  Tycho  a démontré  le  premier  que  le  diamètre  de  la 
lune  nouvelle  étoit  plus  petit  que  celui  de  la  lune  pleine  , à caufe  de  l’irra- 
diation. Le  diamètre  qui  eftdans  un  cas  de  18'  45"  , cft  dans  l’autre  de  36'; 
c’eft  ainfi  que  Tycho  en  avoit  établi  la  proportion,  lorfque  la  lune  eft 
également  périgée  ( b ).  Le  diamètre  du  foleil  n’eft  jamais  augmenté  que  de 
Voilà  pourquoi , dit-il  , le  foleil  ne  peut  être  rout-à-fait  caché  par  la 
lune  (c).  On  ignoroit  qu’il  y avoir  des  éclipfes  totales  de  foleil , même  avec 
demeure!  11  faut  avouer  aufti  que  l’obfervation  des  diamètres  éboir  alors  trop 
incertaine  pour  que  l’on  osât  s’y  fier.  Kepler  rapporte  que  le  ai  Février 
1591  , le  diamètre  de  la  lune  fut  mefuré  vingt-deux  fois  de  fuite  : on  le 
trouva  deux  fois  de  3 1'  ; fis  fois  de  3 1 3 fept  fois  de  3 3 , fix  fois  de  3 4 ; 
«ne  fois  de  36  (d).  Quel  réfultat  pouvoit-on  établir  fur  des  mefures  qui  dif- 
féraient de  5'  ? 

Dans  le  livre  V,  Copernic  établit  les  mouvemens  des  cinq  planètes  ; il 
commence  par  les  moyens  mouvemens.  11  fait  voir  que  des  deux  inégalités 
connues  des  anciens  , la  première  appartient  au  mouvement  annuel  de  la 
terre  3 la  fécondé  feule  appartient  1 ces  planètes.  Mais  il  faut  avouer  que 
fi  Copernic , pat  une  hypothèfe  ingénieufe  & vraie , trouva  le  moyen  de 
fe  débarralfer  de  la  première  inégalité , l’explication  de  la  fécondé  eft  encore 
bien  compliquée  3 il  emploie  tous  les  moyens  dont  Ptolémce  s’eft  fervi. 
Ptolémée  avoit  employé  un  épicycle  pour  tenir  lieu  du  mouvement  de  la 
terre  , & une  excentricité  pour  repréfenter  l’inégalité  propre  de  la  planete. 
Copernic  prend  cette  excentricité , ou  plutôt  les  \ de  cette  excentricité  » 
pour  la  donner  â fon  excentrique  , & il  établit  un  épicycle  qui  a pour  dia- 
mètre l’autre  quart  de  cette  excentricité  (f  ).  11  y a donc  complication  de 
moyens  , & l’aftronomie  étoit  encore  bien  éloignée  de  la  fimplicité  qu’on 


(0)  De  mol.  ori.  cml.  Lib.  IV,  c.  19,11, 
te  11. 

(1)  Progymn.  Tona.  I , p.  1 1 9 ii  1 j j. 


(c)  De  revol.  Lib.  IV,  c.  il. 

(d ) Kepler  , Afir.  fars  optica , p.  1 1 1. 
(<)  De  mol.  Lib., Y,  c.  4. 
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cherchent.  Copernic  propofa  encore  une  autre  explication  , c’étoit  celle  qu'il 
avoir  employée  pour  la  Lune  , d’un  épicycle  roulant  fur  un  autre  épicycle, 
& porté  fur  un  déférent  (<i).  Il  n’employa  point  d’épicyde  pour  Vénus  , 
mais  il  fit  mouvoir  le  centre  de  l’orbite  de  Vénus  fur  un  petit  cercle  fem- 
blable  à celui  que  Ptolémée  avoit  déjà  employé  en  pareille  occafion  (b). 
On  peut  croire  que  ces  deux  artifices  font  pour  tenir  compte  de  l'excentri- 
cité de  Vénus  St  de  celle  de  la  terre , dont  les  effets  fe  compliquent  dans 
les  apparences.  L’excentricité  de  Ptolémée  partagée  , tk  l’épicycle  établi  du 
quart  de  cette  excentricité  avoient  le  même  objet.  Ainfi  Copernic  , en 
voulant  dépouiller  les  apparences  du  mouvement  des  planètes  de  tout  ce  qui 
tient  au  mouvement  de  la  terre , manquoit  fon  objet  par  fon  refpeél  pour 
le  vieux  préjugé  des  mouvemens  circulaires.  Comme  il  ne  faifoit  point 
ufage  de  l’excentricité  de  la  Terre  , il  la  retrouvoit  partout.  Quant  au  mou- 
vement de  Mercure , il  employa  les  mêmes  moyens  , mais  il  fut  obligé 
d’y  ajouter  un  épicycle  (c).  La  complication  n’eft  pas  moins  grande  pour 
expliquer  la  variation  Sc  la  latitude  des  planètes  : il  admet  trois  caufes  ; le 
changement  de  pofition  de  la  planete  dans  fon  orbe  incliné  à l’écliptique, 
par  lequel  elle  s’éloigne  plus  ou  moins  de  ce  cercle  ; la  diftance  de  la  terre 
à la  planete  , qui  étant  plus  ou  moins  grande  , à caufe  du  mouvemenc 
propre  de  notre  globe , fait  paraître  la  latitude  fous  un  angle  plus  ou  moins 
grand.  Tout  cela  ctoit  bien  jufqucs-là  , mais  il  admet  une  libration  par 
laquelle  l'inclinaifon  cil  augmentée  & diminuée  , & qui  s’exécute  dans 
de  petits  cercles.  Cette  derniere  variation  doit  encore  tenir  à l'effet  de 
l’excentricité.  Nous  n’imaginons  pas  qu’on  attende  de  nous  des  explica- 
tions plus  détaillées  de  toutes  ces  inventions  d’autant  plus  pénibles  qu’elles 
étoient  plus  éloignées  de  la  vérité  : ce  ferait  un  grand  travail  que  celui  de 
démontrer  comment  ces  fuppofitions  cadraient  bien  ou -mal  avec  les  phéno- 
mènes. Cette  étude  de  notre  part , qui  en  exigerait  une  autre  de  nos  leâeurs 
pour  nous  entendre  , ferait  du  rems  perdu  pour  les  uns  & pour  les  autres.  U 
nous  fuffit  de  donner  l’efprit  des  méthodes  & des  explications.  Au  telle 
Copernic  n’a  pas  fait  la  multitude  d’obfetvations  que  demanderaient  toutes 
les  théories  qu’il  a établies  ; il  s’eft  fetvi  de  toutes  celles  qui  avoient  etc 
faites  avant  lui , & notamment  par  Ptolémée.  Il  s’eft  propofé  de  repré- 
fenter  tous  les  mouvemens  qui  en  réfultent , pat  des  hypothéfes  plus  fimples 

(d)  Di  revolutionibut  erbift.  cal.  Lit).  Y,  (b)  Ibid.  c.  il. 
f» P- 4-  W Ibid.  e.  tf. 
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& mieux  fondées  ; & quoique  les  modernes  ayent  beaucoup  ajouté  à la 
(implicite  des  explications , on  ne  peut  pas  dire  qu'il  n’eût  fupcrieuremenc 
réuni  dans  fon  projet.  11  a eu  le  courage  de  tenter  la  reforme , il  en  a exécuté 
une  partie,  & fon  nom  vivra  autant  que  l’aflronomic. 

§■  VIII. 

Ses  partifans  ne  furent  pas  d’abord  en  grand  nombre  ; parmi  ceux  qu’on 
peut  connoître  Sc  citer , il  n’eut  d’abord  que  Rheticus  fon  difciple  , é£ 
Maeltlin;  il  eut  enfuite  Kepler  & Galilée,  Defcarces , Lansberge,  BouiiUud, 
&c.  ; encore  Lansberge  & Bouillaud  s’écartoieïit-ils  de  lui , en  ce  qu’ils  con- 
fervoient  au  ciel  & aux  étoiles  le  mouvement  diurne  autour  de  la  terre  en 
^heures  ; mais  il  n’eut  ni  Wendelinus  ni  Gaflèndi.  Malgré  le  penchant  qui 
devoit  porter  le  défenfeur  d’Epicure  à ces  idées  philofophiques , tous  deux 
furent  arretés  par  la  condamnation  de  Galilée  (a).  Elle  ôta  fans  doute  bien 
d’autres  partifans  à Copernic , &:  retarda  pendant  quelque  tems  l'admi/Eon 
de  la  vérité. 

L’ouvrage  de  Copernic  parue  in-folio  à Nuremberg  fous  ce  titre  : Nicolai 
Copernic i hbri  fex  Je  or  Hum  calejlium  revolutionibus  ; il  fut  réimprimé  à Balle 
in-folio  en  15 66  : Il  fut  encore  réimprimé  à Amftcrdacn  in- 40.  en  1617. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Rheticus , difciple  de  Copernic  ; il  a fait  une 
efpece  de  commentaire  fur  le  livre  des  révolutions  céleûes , intitulé  A îar- 
ratio  prima t réimprimé  à Dantzich  en  1540;  réimprimé  en  1 566  à Vittem- 
berg,  à la  fuite  de  l’ouvrage  de  Copernic  ; il  a fait  des  éphémérides  calculées 
d’après  les  hypothèfes  de  Copernic,  imprimées  à Leiplic  en  1 5 jo;  d’ailleurs 
Rheticus  a bien  mérité  de  l’altronomie  , par  un  ouvrage  de  patience  8c 
d’utilité;  ce  font  des  Tables  de  finus  calculées  de  10  en  10".  Cet  ouvrage 
p’étoit  pas  terminé  à fa  more,  qui  arriva  en  1 57 6. 11  fut  achevé  par  Valen» 
tinus  Otto,  Ôc  imprimé  à Neullat  en  1596,  dans  un  gros  livre  intitulé  O put 
palatinum  de  triangulis  (b). 

Erafme  Rheinhold,  né  à Salfeld  en  Turinge  en  1 5 1 1,  mort  en  155}  , 
fucccda  à Milichius  comme  profelTeur  de  mathématiques  dans  l'Univerfité 
naidante  de  Vittemberg , qui  produilit  plufieurs  hommes  utiles  aux  progrès 


(a)  Riccioli  , Alroag.  Tom.  I,  fag.  (i)  M.  de  U Lande,  Jfironomit  , 

.top.  _ art.  if  S. 

Tome  I,  V vvt 
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de  l’aftronomîe.  Rheinhold  eut  an  fils  qui  a écrit  fur  l’étoile  de  1571 , & dont 
Tycho  faifoit  quelque  cas  (a).  Les  ouvrages  de  Rheinhold  font  t 

1°.  Des  Notes  fur  les  Théoriques  de  Purbach , imprimées  à Vittemberg 
en  1 54a  & en  1601. 

a°.  PtoUmei  magnæ  ConftruCtionis  liber  primus  , grxcè  , cum  Era/mi 
Rheinholdi  verfione  & fcholiis  , Vittemberg  1549  & 1 j 69. 

3°.  Tabulx  prutenicx  cœleftium  motuum,  Vittemberg  1551 , réimprimées 
en  1561,  1571,  1585  : ces  éditions  réitérées  marquent  la  bonté  & le 
fucccs  de  l’ouvrage. 

40.  J.  de  Sacro  Bofco , Libellas  de  fphxrî  3f  anni  ratione , cum  annota- 
tionibus  Erafmi  Rheinholdi , Vittemberg , 1 5 68  & 1574. 
j°.  Primus  liber  tabularum  DireCtionum  , canon  fcecundus  ad  fingula 
fcrupula  , nova  tabula  climatum  , parallelorum  Sc  umbrarum  , cum 
appendice  canonum  , qui  in  Regiomcmtani  opère  defiderantur  , 
auclore  Erajmo  Rheinholdo  , Tubinge  1554. 

Rheinhold  promenoir  une  édition  du  Commentaire  deThéon  fur  l’Alma* 
gefte  ; elle  n’a  jamais  paru.  Les  Tables  pruffiennes , dédiées  à Albert  de 
Brandebourg  , Duc  de  Prude  , coûtèrent  à Rheinhold  fept  ans  de  travail. 
11  paraît  qu’il  héfiroit  entre  les  deux  fyftcmes  ; car  les  préceptes  pour  le 
calcul  font  données  dans  les  deux  hypothèfes.  Les  Tables  font  pour  le  mé- 
ridien de  Konisberg , capitale  de  la  Prude.  M.  de  la  Lande  (é)  dit  qu’elles 
font  plus  exactes  que  celles  de  Copernic  , parce  que  les  longueurs  de  calcul 
déplaifoient  à cet  homme  de  génie,  il  y meitoit  peu  de  foin,  & fes  propres 
Tables  ne  repréfentent  pas  toujours  bien  les  obfervations  mêmes  qui  leur 
ont  fervi  de  bafe. 

Reinerus  Gemma , furnommé  Fri/tus , parce  qu’il  étoit  de  Frife , né  en 
1508  , mort  en  1535.  Il  imagina  pour  les  cartes  une  nouvelle  projection  , 
qui  confifte  à placer  l’œil  dans  le  point  de  l’équinoxe  du  printems , & à 
deflîner  tous  les  objets  fur  le  plan  du  colure  des  folftices  ; nous  en  parlerons 
ailleurs.  Lorfqu'il  mourut , il  travailloir  à des  globes  , où  il  comptoir  placer 
toutes  les  polirions  déjd  déterminées  aftronomiquement  : fes  ouvrages  font  : 
t°.  Traftarus  de  annulo  aftronomico , de  ufu  & compofitione  globi 
utriufque , de  radio  & baculo  aftronomico , five  regulis  Hypparchiy 
& de  aftrolabio  cacholico  , Anvers  1 550  & 1584. 


(a)  Tycho,  Progymnafmata,  P,  1,9.41 7.  (J)  M.  de  la  Lande,  JJlron.  art.  43  a. 
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a°.  Traélatus  de  principiis  aftronomiae  & cofmographijc  , deque  ufu  globi 
ab  eo  editi , de  orbis  divifione , Sc  infulis  nuper  inventis  ; accedic 
Joannis  Schoneri  opufculum  de  ufu  globi  aftriferi , Paris.  1 5 5 7 Cor- 
nélius Gemma  fon  fils  écrivit  fur  l'étoile  de  1 5 Si. 

'§.  I X. 

Gemma  frisius  eft  l’inventeur  de  l'anneau  agronomique , c’eft-à-dire  , 
de  l'inftrumenc  formé  de  deux  cercles , qui  fe  coupent  à angles  droits  , dont 
l'un  reprefente  le  méridien  it  l’autre  l'équateur.  Lcquateur  porte  une  alidade 
percée  d’un  petit  trou  pour  laitier  patler  les  rayons  du  foleil.  Cet  infiniment 
n’eft  qu’une  armiile  Amplifiée  & portative  j il  n’a  aucune  exa&itude  aftrono- 
mique.  Il  fervoic  pour  avoir  l’heure  avant  que  les  montres  fufTent  com- 
munes ; il  eft  peu  d’ufage  aujourd’hui. 

Le  rayon  aftronomique  , appelé  aufli  arbaleftrille  Sc  bâton  de  Jacob  , 
eft  réellement  un  bâton  AB  (fig.  39),  fur  lequel  güfle  à angles  droits 
une  réglé  CD  , diviféc  aufli  en  parties  égales  & femblables  à celles  du 
bâton.  D’une  des  extrémités  B de  ce  bâton  , on  regarde  la  diftance  de 
deux  étoiles  , ou  de  deux  aftres  , en  plaçant  la  réglé  de  maniéré  que  les 
deux  aftres  foient  vus  précifément  à fes  deux  extrémités.  Alors  l’un  des 
bras  CE  ou  DE  de  la  réglé  eft  le  Anus  de  la  moitié  de  l’angle  de  la  dif- 
tance des  deux  aftres , Sc  l’intervalle  de  la  réglé  à l'œil  fur  le  bâton  eft  le 
Anus  du  complément.  Avec  ces  données  , on  calcule  facilement  l'angle. 
Cet  infiniment  , qui  a été  mis  en  ufage  par  tous  les  aflronômes  jufqu’i 
Tycho,  qui  depuis  a fervi  long-tems  fur  mer,  ne  vaut  pas  grand'chofe  , Sc 
n’eft  fufceptible  d'aucune  préciAon. 

Jean  de  Roïas  ftt  à peu  près  dans  le  même  tems  un  traité  fur  l’aftrolabe, 
imprimé  à Paris  en  1350,  op cherchant , comme  Cornélius  Gemma,  une 
projection  avantageufe  pour  les  cartes , il  développa  celle  qui  conlîfte  à 
placer  l’œil  à une  diftance  infinie  j de  maniéré  que  tous  les  rayons  vifuels 
foient  parallèles  ; nous  en  parlerons  aufli  ailleurs.  Guido  Eubaldus  en  a 
donné  la  démonftraiion  dans  fon  ouvrage  intitulé  plant fpheriorum  univerfa- 
lium  Thcoria , imprimé  â Cologne  en  1 5 S 1. 

§•  X. 

Jean  Homeuus,  né  en  1 5 18,  mort  en  1 561,  enfeigna  les  mathématiques 
8c  l’aftronomie  avec  fuccès  à LeipAc  3 fes  connoiftances  le  firent  eftimer  de 
l’Empereur  Charles  V.  Mais  ce  qui  le  rend  plus  recommandable , c’eft  qu’ri 

V v v v ij 
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fit  des  obfervations  , & entr’autres  celle  de  la  hauteur  du  pôle  de  Leipfic? 
qui  fut  approuvée  par  Tycho.  Il  étoit , fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi  , l’aïeul, 
en  fait  de  doélrine,  de  ce  célébré  aftronôme.  Scultetus,  difciplc  d’Horné- 
lius , fut  le  maître  de  Tycho.  Homelius  n’a  rien  imprimé , il  a lailfc  feu- 
lement une  gnomonique  manuferite. 

Nous  avons  dit  que  les  obfervations  les  plus  fuivies  Si  les  plus  utiles 
qui  ayent  été  faites  avant  Tycho  , le  furent  à Carte!  par  le  Landgrave 
Guillaume  IV,  aidé  de  Chiiftophe  Rothman  Si  de  jufte  Birge.  La  plu- 
part de  ces  obfervations  avoient  pour  objet  d’établir  les  lieux  du  foleil  SC 
des  étoiles.  Snellius  en  a public  une  partie  à Leyde  en  i£i8  fous  ce  titte  j 
teli  if  Jiderum  in  eo  errantium  Obfcrvationcs  hafjract  , illuflrijjimi  principis 
Guilleimi  Haflîaca:  Landgravii  aufpiciis  quondam  injhtutt;  & fpecilegiuni  bien- 
nale ex  obfcrvaùonibus  b ohemicis  Tychonis-Brahe  : quibus  accejjeruut  J.  Regio- 
montani  Si  Bern.  Waltheri  Obfervationes  norimbergt.  Le  catalogue  où  les 
pofirions  des  étoiles  fixes  ont  été  imprimées  dans  le  catalogue  britannique 
de  Flamfteed  ; mais  les  obfervations  originales  Si  nombreufes  dont  Snellius 
n’a  donné  qu'un  extrait , exirtent  encore  en  manuferit  à Cartel.  M.  l'abbé 
de  la  Caille  en  a obtenu  une  copie  qu’il  a dépofée  à Paris  dans  la  biblio; 
theque  de  l’Académie  des  fciences. 

§.  X I. 

Nous  avons  rendu  compte  des  decouvertes  de  Tycho:  nous  allons  ajouter 
ici  quelques  détails.  Dès  qu’il  eût  reconnu  l’effet  de  la  réfraéfion  fur  les 
obfervations  aftronomiques  , il  en  conclut  que  l'obliquité  de  l’écliptique 
obfervée  par  la  diftance  des  tropiques  , étoir  défeéhteufe  ; dans  nos  zones 
tempérées  , le  foleil  eft  toujours  bas  au  folftice  d’hiver , & la  téfraéfior* 
trcs-fenfible.  Il  penfa  que  la  meilleure  méthode  étoit  de  bien  déterminer 
la  hauteur  du  pôle,  Si  enfuite  d’obferver  la  hauteur  méridienne  du  foleil  air 
folftice  d’été  , pour  de  leur  différence  conclure  l’obliquité.  C’eft  ainfi  qu’il  1» 
trouva  de  aj0  j i f (a). 

Copernic  avoit  penfé  que  la  première  connoirtance  fondamentale  en 
aftronomie  , étoit  celle  du  lien  des  étoiles.  Tycho  penfe  qu’il  faut  com- 
mencer par  le  foleil  ; |les  étoiles  n’ont  que  le  premier  rang  après  lui.  Un 
des  premiers  foins  de  Tycho  fur  donc  de  vérifier  Sc  d’établir  de  nouveau 


W Proçymnafmata  a/honomit  injl aurait , édition  de  1C48  , Part,  I , p.  <. 
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la  théorie  du  foleil  : il  trouva  l’excentricité  de  a parties  9 {• , le  rayon  en 
contenant  60  ; l’apogée  dans  50  ^ de  l’Ecrevitfe  (a).  Selon  Tycho , l’excen- 
t 1 ité  du  foleil  croit  variable  comme  le  lieu  de  fon  apogée.  Cette  excen- 
tricité avoit  toujours  diminué  depuis  Hvpparque.  Copernic  l'avoir  cependant 
trouvée  plus  petite  que  Tychoj  mais  celui-ci  ptnfe  avec  raifon  qu’elle  n'avoic 
pu  augmenter  fi  fenfiblement  en  fi  peu  de  tems  (é).  li  remarque  que  Copernic 
s’étoic  trompé  de  a'  £ dans  la  hauteur  du  pôle  de  Fruemberg,  & il  envoya 
un  de  fes  élèves  exprès  pour  la  vérifier  (c).  Par  la  compaiaifon  de  ces  obser- 
vations avec  celles  de  Waltherus  , il  trouva  l’année  lidcrale  de  }6ji  6h  </ 
a 6”  ~ , Sc  l’année  civile  ou  tropique  de  5 11  +8'  4$",  prccifémenr  comme 
on  la  trouve  aujourd’hui.  En  conféquence  de  ces  élémens  il  drelTa  des 
tables  du  foleil.  Il  conftruifit  pour  cet  aftre  une  table  de  rcfraéFion  , qui 
étoit  de  $4'  à l’horizon  , Sc  qui  cefToit  à 45°,  fuivant  fon  opinion.  11  donne 
auili  l’équation  du  tems.  Si  Tycho  en  admit  une  particulière  pour  la  lune  , 
il  avoit  été  trompé  pat  les  obfervations  ; il  paroît  qu’il  revint  de  cette  idée 
par  le  confeil  de  Longomontanus.  Il  fe  bcrr.e  à réduite  en  tems  la  différence 
entre  l’afcenfion  droite  du  lieu  vrai  du  foleil , Sc  fa  longitude  vraie,  c’eft. 
A-dire  , qu’il  n’employoit  qu’une  partie  de  l’équation  du  tems.  Il  y avoic 
alors  des  aftronômcs  , tels  que  Chriflman,  Vstichius  Sc  G.  Vendelinus  , qui 
ne  croyoient  pas  que  l’cquation  du  tems  dût  être  employée.  Les  uns  difoienc 
quelle  n’étoit  pas  fenfïblc  , Us  autres  que  les  deux  parties  fe  compenfoient 
Sc  fe  détruifoient  (</). 

Tycho  a trouvé  le  diamètre  du  foleil  apogée  de  }ô'  environ , Sc  dans  le 
périgée  de  ja'^  la  ditlance  moyenne  de  cet  aftre  1150  demi-diametres  ter- 
reftres  ; Sc  ce  qui  eft  curieux  , c’eft  que  cette  diftance  , qui  ne  différé  pas 
beaucoup  de  celU  de  Ptolémce,  lui  ayant  paru  confirmée  par  Us  obferva- 
tions des  éclipfes  , il  ne  fe  détermina  pourtant  à l’admettre  que  par  je  ne 
fais  quelle  lymétrie  des  corps  célcftes , Sc  par  amour  pour  Us  propriétés 
platoniques  & pythagoriques  des  nombres.  Il  trouva  dans  un  livre  publié 
en  Allemagne  par  un  certain  Offufius  , que  conformément  à ces  propriétés 
la  diftance  du  foleil  croit  de  576  diamètres , Sc  pat  conféquent  de  11 5 1 demi- 
diametres  ; Sc  pour  ne  pas  paroître  avoir  un  attachement  trop  fupetfliticus 
A ces  chofes , il  ne  la  pofa  que  de  1150  (r). 


ra)  Progymnafmjta  ajiroa,  injlaur.V.  I»  (c)  lhid.  p.  1 f. 
p.  ri  (d)  Riccioli  Aima*.  Tom.  I,  p.  175. 

Ibid.  p.  14.  , (<)  Tycho,  lo<o  cit.  p.  176.. 
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§.  XII. 

Tycho  , pour  expliquer  les  deux  inégalités  de  la  lune,  admit,  comme 
Copernic , deux  épicycles  & le  centre  de  l’excentrique  mobile  fur  un  petit 
cercle  ;"îl  établit  ces  inégalités  de  40  58'  & de  70  18'  (.1).  Jufqu’à  lui  011  avoir 
connu  le  mouvement  des  noeuds  de  la  lune , qui  s’accomplit  à peu  près  en 
dix-neuf  ans  : mais  on  avoit  cru  que  l’indinaifon  croit  conftammem  de  50. 
Aibategnius,  Alphonfe , Copernic  n’avoient  rien  fait  de  plus  à cet  égard 
que  Ptolémée.  Tycho  s’apperçut  le  premier  qu’elle  étoit  variable  : ii  la 
trouva  dans  les  (izigies  de  40  58'  30",  8c  dans  les  quadratures  de  50  17'  jo”; 
il  s’apperçut  au(li  que  les  nœuds  ne  fe  mouvoient  pas  uniformément.  Ce 
font  deux  découvertes  importantes.  11  eut  l’idée  ingénieufe  de  repréfenter 
ces  variations  par  un  fcul  mouvement  du  pôle  de  l’orbite  lunaire  dans  un 
petit  cercle.  11  établit  l’inclinaifon  moyenne  de  la  lune  de  50  8'j  ce  qui  eft 
très-exad.  Le  petit  cercle  occupe  dans  le  ciel  par  fon  diamètre  un  efpace 
de  19'  ou  par  fon  rayon  de  9 jo”.  Lorfque  le  pôle  de  l’orbite  lunaire  par- 
courant le  petit  cercle  , fe  trouve  dans  un  diamètre  perpendiculaire  à l’éclip- 
tique , l’inclinaifon  eft  augmentée  ou  diminuée  de  la  quantité  du  rayon  du 
petit  cercle  3 elle  eft  ou  de  50  17'  30",  ou  de  40  58'  30".  Lorfque  le  pôle 
eft  dans  un  diamètre  parallèle  à l’écliptique , l’inclinaifon  n’eft  point  affe&ée, 
elle  refte  dans  fa  quantité  moyenne  de  j°  8';  mais  cette  pofition  du  pôle 
influe  fur  celle  du  nœud  3 il  eft  ailujetti  1 une  ofcillation , à un  balan- 
cement qui  va  jufqu’à  i°  46'  (é).  On  déduifoit  par  le  calcul  les  polirions 
intermédiaires  du  nœud  , Ôc  la  quantité  de  l’inclinaifon  t on  en  drelïôit  des 
tables  pour  corriger  les  quantités  moyennes.  Ptolémée , nous  l’avons  dit, 
avoit  apperçu  la  réduûion  à l’écliptique  pour  la  lune  3 mais  nous  croyons 
que  Tycho  eft  le  premier  qui  l’ait  employée.  Il  fait  la  plus  grande  de  6* 
6"  (c). 

§•  XIII, 

Tycho  établit  quelle  foleil  croit  140  fois  plus  gros  que  la  terre  , 8c 
le  demi-diametre  de  la  lune  à celui  de  notre  globe  comme  là  7 , ou  les 
folidités  comme  1 à 41  (</).  On  n’avoit  pas  fait  fur  tout  cela  un  pas  depuis 
Hypparque. 

Nous  placerons  ici  les  diamètres  des  cinq  autres  planètes  , mefurés  Sc 


(a)  Profymnafmata,  l’art.  I,  p.  70.  (c)  OU.  p.  «4. 

(i)  JiifL  P 8r.  (d)  Ibid. 
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bftimés  par  Albategnius  , par  Alfergan  & par  Tycho.  Ces  eftimations  font 
bien  loin  d'être  exa&es  , mais  elles  montrent  l'état  des  connoiflances. 

Ces  diamètres  & ces  folidités  font  comparés  au  diamètre  & à la  folidité 
de  la  terre. 


Rapport  Jes  diamètres.  Rapport  des  foliditls. 


Merc. , par 

Albat. 

. comme 

1 à 

27.  . ou 

19000  fois  plus  petit. 

Alfer. 

• • 

1 à 

28.  . ou 

22000  fois  plus  petit. 

Tycho. 

- • 

î * 

S.  . ou 

19  fois  plus  petir. 

Venus , par 

Albat. 

• • 

i * 

to.  . ou 

37  fois  plus  petit. 

Alfer. 

• • 

V * 
u * 

. OU 

10.  . on 

**^-fois  plus  petir. 

Tycho. 

6 à 

II.  • ou 

6 fois  plus  petit. 

Mars  , par 

Albat. 

• • 

7 i 

6.  . ou 

1 fois  j auiG  grand. 

Alfer. 

• • 

de  même.  . 

Tycho. 

• • 

25  à 

60.  . ou 

1 3 fois  plus  petit. 

Jupiter,  par 

Albat. 

30  à 

7.  . ou 

81  fois  plus  grand. 

Alfer. 

,2  â 

7.  . ou 

9)  fois  plus  grand. 

Tycho. 

• • 

12  i 

5.  . ou 

14  fois  plus  grand.  1 

Satur. , par 

Albat. 

• • 

17  à 

4.  . ou 

79  fois  plus  grand. 

Alfer. 

• • 

18  A 

4.  • OU 

91  fois  plus  grand. 

Tycho. 

31  à 

1 1.  • ou 

22  fois  plus  grand(a). 

Il  Elut  remarquer  que  ces  crois  aftronômes  font  les  premiers  qui  fe  foient 
occupés  des  grandeurs  des  petites  planètes.  Hypparque  & Ptoléméee  n’ont 
déterminé  que  celles  du  foleil  & de  la  lune  3 ce  qui  montre , pour  le  dite 
en  palTant,  que 'les  Arabes  avoient  des  inftrumens  bien  fupérieurs  i ceux; 
d’Alexandrie , puifqu'ils  ont  tenté  de  mefurer  la  petite  quantité  apparente 
de  ces  diamètres.  On  peur  donc  croire  à la  grandeur  de  ces  inftrumens  , 
puifque  cette  grandeur  faifoit  fans  douce  leur  fupérioricé. 


§.  XIV. 

Les  mêmes  aftron&mes  elTayerent  de  mefurer  la  grandeur  des  étoiles» 
Albategnius  fuppofa  que  la  fphere  des  fixes  étoit  éloignée  de  1 9000  demi- 
diamettres  terreftres,  500x11  delà  de  l’orbite  de  Saturne.  Tycbo,  commence 
comme  lui , par  calculer  la  plus  grande  diftance  de  Saturne  dans  fon  fyftcme. 


(a)  Tycho,  Progymnafmata , Part.  1,  p.  194  îc  tjl. 
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parce  que  les  étoiles  font  certainement  au-delà.  Il  trouve  que  cette  diftance  eü 
de  12300  demi-diametres  terreftres  5 il  afligne  en  conféquence  à la  fphere 
des  fiscs  un  éloignement  de  14000  de  ces  demi-diametres.  Dans  l'erreur  de 
ces  hypothèfes  & de  ces  calculs  , il  croyoit  la  placer  au-delà  de  Saturne  , & 
il  la  plaçoit  prefque  une  fois  plus  près  que  le  Soleil.  Dans  Ta  table  fuivante , 
les  étoiles  font  comparées  à la  terre. 


ErOJUS,  l!*  jtr.  Rapport  des  diamètres,  . Rapport  des  foliditis. 


Albar. 

• • • 1 9 *1 

4 

Alferg. 

...  19  à 

4 

Tycho. 

. . . 51  à 

«J 

gr.  Alferg. 



• 

Tycho. 

...  55  à 

18 

gr.  Alferg. 

• • • • • 

• 

T ycho. 

. . . 2.0  à 

9 

gr.  Alferg. 

• 

Tycho. 

. . . 3 à 

l 

gr.  Alferg. 

• _ • • • • 

• 

Tycho. 

. . . 50  à 

49 

gr.  Albat. 

a 

Alferg. 

• 

T ycho. 

. . . 1 5 à 

11 

. 101  fois  plus  grandes. 

. 107  fois  plus  grandes. 

. 6 8 fois  plus  grandes. 

. 70  fois  plus  grandes. 

. 1S  fois  ï plus  grandes. 

. 71  fois  plus  grandes. 

. 1 1 fois  plus  grandes. 

. j 4 fois  plus  grandes. 

, 3 fois  { plus  grandes. 

. 3 6 fois  plus  grandes. 

. 1 fois  73  plus  grandes. 

. 16  fois  plus  grandes. 

. 18  fois  plus  grandes. 

. 3 fois  plus  petites  (a). 


Tycho  trouva  que  le  diamètre  de  la  nouvelle  étoile  de  1571  étroit  au  dia- 
mètre de  la  terre  comme  7 ÿà  1 , & les  folidités  comme  360  à 1. 

Thomas  Diggefeus,  Anglois,  penfa  que  cette  étoile  pouvoic  décider  la 
queftion , fi  la  terre  fe  mouvoir  ou  non  , parce  que , difoit-il , fi  fa  grandeur 
&t  fon  éclat  varient  dans  l’intervalle  de  fix  mois , ce  fera  l’effet  du  mouvement 
de  la  terre  , qui  s’en  fera  approchée  ou  éloignée.  Mais  Tycho  lui  répondit 
qu’il  devoir  y avoir  alors  dans  la  pofition  de  l'étoile  une  parallaxe  annuelle, 
comme  il  y en  a dans  les  planètes,  & il  avoit  raifon  (é).  Diggefeus  & Thadce 
Hagecius  avoient  réfolu  plufieurs  problèmes  pour  trouver  la  parallaxe  d’un 
aftre;  c’étoit  un  développement  de  la  méthode  de  Regiomontanus.  Tycho 
remarque  que  cette  méthode  & ces  problèmes  étoient  fans  ufage , parce 
qu’ils  ne  pouvoient  s’appliquer  qu’à  des  aftres  qui  n’ont  point  de  mouvement 


■ Je)P/-£jgjr.ua,  Part.  I,p.  1J4  Si  jot.  Ç>)  liidim , p.  3 y 1 St  jyj. 
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Jjropre  j ce  font  prccifémenr  ceux-là  qui  ont  une  parallaxe , les  autres  n’ca 
ont  pas  (a). 

§.  X V. 

Tycho  penfoit  que  le  rayon  aftronomique  , quelque  parfait  qu'il  fût  ; 
ne  pouvoir  donner  les  grandes  diftances  à i'  près.  11  paroît  que  la  vérifi- 
cation des  inftrumens  , qui  mefuroient  alors  les  diftances , étoit  de  choifir 
quelques  étoiles  zodiacales  qui  enfermaflcnt  tout  le  circuit  du  ciel  , de 
mefurer  leurs  diftances  mutuelles , & de  voir  fi  les  différences  de  longitude 
croient  pat  leur  fournie  égales  à 360°;  le  plus  ou  le  moius,  divifé  par  le 
nombre  des  observations , indiquoic  l’erreur  de  l’inftrumenr,  Tycho  en 
1569  étant  à Augsbourg , eut  pour  amis  J.  B.  & Paul  Hainzelius , Sénateurs 
fâvans  & fort  curieux  d’aftronomie.  Il  y rencontra  des  ouvriers , & médita 
fur  la  conftruûion  d’un  quart  de  cercle , qui  donnât  au  moins  chaque  minute 
de  degré.  Paul  Hainzelius  fe  chargea  de  tous  les  frais  , & Tycho  lui  fit 
conftruire  un  quart  de  cercle  de  bois  , qui  avoit  14  coudées  de  rayon,  & 
qui  fut  placé  dans  la-  maifon  du  fénateur  au  village  de  Gekainga.  Tycho 
fit  plus  qu’il  ne  s’étoit  promis.  Ce  quart  de  cercle  fut  divifé  de  10  en  10"  (é). 
En  1 5 7 a il  ne  faifoit  encore  ufage  pour  fes  obfervations , que  du  rayon  aftro- 
nomique. La  nouvelle  étoile  dont  il  vouloir  déterminer  exactement  lapofi- 
tion  , le  fit  fonger  â fe  procurer  un  meilleur  inftrument  ; il  fit  conftruire  un 
fèxtant  d’un  bois  vieux  & dur , qui  n'étoit  compofé  que  de  deux  rayons 
mobiles  fur  un  centre  & garnis  de  pinnules , auquel  il  ajouroit]différens  arcs 
ou  différens  limbes  de  cuivre , fuivant  l’étendue  des  diftances  qu'il  vouloir 
mefurer.  Ces  rayons  longs  de  quatre  coudées , fe  rapprochoient  l'un  de 
l'autre  au  moyen  d’une  vis.  A la  diftance  du  centre  d’environ  un  tiers  du 
rayon  étoit  un  arc  placé  â demeure  fur  lequel  rouloit  le  rayon  mobile , 
fc  dont  l’uGige  étoit  de  maintenir  te  plus  exactement  poffibie  , les  deux 
tayons  dans  le  même  plan  (c). 

Ce  mouvement , par  le  moyen  d’une  vis , étoit  plus  doux  que  celui  qui 
s’exécute  à la  main  en  gliflant , & qui  s’arrête  pat  le  frottement.  Il  peut 
avoit  donné  l’idce  de  nos  vis  de  rappel.  Tycho  en  ctoic  fi  content  qu’il  le 
fit  appliquée  â un  quart  de  cercle  dont  l’alidade , mue  verticalement  par 
cette  yis , fervoit  à prendre  les  hauteurs  f d).  L’ufage  de  cet  inftrument 


(«1)  Progymn.  Part.  I , p.  5*1  S:  197. 

1 [!>)  Tycho , Meckanica  ajlron.  injtaurau. 
Tome  I, 


(c)  Prcgymn..  Part.  I,  p.  144  & i;o. 
(4)  Meihanica  ejlron.  injlaur, 
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éroit  nouveau.  Nous  parierons  plus  bas  des  infhumens  de  Tyeho  en  gé- 
néral. 

§.  X X L 

Thacée  Hagecios  paroît  avoir  donné  une  méthode  remarquable;  c’eft 
celle  de  trouver  la  longitude  & la  latitude  d'un  atftre  , étant  donnée  fa  dédi- 
naifon  , ou  fa  hauteur  méridienne  , avec  le  point  de  l’cquateur,  qui  pâlie  au 
' méridien  au  moment  de  l’obfervation.  Il  eft  évident  que  c’eft  avoir  foi» 
afcenfion  droite  & fa  déclinaifon  (<t).  D’ailleurs , ayant  le  point  de  l’équateur 
qui  paflbit  au  méridien  avec  le  foletl  , la  différence  de  ces  deux  points 
donne  l'heure  de  l’obfervation.  dette  mérhode  artendoit  les  progrès  de 
l’horlogerie  : ce  qui  arrctoit  ceux  de  l’aftronomie  , c’étoient  les  défauts  de 
la  mefure  des  tems.  Tyeho  les  pâlie  en  revue  , & il  eft  elfenriel  de  les 
remarquer  avec  lui  pour  conftater  l’état  de  la  fcience.  Les  horloges  mar- 
quoient  les  heures,  les  minutes  , les  fécondés  régulièrement  en  apparence; 
mais  Tyeho  remarque  qu’elles  font  fujcitcs  i varier  par  les  changemens  de- 
l’air  & des  vents  ; c’eft  ce  qui  l’engagea , comme  nous  l’avotis  dit  , i 
faire  des  clepfidres  à mercure  : en  général  les  horloges  étoient  trop  mal 
travaillées  , rrop  peu  exaéfces,  quand  il  s’agifloit  d’avoir  un  tems  précis.  La 
méthode  de  la  hauteur  obfervce  d’une  étoile  demandoit  que  le  lieu  de 
l'étoile  & du  foleil  fulTent  connus  exaétement  par  les  cables.  Elle  dema.id  >it 
encore  que  la  hauteur  fût  obfervée  avec  exactitude  , & les  mftrumen* 
ordinaires  de  ce  tems  s’écartoient  encore  de  quelques  minutes.  Ces  trois 
fources  d’erreur  ne  permertoient  aucune  précifion  dans  une  méthode  très- 
ptécifc  par  elle  - meme.  Il  eft  vrai  que  l’erreur  dans  la  hauteur  obfervée 
influe  d’autant  moins  fur  le  tems  , que  l’aftre  monte  ou  defeend  plus  vite  , 
8c  que  la  hauteur  augmente  ou  diminue  plus  fcnliblemenr  ; ainfi  vers  l'ho- 
rizon la  méthode  feroit  exacte  à cet  égard  , s'il  n’y  avoit  pas  l'incertitude 
des  réfractions.  Toute  méthode  , qui  employoit  alors  le  rems , étoir  donc 
défeétueufe,.  puifqu’une  minute  d’erreur  produifoic  un  quart  de  degré  fur 
l'afcenfion  droite;  & qu’il  failoit  répondre  de  l’obfervation i 10“  pour  avoir 
cette  afcenfion  droite  à a ou  j’ près.  La  ligne  méridienne  ne  pouvoitècre  décrite, 
allez  exactement  par  le  foleil , ni  par  les  étoiles , à moins  qu’on  n’employât 
les  étoiles  circompolaires  ; idée  qui  appartient  à Tyeho,  & qui  n’étoic 
venue  à perfonne  avant  lui.  11  ne  parle  point  des  hauteurs  égales  avant  & 

(a)  Pregymnafmata  , fart.  I,  p.  jxj. 
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«près  midi.  On  en  doit  conclure  , ce  femble  , que  cette  méthode  , fi  antique 
dans  l’Afie  , n’étoit  pas  alors  connue  des  Européens.  Mais  pour  tout  dire  , il 
faut  avouer  que  la  méthode  orientale  n’eft  pas  fufceptible  de  plus  d’exaéti- 
tude  que  celle  dont  Tycho  parle  ici  : elle  n’eft  devenue  très-exaéte  que  lorf- 
qu’on  a pu  employer  des  horloges,  qui  ne  varient  pas  fenfiblemcnt  dans 
l’intervalle  des  obfervations.  Quelque  légère  différence  qu'il  y ait  dans  la 
pofition  de  la  ligne  méridienne , elle  influe  prefque  toute  entière  fur  l’af- 
cenfion  droite  (u). 

§.  XVII. 

Un  des  premiers  travaux  de  Tycho  fut  la  reftitution  du  lieu  des  étoiles. 
Nous  avons  dit  qu’il  fe  fervoit  de  Vénus  pour  faire  l’obfervation  inter- 
médiaire ; il  prenoit  la  diftance  de  cette  planere  au  foleil  par  le  moyen  de 
fon  fextant.  Il  falloit  deux  obfervateurs  dont  le  premier  visât  à Vénus  par 
3a  pinnule,  & l’autre  au  foleil  par  l’ombre  du  cylindre  (é).  On  changeoit 
les  alidades  , & on  remefuroit  cette  diftance  plufieurs  fois  ; on  prenoit  en 
même  teins  la  hauteur  des  deux  aftres  ; on  marquoit  leurs  azimuths , leuc 
déclinaifon  par  les  armilles  équatoriales , & leurs  hauteurs  méridiennes  , 
quand  cela  étoit  poflîble  (c).  Tycho  introduifit  dans  le  calcul  les  parallaxes 
du  Soleil  & de  Vénus,  mais  il  en.réfulte  que  tous  ces  calculs  font  faux 
parce  qu’il  employoit  des  parallaxes  trop  grandes  , celle  du  Soleil  étoit  de 
3’  y".  Quand  le  Soleil  defeendu  lous  l’horizon , permettoir  de  voir  les  étoiles, 
on  mefuroit  la  diftance  de  Vcnusà  quelques  unes  des  plus  belles , comme  on 
avoir  mefuré  celle  de  la  planete  au  Soleil  ; on  marquoit  les  tems  pour  pouvoir 
tenir  compte  du  mouvement  de  Vénus  dans  l'intervalle. 

Il  chercha  par  cette  méthode  l’afcenfion  droite  de  la  Claire  du  Bélier,  8c 
quand  il  n’employa  que  des  obfervatiorfi  faites  le  foir , il  trouva  un  alîex 
grand  accord,  parce  que  la  parallaxe  agifloit  toujours  de  même.  Trois  obfer- 
vations qu’il  cite  , ne  different  que  de  14"  ( d ).  Mais  il  avoir  fans  doute 
quelque  fcrupule  fur  ces  parallaxes  ; il  imagina  de  faire  des  obfervations 
femblables  dans  les  digreflions  matutinales  de  Vénus.  La  parallaxe  aggrandit 
toujours  les  diffames;  mais  félon  que  ces  diftances  étoient  ajoutées  à l’af- 
cenfion droite  du  Soleil , ou  qu’elles  en  étoient  retranchées  pour  obtenir 
la  pofition  de  Vénus,  & enfuite  celle  de  lctoile  , l’effet  de  la  parallaxe 

(a)  Tycho,  Progyma,  Part.  I,  p.  314.  (0  Progymn.  Part.  I,  p.  111. 
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*ax  fie, mes , reconnut  qu’elles  avoienc  changé  d peu  près  6c  à proportion 
du  changement  de  l’obliquité  de  l’écliptique , il  falloir  néceflairement  que 
l’écliptique  fe  fùc  abaiiîce  dfc  ao’,  ou  bien  que  les  anciens  fe  fufTent  trompés 
de  toute  cette  quantité  dans  la  détermination  de  l’obliquité  de  l’écliptique. 
Mais  comme  il  eft  impoffiblc  que  trois  oblervateurs  célébrés  , Eratofthenes , 
Hvpparque  6c  Ptolémce  ayenc  commis  tous  trois  la  même  erreur  de  10' , il 
eft  porté  d croire  que  c’eft  la  latitude  des  étoiles  qui  a changé , ou  plutôt 
l'obliquité  de  l’écliptique  qui  eft  diminuée  {a). 

§.  X I X. 

Tycho  , en  fe  félicitant  d’être  le  premier  moderne  qui  ait  entrepris  un 
nouveau  catalogue  des  fixes , parle  des  étoiles  obfervées  par  le  Landgrave 
& par  fes  coopérateurs.  II  remarque  que  les  lieux  des  étoiles  du  prince 
avançoient  de  j à G minutes  fur  les  liens  ; il  attribue  ces  erreurs  tant  dans 
les  longitudes  que  dans  les  latitudes , à ce  que  le  Landgrave  avoit  négligé 
les  rcfraélions  , d’autant  plus  néceftaires  à employer , qu’il  s’étoit  fervi  de 
la  méthode  des  hauteurs  & des  azimuths  , avec  le  tems  du  pacage  des  étoiles 
dans  ces  cercles  , pour  déterminer  leur  pofition  dans  le  ciel;  méthode  que 
Tycho  avoit  rejetée  comme  mauvaife , & il  s’étonne  qu’on  ait  encore 
approché  de  fi  près  du  but  par  des  moyens  fi  défectueux  ; mais  c’eft  que 
les  défauts  & les  erreurs  avoient  fans  doute  été  compenfés  par  le  nombre 
des  obfervations  (A).  Ou  voit  par  les  afeenfions  droites  de  l’étoile  nouvelle, 
obfervées  par  le  Landgrave  (c) , combien  la  méthode  étoit  mauvaife  , puif- 
qu’elles  different  quelquefois  de  plus  de  i°.  Une  erreur,  fi  petite  qu’elle  foie 
fur  le  tems , dit  Tycho , fe  multiplie  : 4'  de  tems  font  i°;  une  erreur  de  4' 
étoit  donc  alors  une  erreur  poffible.  On  peut  concevoir  par  là  quelle  école 
l’irrégularité  des  horloges.  Ces  obfervations  font  le  premier  exemple  où  la 
différence  des  tems  ait  donné  la  différence  des  afeenfions  droites. 

§.  X X. 

Tycho  apperçur  la  comete  de  1577  le  13  Novembre  au  foir,  vers  la 
couchant.  Cette  comete  parut  jufqu’à  la  fin  de  Janvier  de  l’an  1 J78.  Tycho 
fe  fervoit  alors , pour  trouver  la  pofition  des  aftres , de  la  méthode  d’ob- 
ferver  leur  hauteur  méridienne  , d’où  l’on  conclut  leur  déctinaifon  6c  leur 
afeenfion  droite  par  le  tems  écoulé  entre  leur  patfage  au  méridien  & le  moment 


(a)  Tycho,  Vrogymnafmata  , Part.  I,  (A)  Ibid.  p.  »io  8c  J07. 
p,  17».  (/)  Ibid.  p.  )i». 
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de  midi  ; mais  quoique  ces  horloges  fullent  bonnes  , Si  fans  doute  fes 
meilleures  que  l’on  eût  alors  , cependant  elles  n’étoient  pas  allez  exactes 
pour  une  méthode  où  4"  d'erreur  fur  le  tems  produifent  r'  (17).  Tycho  pré- 
féra enfuirc  la  méthode  des  diftances.  Voici  quelle  étoit  la  marche  des 
horloges  de  Tycho;  il  en  avoit  une  grande  Si  une  petite;  le  11  Février  1 5 S 2. 
la  grande  avançoic  de  5’  ao",  le  13  de  y,  le  14  de  <}'  30",  le  atî  de  o'  48", 
le  ij  elle  retardoit  de  1'  41",  le  iS  de  o'  50";  la  petite  le  13  retardoit  de 
3',  le  14  de  10'  (é). 

Après  avoir  établi  les  polirions  de  la  comete  , Tycho  cherche  l’indinaifon 
de  fa  route  à l’égard  de  l’écliptique  & de  l’équareut  , & les  points  où 
cette  orbite  coupe  ces  cercles.  Deux  obfetvations  de  longitude  & de  lati- 
tude lui  parurent  fuffifantes  pour  déterminer  ces  deux  chofes  ; mais  fes 
déterminations  croient  auili  fuulTes  que  le  furent  jadis  celles  des  planètes , 
parce  qu’il  conlidéroit  la  terre  comme  le  centre  des  mouvemens.  Une 
médiocre  inclinaifon  à l’écliptique , une  petite  latitude  pouvoient  paroître 
très-grandes , lorfque  la  terre  ctoit  près  de  la  comete.  Ce  qu’il  y a de  lîngu- 
lier , c’eft  qu’il  trouve  cependant  allez  d’accord  dans  un  grand  nombre  de 
déterminations  établies  fur  différentes  obfetvations  (c). 

Tycho  ne  trouva  point  de  parallaxe  à cette  comete.  Thadée  Hagecius 
que  nous  avons  déjà  cité,  donnoit  à cette  comete  une  parallaxe  de  5 0 (d). 
Nolthius  lui  en  trouvoit  une  de  près  de  6°  (e)  ; ce  qui  fait  voir  comme  on 
obfervoit  alors.  Beaucoup  d’autres  favans  la  croyoient  aulïi  fublunaire;  Tycho 
s’eft  donné  la  peine  de  leur  répondre  à tous  (/).  L’avantage  de  Tycho  fut 
eux  , c’cft  qu’il  avoit  de  meilleurs  inftrumens , & fur-tout  plus  de  confiance 
Si  de  fagacité. 

§.  XXI. 

Un  des  premiers  inftrumens  de  Tycho  fut  le  fextant.  La  divilïon  du 
limbe  étoit  par  rranfverfules  , & c’eft  la  première  fois  qu’il  en  eft  queftion 
dans  cette  hiftoire.  Tycho  nous  apprend  qu’on  s’en  fervoic  avant  lui  pour 
divifer  les  fléchés  des  arbaleftrilles  ou  bâtons  de  Jacob.  Elle  tire  fon  origine 
de  l’échelle  géométrique.  Tycho  ne  s’en  étoit  pas  encore  fervi  en  157a;  il 
la  tenoit  d’un  profeffêur  de  Leipfic  nommé  Homélius  (^).  L’inftrument 

r~ 

( a ) Tycho,  VroçymnafntJta , par:.  Il  , (tf)  Ibid  p.  itfj, 

b.  ij.  (*)  V>id.  p.  r»8. 

(b)  Tychonis  HiJlorij  ctt.'ejiis.  (f)  Ibid.  p.  166. 

(y)  Proiymn. , Pan.  II,  p.  48.  ($)  Ibid.  Part.  I , p.  403. 
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{fig.  45)  dirigé  dans  le  plan  de  deux  étoiles , étoit  étayé  par  deux  bâton* 
qui  fervoient  à ! appuyer.  Il  portoit  à fon  centre  un  cylindre  percé  d'une 
fente  , & une  alidade  mobile  garnie  d’une  pinnule  â fon  extrémité.  On 
s'en  fervoit  four  pointer  à une  étoile  , & lorfqu’on  obfervoit  le  foleil , on 
employoit  fans  doute  l’ombre  du  cylindre  projetée  fut  le  limbe.  Sur  le  rayon 
du  lexrant  étoit  une  autre  alidade  fixe,  également  garnie  de  pinnules  , par 
laquelle , & par  la  fente  du  cylindre  , on  vifoit  à une  autre  étoile.  Deux 
observateurs  obfervoient  à la  fois  pour  une  même  diftance  , & lorfque  cette 
diftance  étoit  fort  petite , comme  les  deux  obfervateurs  autoient  été  trop 
près  Si  fe  feroient  gcnés  , il  y avoit  fur  l'alidade  fixe  y & dans  la  longueur  du 
rayon,  un  fécond  cylindre  percé  d’une  fente,  lequel  fervoit  à vilér  â une 
des  étoiles  au  moyen  d’une  pinnule  mobile  le  long  du  limbe  : cette  pinnule 
mobile  n’efl  pas  repréfentée  fur  la  ligure  , mais  il  eft  aifé  de  l’imaginer  au 
point  du  limbe  qu’on  voudra.  Les  deux  obfervateurs  vifoient  donc  par  deux 
centres  différens : c’eft  comme  s’ils  sctoient  fervi  de  deux  fextans ; ils  étoient 
fuffifamment  éloignés  , la  même  divifion  du  limbe  fetvoit  pour  les  deux 
mefutes  au  moyen  d’une  réduftion  (j). 

§.  XXII. 

Jusqu’à  Copernic  les  pinnules  avoient  été  percées  d’un  trou;  mai* 
Tycho  remarqua  que  pour  voir  facilement  une  étoile,  il  falloir  que  le  trou 
de  la  pinnule  antérieure  fût  plus  ouvert  que  celui  de  la  pinnule  où  l’œil  eft 
placé.  Alors  il  eft  difficile  de  juger  ft  l’étoile  occupe  le  centre  ou  le  bord 
de  ce  trou  ; Si  comme  il  ne  laifle  pas  d’occuper  un  certain  efpace  dans  le 
ciel,  il  en  téfultoit  beaucoup  d’incertitude  fur  l’obfervation.Tychoy  fubftitua- 
des  fentes , qui  par  leur  longueur  donnoient  allez  de  lumière  pour  apper- 
cevoir  l’ctoile  , & qui  ayant  peu  de  largeur  caufoient  moins  d'incertitude- 
Nous  croyons  que  lorfqu’il  vouloir  obfetver  une  hauteur,  la  fente  étoit  hori- 
zontale , Si  en  conféquence  il  étoit  affûté  que  l’étoile  étoit  â la  hauteur 
marquée  par  l'inftrumtnt.  Lorfqu’au  contraire  il  vouloir  obferver  un  paffàge 
par  un  métidien  , ou  par  un  vertical  , la  fente  éroit  perpendiculaire.  Les 
pinnules  de  fon  mutai  avoient  quatre  fe  îtes  parallèles  , formant  un  quarré 
auquel  répondoient  les  quatre  fentes  pareilles  de  la  pinnule  logée  dans  le 
nou  du  mur  ; la  fupéricurc  Si  l’inférieure  fervoient  lorfqu’on  obfervoit 
fimplcment  la  hauteur  ; les  deux  verticales  fervoient  fans  doute  pour  le 

M Progyonafmata  , Part,  I,  J.  17*. 
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cette  oecafion  qu’il  eft  peu  croyable  que  certe  divifion  ait  cté  employée  par 
Ptolémée  , comme  Notinius  l’a  avancé  dans  fon  traité  de  Crepuftulis.  Tycho 
avoit  un  fécond  quart  de  cercle  où  étoient  réunies  la  divilion  par  tranfver- 
fales  & celle  de  Nonnius.  Le  pied  de  cet  inftrument,  en  tournant  horizon- 
talement , portoit  un  index  qui  aboutiflbit  à un  cercle  horizontal  pareil- 
lement divifé.  Avec  cet  inftrument , on  obfervoit  à la  fois  la  hauteur  & 
l’azimuth  des  aftres. 

Le  quart  de  cercle  mural  ( fig . 41  ) eft  encore  une  invention  de  Tycho.' 
Comme  il  favoit  que  la  folidité  des  inftrumens  eft  la  bafe  de  l’exa&itude 
des  obfervations , il  imagina  d’attacher  fixement  un  quart  de  cercle  contre 
un  mur  ; les  pinnules  étoient  mobiles  verticalement  le  long  du  limbe , pour 
obferver  la  hauteur  des  aftres  dans  le  méridien.  Par-là  Tycho  étoit  a duré 
de  les  obferver  toujours  dans  le  même  plan.  Ce  mural  avoit  près  de  cinq 
coudées  de  rayon  ; chaque  degré  étoit  divifé  non  feulement  en  minutes 
mais  de  10  en  10":  les  intervalles  étoient  meme  aflez  fenfibles  pour  en 
cftimer  la  moitié  , c’eft-à-dire , 5";  mais  il  faut  croire  que  cette  derniere 
divifion  en  10"  étoit  opérée  pat  les  tranfverfales  } car  10"  ne  répondent 
qu’à  de  ligne  fur  un  rayon  d’environ  7 pieds  j : or  de  ligne , encore 
moins  n’eft  pas  aifé  à diftinguer. 

§.  X X I V. 

Tycho,  dans  la  belle  colleéàion  d’inftrumens  qu’il  avoit  formée , n’avoit 
point  oublié  les  inftrumens  anciens.  Il  avoit  fait  cohftruire  des  réglés  paral- 
laétiques  [fig.  41)  comme  celles  de  Ptolémée  , & à l’imitation  de  celles  de 
Copernic , qui  lui  avoient  été  envoyées  en  préfenr.  Dans  cet  inftrument  les 
angles  de  la  diftance  au  zénith  font  mefurés  par  leurs  cotdes , & on  a les 
angles  au  moyen  des  tables  de  ces  cordes.  Tycho  y ajouta  une  perfection  $ 
c’eft  le  mouvement  horizontal  par  lequel  l’inftrument  devient  propre  à ob- 
ferver les  azimuths. 

Tycho  avoit  aufii  des  armilles  zodiacales  & équatoriales  j mais  au  lieu 
que  les  anciens  réuniftoient  tous  ces  cercles  dans  un  feul  inftrument , il  les 
avoit  féparcs  pour  plus  de  commodité  j elles  n’ont  rien  de  particulier  que 
la  maniéré  dont  on  y obfervoit.  Il  falloir  deux  obfervareurs  j l’un  ayant 
placé  une  alidade  fut  le  degré  qui  répondoit  au  lieu  bien  connu  d’une 
étoile  , vifoit  pour  orienter  convenablement  l’inftrument  , pendant  que 
l’autre  obfervateur  dirigeoit  une  fécondé  alidade  à t’aftee  qu’on  vouloit 
Tome  I.  Yyyy 
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comparer  à l’étoile.  Nous  avons  remarqué  fur  une  figure  gravée  de  Par- 
mille  équatoriale  [fg . 45)  quelle  eft  calée  pat  quatre  vis  , comme  nous 
calons  aujourd’hui  nos  inftrumens  ; ce  qui  peut  donner  une  date  de  cet 
ufage  (a). 

Tycho  décrit  enfu'te  plufieurs  autres  petits  inftrumens , tels  que  le  rayon 
aftronomique , l’anneau  aftronomique  , une  armille  portative , & l’aftrolabe 
qui  avoir  été  jadis  une  armille , & qui  n’étoit  plus  alors  que  le  cercle  de  cuivre 
divifé , garni  d’une  alidade  & de  pinnules  pour  prendre  hauteur. 

En  général , dans  le  nombre  de  ces  inftrumens,  Tycho  en  avoir  de  grands 
Si  de  lourds  où  il  avoir  cherché  la  précifion  , & d’autres  plus  petits  & plus 
légers , qu'il  avoir  voulu  rendre  plus  trafnpottables.  Il  vouloir  avoir  des  inf- 
trumens qui  puflent  le  fuivre.  11  allure  avoir  prévu  qu’il  feroit  obligé  d’aban- 
donner fa  patrie , & il  craignoit  la  troifieme  feptenaire  de  fon  féjour  dans 
l’ifle  d’Huene.  Les  fondemens  de  fon  obfervatoire  avoient  été  jetés  en  157 6\ 
le  Roi  de  Danemarck  étant  mort  en  1597, Tycho  fut  forcé  d’abandonner 
Taûle  de  fes  travaux  & de  fes  études  dans  la  même  année. 

§.  XXV. 

Noos  avons  tiré  le  détail  de  ces  inftrumens  de  l’ouvrage  intitulé  Mecha- 
nica  aflronomU  injlaurau  , qui  parut  peu  de  rems  après  fa  fortie  de  Dane- 
marck. Tycho  finit  cet  ouvrage  comme  le  fage  doit  finir  fa  journée , Si 
même  la  vie , qui  n’eft  qu’une  journée  plus  longue , en  fe  rendant  compte 
du  bien  qu’il  a fait  Si  du  bien  qui  refte  à faire.  Il  pâlie  en  revue  fes  tra- 
vaux & fes  déterminations  ; nous  en  avons  rendu  compte.  11  fouhaite  que 
les  Princes  envoyent  des  ambafladeurs  pour  obferver  les  étoiles  invifibles 
fur  fon  horizon.  Tycho,  en  parlant  des  planètes,  obferve  qu’il  a expliqué 
par  une  hypothcfe  à lui , ce  que  Copernic  expliquoit  par  le  mouvement  de 
la  terre , & les  anciens  par  les  épicycles  : mais  il  ajoute  qu’il  étoit  des  gens , 
& riois  des  plus  notables  , qui  n’avoient  pas  rougi  de  s’attribuer  cette  hypo- 
thèfe.  Il  les  épargne  erune  les  nommant  pas  ; la  poftérité  n’a  pas  fu  leurs  noms. 
An  refte  le  fyftême  ne  valoit  pas  ces  difputes.  Il  patoît  que  Tycho  comptoir 
donner  i fes  Progymnafmata  une  troifieme  partie , qui  auroit  contenu  les 
théories  des  planètes.  Il  penfe  que  les  15  années  de  fes  obfervations  fuffifcnt 
pour  établir  & pour  conftruire  des  tables  : elles  renferment  les  fondemens 
d’un  grand  ouvrage  , & fi  fa  vie  n’eft  pas  allez  longue  pour  ce  travail , des 

(«)  Progymafmiua , Put.  I,  p.  17^ 
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calcu'.ireurs  fuffiront  pour  l’achever.  Ce  ne  fut  pas  un  calculateur  ordinaire , 
ce  fut  Kepler  qui  l’acheva. 

§.  XXVI. 

Les  ouvrages  de  Tycho  font  : 

»°.  Conremplatio  mathematica  ftellx  novæ  qux  in  fine  anni  1571  appa- 
ruit.  Copenhague  1 57}.  Ce  petit  ouvrage  fut  publié  par  Jean  Pratenfis. 
Il  ejl  le  germe  des  Progymnafmata , & il  y ejl  inféré  p.  354. 

a°.  Apologetica  refponfio  ad  cujufdam  periparetici  in  Scotia  dubia  fibi  de 
parallaxi  cometarum  oppofita.  Nuremberg  1591. 

J°.  Tychonis-Prahei  Epiftolarum  liber  primus.  U ranibourg  1 5 9 (T. 

4*.  Aftronomix  inftauratx  Mechanica.  Vandesburgi  1598,  Nuremberg 
itfoa. 

5°.  Liber  de  cometâ.  1603. 

6°.  Aftronomix  inftauratx  Progymnafmata  U ranibourg  & Prague  1 6 1 0.” 
Il  n’y  a que  la  première  partie  ; elle  traite  de  f étoile  de  157a. 

70.  De  mundi  xtherei  recentioribus  phenomenis,  Progynanafmatum  liber 
fecundu*.  Francfort  1610. 

8*.  Tycho  nis-Brahci  Epiftolarum  aftronomicarum  libriduo.  Francf.  1610.' 

9°.  Tychonis-Brahei  Opéra  omnia,  five  aftron.  inftauratx  Progymnafmata. 

Dans  les  Obfcrvations  de  Cajfel,  publiées  par  Snellius  , en  1618,0/1  trouve 
quelques  Obfcrvations  de  T ycho  , faites  à Benatica  près  de  Prague  , 
& à Prague  même  pendant  les  années  1599.  1600  & 1601  (a). 

10*.  Tyihonis  - Brahei  de  difciplinis  mathematicis  O ratio  , in  quâ  fimul 
aftrologia  defenditur  , & ab  obje&iombus  diflentientium  vindi- 
catur.  Hambourg , 1 6 1 1 . 

$.1°.  Tychonis-Brahei  Opéra  omnia  , five  aftronomix  inftauratx  Progym- 
nafmata & rra&atus  de  mundi  xtherei  recentioribus  phenomenis. 
Francfort  1648. 

la0.  Luciï  Baretti  ( c.  d.  d.  le  P.  Albert  Curtius  , Jéfuite)  Hiftoria  cœicftis 
ex  hbris , commentariis,  manuferiptis  Obfervationum  viccnalium 
Tychonis  - Brahei.  Ausbou  g 1 666.  Cet  ouvrage  a été  réimprimé  à 
Aushourg  & d Fienne  en  1668. 

Les  Obfervations  de  1695  manquent  dans  ce  recueil  ; elles  font  publiées 
en  partie  par  M.  de  la  Lande  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  fciences 


(a)  Obfervationes  hajjîace  , p.  if. 
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pour  1757,  p.  4!  1,  & par  M.  Jeaurat  dans  les  mémoires  pour  176 $,  p.  100.' 
Ces  obfervations  avoient  cte  perdues  à l’occafion  d'une  difpute  entre  Tycho 
& les  obfervateurs  de  Cartel  fut  la  parallaxe  de  Mars.  Les  manufcrits  com- 
muniqués difparurenr  ; Albert  Curtius  mit  à la  place  les  obfervations  faites 
à Cartel  & à Vittemberg  la  même  année  , avec  un  catalogue  des  étoiles  , 
conftruir  pour  le  même  tems  fut  les  obfervations  de  Cartel.  Cependant  les 
manufcrits  originaux  de  Tycho,  reliés  dans  les  mains  de  Képler , furent 
envoyés  en  Danemark  par  Louis  Képler  fon  fils.  Erafme  Bartholin  en  fit 
une  copie  rédigée  fuivant  l'ordre  des  années  & des  planètes  pour  la  faire 
imprimer.  M.  Picard  étant  en  Danemarck  en  1671,  8c  voyant  qu’on  ne 
fongeoit  plus  1 l’imprertîon  , obtint  ces  manufcrits  & les  apporta  en  France 
comme  le  plus  précieux  fruit  de  fou  voyage.  On  avoit  commencé  à les 
réimprimer  lotfque  Picard  & M.  Colbert  moururent  ; foixante-huit  pages 
feulement  furent  imprimées , elles  vont  jufqu'en  1581.  M.  de  la  Hire  , à 
qui  elles  palTerent  à la  mort  de  Picard  , les  tranfcrivit  fur  l’exemplaire 
imprimé  de  l'hiftoire  célefte  d’Albert  Curtius , qui  eft  dans  la  bibliothèque 
de  l’Académie.  Une  copie  entière  & collationnée  de  toutes  les  obfervations 
de  Tycho  , que  M.  de  l’Ifle  avoir  fait  faire  fur  celle  de  Bartholin , rapportée 
par  Picard , eft  actuellement  au  bureau  de  la  marine  à Paris.  Ce  manufcrit 
eft  plus  complet  que  l’hiftoire  cclefte  d’Albert  Curtius  ; il  contient  de  plus 
les  obfervations  faites  avant  1681 , les  obfervations  particulières  de  169$ , 
SC  les  obfervations  des  cometes  que  M.  Pingré  doit  inférer  dans  la  Comé- 
tographie  à laquelle  il  travaille.  M.  de  la  Hire  avoit  renvoyé  en  Danemarck 
les  manufcrits  de  Tycho , où  ils  doivent  être  encore  (a). 

§.  X X V 1 I. 

Dans  le  tems  qu’on  s’occupoit  en  Italie  de  la  réformatioivdu  calendrier,' 
Ignace  Dantes  de  Péroufe  , profefleur  de  mathématiques  à Bologne , ima- 
gina de  fe  fervir  du  mur  méridional  de  l’églife  de  Sainte  Pétrone  de  cette 
ville , pour  en  faire  un  grand  gnomon.  Il  fit  placer  à l’extrémité  fupérieure 
du  mur  une  lame  percée  d’un  trou  , où  partoient  les  rayons  du  foleil , qui 
alloienr  tomber  fur  le  pavé  de  l’églife  8c  y marquer  l’image  de  cet  aftre  , 
les  changemehs  de  fes  hauteurs , l’inftant  des  équinoxes  & des  folftices.  Ce 
gnomon  a foixante  - fept  pieds  de  hauteur  j il  fut  établi  au  mois  d’ Avril 


(«)  M.  de  la  l»uk,  Ajiron,  art.  477,  480,  481. 
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1 57É  (a).  Ce  fut  là  qu’on  démontra  le  changement  de  l’cquinoxe  dont  on 
s’occupoit  alors.  La  defcription  de  ce  gnomon  fe  trouve  dans  deux  ouvrages 
l’un  de  M.  Caffini , l’autre  de  M.  Manfredi , avec  le  grand  nombre  des 
obfervations  qui  y croient  faites.  M.  de  la  Lande  en  a parlé  dans  fon  voyage 
d’Italie. 

§.  XXVIII. 

Michel  Mœstlin  , né  à Gcrpping , dans  le  duché  de  Vittemberg  , eft 
célébré  , comme  ayant  été  le  maître  de  Képler  , mais  il  mérite  de  l'être  par 
fon  favoir  & par  quelques  inventions  aftronomiques.  Il  avoir  un  bon  efprit  , 
ÔC  ayant  faifi  les  idées  philofophiques  de  Copernic  , il  fut  un  des  premiers 
qui  adopta  fon  fyftcme.  11  étoit  fortement  convaincu  de  la  vérité  de  l’opi-^ 
nion  nouvelle  , & étant  allé  fort  jeune  en  Italie,  il  eut,  dit-on  , la  gloire 
d’une  grande  converfioii , en  détournant  Galilée  des  idées  d’Ariftore  8C 
des  erreurs  de  Ptolémée  (é).  Il  écrivit  fur  la  comete  de  1577  un  ouvrage 
dont  Tycho  faic  l’éloge  (i).  Nous  avons  parlé  de  fon  hypothefe  pour  l’ex- 
plication de  la  route  de  la  comcte  & de  fon  cpicycle  elliptique.  C’eft  lui 
qui  a donné  la  vraie  caufe  de  la  lumière  foible  , qui  éclaire  le  globe  de  la 
lune  lorfqu’elle  éclipfe  le  foleil,  & de  la  lumière  cendrée,  qui  la  faic  apper- 
cevoir  lorfqu’elle  eft  nouvelle.  Nous  en  parlerons  à l’article  de  Képler.  II 
paroît  que  Mœfllin  fut  le  premier  qui  fit  ufage  des  battemens  d'une  hor- 
loge pour  mefurer  de  petits  intervalles  céleftes.  Il  mefura  ainfi  le  diamètre 
du  foleil  en  1 577.  Cette  horloge  frappoit  a 5 18  coups  par  heure  : 146  bat- 
temens s’écoulèrent  pendant  le  paffàge  du  foleil  ; il  en  conclut  le  diamètre 
de  34'  ij".  L’inftrument  ne  pouvoir  pas  donner  plus  d’exaélitude  , mais  la 
méthode  en  attendoit  un  meilleur.  Remarquons  qu’il  a foin  de  réduire 
l’arc  du  parallèle  du  foleil  en  arc  de  grand  cercle  (</).  Mœftlin  eft  encore 
le  premier  qui  ait  fait  ufage  de  la  chambre  noire  pour  y mefurer  l’image 
du  foleil  & de  la  lune  , & en  conclure  les  diamètres.  Comme  l’image 
marche  , ainfi  que  le  foleil , ce  mouvement  empêche  qu’on  ne  puitTe  prendre 
facilement  avec  un  compas  la  largeur  de  cette  image  ; Mœftlin  imagina 
de  tracer  fur  le  papier  un  certain  nombre  de  cercles  concentriques,  dont 
les  circonférences , toujours  de  plus  grandes  en  plus  grandes , éroient  fort 
près  les  unes  des  autres  ; il  ne  s’agiftoit  plus  que  de  marquer  celle  qui 


(a)  Weidlcr,  p.  jyp,  (c)  Progymn.  Part.  I,  p.  i jo. 

(i)  Idem , p.  33».  ( d ) Tyehonis  Hifi.  car/..  T.  I,  p.  LXXIX. 
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contenoit  exa&ement  l’image  du  foleil  j il  parole  même  qu’il  fe  fervoit 
de  cette  invention  pour  eftimer  la  quantité  des  doigts  éclipfés.  Nous  en 
rtouvons  la  première  trace  dans  l’éclipfe  de  foleil  du  15  Février  1579. 
Cette  éclipfe  nous  offre  aufïi  le  premier  exemple  du  foin  d’obferver  les 
hauteurs  du  foleil  en  mefurant  les  doigts  éclipfcs  , afin  d’avoir  les  tems 
correfpondans.  Nous  croyons  par  conféquenf  que  cette  perfêttion  nouvelle 
appartient  â Mœftlin.  En  1584  Tycho  obfervoit  la  hauteur  du  foleil  diverfes 
fois  pendant  les  progrès  ou  le  dccours  de  l’éclipfe  , mais  il  ne  marqtioic 
point  les  doigts,  il  fe  contentoit  de  deflîner  une  figure,  & d’y  repréfenter 
à peu  près  la  grandeur  de  la  partie  éclipfée , ou  d'en  indiquer  le  rapport, 
en  difant  quelle  étoit  le  tiers , le  quart  du  difque  {a) , & de  même  dans 
les  éclipfés  de  lune.  Mœftlin  avoir  encore  une  méthode , mais  moins  bonne 
& moins  exaéte  , de  mefurer  le  diamette  du  foleil  , c’ctoit  de  marquer 
trois  points  fur  la  circonférence  de  l’image.  Ces  trois  points  fuffifent  géo- 
métriquement pour  trouver  le  centre  & la  grandeur  du  diamètre  ; mais  il 
réfulte  du  mouvement  de  l’image  , que  les  trois  points  appartenoient  à des 
circonférences  différentes.  Mœftlin  avoit  encore  inventé  une  efpece  d’obfer- 
vation , qui confiftoic  à mefurer,  au  moyen  d’un  petit  quart  Je  cercle , l’angle 
que  fait  le  vertical  avec  la  ligne  perpendiculaire  à la  ligne  des  cornes. 
Schikard  a fait  ufage  de  cette  méthode  d’obferver  l’angle  du  vertical  avec 
la  ligne  des  cornes , foit  par  un  fil  à plomb  , fuit  par  la  direâion  de  cette 
ligne  des  cornes  à quelque  étoile  connue  (t)  : nous  en  trouvons  le  premier 
exemple  dans  cette  même  éclipfe  du  i{  Février  1579  (c). 

Mœftlin  avoir  encore  deux  autres  méthodes  pour  mefurer  le  diamètre 
de  la  lune  ; l’une  étoit  d’obfetver  les  diftances  des  deux  bords  à une 
même  étoile  ; l’autre  employoit  le  difque  des  anciens  placé  entre  l'œil 
& la  lune  (d).  Mœftlin  fut  profeffeur  de  mathématiques  à Tubinge,  Sc 
fa  bonne  fortune  lui  procura  cette  place  , pour  lui  donner  un  difciple 
immortel.  Nous  aurons  occafion  de  revenir  fur  Mœftlin  , en  parlant  de 
Képler. 

Ouvrages  de  Mœftlin  ■: 

x°.  Ephemetides  ab  anno  1 577  ad  annutn  1 590 , ex  tabulis  prutenicis  ad 
horizentem  tubigenfem. 


(a)  Tychonis  H foria  ceelejUs , Tome  I,  fr)  Tychonis  HiflorU  calejlit , Tome  I, 
_ „ u,  j»  » p.  LXXXI. 

p'  g)  W Tom.  U.  («)  P-  LXXXYÏ. 
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l8.  Epïtome  aftronomiæ.  Heidelberg  1581,  1588,1(110. 

3°.  Examen  novi  calendacii  gregoriaui , Tubingc  1583. 

4°.  Alcerum  Examen,  &c.  Tubingc  1586. 

Scs  Obfervations  font  imprimées  fous  le  titre  de  Vittemberg  dans 
cclejlc  de  Tycho. 


7*r 


l'HiJloirt 


Fin  du  Tome  premier. 
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restaura  carta,  irbrschettatura  (tylcse  IH  3Ü0p;  carta  e vclina  giappcnese) . Guarcie  F (In- 
gres 2C231  e pelle  uovo) . Cucitura  su  5 nervi  (nervi  canapé  ; fili  line) .Capitelli  naturali 
(lino)  .pessanti  sotto  cctcnella  a centra  iascicoli;  cenitelli  ometi  dopoi  (cotcre  ritarto 
fiorentino).  Cuadranti  sercreti  incartcnati  (certone  fibreto  e L.C.  Fabriano).  Tndorsctura 
in  celle  naturels  scarnita  (pelle  capra.tylose  îtt  2CQp,  Vinevil  G ') . Coptrta  in  tutta  pel- 
le (pelle  câpre;  tylose  MH  30Cp) . 
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